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Im  envoyé  deux  cardinaux.  XCV.  J^ix-neuvitmefefjîon.  XCVI.  Ne* 
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6C  leur^traité  confirmé.  C.  Décret  du  concile  touchant  les  Juifsm 
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achever  la  ruine  des  Rujfites.  CVh  Us  font  tous  brûlés  dans  des 
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CVIII.  Plaintes  de  F  empereur  fur  la  conduite  du  concile.  CllL.  Let-^ 
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cret  contre  les  concubinaires.  CXX^  Second  décret  touchant  les 
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ï43^.       *•  T     ^  P^^^  ^^fi^f^  ^  Alphonfe  tinvefliture  du  Èoyaiime  de 
i    1  Naples.  II.  Alphonfe  s  adreffe  au.  concile  de  Bafle.  iir; 
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pour  le  choix  du  lieu  du  concile  touchant  la  réunion  desGrecs 
XI.  Alphonfe  chajfé  de  t Italie  par  f^itelefqui.  xii,  Eugène  éta-' 
blit un  feminaire  de  Clercs  à  Boulogne*  Xiii.  Ajf emblée  à  Ihlaw 
pour  f  accord  avec  les  Bohémiens.  :RiVt  On  leur  accorde  lacom^ 
munion  fous  les  deux  efpèces.  XV.  Traité  avec  les  Bohémiens  y 
rati^é  par  l  empereur.  XV i.  llfignece   traité,   xvii.  Entrée  de 
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U      «        Catherine,  reine  d Angleterre  fe  remarie   XX  iv.  Affaires  de  Suéde" 
*  êC  de  Dannemark.  XX v.  Suite  des  négociations  du  concile  pour" 

l'union  des  Grecs,  xxvi.  Le  concile  députe  au  pape  Eugène  pour 
lui  faire  part  de  leurs  délibérations.  XXVil.  Réponfe  du  pape 
Eugène  à  ces  députés,  xxvili.  Arrivée dun  Ambaffadeur  des  Grecs 
à  Bafle.  XX IX.  On  lui  donne  audience  y  SC  lepréfident  lui  r/-' 
pond.  XXX.  Difficultés propofées par  cet  Ambaffadeur.  XXXi.  Le' 
concile  ri  a  aucun  égard  à  ces  difficultés.  XXXIi.  Congrégation  fur  ' 
la, garantie  que  demandoient  ceux  ctAvigrton.  xxxiii.  A3:e  du  ' 
concile  fur  cette  affaire^  XXxiv^  L^s  légats  durpape' s  oppoftnt  à^ 
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itêt  a&e.  X^XV.  jLe  pnyefait  défènfes  à  ceux  et  Avignon  de  dé^ 
Uvrer  de  f  argent  au  concile.  KxXyi.  Ceux  i Avignon  délivreni 
une  parue  de  la/ômmepromi/e.  xxxvii.  Eugène  refiife  et  accorder 
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cinquième  feffion  du  concile  de  Bàjle.  xxxiX.  Décret  pour  le 
Heu  du  conclu  en  faveur  des  Grecs.  XL.  Conteflationfur  lefceau 
du  décret  de  lafej^on  vingt  cin^juieme.  XLi.  Le  décret  ejl  f celle 
dufceau  du  concile.  XLii*  On  refu/e  defcelkr  le  décret  des  //• 
gais.  XLill.  Artifices  dont  on  Je  fert  pour Jceller  le  décret  des  lé^ 
gats.  XLlV^  Le  pape  £u^Aê  confirtne  par  une  bulle  le  décret  de 
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Jolution  du  concile  de  Bafle.  Liii.  nulle  du  pape  pour  la  con-^ 
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fiitent  la  Bulle  d'Euge/i^k  LXi.  Trentième  feffion  du  Concile  dé 
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d&  lèkipéreur  Sigifmondê  LXV^  Albert  duc  dAutricheLui  fuccede^ 
MVK  Défaite  des  Portùgaii  en  Afrique.  Lxvii.  BenéSAnjou  re^^ 
couvre  fa  liberté.  LX  Vf  H.*Ze,  roi  Charles  VII fait  f  on  entrée  dans 
Paris.  LXIX.  Autre  bulle  du  pape  Eugenepour  latranjlation  du 
concile  à  Ferrare.  LXX.  Première  feffion  du  concile  de  Ferrare  m 
fcxxi.  L€  cardinat  Julien  qidtte  Bajte  ,  éO  va  à  Ferrare.  LXXii.  145^^ 
Trente  IsC  unième  feffion  du  concile  de  Bojle.  LXXiil*  Décret  de 
ce  concile  eft\^veur  des  Gradués,  txxiv.  Autre  décret  çttifiif-^ 
pend  le  pape  Eugène  de  toute  jurifdiâion.  LXXV.  Le  cardinal 
d Arles  préfîdtnt  du  concile  de  Bafle.  LXXVI.  Congrégation  à 
ferra^eoiï  le  pape préfide.UiXWM.  Keg/ement  pour  les  feances, 
ixnvui.  Seconde  feffion  du  concile  de  Ferrare.  LxxiX.  Décret  du 
pape  Eugène  contre  les  pères  dtBafh.  lxxx.  Trentô,dLUxiem^ 
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Jeffion  du  conclu  de  Bq/le.  Lxxxi.  An  Iv te  de  fewpertur  JesGrtcs 
êC  du  patriarche  à  lenîje*  LXXXII.  L'empereur  des  Grecs  y  fiait 
fort  entrée.  LXXXiil.  Ilpartdef^enife  ^  éC  vient  a  Ferrare.  LXXXIV*. 
^Jly  rqit  le  pape  éC  lefalue.  LXXXV.  Le  pauiarche  vient  à  Fer*, 
rare.  LXXXVi,  Manière  dont  il  jalue  /?  /tf/tf.  Lxxxvu*  lepape^ 
traite  avec  les  Gre:s  fur  l'affaire  du  concile.  LXXxviii.  AiticUs^ 
quon  devolt  examiner  dans  le  concile  de.  Ferrare%  LXXXix,  Les^ 
Crec^  se  les  Latins  *  s^àffemblent  dans  leglijedejaifu  George., 
XC.  Règlement  pour  les  feances.  XCi.^  On  commence  f  ouverture 
du  concile  avec  les  Grecs,  xcii.  Le^jGrecs  SC  leà  '  latins  çofi^ 
fèrent  enjeinble  jur  les  articles  conte/lés.  xçill.  Ço/^rence  entre 
^ux  fur  le  purgatoire.  XCiVt  Albert  d Autriche  Çouront^  roi, 
de  Hongrie  SC  de  Bohême,  xcv,  //  efl  élu  rpl  des  JKomains.  XCYIk 
J^églemens  faits  en  Allemagne  touchant  le  concile,  yicwil.  Députés 
4es  éleveurs  d Allemagne  au  pape  Eugène^  xcviii.  Députés  des 
mêmes  au  concile  de  Bq/le»  xcix.  Le  roi  Charles  f^ll y  offejf^hlt, 
le  clergé  de  France  à  Bourges,  c.  Qn  y  dreffe  la  Pragmatique--, 
Sdnâion.  CI.  Comment  Je  faifoiénf  autrefXfis  les  élécliofis.  Qiij, 
Le  concile  de  Bajle  envoyé  fes  décrets  au  toi  de  Lrance.  cm.  Les 
çmbnjjadeurs  de  France  portent  la  Pragmatiq}^e-San3io(i  ducon'^ 
çile  de  B^/^^,*  CIV.  Conjormité  des  ariicleJi  de^  cette  l  ragmatiquei 
avec  les  décrets  du  concile  de  B^e./Ç"^^  On  conti/ii^e,^  JB/j/I^ 
le  procès  du  pape  Eugène,  cvi.  Premier^  a ffemblée^  des  princes 
^d'Allemagne  à  Nuremberg»  cvii.  Seconde  aJUèmbJfe  de  Nurem-^ 
berg.  cviii.  Ce  qui  fut  réglé  dans  cettp  ajjemblée.  CIX.  On  re^ 
prend  le  concile  de  Ferrare  avec  les  GreCs.  ex.  Première  JeJJiott 
du  concile  de  Ferrare  •  çxi.  Quels  furent  ceux  qui  di/puterent  dtjns 
cette  fejjion.  cxii.  Bejfariort  y  fait,  un  lotJg  dijcours^  CX\\\.$e^^ 
conde  lejfîon  du  concile  de  J^err^\fi^  çxiv^T^r^^i/^^^f^JI^on.  cxv.; 
^Quatrième  fejjïon.  cxvi.  Ci(iqid(me  fejfion.  cxYn<  Sixième  jef-, 
Jion.  cxviil.  SeptiemefeJJion.  CXIX.  Raifort  des  Latins  en  fa-^^ 
veur  ae  f  addition  du  7/20/,  Filioque.  CXX.  Huitième  fejfion.  CXXK. 
JJiJcofirsde  Bejfarion  contre  fad((itiqn  du  mot  yl^\\\o(\uÇé  CXXII^ 
Neuvième  feffion.  çxxHî.  Dixim^eftJJion^cxiLiv.-X^ntjemeJef^^ 
fion.  CXXV,  Dou\iemefeffion.  .cxxyj.  Trei\iemex;f^gn.  cxxvil.. 
Les  ambajf odeurs  du  duc  de  Bourgogne  font  reçUi  au  concile,  de 
Fprrare.  cxxviïl.  Qiiato^'^teme  Jejjion.^  CXXIX.  Quinzième  fef 
fion^  ÇXXîf,  Le  pape  propoje  aux  Gr^cs  de  transférer  le  concile 
à  llorence.  cxxxu  Les  Grecs  faccfptenf.  cxxxu.  La  duchejfe 
d(  Bourgogne  trqvaHl^  àiafaJi:fqfntrcl^\F{aflçe^^t Angleterre^ 
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CXZXiil.  ^ropojîàons  faites  aux  Anglois.  cxxxiv.  Elles  ne/bns 
point  acceptées,  cxxxv.  jéffaires  de  Naples.  CXXXVK  Alphonfe 
met  le  fiege  devant  Naples ,  éC  leleye.  ÇXXXVii.  Mort  d'Edouard 
ni  de  Portugal. 


LIVRE  CENT-HUITIE'ME. 

l.Y\ER^^ERE Affton  du  concile àe  Terrare.  u. Dépanda 
mJp^^  cSf  des  Grecs  de  Terrarepoitr  aller  à  Florence,  m. 
Première  fejjion  du  concile  à  Florence,  iv.  Seconde  feffion  du 
même  concile,  v.  Troi/teme  feffion.  vi.  Quatrième  feffion,  viu 
Cinquième  feffion.  viii.  Sixième  feffion.  \%.  S^deme  f^ffion.r.. 
Huitième feJjion.  XI.  Neuvième  feffion.  xii.  Lempereurdes  Grecs 
efl  fort  porté  pour  t union.  XIIL  Di/cours  des  Georges  Scolarius 
pour  r union.  XIV.  Dif cours  de  Beffarion  de  Nicée  en  faveur  de 
t  union.  XV.  Ajfemblée  chex.  le  patriarche  pour  terminer  C aj^aire 
de  t  union,  xvi.  Autres  conférences  pour  accommoder  les  deux 
partis,  xviï.  Projeffiondefbi  des  Latins  fur  la  pwceffion  du 
Saint'Efprit.  XV III.  Autre  profiffion  de  foi  des  Latins,  xix.  Pro- 
feffion  de  Joi  drejjée  par  les  Grecs  pour  les  Latins.  XX.  Les  Grecs 
font  fort  partagés  aufiijet  de  C union.  XKî.  Affemèlées  cAe^^leur 
patriafche.  XXii.  Profeffion  de  foi  commuruaux  Latins  éC  aux 
Grecs.  xxiiL  Traité  entre  le  pape  éC  t  empereur  des  Grecs,  xxiv. 
Tous  s^ accordent  avec  les  Latins  *  excepté  Marc  dEphefe.  xxv# 
La.  réunion  fe  fait  des  deux  églifes  d un  commun  confentement. 
XXVI.  On  commence  à  traiter  les  autres  points  conteflés  entre  les 
Grecs  se  les  Latins,  xxvii.  Mort  de  Jofeph  patriarche  de  Conf^ 
tantinopk.  xxviii.  Ecrit  du  patriarche  y  qui  contient  fa  prcfef^ 
Jion  de  foi.  XXIX.  On  examine  la  queflion  du  pain  as^^jr-me.  XXX. 
Et  celle  des  paroles  de  la  confécradon.  XXXL  Du  purgatoire. 
XXXII.  De  la  primauté  du  pape.   XXXIII.  On  convient  Jur  tous 
ces  articles,  xxxiv.  Difficultés  fur  la  manière  de  former  le  de^ 
cret  de  t  union.  XXXv.  On  nomme  les  députés  pour  drejfer  lé  pro^ 
jet  du  décret.  xxJiwi.  Déclaration  de  Bejfarion  de  Nicée  pour  les 
Grecs.  XXXViî.  Répon/edupape  à  la  déclarationdes  Grecs.  XXXVIII, 
Dixième  SC  dernière  f^ion  du  concile  de  Florence  avec  les  Grecs. 
XXXIX.  Décret  du  concile  de  Ilorencepour  t  union  des  Grecs.  XL. 
Signature  du  décret  de  f  union.  XLI.  U  empereur  demande  que  les  ^ 
Grecs  célèbrent  lefacrifice  en  public^  XLli.  Demandes  que  le  pape 
Tome  XXIL  h 
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fait  à  t empereur  des  Grecs.  XLili.  Sentimens  dés  Grecs  fur^tt 
mariage.  XLiv.  Le  pape  demande  quon  punijje  Marc  dEphefem 
XLV.  //  demande  encore  aux  Grecs  quils  èlifent  un  patriarchôm 
XL  VI.  Us  A  refufent.  XLVII.  Les  Grecs  demandent  au  pape  la  ref^ 
titution  ae  leurs  èglifes.  XLVill.  Les  députés  des  Arméniensar* 
rivent  à  Florence.  XLix.  Départ  de  t  empereur  des  Grecs  pour 
aller  s  embarquer  à  Nenije..  h.  Continuation  du  concile  de  Bq/Um 
IX.  AJJemblée  des  princes  d  Allemagne  à  Maïence.  Lii.  On  y 
reçoit  les  décrets  du  concile  de  Bajle  y  excepté  ceux  contre  le  pape. 
LUI.  Du  jugement  de  Wejlphalie.  Liv.  Procédures  à  Ba/le  contre 
le  pape  Eugène.  IN.  Huit  propo/itions  établies  par  ceux  de  Bafle% 
LVI.  Panorme  combat  ces  conclu/ions^  éC  prend  le  parti  d  Eugène. 
ivil.  Jean  de  Segovie  répond  à  Panorme.  LVilLDi/cours  de  Tho^ 
mas  de  Corcellis  contre  le  pape  Eugène.  Lix.  Di/cours  du  car^ 
dinal  d'Arles  pour  la  dépojîtion  d*  Eugène^  LX.  Les  parti/ans  du 
pape  jetunt  le  trouble  dans  tajfemblé.  LXI.  V archevêque  de  Lion 
éC  d  autres  travaillent  à  appaifer  le  trouble.  LXii.  On  exhorte 
Panorme  àfe  relâcher  de  Jon  Jentiment.  LXiiL  Artifices  du  car- 
dinal d^ Arles  pour  appaifer  le  bruit.  LXIV.  Arrivée  du  cardinal 
de  Tarragone  à  BaJle.  LXV.  Congrégation  général  pour  recevoir 
les  huit  conclu/ions.  LXVI.  L^s  députés  des  provinces  demandera 
quon  révoque  la  conclusion.  LXVII.  Di/cours  du  cardinal  d  Ar- 
les en  faveur  de  là  conclu/ion.  LXXIII.  Trente  troijfieme  Jeffîon 
du  concilie  àe  Bqfle.  LXIX  Expédient  du  cardinal  d'Arles  pour 
pour  rendre  cette /effion  nornbreufè^  LXX-  Les  trois  premières 
conclu/ions  font  reçues  par  un  décret.  LXXI.  Ouvrage  de  Panor* 
me  en  faveur  du  concile  de  Ba/le.  LXXII.  Sentiment  de  Bellar^ 
min  fur  [ouvrage  de  Panorme.  LXXIII.  On  travaille  à  la  dépo- 
fit  ion  au  pape  Eugène.  LXXIV  Trente- quatrième  fejjion  du  con^ 
cile  de  Bqfle^  LXXV.  Dépojîtion  du  pape  Eugène.  Lxxvi.  Le 
roi  de  France  fe  plaint  au  concile  de  la  dépqfition  d^ Eugène. 
Lxxvii.  Trente- cinquième  f effion  du  concile  de  Bajle.  Lxxviir. 
Qn  Jlatue  délire  un  pape  dans  deux  mois.  Lxxix.  La  pejle  fait 
de  grands  ravages  à  Ba/le.  LXXX.  Conjlance  du  cardinal  d  Arles 
au  milieu  de  lapejle.  LXXXh  les  députés  de  Bajle  ne  font  pas 
favorablement  reçus  des  princes.  LXXXII.  Décret  du  pape  Eugène 
contre  les  pères  de  Bajle.  LXX^^III.  Première  fefflon  du  concile  de 
tlor^nceaprès  le  départ  des  Grecs.  LXXXIV.  Trentefixiemefejffion  du 
concile  de  Ba/le*  Lxxxv.  Décret  pour  f  immaculée  Conception 
de  lafainteFierge  LXXXVI.  Les  père  de  Bajle  répondent  au  àe^ 
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crei  du  pape  Eugène,  lxxxvik  Vtmpaxurfait  demander  aux 
pères  de  Bafle  lafurfeance  de  réleSion  d un  pape.  LXXXViiK  Le 
cardinal  d  Arles  empîche  quon  ait  égard  aux  prières  de  fem^ 
pereur.  lxxxix.  Regàmens  pour  téleâion  Jt un  pape.  XC,  Trente^ 
/q}iieme  feffion  du  concile deBq/le.  XCl.On  nomme  ceux  qui  doivent 
faire  /"éleâtion  dun  nouveau  pape.  xcil.  Trente-^huitième  feffion 
diâ  concile  de  Ba/le.  xcin.  On  y  répond  au  décret  dEugene 
contre  Us  pères  de  Bqfle.  XCiv.  Les  éleSeurs  entrent  au  con^ 
cla^e  pour  élire  unpape.  xcv.  Difpqfîdon  du  conclm^e.  Zcvi*  //i- 
formation  Jkr  lavie  éC  les  mœurs  dÂmedée  duc  de  Savoie,  xcviu 
Il  ejl  élu  pape.  xcvilK  Trente-neuvième  fejjion  du  concile  de 
Bé^;  on  y  con/fnne  téleSiond^/Émedée.  xCiX.  Le  concile  en;^ 
voie  des  députés  à  Amedée^  qui  leur  donne  audience,  c.  Il  prend 
le  nom  de  Félix  V.  ci.  Création  de  dix^-fept  cardinaux  par  U 
p^e  Eugène,  en.  Affaire  des  Arméniens  avec  le  pape  Eugène* 
CXIK  Seconde  JeJJioh  du  concile  de  Florence  après  U  départ  des 
Grecs,  civ.  Décret  du  pape  Eugène  pour  f union  des  Arméniens. 
cv.  Mort  d  Albert  empereur,  cvi.  Affaires  de  France  éC  dAn-- 
gleterre.  cvii.  Siège  de  Maux  iC  dAvranches.  cviiL  Mariage 
de  Catherine  de  France  avec  le  comte  de  Charohis.  CIX«  Chri* 
Jlophe  de  Bavière  ejl  élu  roi  de  Dannemark  en  la  place  dEric. 
CXI.  Frédéric  IlL  e/l  élu  etnpereur.  CXI1«  Les  Hongrois  choijif^ 
Jent  Ladi/las  roi  de  Pologne,  cxiii.  Les  Bohémiens  ne  veulent 
point  élire  le  fils  d  Albert  pour  leur  roi.  cxiv#  Ils  offrent  la  cou» 
ronne  au  duc  de  Bavière  qui  la  refufe.  cXVi  Nouvelles  deman^ 
dçs  des  Bohémiens  au  concile  de  Bafle.  cxvi.  Les  pères  de  Bqfle 
demandent  aux  Allemands  de  reconnoUre  lelix  pour  pape,  cxvil. 
Quarantième  feffion  du  concile  de  Bqfle.  CXVlii.  Le  cardinal 
d  Arles  efi  nommé  légat  apoflolique.  CXIX.  Troifieme  feffion  du 
concile  de  Florence  depuis,  le  départ  des  Grecs  CXX.  Qtiarante  èC 
unième  feffion  du  concile  de  Bajle.  CXXL  Le  pape  Félix  arrive 
à  BaJle  s  êC  efl  courronné.   CXXII.  Il  fait   quatre    cardinaux. 
CXXiiL  Les  Juifs  préf entent  à  Félix  le  livre  de  la  loi.  CXXIV. 
Quarante-deuxième  feffiori^u  concile  de  Bqfle.  CKKV.  Affemblée 
de  Bourges,  cxxvi.  Eugène  SC  le  concile  de  Bqfle  y  envoient 
leurs  députes,  cxxvil.  Réponfe  de  laffembke  aux  députés  du  pape 
Eugène.  CXXViii. Leroi  de  trance demeure  dansTobeiffance  dEu- 
gene. CXXIX.  Edit  du  roi  Charles  y  IL  touchant  les   divi/ions 
de  l'égli/e.  CXXX.  Alphonfe  reconnoît  le  concile  de  Bajle.  CXXXU 
Umucoup  de  pritOts  recowtoiffent  Felix^  cxxxiu  Création  de 
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cardinaux  par  Félix*  cxxxiii.  Les  Angioîs  êC  les  Ecoffoîs  ne 
nconnoiffmt  point  Félix,  cxxxiv.  Arrivée  des  Grecs  à  Cortf- 
tantinoplt.  cxxxv.  Le  plus  grand  nombre  des  Grecs  renoncent 
à  lunio'i  êC  déclament  contre.  CXXXvi.  Ecrits  de  Jojeph  de 
Metone  *  SC  de  Grégoire  le  protojynctlé  contre  Marc  dEphtfe.. 
cxxxvii.  Autres  ouvrages  des  Grecs /chifmatiques  contre  le  dt^ 
cret  de  t union.  CXXXVIII.  Divifion  des  Grecs  à  Conjlantinople 
touchant  l union.  CXXXIX.  Métrophane  de  Cynique  efi  élu  pa^  > 
triarche  de  Con/lantinoplè.  CXL.  Le  pape  Eugène  envoie  Ucar^  . 
.  Anal  de  Venife  en  Grèce.  CXLI.  Lettre  d Eugène  à  t archevêque 
de  Cantorbery.  CXLii.  Eloge  qiî  Eugène  fait  du  cardinalats  GXLiiK 
Eugène  dégrade  Vitelefqui  du  cardinalat.  CXLIV.  //  4/?  faitp  i^ 
^Jonnier  ^  éC  meurt^  CXLV.  De  Louis  Mas^arotta  archevêque  de 
Florence.  CXLVI.  Règlement  en  France  pour  la  difcipline  mili^^ 
taire..,  CXLVII.  On  forme  en  France  une  confpiraùon  contre  le  . 
connétable^  CXLVIIU  Le  dauphin  fe  déclnre  ^  chef  de  cette  conf^ 
piration.  CXLix  Le  roi  dijjipe  cette  faction  *  éC  oblige  les  ligués- 
à  lui  demander  pardon.  CL.  Les  Anglois  t^egént  Harfleur.  CLi. 
Les  Anglois  rendent  la. liberté  au  duc  dOrUans.  CLil  Le  ma-^ 
réchal  de  Rais  pendu  iC  brûlé  pour  f es  crimes.  GLiit.  Mort  de- 
Nicolas  de  Clemarfgis.  CLIV.  Ses  œuvres.  GLV.  Invention  de  timr 
primerie.  Chwx.  Diffêrensfeneimensfur/on  origine,  clvm.  Qiiel^ 
font  les  premiers  livres  imprimés.  GLVIH.  Mort  de  fainte  Fran^ 
çoife.  CL\x.  Le  cardinal  de  Chatillon  veut  changer  leferviceAm-- 
.  brofien  à  Milan.  CLX.  Concile  de  Frixingue  en  Allemagne^  CLXI.. 

**  ^  Députés  des  Jacobites  à  Florence.  CLXir.  Origine  des  Jacobites^ 
CLXHi.  Quatrième  fejjion  du  concile  de  Florence  depuis  le- départ 
*  des  Grecs.  Ch^iv.  Décret  pour  f  union  des  Jacobites.  CLXV.  Leur 
député  accepte  ce  décret.  CLXVl  Lettre  du  pape  Eugène  à  ConJ^ 
tantinPaleologue.  CLXVlî.  Lettre  du  roi  d' Ethiopie  au  pape  Eu^ 
gène.  CLXvni.  Lettre  du  patriarche  dr  Alexandrie  au  même  pape 
GLXix.  Ajfemblèe  de  Maience.^  CLXX.  Cette  tremblée  refiife  le* 
député  du  concis  de  Bafle  comme  légat.  CLXXi.  Arrivée  du  car- 
dinal  d  Arles  ^  Maience^  GLXXII.  Qp  rie  veut  ni  le  recevoir 
ni  r écouter  en  quahtfi  de  légat..  CLXXIII.  On  entend  les  députés 
des  deux  papes.  CLXXIV.  Quelle  fût  la  decijton  de  cette  ajfem^ 
blée.  GLXxv.  V empereur  renvoie  F  affaire  à  Paffemblée  dé  iranc^ 
fort.  CLXXVK  Quarante--  troifieme  fejfion  du  concile  de  Bq/le^^ 
GLXXVII.  Décret  pour  la  fête  de  la  Vi/îtation  de  la  fainte  Vierge^. 
Cfcxxviu»  Le,  duc  dk  Ailla»  vcu^  traiter  ayec^FeUx  pour  le  Mr 
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eonnoitre.  CLXXix.  Après  de  belles  promejfes  le  ducfe  moquede 
îui.  CLXXX.  Différend  de  Félix  avec  Us  cardinaux  aujujet  du 
cinquième  éC  du  dixième.  CLXXXI.  Demandes  cmt  I  elix  fait  au 
concile^  CLXXXii.  Alphonfe  fe  foumet  à  tobeijjaace  de,  Félix. 
CLX<XIIL  Demandes  des  députés  de  Bohême  au  eoncik.  CLXXXiv» 
ilévêque  de  Cracovie reconnaît  Félix.  clxxxt«  Les  pères  de  Bq/U 
Jont  troublés  dun  difcours  de  Fmnorme.  CLXXXVI.  Le  roi  de 
France  fe  rend  maître  de  Creil.  CLXXXVII.  Il  fait  k  Jrége  de 
Fontoife  y  êC  prend  cette  ville.  CLXXviii.  On  reprend  Evreux 
fur  les  Anglois.  CLxxxix.  Thomas  à  Kempis  compofe  le  livre 
et  t Imitation  de  JefusrChriJl^ 
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if.  i^\N  pourvoit  à  fegli/e  de  Sali^fiourg.  \\.  Différend  entre      t^^i 

\J  les  pères  de  Ba/le  â  tocca/ion  de  la  prévôté  de  /^/V^t" 

èourg.  m.  Le  départ  du  légat  de  Félix  pour  f  Italie  ejl  différée 

IV.  Penchant  des  princes  d  Allemagne  pour  le  pape  Eugène.  V- 

Le  concile  de  Bqjfle  députe  à  r empereur  pour  traiter  la  paix^  vu 

Départ  des  députés  du  concile  de  t  empereur,  vil.  Cinquième feffîon 

du  concile  de  Florence  depuis  le  départ  des  Grecs,  y  m.  Quarante 

quatrième  fejffFon  du  concile  de  Ba/Ze.  IX.  Diète  de  Irancfort.. 

X#  Commencement  de  cette  diète.  XI.  Couronnement  de  l'empereur 

à  Aix-la-Chapelle.  Xil.  On  y  entend  les  députés  du   concile  de 

Bafle.  Xiiî.   Réplique  des  députés  du  pape  Eugène,  xiv.  Cinq 

éleâeurs  veulent  reconnoitre  Eugène.  XV.  Jugement  que  prononce 

tempereur.  xvi.  Refubat  de  faffemilée  de  Francfort,  xvih  Inf^ 

iruSions  données  à  ceux  quon  doit  envoyer  vers  Eugène^  x\riir« 

L* empereur  àfon  retour  paffe  proche  Ba/le  y  dC  tiy  veut  point 

entrer.  XiX.  Les  pères  de  Bqjfle  confentent  à  la  tenue  dun  autrui 

concile,  xx.  Congrégation  générale  tenue  à  Bajle.  XX  i.  Repon-^ 

fe  précife  quon  y  donne  à  t  empereur.  XXli.  Arrivée  dé  î empereur 

à  Bqfle  y  éC  /on  entrée.  XXIIK  Entrevue  de  t  empereur  èC  dw 

pape  Félix.  XHiv.* Félix  part  de  Ba/le  ^  âC  va  â  Lau^^anne.  XXV.. 

Leduc  de  Calabre  reconnoïtle  concile  de  Ba/le ^  éC  Félix,  xxvi.. 

Francis  S  force  promet  Jon  ohéij/ance  à  Félix,  xxvu:.   //  lui 

fait  dé  belles  promeffes  qui  nont  aucunfuccès.  XXVIU..  Alphofe 

fe  rend  maître  de  inaptes.  XXIX.  René'  d^  Anjou  quitte  ^  aplts  f, 

^SCreyient  in  France^  XXX«.  Alphon/e  arrête  grifonnier  là  càpL^ 
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taine  Brunoro.  XXXi.  Réponfe  du  pape  Eugène  aux  iépuàs  di 
tajfemblée  de  Francfort.  XXXii.  Affaires  particulij^resqu  on  iraiie 
à  Bqfle.  XXXIII.  La  divifion  continue  parmi  les  Grecs,  xxxiv. 
Mort  de  Marc  (fEphefe.  xxxv#  Le  roi  de  France  parcourt  une 
partie  defon  royaume*  XXxvi.  Plaintes  dis  grands  Seigneurs  en 
France  y  éC  leurs  demandes,  xxxvii,  Réponfe  au  roi  à  ces  plaintes. 
XXXVIII.  Le  duc  dOrléans  vient  trouver  le  roi  à  Limoges,  xxxix. 
Les  Anglois  fe  retirent  de  devant  Tartas.  XL.  Siège  de  JDieppt^ 
par  les  Anglois.  XLi.  Le  dauphin  leur  fait, lever  le  fiége.  XLir# 
Le  cardinal  Julien  envoyé  légat  en  Hongrie  par  le  pape  Eugène. 
XLiii.    Mort  dElifabeth  reine  de  Hongrie.  XLiv.  Fropojîdotu 
d^Alphjonfe  à  Félix.  XLV.  Le  pape  Eugène  part  de  Florence  ^ 
éC  fe  rend  à  Sienne.  XLVI.  Mort  du  cardinal  de  Sainte-Croix." 
XLVii.  Le  pape  Emgene  écrit  à  Alphonfe.  XLVili.  Articles  du 
traité  entre  le  pape  èC  Alphonfe.  XLJX.  Ce  pape  ratifie  tous  les 
articles  du  traite*  L.  Alphonfe  reconnaît  Eugène.  Li.  Il  rappelle 
fes  prélats  delà  ville  de  Bajfle.lAl.  Diverfes  congrégations  qu^on 
tient  à  Ba/le.  LUI.  FeUx  ne  veut  point  revenir  à  Bajle.  LIV* 
Les  italiens  demandent  à  t empereur  quon  tienne   le  concile  à- 
Rome.  LV.  L  empereur  fe  plaint  d  Eugène  SC  des  pères  de  Bajlé. 
LVI  Quatante-cinquiemejèffion  du  concile  de  Bajle.  LVii.   Fin 
des  conciles  de  Ba/le  éC  de  Florence,  lviii.  Création  de  cardi* 
naux  par  Félix.  LIX.   Tojlatfoutient  quelques  propojîtions    de^ 
vant  le  pape  à  Sienne.  Lx.  Le  pape  Eugène  parr  de  Sienne  ^ 
éC  vient  à  Rome.  Lxi.  Guerre  en  Hongrie  contre  les  Turcs.  LXII. 
HuniaJe  commande  t  armée  des  Polonois.  LXUl.  Il  remporte  une 
grande  victoire  fur  les  Turcs.  LXIV.  Hijloire  de  Scanderberg.  LXV, 
Suite  des  divijfions    des  Grecs  aufujet  de  f  union.    LXVK   Les 
Grecs  de  Ru[fîe  SC  de  Mofcovie  mettent  en  prifon  le  légat  du 
pape.  LXVII.  Monde  Métraphanes patriarche  de  Conflantinople. 
LXVîil.  Le  comté  de  Comminges  efl  cédé  au  roi  de  France.  LXIX. 
jy  Armagnac  s'empare  de  ce  comté  ,  mais  le  dauphin  ten  chaffe. 
LXX.  Mort  de    Jean  duc  de  Bretagne.  LXXI.  Aiort  de  Léonard 
Bruni  y  dit  TAretin.  LXXii.  Autres  préparatifs  de  guerre  contre 
les  Turcs.  LXxni.  Amurat  veut  faire  la  paix  avec  les  Chrétiens. 
LXX IV.  On  fait  la  paix  avec  lui.   LXxv.  On  délibère  Ji  on  la 
rompra  après  avoir  été  juré.  LXX  VI.  Difcours  du  cardinal  Julien 
pour  obliger  les  Chrétiens  à  la  rompre.  LXXVII.  Le  légat  levé  les 
fcrupules  de  ceux  qui  vouloient  obferver  le  traité.  LXXviii.  On 
conclut  dans  tajfemblée  à  continuer  la  guerre.  LXXix.  Le  roi  de 
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Fologne  fe  met  en  campage,  Lxxjc.  Le  prince  de  Valachie  le 

dijjuade  de   le  faire.  LXXXI.  Amurat  pajje     en    Europe  s  êC 

vient  au-devant  dts  Chrétiens.  LXXXii.  Il  rencontre  leur  armée 

à  yarru.  LXXXiii.  Bataille  de  f^arne  entre  lés  Turcs  SC  t armée 

chrétienne.  LXXXiv*  Ladi/las  roi  de  tologney  ejl  tué.  LXXXV. 

Amurat  le  fait  enterrer  honorablement,   lxxxvk   Huniade  efl 

arrêté  dans  la  f^alachie.  hxxxwi.  Mort  du  cardinal  Julien  lé^ . 

gat.  LXXXvtii.  Après  cette  viSoire  fempereur  des  Grecs  noje 

plus /outenirT union.  LXXXix.  Première feJJ^on  du  concile  de  Flo^ 

rence  transféré  à  Rome.  xc.  Décret  pour  f  union  des  Syriens  à 

^^glift  Romaine,  xci.  Articles  de  ce  décret,  xcil*  AffembUe  de 

Hurembtrg.  xciiu  Mort  du  cardinal  Angelot,  xciv.  Mort  de 

faine  Bernardin  de  Sienne,  xcv.  On  parle  de  la  paix  entre  la 

France  éC  t  Angleterre,  xcvi.  Conférence  de  Tours  à  cefujetf 

€Ù  ton  convient  dune  trêve,  xcviu   Le  roi  de  France  occupe 

fes  troupes  hors  du  royaume,  xcviii.  Les  Suiffes  font  battus 

par  P armée  de  France,  xcix»  Le  dauphin  jette  la  conflernation 

parmi  les  péris  de  Bafle.  c.  Traité  ^alliance  entre  les  François 

4C  les  Suiffes.  ci.  Autre  traité  avec  ceux  de  Met\.  cii*  Le  roi 

-établit  des  compagnies  d  ordonnance.  Clil.  Le  comte  de  Suffolc 

épovfe  la  fille  du  roi  de  Sicile  pour  le  roi  d^Angletene.  Civ.Le 

foudan  £  Egypte  écrit  au  roi  de  Dannemark  cv.  Le  jeune  La^ 

diflas  efl  élu  roi  de  Hongrie.  CVI.  Les    Polonois  safjemblent 

pour  élire  un  roi.  CVIK  ^neas  Sylvius  député  par  l'empereur 

au  pape  Eugène,  cviii.  LesChaldéens  éC  les  Maronites  fèfou* 

mettent  au  pape.  cix.  Les  Cypriots  refufenttarcheviquede  Ni^ 

cofie  nommé  par  le  pape  Eugène.  CX.  Troubles  arrivés  à  Bou^ 

iogne,  qui  font  caufe  quon  affaffiru  Annibal  Bentivoglio^  CXf, 

Mort  du  Cardinal  Antoine  Corario.  CXH.  Mort  de  Jean  Paleo* 

logue  empereur  de  Confiantinople.  CXIII.  On  confulte  Amurat  fur 

le  choix  dun  empereur  des  Grecs.  CXiv.  Conflantin  frère  de  Jean 

Valeologue  lui  fuccéde.  cxv.    Mort  de  Panorme  archevêque  de 

Palerme.  cxvi.  Concile  de  Rouen.  CXVII.  Le  roi  de  France  va 

de  JXançy  à  Châlons  fur- Marne..  CXVIII.   Mort  de  Marguerite 

dEcoJfe ,  dauphine  de  France.  CXiX.  Les  Comtés  de  Valentinois 

éC  de  Diois  font  unis  au  Dauphine.  CXX.  Le  roi  profite  de  la 

trêve  ,  éC  s'adonne  aux  plai/îrs.  CXXI.   Le  roi  d  Angleterre  fait 

mourir  le  comte  de  Gloceftere.  CXXII.  AJfemblée  des  princes  élec* 

teurs  à   Francfort.  cxxiiK   ALneas  Sylvius  efl  envoyé  vers  le 

pape  Eugène,  cxxiv*  Autre  AffembUe  de  Francfort^  cxxv.  Le 
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t^^6.      pape  E agent  fait  deux  cardinaux,  cxxvi*  Saint  Antonin  tjlfàit 
urckcy'êqud  de  Florence.  Cxxvii.  Manière  dont  ceSainte/ichoifi 
pour  cet  archtvêché.  CXXVIIU  Les  pères  de  Ba/le  confentent  à  la 
icélébration  dun  concile.  CXXIX.  Canoni/àtion  de  Joint  Nicolas 
de  Tolentiom  CXXX.  Eugène  envoyé  la  rqfe  dor  au  roi  dAngleterre* 
cxxxi.  Regltmens  pour  réformer  téglife  de  Liège,  cxxxiu  Le 
^  duc  de  Bretagne  rend  hommage  au  roi  de  France  pourfon  duché. 
cxxxiii.  Brouilleries  éC  guêtres  civiles  à  Gènes,  cxxxiv.  Les 
Génois  offrent  leurs  états  au  roi  de  France.  CXXXy.  Janus  Fregqfc 
s  empare  de  Gènes  au  nom  du  roi.  cxxxvi.  Il  garde  la  ville  pour 
lui  êC  fe  moque  des  François,  cxxxvii.  Mort  de  Guillaume  de 
Lindwood^  éC  de  Barthekmi  Chartreux,  cxxxviii  Dèputatioa 
^^*       des  princes  d Allemagne  au  pape  Eugène,  cxxxix.  Demandes 
j^e  ces  députés  au  pape.  CXL.  Le  roi  de  France prqpqfe  un  autre 
expédient  pour  la  paix.  CLXi.  Maladie  du  pape  Eugène.  CXLii* 
JSiille  du  pape  Eugène  en  faveur  des  Allemands.  cxLiii  Réjouif- 
fances  à  Rojne  pour  la  paix  de  tEglife.  cXLiv.  Eugène  refufe 
£ Extrême-Onâion  queffUnt  Antonin   veut  lui  donner.  CXLV» 
Difcours  qùil  fait  aux  cardinaux   avant  fa   mort.    CXLVI» 
Le papeEugene  reçoit P Extrême-Onction.  Sa  mort,  cxlyu.  Qua- 
lités  de  ce  pape.  CXLVIII.  Le  roi  Alphonfe  écrit  au  collège  des 
cardinaux.  CXLIX«  Le  cardinal  de  Capoue  revient  à  Rome.  CL. 
Orai/bns  funèbres  du  pape  Eugène.  CLi.  On  refufe  Centrée  du 
conclave  aux  barons  Romains.  CLII.  Les  cardinaux  y  entrent 
pour  élire  un  pape.  CLili.  Le  cardinal  de  Boulogne  efi  élu.  CLiV# 
//  prend  le  nom  de  Nicolas  V.  CLV.  Il  efi  reconnu  pape  dans 
toute  l'Allemagne.  CLVI.  Le  roi  de  France  le  reconnoît.  cl  vif. 
Lettre  de  ce  pape  au  roi  de  France,  clviii.  Autre  adrejféeà  tous 
les  fidèles  contre  Amedée.  CLix.  Le  pape  veut  accommoder  Al-- 
phonfe  éC  le  duc  de  Milan  avec  les  Florentins.  CLX.  Mort  dé 
Philippe  duc  de  Milan.  CLXI.  F lufieurs-  prétendent  à  ce  duché. 
ÇLXii.  Alphonfe  cedefon  droit.  CL^in.Cq/imir  accepte  le  rqyau^ 
me  de  Pologne  y  SC  reçoit  la  couronne.  CLXiv.   Laurent  Valle 
efi  condamné  comme  hérétique.    CLXv.  Le  roi  de  France  oblige 
le  roi  d^ Angleterre  à  rendre  le  Mans  ^  Maïenne*  SCc.  clxvk 

14^8,  Concordat  entre  le  pape  Nicolas  éC  les  Allemands.  CLXVil.  Bulle 
de  ce  pape  à  tous  lès  fidèles,  ctxviii.  AJfemblée  de  Lyon  pour 
la  paix  de  tEglife.  CLXiv.  On  prend  la  réfolution  de  députer 
vers  Amedée  de  Savoie,  clxx.  Le  roi  de  France  envoyé  une  am^ 
baffadà  (m  pape  J^icofaf^  ctxxi*  Articles  d accommodement  dont 
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tes  Amhùffadeurs  étoient  cXargés.-<^tK%u.*  Demandes  de  Félix 
tif.  dànncuu  fa  ceffion.  CLXXIII.  Le  pape  envoyé  Car\*ajal  légat 
etf.  Bohême.  CLXXiv.  Demandes  dés  Bohémiens  au  légat  êC  fa 
réponfe.  clxxv.  Il  tâche  de  gagner  Roque^ane.  CLXXvi.  Roque^ 
içjxne  demande  des  bulles  pour  t archevêché  de  Prague.  CLXXvn. 
Réponfe  que  Jti  fais  le  légat,  cixxvnu  Les  étais  de  Bohême 
f>nt  la  même  demande  pour  Rjoque:çfine,   CLXXix.  Divi/îon  en^ 
tre  le  légat  éC  Roque^ane.  clxxx.  Rùques^aru  en  parlant  en 
pvblic y  refle  courte  éC  manque  de  mémoire.  CLXXXi.  Le  légat 
peprendfori  difcourss  éC  le  continue.  CLXXXii.  Mort  dePetarf» 
cçni  lieutenant  de  la  Bohême.  CLXXXiv.  Pogeirac  penfe  à  fi 
pendre  maître  de  laville  de  Prague.  CLXXXV.  Mainard  eflfait  pri^ 
Jonnier  y  éC  meurt.  CLXXXVU  Huniade  levé  une  armée  contre  Us 
Turcs.  CLXXXvil.  yimnrat  U  prévient.  éC  le  6at.  ciXKXVili.  Hu^ 
tdade prend  la  fuite.  CLXXXIX.  Concile  de  la  province  de  Tou^ 
raine  cekbré  à  Angers.  CXC.  Partages  qu  on  fait  des  royaumes 
du  Nord.  CXCI.  Guerre  en  Italie  pour  k  duché  de  Milan,  cxcii. 
Ordre  des   chevaliers,  du  croijfant.  CXcîlI.  Chronique  d^  Mat^ . 
ithieu  Palmier,  cxciv.  Nicolas  de  Cufa  ejl  fait  cardinal  avec 
cinq  autres.  CXCV.  Mort  de  Gérard  Machet.  CXCVl.  Le  roi  dE^ 
cqffe  époufe  la  fille  du  duc  de  GueUres. 
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!•  T     E  roi  de  France  travaille  à  la  paix  de  téglife.  il.  Tin       I44P, 

\  4  du  fchifme  par  la  cejjion  d'Amedée.  m.  Décret  des  pères 
de  Bafle  ajfemblés  à  Laufanne.  iv.  Bulle  du  pape  Nicolas  /^ 
touchant  la  cejffion  de  Feiix.  V.  Le  pape  cohferve  aux  cardinaux 
de  Félix  leur  dignité,  v'i.  '  Ainédéé  Je  retiré  à  Ripailles,  vu. 
Le  pape  publie  lin  juhilé  pour  tannée  fuivanie.  \\\i.  UEJpàgrié 
éfl  troublée  par plufîeurs  f éditions.  IX.  La  révolte  de  ceux  de 
Tolède.  X.  E  dit  téméraire  ^ue  rendent  4:eux^  de  Tolède.  Xi.  Les 
jinglôîs  rompent  la  trêve  avec  la  Trànce^  X\u  Conférences  à 
Louviers   des  Anglois  êC  François,  xiii.  Imprudence  des  An^ 

5' lois  à  continuer  la  guerre  contré  la  France.  XIV.  Le  comte  de 
^oix  prend  Mauleon.  XV.  Les  François  font  beaucoup  de  con-» 
Quêtes  en  Normandie,  xvi.  Le  duc  de  Bretagne  fe  rend  maître        , 
de  Coutances  èC  d autres  placés.'  xvii.Xe  roi  fait  fommer  la 
tille  de  Rouen  defé  rendre^  XVilît  Us  habitons  traitent  avec 
TomcXXJI,  ^  c 


lui.  XIX.  Ili aec^Unt  h  tî(ûti  médgré  ks  Aiigiois.' Jii.  tc^ha 
4^  Sçmmtrfet  çapiiuki  éC  jfc^t  dt  Rouen.  XXK  Le  roi  Chàrks 
Vlïyfaitjon  eatrie^  XXH.  Prifede  la  ville  de  Harfleur.  XXHU 
Différend  en  Pologne  entrtUs  Mqws  de  Cracovie  éC  de  Gnefnem 
:^ïiv.  Les  Polonoi^  oi&gmt  kurrai  àprêfer  un  cerudiifermenK 
il^XV*,  Guerre  d'ji/limig^e  tntrele  mdrqidx.de  Btanàehgia^ êC 
i^jo*      ^  ville  dà.  J^uremttrg\  XXVi*  Juhlle  k  Kome.  xxviu.  Pcrfonnes 
««/wr$«a^^<f4  qui  y  vi^atntnt  .mi.pelevinagei.  xxvui.  Canoéifst\ 
Ùon  dijaint  Bernardin  de  Sièxin^.  XXIX.^  JÊrmas  Syhfws.  eftfaii 
Mque  dk  Sienne^  xxx.  BuUe  dxLpapt  Hicoias.  »  faveur  des, 
Çhr^Mns  contre  les  Turcs^  XXM.  Le  jardinai  i  Arles:  Ugatdan^ 
lâ'i^e  Alkmagnej^  l^yaiu  Sa  mort^  xxxiiiu  Le  pape  Ckmeru 
JTIL  k  déclare  bienheureux.  £xxiy«  JuPlfioarioa  de  fa  coàduM 
dans  k  concile  de  Bq/le^  xxxv*  Frife  de  Miwfieur  par  k  amJè 
dé  JJunois.  %X,xyu  Mûre  dtAgnàs  Sweau  y  dame  de  BeoMiék. 
XXXViL  Jacques  Cœur  e/iojQCufe  de  l* avoir  empoifonnèe.  H^LXNUim 
Jl  efi  exilé  y  SCfes  Henx  fom  confifqués.  xxxix.  Le  dauphin 
Je  retire  en  Dauphindy  SCrue  veut  pas  re^^enir  à  la  cour.  XL* 
Les  Anglois.fe  renéknt  maures,  de  F  aligne.  XLi.  Ik  pafftutkL 
vipère  >  ^.  viennene  aimquer  les  François^ .  xLii*  Lt  cannéta* 
ble  amené  âufecowrs  aux.JtraafQis.  XLUU  Baiaillede  Tourmigrv^ 
gagnée  fur  les  Anglois.  XLIV.  Ceux-ci  perdent  toute  la  Normandie^ 
XX7.  Le  connétahk  affiége  ta  viîtë  de  Caén.  XLVi.  Artieks  da 
traité  pour  ia  reddition  de  cette  ville^  Xl-vi*.  On  fait  le  fiege  de 
la  vilk  de  Falaije.  XLvni.  Siège  de  la  ville  de  CAerboUfg.  XLix* 
Mort  de  François  duc  de  Bretagne.  Son  frère  Furre  luifuccéde^ 
L.  Le  roi  fe  rend  à  Tours,  iSfv  affemhk  ks  grands  du  royaume^r 
U»  //  envoyé  une  armée  en  Guienne.^  Uu  On  punit  un  receveur 
des  ^nahces  dé  fis  matverfdtions.^  Lrti.  Le  nouveau  duc  de  Brfi^ 
ta^rie  rend  hommage  aii  roii  tiv'.  '  Mort  de  Henri  duc  de  Ça^ 
viere.  Lv*  Atcàrd  entre  Us  deux  frères  diiçs  de  S'axer  h^uITeni' 
pereur  refuje  aux  Bohéfniens  Ladi/las  quils  avoient  élu   roi^ 
^4Î^*       Lvii.  Jpfefaiptions  quMneas  Sylvius  jaii des  Thaharites.  ivni». 
,    Ses-  entretiens,  aveô  F^ogebrac.  LIX,  Le  pape  envoie  Jean  de  Ca^ 
pifiràrï  prîchéjf  en  Altemagrïe.  LX.  Roque faru  lui  écrit  pour  con^^ 
Jérer  àveé  lùijur  la  religion*  L%ï.  Amurat  affiege  Croie  capi-* 
îaledè  tAlbanie%  \t\\.^amort.   IXViî.  Mahomet  IJyfonfib 
Juif  accède.  LXiV»  Bonnes  éC  mauvàifes  qàdiités  de  Mahomet. 
LXV.  Le  pape  envoyé  k  cardinal  de  Cufa  légat  en  Allemagne, 
ttn.  il  accojde  lejubilé^au^Folottois  SC  aux  liihuoidens.^ 


•^ ^  DES    LIVRAS.  xix 

)LXvn«  //  txharu  Us  Grecs  à  rttwK^rsiufchifmst.  lxviii.  Ma^ 
hwnet  renativelie  mrtc  les  Grecs  le  iraité  de  paix.  LXix»  Les 
Grecs  écrivent  aux  Bohémiens  pour  Munira  eux.  LXX.  Légation 
du  cardinal  IJidore  à  Conjlandnêple.  IXSX.  Le  pape  fait  patriaf^ 
che^  dtAquilée  Laurent  Juflinien.  uaoï.  Il  veut  ménager  la 
paix  entre  la  France  éC  tAag^eserre.  LXXiiI.  Commencement  de 
la  can^agneen  Guienne.  LXXiv«  frife  de  MotUguyon  éCBlaye. 
Lxxv.  Bourg  y  lÀbowtiUy  AcûSj  Ffon/fic  éC  autres  places  s /e 
nndent  auroi.tTSNU  Les  François  fi  rendent  tmûtres  JeBout^ 
dkaux.LXxyu.  Traite  particulier  avec  le  captai  de  BucA.  lXXyM^ 
JLê  roi  arrive  à  TaiUehMrg.  LXXnc*  Les  Fraofois  Je  rendene, 
maîtres  de  Bp(ctnn$.  lxxx*  Les  Anghis  font  C4tufe  de  im«#. 
les  pertes  qUiU  fon»^  IXXXX.  CenfuH  de  quelques  propcfitions 
contre  les  droiis  dés  curésé  LXXXtt*  Lempertar  Frédéric  Pm  e»^. 
Italie  pour,  recevoir  la  comonne*.  ukSsXLXU  II  paffc  par  f^enifes  14^2; 
Florence  s  Sienne  %  ^4  hUXHfyp  II  arripe  à  Borne  %  êC  y  joie, 
foit  entrée,  l^xxv.  Il  regcit  Ist  CokrùMté  deS  mains  da  pi^. 
IXliisy.  V empereur  va  à  Nt^icsvi/mr  A^ho^fe.  ltol^yU.  Il' 
quitte  t Italie^  êC  s  en  retourne  en  AUWkigné.  LXxx7m.  Ilejl 
jorcé  de  rendre  la  liberté  au  jeune  Ltsdyias.  LXXX1X«  Ladijlas 
4ent  au  pape  de  ne  point  soppoftr  à  fa  délivrance*  kc»  Le  car^ 
dinal  dEJlouteviUe  réforme  tun^i^e^  dit  J^atis.  xck  //  affem- 
Ue  hs  évéques  de  France  à  Boi^rgespimtlàPragmatique^SanBion^ 
XCIU  II  ménage  la paix^entre  U  roi  deFrattce  éC  le  duc  de 
Savoie,  xciii.  Les  Bourdelois  traiteàt  avec  lei  Anglois  pour  fe 
remettre /bus  leur  domination.  KCiY^Ze  fêi  envoyé  des  troupes 
en  Guienne.  xcy.  Les  Graas  à.ConfiatiHnepleJe  révoltent  contre 
t union,  xcvi;.  Mahf^met  ïlje  prépare  aujtégt  de  Conflantino^ 
pie.  xcvii.  Coritih  de-^ogne  oùÂoa  réfh/me  les  procej^ions  du 
/oint  Sacrem)vzeé^  %Qyiii  Marf  dijin^dée.  lœxt.  Aveuglement,  i^SS^ 
des  Gr:ecsfur  les  préparatifs,  de.  MnhomeL  t^Alparoîi  avècdvix 
armées  devaât  Conflnntihople.  S\.  .Les  Tiù^s  cotuàdfent  des  na^ 
vires  par  terre.  Cil..  Petit  nom^e  de  ceu»  qui  défèndoient  la 
plofie.  QUI.  Le^  Tures^  attaquent  avhc  ^ii^eur  Co)ufianunoplé.  ciVé 
Les^^  Génois  fifwoient  dujjeçàtixs  '•  aux  Grecs  foksla  conduite  de 
\Ji^Unien.^çy.  (^^atreraiffe^ 

la  vilké  ç.v^  Comhtt  entre  ces  quatre  navires  êC  ht  Turcs,  c  viu 
lU  eati^t  viUitrimx  dont  itporh  &vnii  liahomet  prop<fe  usl 
accommodement  aufç  Qràêé.  i&Uii\Jb^  Taras  ./^t^eae  à  lever  le 
/itgf'JhruHefa^  troupes  à 
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doànerun  affaut génércd::^ tSfiW Dernier  ajjaui  donné i  Idviîk 
de  Conjlantinople.  CXII.  Honteufe  retraite  de  JufUnieri.  CXiïIi 
^Les  Grecs  peréknt  courage  en  voyant  Jujîinienfe  retirer,  cxfvi 
V empereur  Confiantin^ efi  tue  dans  le  coinhat.  cxv^  Les  Turci 
Jfe  rendent  maîtres  de  Conjlantinoplé.  CXVi*  île  cardinal  J/rdort 
Itfl^faii  prifonnien  tXVH.  '  Mort  de  -  Notafys '  grandttmiral  de. 
CoaJt^ntènopU.  CJiVlïU  Les  Génois -rehdéht'Pera  à  Mafiômen 
tXlX.*  {luel  fut  le  fort  de  Fhran(ès  dani  ce  fiêgé  exX.  'Mahomet 
déficient  favorable  aux:  Chrétiens.  CKXK  II  fait  -élire  un  patriaï^ 
éhè  à  Confiantinopk.  ^CXXii.  //  lui  donne  tinvejtiture  avec  les 
iéf-éfhbnilss  ïiccoutumees.  cxxini  11  rend vi/itei  Georges  Scblàrius 
hàiii^èak  patriarcAe^CXxiv:  Ce  patriarche  fi  ^tire.- Ses  ouvrit^ 
^s.  CXXV.  TrànflatioH  du  Sàint-Suûïré  de  Côn^ntiAopte.  èi 
Savoie,  cxxvi.  Alliante  de  Mahomet  avec  tes  princes  dùPelch 
pônefe.  cxxviL  Mneas  Sylvius  exhorte  les  princes  à  la  guerre 
àontre  les  Tutcs.  cièïi'^m^'^ilenécrit  aà  pape  en  termes firt pref^ 
fans:  cxxra.  Mahoinétfaitla^uèrre  à  Scanderberg.  CXXX.  Etièft^, 
ne  Porcàri^  formé  une  toHjHtatictn  contre  le  pape.,  cxxxi.  Fin 
malheureufé  dAhàit.is  de  Lums."  cxj^ih  Le  Jeune  Ladiflas  èfi 
couronné  roi  de  Bohême.  CXXXilN  le  roi  de  France  Je  rend  à 
Saint  Jean  dAngetypùut  recouvrer  Bordeaux,  cxxxiv.  Bataille 
entre  les  François  dC  les  Anglois.  Mort  de  Talbot.  cxxxv.  O/» 
affiége  Bouirdeaux  y  qui  demande  à  compofer.  Articles  de  la  cà^ 
pitulation.  cxxxvi.  Seàience contre  Jacques  Cœuf.  gxxxvh.  Coh:- 
damnation  dun  âoSeur  qui  pajfeit  pourforciir.  cxxxviti.  Ré* 
volte  des  Habitons  de  Bruges  SC  de  Gand.  €XXXiX.  Punitions 

j   ^  des  Gantois.  CXL.  Le  roi  de  France  fait  un  traité  d Alliance 

avec  les  Suijfes^  CXtr»  Affemhlée  <£ts  princes  d^ Âltemagne   à 
Ratifhonne.  ÇXLIK  V empereur  refuft  l^  vifite  du  duc  de  Bour-^^ 

•'  1  ^g^  CXLiil.^Un  moint  fMtfMre  la  paix  eh  Italie.  CXLIV.. 
Les  Génois  tu  font  point  compris  dans  cette  paix.  cXLV.  Jfcfer/ 
de  Jean  roi  de  CafUlU.,  CXLVU  Lettre  dJEneas  SyKius  touchant 
la  fituation  desaffaifes  de  cetems.  CXLVII.  It prouve  quon  na 
riâfp  à  efpertr  de  raffemblée  de  Ftancfoit.  GXLviiK  Affiance  dex 
f^énitiêns  avec  les  Turcs^  CXLix*  Grandei  divifions  entre  Jean 
toi  d^  Naswrey  SC  Charles  fon  fis.  cl*  Le  roi  de  Portugal 
envoie  fa  flotté  éà  haUe  pour  la  guerre  contre  les  Tl^vs.  CLi.  Lut 
.guerre  entre  la  France  êC' t Angleterre  efl  un  ohfiacle  à-eelie  con^ 
tre  les  Turcs ^  cuu  La  divifion  des  rois  du  Nord fitifhit  un  att^ 
^e^obfiack^  CLUI.  Antipatit  du  Suites  cwntltirnitttfoitJtAu:^ 
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HFRE    CEISIT-SIXIEME. 


An.  143  !• 


.Ses  deux  principaux  movSs  de  la  convoca- 


I. 
tion  du  concile  de  Bafle ,  furent  la  réunion  Bafl^° 
de  Téglifè  Orientale  ,  &  des  autres  peu- 
pleSque  l'erreur  avoit  {eparés  de  la  communion  de 
Rome,  &  la  réformation  générale  de  toute  l'églifè, 
tant  dans  Ion  chef,  que  dans  lès  membres.  Cette  ré- 
fërmation  de  voit  le  faire  dans  le  concile  de  Confiance; 
mais  pour  plulîeurs  obftacles  que  nous  avons  rapportés 
ailleurs  ,  elle  fut  remifè  au  premier  concile  général 
qui  fè  tiendroit.  Ce  premier  concile  fut  celui  de  Sienne 
dont  on  a  parlé  ;  mais  les  troubles  excités  par  cer- 
tonKXXIl.  A 


2         Histoire  Ecclésiastique. 
An.  14J1.  tains  fa(5lieux,  la  firent  encore  échouer,  &  il  faflut 
attendre  un.  autre  concile,   qui  fut  celui  de  Bafle, 
qu'on  peut  regarder  comme  une  fiiite  du.  concijj^  de 
,    Confiance,  dont  il  n'a  fait  qu'exécuter  tous  les  dé- 
crets, 
n.   .         La  ville  de  Bafîe  fut  donc  choisie  par  un  confènte- 
ppur'ce  wn*  tticnt  univcrfèl.  Alexandre  de  Vezelay,  abbé  Béné- 
**'*'  jdidin  dans  le  diocefè  d*Autun ,  y  êtok  arrivé  dès  le 

quatrième  de  Mars,  dans* le  deflêin  d'aflifleir  au  con- 
mi^cmTsai  ^'^®  *  ^  après  avoir  attendu  quelque  tems,  voyant  que 
jil,tom,xàx,   ceux  qui  y  âvoiéiit  été  convoqués  ne-  s'y  Tcndoiene» 
poim;,  il  aflèmblales  dianoines  &  le  clergé  avec  plu- 
Fttfcù.nr.ex-  fieurs  autrcs ,.  Ôc  leur  reprefenta  r  Qu'il  y  a  voit  plus  de? 
S.I.     ^^'  iept  ans  que  le  concile  de  Sienne  étoit  fini;  que  ce  con- 
cile avoit  ordonné  que  Ton  s^afRmbleroit  à  Bafle  dans 
le  terme  marqué  par  le  concile  de  Confiance  ;  que  ce 
terme  étoit  expiré,  &  que  né^anmoins  les  prélats  qut 
avoient  tous  promis  de  s^  rendre ,  n'éto ient  peine  en-- 
Gore  venus.  Il  ajouta  :  qu'à  leur  défaut  il  éroit  prêt  de 
commencer  le  concile  avec  ceux  qui  étoient  préfèns  , 
Se  il  protefla  qu'il  ne  tenoit  point  à  lui  que  les  décrets 
des  facres  conciles  ne  fullènt  exécutés;    On  loua  Ces- 
Etonnes  intentions  ;  mais  il  n'etoit  pas  prudent  de  les 
fùivre.  Les  députés  de  Tuniverfîté  de  Paris  arrivèrent 
dans  le  tnême  mois ,  &  Ton  écrivit  à  l'empereur  Si-. 
'  gifmond  &  aux  princes  d'Allemagne  de  £è  preHèr  d'ea^ 
'  Yoyer  leurs  Ambaflàdeurs^ 

^  HE  Jean  Polmar  &  Jean  de  Raeufe ,  que  le  cardinal 

concile.        Julien  avoit  nommés,,  comme  on  la  dit  plus  liaut> 

Spond.adhunc  pour  préfider  en  fà  place  au  concile,  arrivèrent  aufli  à   . 

aim,n.ti,      g^^g  ^^  dix-ncuviéme  de  May,  &  le  même  jour  il* 

s'aflemblerent  avec  Jean  éVêque  dé  Bafle  &  détermî- 

Beienc  rouvertiue  du  concile  pour  le  vingt-troiflémç 
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'Un  même  mois.  Mais  comme  il  ne  fe  trouva  alors  que  AnTiTTiI 
fort  peu  de  prélats,  on  fe  contenta  de  tenir  quelques 
Congrégations  jusqu'au  mois  de  Décembre^  On  vou-  , 
loit  aum  donner  le  tems  au  cardinal  J^Den  d'arriver,  par- 
ce qu'il  avoit  promis  de  s'y  rendre,  Sc  il  arriva  en  effet       iy«, 
ïfans  le  mois  d'Odlobre.  Son  premier  foin,  après  fbn  en-  cMdiiïjL  ' 
trée  a  Bafle,  fut  d'écrire  aux  Bohémiens  des  lettres  fort  ^^' 
preflantes  &  pleines  de  témoignages  d'amitié ,  ponr  les 
inviter  à  envoyer  leurs  députés  au  concile;  &  iloffirk 
<ieleur  donner  des  fàufs- conduits  auflî  itendus  qu'ils 
les  defîreroienty  Sc  dans  les  termes  dans  lefquels  ils 
voudroient  qu'ils  fuflènt  exprimés.    L'empereur  leur  Suprâtm.xxt 
'avoit  aufli  écrit  en  termes  capables  de  les^  gagner.  Ces  ^^'^y-^* 
lettres  ptoduifirent  leur  effet  dans  la  fuite. 

Cependant  le  pape  Eugène ,   informé  qu'il  y  avoit        v. 
très-peu  de  prélats  à  Bafle ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  fu-  gneiv^coZ 
reté  pour  eux  à  caufe  de  la  guerre  qui  étolt  entre  les  ducs  loltTfToudT 
de  Bourgogne  &  d' Autricne ,  fbllické  d'ailleurs  par  les  ^^"^  ^* 
Xjrrecs ,  à  tenir  un  concile  pour  l'union  des  égUfes  Gteù- 
que  &  Latine ,  fùivant  l'accord  fait  avec  Martin  V. 
conçut  le  dèflêin  dé  diflbudre  le  concile  de  Bafle,  ou. du 
moins  de  le  transférer  dans  une  autre  ville  plus  à  portée 
des  Grecs  ;  ne  croyant  pas  qu'il  fôt  à  propos  pour  le 
"bien  de  la  religion ,  de  tenir  deux  conciles  en  même 
tems  ;  &  jugeant  qu'il  étoit  mieux  d'en  indiquer  un  fèul 
à  Boulogne  en  Italie,    dans  un  an  &  demi.  Se  un 
autre  dans  dix  ans ,  fùivant  le  décret  du  concile  de 
Confiance.  lien  écrivit  même  au  cardinal  Julien,  de 
i'avisde  dix  Cardinaux  qui  étoient  auprès  de  lui,  mais 
cette  propofition  ne  fut  pas  fevorablement  reçue.  On 
lui  répondit  qu'il  étoit  plus  convenable,  que  le  con- 
"cile  fut  tenu  à  Bafle ,  que  dans  toute  autre  ville,  étant 
|>lus  à  portée  dans  celle-ci  de  réformer  les  .mœurs  des 
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7 — Allemands ,  &  qu'on  le  prioit  de  faire  une  nouvelle  cori-» 

'^^  H3»'  vocation  de  prélats.  Eugène  reçut  mal  cette  réponfe, 
parce  qu'il  avoit  déjà  réfolu  d'empêcher  abfblument  la 
tenue  de  ce  concile ,  où  il  fçavoit  bien  qu'on  devoit  y 
traiter  des  matières  qui  choqnoiént  fbn  autorité. 

^roni.jaime  Msâs  le  cardinal  Julien  qui  pénétroit  dans  l'inten- 
"*'*  tîondupape,  ufà  de  l'autorité  qu'il  lui  avoit  donnée 
lui-même  >  &  qui  le  rendoit  maître  de  cette  afiàire. 
Ainfi  ayant  tenu  une  congrégation  générale  le  ven?» 
dredi  fèptième  de  Décembre ,  il  indiqua  la  première 
ièflîon  du  concile  au  vendredi  fuivant ,  quatorzième 
du  même  mois.  Ce  qui  l'autorifôit  encore  à  agir  avec 
tant  d'ardeur ,  c'cft  que  la  raifbn  du  petit  nombre  de 
prélats  qu'Eugène  avoit  apporté  pour  difîôudre  le  coïk- 
"cile  de  Bafle  &  le  transférer  ailleurs  ne  fubfiftoit  plus. 
On  y  voyoit  arriver  tous  les  jours  un  grand  nombre 
d'évêques ,  de  cardinaux ,  d'abbés ,  &  des  ambaflàdeurs 
de  rois  Se  de  princes.  Les  chemins  auffi  étoient  libres, 
&  l'on  pouvoit  venir  à  Bafle  (ans  rien  craindre.  D'aiû 
leurs  le  cardinal  Julien  étoit  perfoadé,  que  la  tenue 
du  concile  à  Bafle  étoit  abfblument  néceffaire  pour  les 
affres  d'Allemagne  &  de  Bohême,  &  qu'on  ne  pou- 
voit honnêtement  le  remettre ,  ni  dans  un  autre  tems  , 
ni  dans  un  autre  lieu,  iàns  fè  faire  tort,  &  fans  four- 
nir un  fùjet  de  plainte  aux  princes  &  aux  prélats.  Ayant 
donc  indiqué  la  fèflîon  pour  le  quatorzième  de  Décent* 
bre,  il  en  donna  aufîi-tôtavis  àSigifinond.  Ce  prince 
reçut  cette  nouvelle  à  Milan  ;  d'où  il  répondit  l'onziè- 
me du  même  mois  à  la  lettre  du  cardinal  &  au  concile.' 
Il  approuva  leur  zèle,  loua  beaucoup  leur  intention, 
&  les  exhorta  d'y  perfévérer  avec  courage ,  &  de  retran- 
cher tous  ceux  qui  voudroient  ou  diflbudre ,  ou  dîfférct 
U  concile.  Il  confidéroit  cette  dijQblutioncommç  d'une 
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très-dangcreufe  conféqucnce  pour  le  bien  de  réglHè.  Il  t rr 

écrivit  au  pape,  pourîe  diiïîiadcr  de  fa  réfblution,  &      ^*/^^V 
l'exhorta  à  accorder  plutôt  (à  prote(5Uon  au  concile, 
qu'à  penfer  à  Je  rompre, 

'  La  première  fèfllon  fiit  donc  tenue  le  quatorzléme'de  v  r. 
Décembre  dans  l'égDfe  cathédrale  de  Bade.  Lameffey  ^£Z^ 
fut  célébrée  par  Philibert,  évêque  de  Coutancesen  Nor-  ''**^** 
mandie  ;  Se  après  les  prières  ordinaires  dans  ces  occa* 
£ons ,  le  cardinal  Julien  en  qualité  dé  préfîdent  du  con*^ 
cile,  lit  ondilcours  fur  ces  paroles  du  pophête  Ifàïe,  çk» 
^ 2.  V.  1 1.  PuriJîe!{'yous ,  yousqui  jjorrrç  les  vapsiuSor 
gneur.  Il  exhorta  les  pères  à  mener  une  vie  pure  &  fans 
tache ,  à  avoir  une  charité  iîncere  les  uns  pour  les  autres, 
êc  à  pourvoir  au  befbin  de  toute  Téglifè ,  comme  il  con- 
vient à  ceux  qui  en  font  les  che^  Scies  minières.  Après 
le  difcours  Tévêque  de  Coutances  monta  fur  un  tr6ne 
affez  élevé ,  &,  lut  les  réglemens  fùivans ,  à  voix  haute 
Se  intelligible,  pour  être  entendu  de  tout  le  monde, 
en  préfènce  de  Tambailâdeur  du  roi  des  Romains ,  de 
celui  du  duc  de  Savoye  Sz,  des  autres  perfbnnes  de  di^ 
tinélion. 

Le  premier  de  ces  réglemens  étoît  un  décret  de  la  S'S  J^'j* 
trente-neuvième fèflîcn  du  concile  de  Confiance,  tou-  PMwfr^tf»! 
chant  la  célébration  des  conciles ,  où  il  étoit  ordonné 
qu'il  fè  tiendroitun  concile  général  cinq  ans  après  cCp 
lui  de  Confiance  ;  un  troifîème,  fèpt  ans  après  la  fin  dp 
fécond  ;  Se  à  l'avenir  qu'il  s'en  tiendroit  toujours  un  de 
dix  ans  en  dix  ans ,  dans  les  lieux  que  le  pape  indique^ 
roit  à  la  fin  de  chaque  concile,  du  confèntement  Se 
avec  l'approbation  du  concile  même.  Après  cette  lec- 
ture ,  on  publia  le  décret  qui  affignoit  la  yUie  de  Baffe^ 
pour  le  lieu  du  concile  ,  avec  la  bulle  de  Martin  V.  à    tsa,  ^  «#f 
jcefùjet.  £nfimeonpropoj(à£xiiioci&9  qui  furent  coin-  ^**^* 


'i5    .    .  HirsTotRE  EcciEsiASi'iQtTï. 
l.'  r   ■  ',,    mêle  but  &  la  fin  de  tout  le  concile.  Lé  premier,  d*cx- 
AN;  145  u  -tii-pérîesliéréfies.  Le  fécond ,  de  réunir  tout  le  peuple 
<^hrétien  à  Téglife  eatîioliqtte.  Letroifiéme ,  de  les  ins- 
truire dans  les  vérités  delà  foi;  Le  quatirjéme ,  d'appaii- 
ièr  les  gueii-ès  entre  les  princèà  Chrétiens.  Le  cinquième, 
,  ^de  réformer  l'églife  daiis  fon  chef.  Se  dans  fes  membrei. 
Le  fixiéme ,  de  rétablir ,  autant  qu'il  fcroit  poffible ,  Tan- 
cienhe  dilciplînc  de  Téglifè.  Et  parce  que  tous  ces  mo- 
^  fe  réduifbient  à  ce  deflèm  capital ,  de  réformer  régiî*- 
•fe.'  les  pères  prôieiit toutes  les  meïùres  ^  les  précautions 
"ïïwflàîrcs ,  pour  Texécuter  fîiremént ,  &  pbur  prévenir 
tbus  les  obftacles  qu'on  aurpit  pu  j  apportet.  Ë^fin ,  on 
«renouvella  les  décrets  publiés  dans  le  concile-  de  ConC- 
'tàriice ,  contre  cétix  qui  troubîerôient  lé  concile ,  &  qui 
par  fks  intrigués  fecretces ,  ou  par  une  violence  ouverte 
déclarée,  «n  émpêcHeroient  le  progrès;  contre  ceux 
qui  feroîentinfulte  aux  membres  du  concile ,  8c  contre 
ceux  qui  s'en  retîrerofent,  làni  avoir  auparavant  feit 
part  des  raifons  qui  les  portoîent  à  le  quitter. 

Une  preuve  delafàgeflè,  &  de  la  prudence  des  pères 
de  ce  concile,  fut  le  foin  &  Texaétitude  qu'ils  appor- 
tèrent dans  la  déçifion  des  matières  conteftées.  Ils  ordon- 
nèrent d'abord  quetous  les  évêques  qui  venoient au  con- 
cile, lèroîent  dîftrîbués  en  quatre  clallès  égales ,  &  que 
^chaque  claffe  foroit  compofëe  de  cardinaux ,  patriar- 
ches ,  archevêques,  évêques,  abbés,  curés  &  doéleurs 
tantfêculicrs  que  réguliers ,  en  théologie  <9fc  endroit  ca- 
tion ,  de  quelque  nation  oti  province  qu'ils  fulïènt.  Afin 
que  le  nombre  de  ceux  qui  compofoient  ces  claflès  fôt 
égal,  on  choîfîflbit  tous  les  mois  quatre  perfonnes,  c'eft- 
^-dire ,  un  de  chaque  clalïè,  qui  diftribuoiént  également 
ceux  qui  venoient  d^  nouveau;  Chacune  de  ces  çlajSès 
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fe  dioîfîiîbîc  un  préfidettt,  un  fyndic,  un  notaire  ,^  &  T~ 
d'autres  officiers.  Ils  s'a/îèmbloient  régulièrement  trois  '  **^  • 
jours  delà  ièmainC;^^  le  lundi,  le  mercredi  &  le  vendre- 
di. Toutes  les  claiflès  ,  Cm,  pourufer  des  termes  du  con- 
cile ,  toutes  les  députations  avoient  la  liberté  de  confé** 
rer  ensemble  ou  féparément ,  fur  les  queftions  qu'il  fai- 
Iciit  examiner  :  &  celui  qui  avoit  deflêin  de  propoièr 
quelque  choie  ,  étoit  obligé  d'en  inflruire  auparava^i; 
.  h  prudent  &  le  fyndic  de  fà  députation >  qui  en  aver^* 
tifË>ient  leurs  concreres.  Si  une  députation  étoit  d'acw 
cord  fur  quelque  point,  on  avoit  coutume  de  cboifiriç 
plus  capable  de  cette  députation ,  qui  en  rapportoit  I4 
condulion  aux  trois  autres ,  avec  toutes  les  raiibns  fur 
iefquelles  elle  écoit  appuyée ,  afin  qu'elles  puflèntauffi 
dire  leur  fèntlment.  Que  s'il  arrivoit  que  quelqu'une 
des  claâes  ou  députations  fôt  partagée  en  deux  partis  , 
quand  même  le  nombre  des  fufirages  de  Tun  des  deux^ 
auroit  excédé  Fautre ,.  &  on  cbpifi/I&  iiéanipoitM.un.ha«>, 
bile  homme  des  deux  partis ,  &  on  i'envoyoit  aux  croîf 
autres  députations ,  pour  y  propofèr  les  fèntimens  & 
les  raifbns  qu'on  avoit  de  les  fbutenir.  Si  les  trois  dé- 
putations étoient  d'accord ,  &  que  la  quatrième  y.  trou- 
vât encore  quelque  difficulté  çonfîdérabte ,  on  rappor- 
toit la  quefUbn  à  ces  trois;  daHes  ,=  pour  y  êtm  encore^ 
examinée  ;  &  fî  quelque  particulier  fè  àècUToit  mcapaT 
Me  de  dire  fbn  fcntiment  furie  champ^  on  ïui  donnoiç 
dutems  pour  confulter  fes  livres ,  &  chercher  la  vérité^ 
Enfin  r  on  choifiilbit  tous  l^^  mois  trois  perfbnnes  intel* 
ligentes  de  chaque  ekl^^  ifui  s'a^mbloiènc  toutes  le^ 
fiïmaines  dans  les  jours  vacans,  c'eft>à*dire,  dans  lei^ 
fours  auxquels  les  claflès  ne  s'ailètpbloiair  pas.  Ces- 
douze  perfonnes  convenoknt  fiBÙamhle  fur  £es  délibé- 
latxon»  des  quatre  elafles^.  cJSIe^eiL^iii^iencleQr  lap-n 
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j7  port  au  préfident  du  concile ,  qui  indiquoit  l*aflèmbl^e 

*    *  générale,  pour  y  dreflèrla  conclufion  fynodaie  dans 
une  fèfîîon  publique. 

'    Cette  aflêmblée  générale  étoîtcompofée  des  quatre 
tiations ,  qui  fè  trouvoient  dans  le  chapitre  de  Téglife 
SwjJ!?^*"  tathédraie  delà  ville  de  Bafleen  Suifle  ;  &  là,  il  étoic 
jo  inj^      libre  à  chacun  de  propofèr  ce  qu'il  vouloxt ,  Cm  la  qaef- 
tion  qui  avoitété  examinée,  &  ûir  laquelle  on  devoit 
'conclure.  Après  quoi  la  fèfllon  publique  fè  tenoit  dans 
figïife  cathédrale.  On  dreflôit  la  concluflon,  &  on 
l'infSroit  dans  les  aétes  du  concile.  Voilà  l'ordre  qui  fut 
gardé  parles  pères  du  concile  de  Bafle,  dans  les  matié- 
ires  conteftées.  La  raîfbn  de  cette  manière  d'agir  du 
condle  fût  pour  empêcher  les  brigues  de  la  nation  d'I- 
talie ,  qui  a  beaucoup  plus  d'évêques  que  les  autres ,  & 
qui  par  leur  grand  nombre  auroit  pu  retarder,  ou  em- 
pêcher la  réforme  de  Téglifè,  On  a  vu  que  ce  même 
Ordre  avoit  été  gardé ,  vingt  -  quatre  ans  auparavant , 
dans  le  concile  de  Confiance.  Lesflèclesquiontfuivi, 
&  ceux  qui  ont  précédé  ce  coiKSile ,  ne  nous  fourniflenc 
point  d'exemple  d'une  plus  grande  exaâkitude ,  ni  d'une 
fhis  grande  liberté. 

*  Pour  empêcher  les  conteftatîons  quî  pouvoient  s'é- 
lever  {ùr  les  rangs;  il  fut  ordonné  que  celui  qu'on  au- 
roit dans  le  concile ,  Se  que  les  qualités  qu'on  y  pren* 
droit,  ne  pourroient ièrvir  de  titre  d'un  droit  acquis, 
ni  préjudicier  à  perlbnne.  Enfin ,  on  accorda  à  ceux  qui 
àflîfteroîcnt  stii  concile,  le  droit  de  percevoir  les  fruits 
de  leurs  bénéfices  ,  quoiqu'abfètis  j  de  on  nomma  les 
officiers.  Les  notaires  furent  Luc  de  Viflb  ,  iècrétaire 
du  cardînd  Julien,  âc  Rodullè du dioceiè  de  Genève, 
auxquels  on  joignit  Henri  Nithart  ,  doéleur  en  droit 
p9jxon^  Sç  Lovaa  Pacû ,  Ucentié ,  pour  avoir  jn^(5lion 


< 


Livre   Cen  t  -  Sixtbmf.  p  ^^ 

for  les  a6les  qu'on  écriroit.  On  nomma  pour  promo-  An.  1431» 
teurs ,  Nicolas  Ami ,  licencié  en  théologie ,  avec  Henri 
Anefter ,  lîcentié  en  droit  Canon  :   &  Henri  Stater , 
doyen  d*Utrecht,  avec  Saudere  de  Marthùfèn ,  furent 
dioifis  pour  régler  les  places  dans  le- concile.  Le  préfï- 
dent  y  afliftok  en  iiaibit*  pontificaux  ,   &  étoît  placé 
dans  la  chaft'e  épifcopale  près  de  l'autel,  le  vilàge  lour- 
liévers les  pères  du  concile,  qui  étoientailis  en  habits 
pontificaux,  dans  des  fiéges  des  deux  côtés  du  chœun 
Les  ambadàdôUrs  des  princes  étoient  dans  le  milieu  fur 
des  bancs ,  le  vifàge  tourné  vferf  le  préfident  ;  &  der-- 
rîere  eux ,  les  généraux  d'ordre ,  les  doéteurs  &  les  au- 
tres eccléfiaftiques.  Les  prières  ordinaires  étant  finies , 
tin  ou  deux  prélats  montoient  au  jubé ,  iifoient  les  dé- 
trets ,  ^  demandoient  fi  on  les  approùvoit  :  le  préfi- 
dent du  concile  &  ceux  de  chaque  députation  répon- 
doient  qu'oui  ;  &  ainfi  finiflfoit  la  (èflîon. 
•  '  Tout  le.tems  qui  s'écoula  ju^u'à  la  prochaine  fe^   AirXîwéede 
fîon,  <|uiiètint  l'année  fùivantc,  fut  employé  en  dif-  ^yJUJ^cÂanVr 
ferehtes  congrégations ,   où  Ton  penfà  aiux  moyens  *»/?«><? -^eauji 
d'empêcher  le  pape  Eugène  de  difibudre  le  concile , 
comme  il  avoit  réfblu  de  le  faire»  Ce  fut  pour  s'oppofer 
à  ce  deflèîn,  que  les  prélats  de Téglife  de  France,  s'é- 
toient  aflèmblés  à  Bourges,  par  l'âutôrité  du  roi ,  & 
qu'ils  firent  le  vinst-fixiéme  de  Février  quelques  règle-  c^f  *'•  /r**^» 
mens  ou  chapitres  lous  le  nom  d  Avis ,  dansleiquels  1.  f««xii, 
ils  remontroient  que  le  concile  étoii  légitimement  con-  '*  '^' 
Toqué ,  &  devoit  s'aflèmbler  àBafle ,  &  qti'il  ne  devoit 
point  être  transferé  ailleurs,  &  prîoient  le  roi. très- 
Chrétien  d'envoyer  fes  ambàflàdeurs  au  pape,  afin  de 
l'engager,  eu  égard  aux  befoins  de  l'églifè  ,  &  au  bien 
général  delà  religion  Chrétienne ,  à  continuer  le  con- 
cile de  Balle  ,^  À  par-là  fermer  la  bouche  aux  ennemis 
TomXXIL  B 
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An.  143  j.  de  la  foi ,  &de  fà  {àlnteté.  Us  {ùpplioient  auffi  le  roî 
Charles  VII.  d'écrire  à  Sigifmond ,  roî  des  Romains  , 
&  au  duc  de  Savoie  &  de  Milan ,  afin  qu*ils  tinflènt 
la  main  à  ce  concile,  &  qu'ils  euflènt  Corn  de  rendre 
les  chemins  libres  ,  particulièrement  du  côté  de  Rome» 
Amedée ,  archevêque  de  Lyon ,  &  depuis  cardinal ,  fut 
choi'n  dans  cette  aflèmblée  de  Bourges ,  pou*^  aller  trou* 
Yer  le  pape.,  de  la  part  du  rot  &  du  clergé.  Le  roi  fot 
auffi  prié  d'envoyer  fes  ambaflàdeurs  a»  concile  y  Se  à» 
permettre  aux  prélacs  de  fon  rcyyaume  de  s^y  rendre  :  ce 
^  leur  fut  accordé,  avec  hi  q^triéme  partie  des  dix-» 
mes,  pour  leur  dépenfè. 
—  — —  ,    Les pcares  du  concik ,  pour  emp6cherque  fey bnmf 
v  tf  **  qtt*on  répandoit  d^  la  proefeâne  diûôlution  èa  concile 
Lettrejcirctt.  parle  pape,  ne  détoumafl^  tes  autres  prélary  de  venir 
Sw^îf"'  à  Bafle,  écrivirent  à  tous  les  Fidèles  le  vÎHgt-uni4^ 
îïïoV*"*"  ^^  ^^  Janvier  de  cette  année  ,  qu'ils  avoiene  uoaramer 
ment  réfbl»  &  arrêté  de  contîtwjer  le  coqctïe ,  légi- 
timement convoqué  ék  commefjcé ,  Se  qu'ils  ne  quicce*' 
soient  point  la  vÛle^quril  ne  fôt  entièrement  fih^  :  ih 
çxhortent  un  chacun  de  les  alTtfter,  &  ordonnent  aux 
prélats ,  fur  les  peines  de  droit ,  de  s*y  renA«  prompte- 
ment.  Ils  écrrvkrent  anal  aux  rois  &  aux  princes,,  peur 
les  prier  d'y  tenir  la  main ,  &  d'y  envoyer  eux-raêmet 
leurs  prélats;.  La>  copie  des  lettres  écrites  au  roi  de  Po-» 
logne  fe  trouve  dans  Taddition  des  a<5les  du  eoricilev 
Cmc.muxtt.  Après  toutes  ce$mefiires>  on  &  prépara  à  tenir  h  f«** 
''  '*'         eonde  fèfltOttk 

IX»  Ellefè  tînt  le  quînztéme  de  Février  de  cette  année 

tfo'nducîndie  ^43^'  &  le  premier  d^et  qu'on  y  fît,  £it  pour  établi» 

4eBafli.        iTautorîté  du  coodte,.  Se  empêcher  le  pape  Eugène  de 

lie  diflôudre  ,  oude  le  transférer.  C'eft  pour  cela  que  fe» 

deux  ééoz&i  du  «aidk  derCcm&aace^  dç  la  quatciésno 
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êc  cinquième  fèflion ,  y  furent  confirmés.  Par  le  pre-  j^^  ÎI3Z 
mier ,  il  eft  déclaré  que  le  fynode  aflêmbléau  nom  du 
Saint-E{prît ,  qui  compofè  le  concile  général  &  repré-  tm.xiiiA77l 
iènte  Téglife  militante ,  a  £bn  pouvoir  immédiatement 
<fe  Je&s-Clirift ,  A  que  toute  pcrfonne ,  de  quelque 
^tat'â:  dignité  qu'elle  Ibit,  même  le  pape  3  eft  obligé 
<ie  lai  obéir,  dans  ce  qui  regarde  la  £:>i,  l'extirpation 
du/chilme ,  &  la  réforme  générale  de  Téglilè  dans  Ion 
chef  8c  dans  Ces  membres.  Dans  le  {ècond ,  le  concile 
«léclare  que  tous  ceux  de  quelque  dignité  èc  condition 
qu'ils  Ibient,  &le  pape  même ,  refbfànt  d'obéir  aux  or- 
donnances Se  aux  décrets  de  ce  concile  général ,  &  de 
tout  autre,  feront  mis  en  pénitence  &  punis,  £p  confê- 
quence  de  ces  décrets  ,  Se  de  celui  qui  ordonne  la 
tenue  des  conciles  généraux ,  le  concile  de  Bafle  dé- 
clare qu'il  n*a  pu,  qu'il  ne  peut ,  Se  ne  pourra  être 
diflbus,  transféré  ou  prorogé,  par  qui  que  ce  (bit,  mê- 
me par  le  pape ,  fans  Le  conicntemcnt  &  la  délibération 
dudit  concile.  On  déclara  nul  fbut  ce  que  le  pape  ou 
tout  autre  feroit ,  pour  donner  atteinte  4  ^  tenue,  & 
pour  appeller  ailleurs  ceux  qui  f  affiftoient  ou  qui  dé- 
voient y  affilier.  On  défendit  à  ceux  qui  y  étoient  in- 
corporés ,  d'en  (brtir  pour  quelque  caulè  que  ce  fôt, 
iàns  Ion  conlèntement  ;  Se  on  déclara  que  toutes  les  cen-  ^ 

{mes  &  interdits ,  ou  fufpenfes  portées  parle  pape ,  con- 
tre les  fîippôts  du  concile , fèrotent  nulles,  &n'obli- 
geroîent  en  aucune  manière. 

La  railbn  qui  obligea  les  petcs  à  prendre  toutes  ces 
précautions,  fut  la  nouvelle  certaine  qu'on  reçut  que 
le  pape  Eugène  avoir  donné  un  décret  pour  la  ^o- 
lution  du  concile.  Ce  pape  ayant  appris  que  toutes  les 
nations ,  animées  d'un  fàint  zàe  pour  la  réforme  de  l'é- 
1^9  &  Kadoientea  foule  à  Baûc,  &que  le  nombne 

Bij 


12         Histoire  Eccïe'siastique. 

An.  14-32.  ^^  prélats  &  des  do<5leurs  étoit  plus  que  fùffi{ànt  pour 

compofèr  le  concile ,  ne  penfà  plus  qu'à  arrêter  ce  zèle 

L«pape*<?crit  quî  l'incommodoit.  Dans  cette  vue,  il  envoya  l'arche- 

Sn!dedîfl-o!î:  vêque  àe  Tarente  &  l'évêque  de  Cc^offe  au  cardinal 

pre  le  concile.  Julien ,  pour  l'cxhorter  à  chercher  tes  moyens  derom-» 

wBowiîjï  P*"®  ^®  concile ,  ou  de  le  fufpendre.  Son  prétexte  étoit , 

que  l'union  des  Grecs  a v  ec  les  Latins ,  commencée  dans 

le  concile  de  Sienne,  ne  pouvoit  point  fè  traiter  à  Bafle, 

fi  les  Grecs  n'y  étoient  préfens ,  &  qu'ils  ne  pouvoicnc 

s*y  trouver  qu'après  un  tems  confidérable ,  à  caruiè  de 

leur  grand  éloignemem;;  il  croyoit  ces  railbns  {îiffifàntes 

pour  rompre  le  concile ,  &  le  transférer  à  Boulogne 

en  Italie  ;  à  quoi  il  ajoutoit  que  cette  ville  lui  fèroic 

àuflî  plus  comqiode ,  &  qu'alors  il  pourroit  adîfter  au 

concile  &  y  préfider. 

Comme  le  véritable  deffeîri  du  pape  ne  tendoît  qu'à 
empêcher  la  réforme  de  i'églife,  les  pères  voulant  pour- 
voir à  la  lùreté  du  concile,  renouvellerent  les  deux  dé- 
crets de  Confiance ,  déjà  rapportés  y  Se  ordonnerenc 
que  le  pape  nç  pourroit  rompre  le  concile ,  ni  le  trans-» 
férer  ailleurs.  Ce  quî  montre  que  ces  deux  décrets^ 
avoient ,  au  tems  du  concile  de  Bafle ,  la  même  autorité 
-  &  la  même  force  qu'ils  avoient  eue ,  pendant  le  fchîA 
•  me  qui  donna  occafion  au  concile  de  Confiance  ;  puiA 

qu'ils  ont  été  confirmés  à  Bafle ,.  &  que  le  concile  or- 
li  donna  qu'ils  fuflènt  inférés  dans  fès  aéles  après  l'ex- 

j_   '  tin(5lion  du  fchifme.  Il  n'eftdonc  pas  vrai,  comme  le 

'^  prétendent  quelques  Auteurs,   que  ces  deux  décrets 

n'ont  été  approuvés  que  par  le  parti  de-Jean  XXIIL  di*» 
rant  le  fchifme  feulement,  lorfqu'on  doutoit  encore  du 
cheflégitime de l'églifè,  puifqu'Eugene étoit  alors  re- 
connu univerfèllement  pour  pape. 
Ces  pfécaution&priiès  parles  pères  du  concile^  n^ 
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parurent  pas  fuflîiàntes  au  cardinal  Julien  ,  qui  fk  crut  An,  i^z^ 
obligé  d'écrire  au  pape,  pour  lui  remontrer  avec  une 
liberté  entière ,  accompagnée  toutefois  du  profond  ref^ 
pcél  qu'il  lui  devoit,  cqmbien  il  étoit  éloigné  de  vou- 
loir diflbudre  k  concile ,  envifàgeant  cette  diiiblution    ^^  ^  j^  . 
comme  la  ruine  &  la  perte  de  l'églifè,  iEneas^ylvius  a  Faf.ic.  r«rM, 
lapporté  les  deux  lettres  de  ce  cardinal ,  qui  font  d'un  tjuopcrT'' 
ûyle  vraiment  apoftotque ,  plein  de  force  &  d'une  li- 
berté chrétienne  qui  règne  par-tout*  «  Je  vcfes  parle ,  «  JÎ'iS'JîilS 
très-fàintpere,  dit-il  y  avec  beaucoup  de  confiancr^  «  juLea«if«pe. 
Se  je  n'épargnerai  pas  même  les  expreflions  fortes ,  « 
parce  que  j'ai  appris  de  làint  Bernard ,  que  la  véritable  4 
amitié  fouSrt  quelquefois  dés  reprocneSy  &  jamais  ^ 
de  flatterie  :  quefi  j'agîUbis  autrement,  jemeren   « 
drois  coupable  de  âcrilége  et  d'infidélité  devant  « 
Dieu  Se  devant  les  hommes  «.  Voici  les  caifons  qu'aie 
lègue  ce  cardinal ,  pour  engager  le  pape  à  ne  point  dif^ 
£budre  le  concile. 

:  I,  Parce  que  les  Bohémiens  y  avoîent  déj^  été  ap- 
pelles ,  pour  y  traiter  des  moyens  d'unir  les  Grecs  aveQ 
les  Latins  :  m  avoient  resçu  les  lettres  préfencées  pas. 
les  députés  du  concile  ,  ils  avoient  répondu  qu'ils 
étoient  prêts  d'y  venir ,'  pourvu-  qu'on  délibérât  fut 
les  quatre  articles,  auxquels  il&  réduifoiem tous  leur» 
différends  avec  les  Catholiques  ^  Sc_  qu'on  rapportera 
pksbasi  «  Or,  fi  l'on  diflbut  le  concile,  difbit  lc,«^ 
cardinal,  que  diront  les  Hérétiques  ?  L'églife  ne  re-  c 
connoîtra-t-elle  pa»{àdéfaite,pui{qu'ellen*apa$ofè  « 
attendre  ceux  qu'elle  ayoit.convoquéis?   Par  notre  V 
fuite  nous  approuverons  leurs, erreurs,.  &rïoui  pa-.« 
joîtrons  condamner  la  vérité  &  U  juftice ,  qurfopt'  «     • 
de  notre  côté;  «  -'..■-•        -     '   . 

U,  Tous.  ksFidde&A  â^aiifbli&rant  de  k  diilbb^ 
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ÎSTi^Jâl  tîon  du  concile,  &il$  auront  lieu  de  croire  que  notre 
<io<ftrîne  eft  fauflê ,  pui{que  nous  n'oibns  pas  la  défen- 
dre contre  les  erreurs  des  Bohémiens.  Après  cela  il  ex- 
porte te  pape  Eugène  à  Ce  défider  de  fon  def&in ,  par 
k  confîdération  de  fon  propre  intérêt ,  puifque  les  EÙv- 
Mmien$,*df{bic-il,  n'ont  pas  feulement  répandu  dan* 
'  toute  l'Allemagne ,  des  erreurs  contre  la  foi  de  l'é^ifè 

onivcrfèlle,   mais  même  contie  l'autorité  &  contre 
flionneur  dti  (àint  fiege  en  particulier. 
"  m.  Tout  le  monde  fçait  que  le  concile  de  Bafle  a  été 

âflèmblé^  princîpaleraent  pour  extirper  riiéréfie  dei 
Bohémiens.  »  Quelle  confufion ,  &  quel  Icandale ,  dit 
»  encore  le  même  cardinal^  ne  lèra-ce  pas  dans  l'égli* 

*  Ce  ,  fi  le  concile  (h  termine ,  fans  avoir  rien  Cm  ? 
»  Tout  funîvers ,  qui  aura  été  trompé  par  une  ^ufl!ê 
»  attente  d'une  entière  réforme  de  i'egliie  ,  n*aura-t-il 
9»  pas  (ùjet  de  creife  que  le  diergé  eft  incorrigible ,  Se 
»  qu'il  veut  perfifter  dans  Ces  défordres  ?  N'armera- t-il 
»  pas  tous  les  Hérétiques  contre  nous ,  comme  contre 
»  aes  gens  qui  Ce  mocquent  de  Dieu  Se  des  hommes) 
»  Ne  s'en  prendra-t-il  pas  à  févêque  de  Rome  même  , 
»  quî  rendra  un  compte  exaâ  de  la  perte  des  âmes  ,■ 
»  <h>nc  il  aura  été  coupable  ^  Enfin  quel  honneur  pour 
»  la  cour  de  Rome  de  troubler  un  concile  aflèmblé 
»  pour  la  réforme  ?  N'eU-il  pas  vrai  que  toute  la  haine 

•  &  toute  la  honte  fetemberohc  fur  celui  qui  aura  été 
»  la  cauiê  de  cous  ces  maux  I 

»  IV.  On  a  publié  partout  que  le  concile  de  Balle 
»  écok  aflèmblé  pour  réunir  les  princes  Chrétiens» 
»  principalement  peur  accorder  le  roi  de  France  Se  ce- 
»  lui  d'AfM;leterrey  ^pi  font  en  guerre  depuis  lon^ 
»  tems.  lu  ont  été  invités  de  venir  au  concile;  ne 
^%ltnra^f98  Ustsomf9r,  fi  en  ie  diilbii^]  U  nyms^ 
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âonc  plus  de  bonne  foi  psrtnî  les  bomittes  ;  ott  ne  j^,  |^^ 
pourra  plus  faire  fond  iiir  ancotte  parole  donnée  >  ^ 
l'on  ne  fè  fiera  plus  à  personne.  Ajoutez»  (àtncpere^ 
continue  le  cardinal ,  que  toute  la  nobleilè  d*  Alterna* 
gne  s'eA  offerte  à  faire  marcfaer  une  armée  très-  pui^ 
fànte.  Tété  prochain ,  contre  fet  Bohémiens,  pour* 
vu  qu'on  leur  fournie  trente  mille  écus  d'or.  J'en 
ai  écrit  quatre  fois  à  votre  fàînteté ,  ûms  aucune  ré« 
ponfe  :  enfin  :  je  lecp  alpronn&  cette  fbmme  de  la  part 
da  concib ,  et  je  les  ai  exKortés  à  TncécutioR  d'mt 
deâèinfiloua&lr^  pour  fequeiil  feudroit  Tendre  Si 
croix  et  cafices ,  afin  de  fournir  aufii-tôt  cette  fcmi'* 
me ,  ùais.  excufe  &  fans  délar.  Si  bt  dtilôhicion  du 
concile  &  permet  ,  qas  deviendra  ma  promeilè  I 
N'eft-ce  pas  commettre  toute  i'églifè  avec  les  Hé^ 
rëtiquesy  qui  ne  manqueront  pas  de  £è  prévaloir 
de  nos  détours  &  de  nos  fcnwberîes?  N'eft  -  ce  pas 
donner  ifépoovanre  aux  Carhofiqnes«  &  les  IqnTerà 
prendre  parti  avec  ïes  Hérétiques!  N'eft-cepas  en- 
fin irriter  toute  la  noblefl^  &,  toute  la  milice  d'Aile^ 
magne ,  qui  fê  voyant  trompée  ,  /élèvera  contre  lo 
clergé ,  Se  décrira  PmÊp^  ^^  avarice  î  Toute  ht 
^te  y  dit  ce  cardinal  ^  pape  ,  retombera  fur  vous, 
putfque  vous  n'^avez  pas  r^onda  è  mes  lettres  ,  pat 
lefquelles  je  vous  priots  d'envoyer  do  fecours  à  cette» 
milice  :  mais  encore  vous  mfordoraiez  de  rompre  le 
concile ,  duquel  fexd  j'ai  I«n  dfeiperer  ce  que  vous 
m'avez  refufé;  la  for  &  le  fiflùr  des  âmes,  dok  eue 
préféré  au  temporel  &  au  patrimoine  de  Féglffe  Ec 
quîmd  il  feroit  certain  que  vourdtrfliez  perdre  Rome^ 
&  tofot  f  état  ecdéfiaftique ,  votk  {étiez  obligé  de  f^ 
courir  les  «nespourlefqttefies' Jefas-Cbrift:  etl'môTt^ 
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An.  143a.  Enfin,  le  cardinal  Julien  aiTure  le  pape  Eugène  dan* 
lamême  lettre ,  tju'encore  que  peut-être  la  célébration 
du  concile  ne  dût  point  procurer  tous  les  biens  qu'on 
en  efpéroit ,  qu'on  xiiroit  néanmoins  qu'ils  /croient  ar- 
rivés, -s'il  rfeût  point  été  diflous.  Il  réfute  en/uite  les 
:  tzïConsàu  pape  pour  la  didolution ,  &  fe  plaint,  des  va-- 
riations,  &des  paroles  équivoques  de  ceux  qui  lui  en 
aVoient  apporté  les  lettre?.  Il  infifte  plus  fortement  fur 
le  danger  évident  du  fcbiirae ,  afTurant  (à  fàinteté ,  qu© 
}es  pères  du  concile  étoîent  fermée  dans  la  résolution 
de  le  continuer,  lui  expoûnt  les  railons  qu'on  avoie 
eues  d'improuvér  la  bulle ,  dont  il  avoit  chargé  l'arche- 
vêque de  Tarente ,  pour  Rompre  le  concile.  L'examen 
âe  cette  buEe  fut  fait  par  des  perfonnes  habiles  &  intel- 
ligentes ,  aufquelles  ce  cardinal  la  lut ,  pour  tâcher  d« 
jùftifier  le  pape ,  &  de  colorer  fon  pfocédé  fous  quelque 
prétexte  Ipécieux.  Voici  les  raifcJns  ou  plutôt  les  pré- 
textes qu'Eugène  alléguoic  dans  fa.  bulle^  pour  engager 
les  pères  du  eoncîle  à  fè  retirer. 
Buit^i  I.  Les  perfëcutions  &  les  violences  ,  que  quelquef 

Engeae.poOT  cîtoycns  de  la  ville  de  Baiîe,  infectés  de  Terreur  dcg 
rompre  cou-  g^lj^niiens ,  cxerçoîcnt  coÉB|fe  clergé.   Cette  raifbn 
taifc  coneiL  ^'  <^^clarée  fauflè,  parce  qWn  avoit  des  preuves  cer- 
pa(au.p.6i7,  taines ,  que  les  citoyens  de  la  v*lle  de  Balle  étoient  très- 
bons  Catholiques  ,&  bien  intentionnés  pour  le  clergé. 
H.  Les  guerres  continuelles  entre  les  duc^  de  Bourgo-* 
gne  &  d'Autriche ,  qui  ôtoîlent  ^  dîibit-il ,  la  liberté  des 
chemins;  mais  on  répondit  qu'il  y^voic  une  trêve 
entre  ces  prkices ,  &  que  perfonne  ne  «'étoit  encore 
plaint  d'avoir  couru  qaàque  danger  fur  le  chemin  de 
Balle.  III.  Sontroiliéme  prétexte  étoit  l'union  des  Grecs 
avec  les  Latins  9  qui  ne  pecmettoît  pas,  félon  lui,  de 
précipiter  le  xoncile.  Cem  jalfoo  fut  déclarée  non« 

recevable  ^ 
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recevable,  &  même  ridicule;  parce  que,  difoit-on,  il  An.  143a; 
ne  falioit  pas  permettre  que  rAllemagne  ,  dont  la  foi 
^toit  alors  bien  établie,  tombât  dans  l'héréfie  des  Bo- 
hémiens ,  pour  jun  fîijet  aufll  incertain  qu'étoit  la  réu^ 
nion  des  Grecs  avec  les  Latine ,  qui  (è  défa  i£bit  audî  {bu- 
vent,  qu'elle  Ce  traitoit.  Il  y  à  trois  cent  ans,  diibienc 
les  pères ,  qu'on  nousj-ebat  les  oreilles  de  cette  chanfbn  , 
&  qu'on  la  renouvelle  chaque  année.  IV.  Ildiibit  qu'il 
vouloitaflifterlui-même  au  concile,  d'où. il  conclupit; 
qu'il  falioit  l'aflèmbler  en  Italie.  Mais  cette  raiibt\  lue 
jugée  auâi  frivole  que  les  autres  ;  parce  qu^on  ne  croyoic 
pas  qu'eu  égard  au  danger,  dont  la  foi  &,  tout  l'état  ec- 
défiaftiquc  étoient  menacés ,  le  pape  dût  rompre  le 
coqcile  de  Bafle ,  parla  rai/bn  qu'il  ne  ppuvoit  y  aflifter 
enperfbnne,  pui{quc  Ibn  légat  y  étoit  préfènt.  Telles 
étoient  les  raifons  qu'Eugène  apportoit  dans  fà  bulle ,  éc 
aux  réponfès  qu'on  y  fit ,  on  voit  bien  que  ^fi)n  autorité 
tomboic  d'elle-même. 

.    Auffi  le  cardinal  Julien ,  fans. s'arrêter  à  cette  bulle ,      xiir. 
écrivit  au  pape  Eugène  une  féconde  lettre,  pins  vive  treducardinî 
encore  &  plus  preilànte  que  la  première.  Il  lui  repré-  ëigiSey* 
iènte  d'abord  la  joye  que  les  Bohémiens  ont  témoigné , 
lorfqu'ils  ont  oui  parler  de  la  pai^c ,  &  la  difpofitioh  où  p^!»'  ^J^""*' 

-1    /      •         J  •  M    *^  A        »        I  J  Fttfcje.rfr.exp. 

lis. étoient  de  venir  au  conçue,  pourvn  qu^n  leur  don-  o-merejus 
nât  un  fàuf-conduit.  Il  lui  montre  cnfUite  l'avantage  "'*"' 
que  recevroîtfà  réputation ,  fi,  quittant  l'Italie ,  &  le 
£>in  des  biens  temporels  de  l'églifè ,  dont  il  pouvoit 
eotnméctre  l'adminiftration  à  des^viçaires ,  il  Ce  rendoit 
au  concile  ;  «  parce  que ,  dit-il ,  le  véritable  patrimoi-  « 
ne  de  l'églife ,  c'eft  de  gagner  des  âmes  à  Dieu  :  l'é-  c 
glifèn'eft  pas  un  aflèmblage  de  pierres  &  de  murs  :  Je^  « 
fiis-Chrift  ne  vous  a  pas  établTpour  garder  des  villes  « 
&des  places  fortifiées,  njais  pour  être  le  pafteur  des  « 
Tome  XXII,  G 
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An.  143a.  »  âmes.  Ce  qui  vous  eft  donc  néceflàire,  &  ce  qui  fera 
»  plus  agréable  à  Jeiîis-Chrift ,  c'eft  que  vous  faflîez 
»  en  perlonne  ce  qui  regarde  fbn  intérêt ,  &  que  le  refle 
»  ibit  laiffê  à  des  fubftituts  ».  Il  lui  rappelle  endiite  ce 
qmvcnoitdcfepaflèren  France ,  fer  le  bruit  qui  s'é- 
toit  répandu  qu'il  vouloit  diilôudre  le  concile  ;  il  lut 
lepréfènte  comme  les  prélats  de  ce  royaume,  aUarméd 
cle cette' nouvelle,  s'étoient  àilèmblés  à  Bourges^  pat 
ordre  du  toi,  le  vingt-fîxiéme  de  février  143 1,  Â:qti9 
cette  aflèmblée  avoit  déclaré  que  le  concile  de  Bafle 
étoit  légitime.  Se  qu'il  étoit  néceiïàire  de  le  contiiiuet 
en  ce  lieu  uns  interruption.  C'étoit  l'archevêque  de 
Lyon  qui  avoit  mandé  cette  réfblution  au  concile  Su 
au  cardinal,  avetles  motifs  qui  avoient  porté  Téglifè 
Gallicane  à  cette  concluflon  ;  Se  le  cardinal  dit  au  ppe 
Eugène,  qu'il  ne  doutoit  point  qu'on  ne  lui  eût  déjà 
envoyé  une  copie  de  ces  motifs.  Louis  du  Marets ,  évo- 
que de  Lauzanne ,  en  avoit  auffi  reçu  une  copie  é'im 
évêque ,  qui  avoit  été  à  l'aflèmblée  de  Bourges  ,  &  Fou 
croit  que  cet  évêque  eft  le  même  archevêque  de  Lyon«- 

l^^^T^'  Q"^^  ^"'^  ^*^>  ^  montre  dans  là  lettre  un  grand  dé- 

MI»  p-V/so»  vouement  au  concile  de  Bafle  ;  néamnoint  il  demande 

**  '  qu'on  traite  Eugène  avec  beaucoup  de  doucetrr ,  parce 

que  c'étoit  un  pontife  recommandable  ,  Se  qu'il  étolt 

d'ailleurs  difficile  de  blefiër  le  chef,  &  que  les  membre» 

n'en  reflêntiiîênt  point  de  mal. 

"Lts  motifs  principaux  qui  avoient  animé  l'aflèmblée 
d^e  Bourges  à  parler  li  fortement  en  ^veor  du  concile 
Simi,càom^  de  Bafle,  étoient,  i.  Le  grand  progrès  que  l'héréfie 
des  Bohémiens  avbît  déjà  fait  dans  toute  l'Allemagne.  2,. 
L'importance  de  réforrn^r  le  clergé  d'Allemagne,  qui 
Aoit  plongé  depuis  long-tems  ,  dans  une  corruption 
tmiverfèlle»  3*  La  facilité  qu'on  auroit  de  convertir  le$ 
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Bohémiens ,  s'ils  fe  rcndoient  au  concile,  ou  de  les  ré-  ^^  ^ 
primer,  fi  refufant  d'y  venir,  on  fe  liguoit  d'abord 
contre  eux ,  Se  que  toute  l'ëgUfe  prît  la  défenfè  de  la 
^réfité  contre  leurs  erreurs.  4*  Le  quatrième  motif, 
^ue  fi  après  les  avoir  invités  avec  tant  d'iolbnce ,  de  ve- 
4iir  au  condle ,  iis  re&ibient  de  s'y  rendre ,  on  leâir  ôtoic 
«du  moins  par4àeout  fiijec  de  fe  plaindre  dés  Catholi- 
^^ues ,  Scie  dite c^wi  les avoit  condamnés ,  ùfa aVotc 
r^odtt  les  entendre. 

.  Le  Cardinal  Julien  ^iic  donc  &  fervir  à  propos  do 
<zèle  de  l'églife  de  France ,  contre  le  pap^  Eugène,  pour 
4léfendre  le  concile  de  Bafle  cotDtre  hâ.  Les  repfocb$$ 
t|a'il  lui  fait  dans  fit  lettre  au  £ijet  des  efl^Hrts  qu'il  &|» 
^it  pour  le  rompre,  malgré  les  oppofitions  de  tant  d'il- 
iuâres  prélats ,  font  vifs,  mais  juÂes.  c  N*eft-ce  pas ,  « 
lut  <lit-îl ,  réfifter  à  la  volonté  de  Dieu  ?  Pourquoi  « 
icandalîfez-vous  ainfi  l'églife  ?  Pourquoi  irritez-voUs  « 
âinfi  le  peuple  Chrétien  «  !  U  tâcne  de  le  détromper 
4le  l'erreur  dont  on  Tavoit  flatté,  que  le  concile  de 
£a(le  n'étoit  point  légitime  ;  ce  qui  favorifoit  fort  je 
^deflèin  qu'il  avoit  de  le  rompre.  La  raifon  que  ce  car- 
énai apporte ,  eft  qu'on  ne  peut  douter  de  l'autorité 
-du  concile  de  Balle ,  qu'on  ne  contefte  en  même  tems 
celle  du  concile  de  Confiance  ;  parce  que  l'un  de  ces 
•deux  conciles  dépend  de  l'autre ,  comme  l'effet  dépend 
delà  caufe.  Orjulqu'ici  perfonrte  n'a  révoqué  en  doute 
l'autorité  du  concile  de  Confiance  ;  autrement  la  dépo- 
■fition  du  pape  Jean  XXIIL  ne  feroit  pas  canonique  ; 
&  fi  elle  ne  l'eft  pas ,  il  s'enfuivra  que  Télcébion  du  pape 
Martin  V  &  d'Eugène  IV  n'efi  pas  légitime ,  puiA 
-qu'elle  a  été  feite  du  vivant  de  Jean  XXIH.  Eugène 
IV  dont  l'éleélion  a  été-f»te  par  les  cardinaux,  que 
Martin  V  avoit  créés,  ne  fera  pas. auflî  pape  légitime 

Cij 
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An.  1432.  •  *  Il  ^y  ^  ^^"c  perfbnne ,  concluoit  le  cardinal ,  qui 
»  ait  plus  d'intérêt  de  fbotentr  rautorjté  du  concile 
»  de  Confiance,  que  votre  fàinteté;  parce  que,  ù  tï^ 
»  eft  cpnteftable ,  •  vous  manquerez  de  preuves,,  pour 
»  montrer  la  validité  de  votre  éle<ftion  ».  Enfin ,  il  lui 
dît  qu'il  n*a  pas  le  pouvoir  de  diflôudre  le  concile> 
parce  que  le  concile  de  Confiance  a  décidé ,  dit-il , 
que  le  pape  même  étoît  obligé  d'obéir  aux  décrets  d'un 
concile  général  dans  \ts  cliofès  qui  regardent  la  foi-, 
l'cxtinélion  d'un  fcdifme ,  &  la  réformation  de  liéglifè 
dans  fôn  chef  ^  dans  (ts  membres  :  or,  ajoute-t-ily 
le  pouvoir  de  condamner  &  de  punir  \ts  rebelles ,  e^ 
un  fîgne  évident  de  fupériorité;  être  obligé  au  èontrai- 
re  d'obéir ,  eft  line  marque  claire  d'infériorité  :  donc^ 
par  une  confëquence  néceflàire ,  le  concile  eft  fùpérieiJjc 
au'pape  dans  ces  trois  cas ,  &  le  pape  efl  obligé  de  s'y- 
{bumettre  dans  ces  mêmes  cas.  Jean  XXIII  a  été  dé- 
pofë  poiir  tin  de  ces  cas  ^  à  caufe  du  dérèglement  de  fès 
mœurs.  Benoît  XIII  a  été  dépofë  pour  éteindre  le 
fchrfme.  Or,  s'il  eft  vrai  que  le  pape  foit  inférieur  au 
coiicile  en  ces  trois <:as ,  comment  poùrroit-il  rompre  , 
defon  autorité  privée,  un  concile  qui  aura  été  aflèm- 
blé,  ou  pour  l'établifïèment  de  la  foi ,  ou  pour  l'extino- 
tion  dufcfiifme ,  ou  pour  la  réforme  de  l'églifè ,  comftie 
Font  été  les  concilesde  Conftancé,de  Sienne  &  de  Bafle! 
Cependant  le  pape  Martin  V  a  approuvé, ce  décret  du 
concile  de  Conftance  ;  Eugène  Ta  aufîî  reçu  :  donc  'A  n*a 
pu  en  ordonner  la  diiSblution.  Voilà  à  quoi  fè  réduit  le 
faîfbnnement  du  cardinal  Julien ,  qui  auroit  tenu  un 
autre  langage  au  pape,  s'il  eût  eu  plus  d'égard  au  rang 
qu'il  avoit  parmi* les  cardinaux ,  qu'à  la  véritél  II  prie  le 
pape  d*excufèr  la  liberté  qu'il  fè  donnoit  de  lui  par- 
ler zk£,  ai  il  l'aâîire  qu'elle  ne  procédoit  que  d'une 
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iîncerîté  vraiment  chrétienne,  &  d'une  intention  pure  j^^    -  -  - 
&  droite.  Après  ces  excûfes  il  conclut  ainfi.  «  Je  Tai      •*       '  * 
dit  fouvent ,  )e  le  dis  encore ,  &  je  le  protefle  devant  < 
Dieu  &  devant  les  hommes,  que  fi  votre  {àinteté  « 
ne  change  pas  de  con/èil  &  de  deflèin ,  elle  fera  caufe  c 
d'un  fcbifine  &  d'une  infinité  de  maux  >  €fà  affligeront  « 

Xes  pères  du  concile  entrèrent  dans  les  vues  du  car-    ,?^;  ^ 
dinal  Jmien,  &  fécondèrent  avec  plaiur  les  bonnes  aodaieducon» 
Intentions,  comme  il  paroit  parla  répOnfèrynpdaleSnyFÎES" 
qu'ils  firent  aux  légats  dopape  Èueene,  dans  laquelle^,  **"** 
après  avoir  déclaré  que  là  diflblution  du  concile  de  ^^'^ 
Bade  fcandalifèrott  toute  l'églifè ,  &  après  avoir  prié  le  p*  W3.* 
{buverain  pontife ,  de  ne  point  attrifler;le  Saint-Éfprit, 
fnais  plutôt  de  iè  joindre ,  comme  tun  bon  père ,  à  ïér 
'  glifè  Catholique ,  que  le  concile  repréfèntoit  ;  ikrépon- 
dent  aux  raifbns  que  les  légats  avoient  alléguées ,  pour, 
per/iiader  la  diflblution  i^  cotBtœ  elles iè  réduifoient 
toutes  à  établir  TaiAorité  du  pape  fùr^le  concile,  hs 
pères  de  BaHe  s'attachent  à  relever  l'autorité  du  con- 
cile fur  le  pape.   Voici  le  principe  qu'ils  établi/Iênt  d'a- 
bord :  que,  quoiqu'ils reconno^flèrit  le  pape  comme  chef 
de  l^égOfè ,  il  eft  néanmoins  obligé  d'obték  aux  conciles 
généraux  ,  légitimement  établis  &  afiêmblés ,  dans  les 
choies  qui  regardent  la  foi  y  l'extinélion  du  fchifme  ,Sc 
la  réforme  de  i'églifè ,  fùivant  le  décret  du  concile  de 
Confiance»   Ce  principe  poié ,  voici  quelles  £bnt  leucs 
preuveSb 

I.  Perfônne  ne  peu^  contefter  l'autorité  de  l'églifè , 
Se  que  tour  ce  qu'elle  reçoit  ne  doive. être  également 
»eço  par  tous  les  âdeles,  comme  l'enfèigne  ii  fouvent 
fiint  ^uguflin  :  Jenecroiroispoint ,  àit-il,  à  t évangile, 
fi  je  ny  étois  engagerai:  PaatOTuéieiéglift,  Qu'elle  fiait  in- 
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.JJ~~  faîîlîbk,  & -exempte  doreur,  ce  font  des  principes 

*  certains.  Or,  cetjp  ki&Uiibilici  ne  convient  qu'à  l'é- 

g!ifè  feole ,  par  un  privîlcgfe  ^cial ,  qui  n*a  pas  été  ac- 

'cordé  aux  anges ,  puKqu'ils  ont  péché  ;  ni  à  nos  pre- 

*teîers^resqm  ofit^^p*éva«cat'eaM  ;  ni  aux  p«)es  mè- 

^tisès,  puilqèl^yéH  à<}uî*>WC  crté<ia»sla  fe».  Il  n'y* 

donc  que  Téglife  qui  puiflè  faire  des  loix  qui  obligeik 

r      irnÎTerfelfemént  tous  les  fidèles. 

CmcLaih,      11*  tes  concîies^énérauK  (ont  d'une  autorité  égaie  à 

«-^«w^«fi.  ^telîédeNgiife.  Lecondle  de  Conftànoe  a -décidé  exi- 

S'  'èlfêtnént ,  qu'un  concik  général ,  légitimement  aflêm- 
é ,  pepréfènte  l'églife  Catholique ,  &  tient  Ùl  puiflàn- 
tt  îmniédîàtement  de  Jefùs-CKrift  ;  -ék  Mamn  V  a  die 
«dans  «ne  de  (es  lettrés,  qae  ce  qui  a  été  3itd$fts  le  con» 
xile  de  Coriftance ,  de  l'autorité  de  l'égliiè ,  doit  être  api- 
"pfîqué  au  condle  général  qui  la  représente  ;  parce 
qu'autrement  la  vepréfencstion  ne  foroit  pas  fidelle  ,  fî 
le  concile  qui  repréièwce ,  «'avoit  pas  la  même  auto- 
rité que  l'églifé  qui  éft  ifepréfentée.  0*où  il  fuit  que 
les  conciles  généraux  font  inlfeàlibles ,  puifî^u'ils  font 
féglifo  même.  Quand  les  autres  preuves  manqueroient , 
âjoute-t-on, celle-ci feciefi!ffir<»t  pour  établir  l'auto- 
rité des  conciles  généraux^ 
ftii.  HI.  Quoiqu'il  foit  vrai  que  le  pape  foit  le  chef  mi- 

niftériei  de  l'églife ,  pour  pei4er  avec  les  pères  du  con- 
dle de  Bafle ,  il  n'eft  pas  cependant  aa-deiîùs  de  tout 
ce  corps  myftique  ;  la  xaîfiwi ,  l'expérience  Se  l'auto- 
rité nous  font  voir  le  contraire.  La  raifon ,  car  ce  corps 
•myftique  quieft  Téglife,  mêm«  ïîins  compter  le  pape, 
ne  peut  pas  errer  dans  les  chôfès  de  foi.  L'expérience 
auffi  a  fou  vent  fait  voir  que  le  pape,  quoique  chef  de 
ce  corps ,  a  erré ,  &  que  ce  corps  ayant  toujours  perfé- 
Téré  dans  fon  infaiUSiiiité,  a  condamné  &  >dépofë  des 
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papes  convaincus  d'erreur  dans  la  foi  &  dans  les  moeurs  ;         ■ 
&  qa*au  contraire  le  pape  n'a  jamais  condamné ,  ou  ex-   ^'^^i^] 
communié ,  ou  dépoté  le  rcfte  du  corps  de  l'églifè.  AinC  ttwui^;|* 
quoique  le  ppe  Se  Të^ifc  ayent  reçu  le  pouvoir  de  lier 
&  de  délier,  le  pape  toutefois  n'a  jamais  exercé  ce  pou- 
Toîr  contre  Téglifè  ;  mais  l'églifè  l'a  quelquefois  exer- 
cé contre  le  pape.  L'autorité  enfin  nous  prouve  la  mê- 
me choie  :  car  ces  paroles  de  J.  C.  dans  l'évangile  s 
Si  votre  frère  a  péché  contre  vous ,  ^tes-U  à  téglife,  ^  *****  **« 
s'il  n'écoute  pas  tégUjemême,  qitdfoit  àvotreégoBràcomm^ 
im  Payen  &  un  Pubbcain ,  comprennent  tous  les  hommèSj^ 
ùint  Pierre  atldî  bien  que  {es  fùcceflèurs.     Que  (àint  GaUt,eq/* 
Pierre  ^it  été  compris  dans  fes  paroles ,  famt  Paul  nous 
en  fournit  une  preuve  évidente,  lorfqu'il  réMa  eiî 
face  à  cet  apôtre  devant  tout  le  monde,  parce  qu'il 
étoit,  dit-il,    reprébenfiblc*.  Or,  qu'a-t-iUfait  autre  * 

chofè ,  en  réfiftant  à  faint  Pierre  ,  en  préfence  de  tout 
le  peuple ,  que  découvrir  ia  faute  à  toute  ïéghfe  ?  Que 
fes  ftcceflèurs  y  foîtnt  compris  auiïi,  ileft  aifé  de  le^ 
prouver  par  les  exemples  des  papes  Anaftafe  &  Libère  ,' 
qui  furent  regardés  par  toute  l'églifè  de  Rome,  comme: 
des  papes  dans  l'erreur  ;  &  par  k  conduite  du  concile 
de  Confiance ,  qui  à  déclaré  que  les  crimes  des  papes 
contrelafoi,leur  fchîfine,  &;  le  dérèglement  de  leurs 
mœurs ,  peuvent  être  déclarés  à  l'églife ,  &  qu'ils  font 
tenus  de  fè  foumettre  à  (ès  déci/Ions  Que  û  par  opi^ 
niâtreté  il  refuiènt  d'y  obéïr,  il  peuvent  être  con- 
damnés à  une  pénitence  jçroportîotinée,  &  Ton  peut 
recourir  à  d'a"htres  femedes! marqués  dans  le  droit;  î3t 
par  confëquent.on  peutles  excommunier..  Gelaétant> 
as  feront  regardés  comme  des  Hérétiques  et  des  Publia 
cains.  * 

La  lettre  ajoute  ;  L^pape  iè  plaint  que  nous  ayonir    im. 
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A  appelle  les  Bohémiens  au  concile  :  on  ne  Ta  pti  faire  / 

'  diwl ,   fans  offènfer  le  concile  de  Confiance  qui  les  a 

JêSii^î/l!  condamnés.   On  répond  :  Dans  quel  décret  de  ce  con- 
'tilt  avez- vous  lu ,  que  l-églifè  ne.doi ^e  pas  iapipeller  les 
Bohémiens  pour  iei  infifruiret  Nous  oe  atomes  pas  fur* 
pi«ls^',^dminçieît-on,  fi  l*on  apriis  bfceafion  déstermef 
dont  s^ft  fervi  notre  orateur,  lorsqu'il  à  invité  les  Bô- 
iiéniiens  au  concile,  pour  avoir  un  prétexte  de  diflbju-i 
•■         •   &e.  le  cçrtcile-mémfe,-puifque  l'on  a  fait  un  pareil  ufa- 
ge  des  lettres  qû»  nous  aron's  écrites ,  quelque  ména-^ 
gées  Celles:  fiilfeftt.  Piât-^-Dieu ,  que  pour  Thon-; 
tteur  du  fbuverain  pontife,,  il  n'eôt  pas  inféré  cette  rai- 
fimïlansfês  lettre*,  qu'une  fèmbfeblie  convocation  des 
Bohémiens  i  eft<injùrieôfè:àu  Êîint  fîégé,  '^tik  conciles , 
âiiaq décrets  des  jfaintspereji  &  aux loix de l'églife.  Mais 
fide  pape  defàpixîuve  Talidîance  qu'on  accorde  aux  Bo- 
hémiens ,  pourquoi  ne  Vèut-il  pas  qu'on  agiflè  de  mêr 
me  avec  les  Grecs  ;  puifque  les  uns  Se  les  autres  font  * 
féparés  de  Tunité  de  régiife  ?  Si  le  concile  eft  indiqué  à 
Boulogne  pour  les  Grecs  ;  pourquoi  les  Bohémiens 
n'auront-ils  pas  le  même  avantage  à  l'égard  du  concile 
de  Bafle  ?  Leur  héréfie  n'eft  elle  pas  plus  dangereufè  ; 
Se  n'eft-ce  pas  une  raifônqui  nous  oblige  à  nous*  y  ap- 
pliquer plus  fortement  ?  La  même  lettre  montre  enfùl- 
te  l'importance  d'éçoupei?  les  Bohémiens,   les  confe- 
quences  fâcheufes  pour  l'églife,  fî  on  leur  refufbit  une 
audiance  :  la  conduite  qu'on  y  tiendra,  n'ayant  d'au- 
tre vue  que  des  les  infbuire  ^  les  convertir,  s'ils  eft  pof^ 
fible  c  &  que  cette  conduite  a  été  pratiquée  par  beau- 
coup de  pères  &  de  do^urs  de  l'éclifè ,  dans  tous  les 
fiècles.  Elle  conjure  en  finiflànt  &  fupplie  le  pape  avec 
toutes  ks  infiances  pofîibles ,  pour  le  falut  de  fôn  ame  9 
&  ppur  la  con^ècvacioji  de  l'églife  ^^d^adh^erata  concile 
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de  6a^,  &  de  ne  point  penfèr  aie  diilôudre.  Cette  T 

lettre  eft  datée  de  Rafle  dans  une  congrégation  gêné-       *  *^** 
raie ,  le  troifiéme  de  fèptembre. 

Les  prélats ,  qui  étoient  allés  trouver  le  pape  Se  les 
cardinamc«de  la  part  du  concile ,  étoienr  l'évêque  de 
Lauzanne  âc  le  doyen  d'Utrecht  :  on  le^^argea  de  de- 
mander^ avec  inftance ,  au  pape  Eugène  la  révocation 
de  ion  décret.  Cç?  députés  s'acquittèrent  de  leur  com- » 
raiffion  avec  beaucoup  de  fidélité ,  Se  Tempereur  joi* 
gnic  inême  {es  prière»  aux  leurs  ;  mâjs  ils  ne  gagnèrent 
lien  encore  fur  l'efprit  d'Eugène.  Les  députés  Revinrent 
fort  chagrins  du  mauvais  faccès  de  leur  députation  ;  Se 
le  concile  voyant  qu'Eugene«vouloit  toujours  mainte- 
nir ibn  décret,  &  que  le  concile  lût  diflbus,  celui-ci , 
Ans  avoir  égard  à  ce  décret  >  oppofk  {on  autorité  à  la 
fienne.   , 

Pour  cet  efièt,  on  tint  latrolfiéme  ièlfion  dans  Tcgli-  TroiSiefet- 
/è  cathédrale  de  Bafle,  le  vingt-ncuviéme  d'Avril  de  SBaît?""^ 
Tan  143 1.  On  commença  par  le  rapport  de  jtoût  ce  que  laua ,  conni. 
le  concile  avoit  fait,  pour  fiipplier le  pape  Sclts  cardi-  '«•««•f-^?»- 
naux  de  venir  à  Bafle ,  Se  y  examiner  avec  les  autres 
membres  aflèmblés ,  les  affaires  importantes  qu'on  avolc 
à  y  traiter ,  du  refus  qu'ils  avoient  toujours  fait  de  ^ 
rendre ,  &  de  l'opiniâtre  réfiftance  d'Eugène ,  qui  vou- 
loic  abiblimient  que  ce  concile  fiât  diflbus.  A  près  ce  rap- 
port on  renouvella  les  décrets  du  concile  de  Conftance 
touchant  l'autorité  du  concile  général,  que  l'on  avoit 
déjà  publiés  dans  la  précédente  îeflîon.  On  fit  enfùite  un 
autre  décret,  "parlequelle  préiènt  concile  légitimement 
aflfemblé  -,  gouverné  par  le  Saint-Efprit ,  Se  ayant  toute 
l'autorité  d'un  concile  général ,  avertit ,  prie  ,  con- 
jure. ,  Se  Comme  exprefl'ément  le  pape  Eugène  de  ré vor 
qaerabfblument,  &  de  fait-,  le  décret  ^u'il  avoit  don- 
Tome  XXH.  D 
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An.  1^3  j.  ^  powr  diflbudre  le  préfent  coïKÎle  ;  de  faire  publier 
û  révocation  par  tout  le  monde ,  &  non  feulement  de 
ne  pas  empêcher,  mais  mêm%  de  donner  toutes  fortes 
'  <îe  fecours  pour  la  tenue  &  la  liberté  du  concile ,  &  de 

isiV  trouver |a  perfonne  dans  trois  mois,  fi»(à  fantéle 
lui  peiitîCttOT ,  ou  du  nK>ins  d*y  envoyer  des  perfonnes 
<5^ui  euflcnt  on  plein  pouvoir  d*agir  en  fon  nom  :  &  en 
•  ws  qu*il  négligeât  de  le  faire ,  le  coscile  protefte  qu'il 
pourvoira  aux  néqeflîtés  de  l'égliiè ,  lèlon<]pieleSatiii>> 
Efprit  lui  dfdlçra ,  êc  qu'il  procédera  par  les  voies*  de 
<lroit.  Il  exhorte  auffi  i&  avertit  les  cardinaux  de  fe 
trouver  au  concile  dans  le  même  terme  de  trois  mois ,  à 
l'exception  de  ceux  qui  avoient  quelque  empêchement 
canonique ,  &  du  cardinal  de  Sainte  -  Croix  qui  étoîr 
médiateur  de  la  paix  entre  les  r^s  de  France  &  4*  An* 
gleterre  :  maïs  à  l'égard  des  cardinaux  de  Plarfànce,  de 
Fôixi  AdeSaim-EHftache,  qui  étoient  plus  wès  du 
concile ,  îl  reftremi  le  terme  à  deux  mois.  Ennn  ,  on» 
ordonne  à*ôus  les  prélatsde  publier  ce  décret,  de  te  «©• 
tifîer  au  pape ,  fi  cela  4è  peut ,  ^  de  le  faire  afficher  ;  Se 
le  concile  déclare  que ,  dès  qu'H  aura  été  fe ,  publié  Sc 
affiché  à  la  porte  de  l'églife  de  Bafîe»  if^racenfiffignr- 
OT  au  pape.  Une  année  entière  fè  paflà  eo  citationt 
contre  Eugène,  au  grand  foandale  de  l'égliïèi 

Outre  les  notaires  qu'on  avoit  ehoifis  dans  î»  "pre- 
mière ftffion ,  le  concile  jugea  à  propos  d^e&  nominer 
encore  deux  autres  dans  celle-cî,  fçavorrBarthelemi  de 
Lutignîa ,  qui  étoit  de  Sienne  ,&  Thomas  Chefnelot y 
l)achelier  en-drok,  chanoine  du  dioccfe  de  Èheims» 
Après  quoi  l'on  finit  la  feflîon  ;  mais  dans  une  congré- 
gation qu'on  tînt le  neuvième  de  Mai ,  les  pères  quinV 
voient  point  encore  remerciéles  prélats  dé  France ,  de 
«e  qu'ils  avoient  fait  en  Êtvetu  dûcondlie  dans  l'aiiÊsk» 
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hUe  de  Bourges  ,.€n  écrivirent  alors  au  roi  Charles  VII  ^^n.  143  ^. 
f>our  Ten  féliciter ,  &  le  pierent  que,  comme  les  rois       ^^^j 
fes  prédéceflieurs  avoient  toxi^urs  paru  pleins  de  zèle  ,  Le  conâie 
pOurfcçourirTéglife,  ce  qui  leur  avok  mérité  le  nom  F«ncê!""  *  . 
de  rois  tr^-CJîrétiens ,  il  lui  plût  de  faire  exécuter  la    ^«*J[»"'^; 
délibération  de  fes  pr<$lat$,  ^d'envoyer  les  évequçsdç  ***"'*  **  *  * 
France  avec  iès  ampailàdeurs ,  «fin  que  le  concile  étanç 
devenu pai^là  plus  nombreux  f  il  rut  en. état  de  pour- 
voir plus  ^remeoc  au  bien  de  la. religion.  Le  çmicU^ 
exhorta  de  même  les  prélats  à  iè  rendre  à  Baflt  <  au0}-^ 
bien  que  le  ^ur  de  là  Trémouille ,  qui  étoit  plus  avAPÇ 
^e  tout  autre  dans  la  âveur  du  roi ,  Renault  >  arche- 
Yêqûc  de  Rheims ,  chancelier  de  France ,  ^  rarchevc-»-    * 
que  lié  Lyon ,  qui  étoif  alors  légat  du  pape.  Le*Qpnçile 
pria  ce  dernier  de  quitter  fà  légation  comme  inutile  ^ 
pour  iè  rendfe  promptement  à  Balle ,   a6n  qu'à  fbn 
exemple  ies  autres  y  vioflènt  à  i'envi.   Cependant  il 
paroit  par  une  lettre  de  ce  prélat  il'évêque  de  Lapzane , 
qu'il  ne  quitta  point  la  France,  s'y  croyant  plus  néceA 
^e  pour  les  affaires  du  concile. 

Les  Bohémiens ,  incertains  s'ils  dévoient  répondre  ^^^jî- . 
fevorablement  aux  invitations  du  concile,  &  aux  Ict-  Bohémien»  "      "^ 
très  que  l'empereur  leur  avoit  écrites  pour  les  engager  ^iSS' 
'  à  y  envoyer  leurs  députés  s'affemblerent  àEgre,  pour  adej{us,tom, 
prendre  leur  rélblution.  Les  fentimens  d'abord  furent  o^Vo!*'"'*' 
tort  partagés.  Les  Orphelins ,  ksThaborites  ,  &pref-  f.l'j^'^;!''-^' 
que  tout  le  peuple  ,  dirent  qu'on  ne  devoît  point  y 
aller  niy«nvoyer ,  apportant  pour  railbn  l'exemple  de 
Jean  Hus  ^  de  Jérôme  de  Prague,  qui  s'étoient  fiés 
ainfi  au  fauf- conduit  de  Sîgifmond,  &  qui  néanmoins 
avoient  été  condamnés  au  fiipplice  du  feu ,  dans  le  tems 
du  concile  de  Conftancé.  Mainard  prince  de  la  Maifon- 
jjeuve  &  toute  la  nobieUê,  foc  d'un  autre  fentiment. 

*        Dij 
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An.  1432.  ï^s  rcpréfenterent  qu'on  ne  devoit  point  ibuflFrir  cent 
qui  introdùifbient  de  nouveaux  dogmes ,  une  doélrhie 
étrangère  &de  nouveaux  ufàgei,  avant  qu'ils  euflènt 
rendu  conipte  à  l'églifè  de  leur  conduite  &  de  leurt 
fentîmens,  &  qu'ils  euflènt  fournis  à  des  gens  éclaira 
ce  qu'ils  avoient  appris  au  peuple.  Cet  avis  fempbrta 
(ùr  Ij^utre,    Se  toute  l'aflêmblée  conclut  qu'il  ^oiè 
envoyer  des  députas  au  concile.  Les  principaux  furent 
Guillaume  Coska  &  le  célèbre  Procope  pour  fe  nobleflê; 
Jean  de  Roquefane  Si  deux  autres  pour  le  clergé  ;  mais 
avant  leur  départ ,  ils  voulurent  être  munis  d'un  fàuf- 
oJSSf  f-  <^on<îuît  c"  bonnes  formes.  Il  leur  fut  expédié  dans  ta 
^•^«oncite  (èflîon  Clivante ,  qui  étoit  là  quatrième ,  &  qui  fe  tînt  1« 
vendredi  vingtième  de  Juin  de  la  même  année  1452* 
Sau^nduît  ^®  fàuf- conduit  étoit  une  fignification  qu'on  faifbit  à 
îSmleM     ^^^  ^^*  peuples  du  toyaumc  de  Bohême,  du  marqur- 
Libbe,eancii.  ^t  dé  Moravie ,  de  Prague  Se  autres  lieux ,  aux  prêtres  > 
to  xiKp.^it.  barons,  nobles,  eccléfiaftiques  &  fêculiers,  qui  (è- 
roient  envoyés  au  concile  général  de  Bafle ,  de  s'y  ren- 
dre en  tel  nombre  qu'ils  voudront,  pourvu  qu'il  {bit 
au-defïbus  de  deux  cent  ;  &  le  concile ,  par  ce  fàuf- 
conduît ,  leur  accorde  une  entière  fureté ,  &  leur  per- 
met de  demeurer  à  Bàfle ,  d'y  traiter  des  aflàrres  qui 
leur  auront  été  commifes  ,  de  hs  conclure  &  de  fes 
terminer,  de  célébrer  l'office  divin  dans  les  lieux  de 
leur  demeure*fans  qu'on  puîflè  les  en  empêcher,  de  for- 
tir  de  la  ville  toutes  les  fois  qn'ils^e  voudront,  pour 
prendre  l'air,  ou  pour  d'autres  fojets  ;    de  punir  eux- 
mêmes  ctux  des  leurs  qui  manqueront  à  leur  devoir , 
fans  que  d'autres  puiflènt  s'en  mêler.  Le  concile  pro^ 
met  auffi  de  les  prendre  fous  (â  prcted^ion ,   durant  tout 
le  tems  qu'ils  feront  à  Bafle ,  &  quand  ils  auront  eu  une 
audience  foffifànce  ,  s'ils  demandent  à  fè  retirer ,  en  que 
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le  concile  juge  à  propos  de  les  renvoyer,  il  promet  de  /Ln»  14 ja. 
*  leur  accosdér  vingt  jours  pour  fè  rendre  au  lieu  qu'ils 
defîrerbnt. 

Le  concile  £c  lire  dans  fa  même  (èfîïon  la  lettre  qu'il 
foivoit  aux  Boliémiens ,  pour  les  féliciter  de  la  résolu- 
tion (]fu'ils  avoient  prilèdans  la  ville  d'£gre  de  députer 
au  concile ,  &  qui  raiibit  e^rer  une  prochaine  réunion. 
Nous  louons,  dîfent. les  pères  du  concile  dans  cette  «     i^* 
lettre ,  &  nous  bénifibns  le  Seigneur  qui  nous  pro-  «  père*  du  cen- 
cure  le  plus  heureux  jour  de  notre  vie  ;  nous  voyons  «  2^2^**'^ 
toutes  les  voyes  diipofées  pour  la  manifèftation  de  la  «   LMe,t<mta, 
gloire  de  Dieu,  ék  l'avancement  du  peuple  Chrétien.  «  '•"^'•'•*  *' 
Il  n'y  avoit  aucun  de  nous  qui  ne  répandit  àts  larmes  « 
de  joye ,  pendant  que  nos  députés  nous  rapportoient  « 
ce  qui  s'eft  paffë  avec  vous.  Nos  entrailles  étoient  « 
émues  de  voir  un  fi  heureux  commencement,  qui  % 
ièra{àns  doute  (ùivi  d'un»  plus  heureux  fuccès.  Le-  « 
vons-donc  nos  mains  vers  le  ciel ,  ai  rendons  gloire  « 
à  Jefùs-Chrift  d'avoir  rendu  fi  prochaine  cette  paix  « 
que  nous  lui  avons  demandée  fi  fbuvent.  Oui ,  l'heu-  « 
re  approche,  en  laquelle  l'églîfè  notre  làintemeTe'« 
qpi  a  été  fi  long«temps  concernée  de  voirfès  enfans  « 
divif?$ ,  commence  à  fc  réjouir  de  la  paix  &  de  Tu-  « 
nité  que  vous  nous  faites  e^ïérer ,  &  à  changer  en  « 
joye  fon  deuil  pafié.  Il  eft  tems  que  ceux  qui  ont  été  « 
marqués  du  (beau  de  Jeius-Chrift ,  qui  ont  été  régé-  « 
nérés  par  le  même  batême  y  qinttem  toute  diflènfion,  <• 
iè  revêtent  du  même  efprit  de  charité  &  d'imité,  tra-  «» 
vaillent  de  toutes  leurs  forces  à  augmenter  la  gloire  du  « 
Jiom  Chrétien ,  &  protègent  la  foi  orthodoxe  que  les  « 
Infidèles  déchirent  écï&s  payens  homeufement  en  « 
lïcaucoup  d'endroits,^  qu'ils  voudroient  oindre  en-  « 
défemènt  «.Le  concise  envoya  cette  lettre  aux  Bohi^ 
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An.  1432^  mieni  arec  le  {àuf-conikiit  qu  il  avoir  drtÇSêy  Se  pour 
tnoncrer  à  cette  nation  qu'il  vooloit  leur  donner  toute* 
la  (ùrcté  qu'il  pouvoit  lui  procurer,  il  envoya  à  Sigif^ 
mond  Jean  de  Mulhrun ,  un  de  ceus  qui  avdient  été  dé- 
putés en  Bt»liême^.â:'c|uî  aboient  affilié  à  i'aâfembiée 
<f  £grè ,  pour  demander  à  ce  prince  un  àatre  {àaf>c»fv* 
^t  (igné  dé  lui  :  ôc  le  Concile  dit  dans  &  lettre  aur  Bo-^ 
"  .     hémlens,  qu'il  le  leur  envoyera  dès  qu'il  l'aura  reçu^ 
afin  que  rien  rie  Tnanqué  de  û.  part  de  ce  ^qut  peut  les  cnr 
:  gager  à  faire  arec  TégKfe  une paiktîntiéré  &  parfaite^  . 
Comme  le  pape  étbit  alors  aflèz  dangereu/èment 
malade ,  le  concile  ordonna  dans  la  même  (eflîon ,  quç 
û  ie  iàint  iîége  verioit  à  vaquer,  les  cardinaux  n'éli^ 
voient  point  le  pape  ailleurs  que  dans,  ie  concile  même. 
Laie,c(mc.  On  piibûaenluzte  quatre  décrets  :  le  premier  porte,  qat 

0-  4«.  le  pape  vivant  ne  pourra  pomt  créer  de  nouveaux  car- 
dinaux durant  lateame  du  concile,  parce  que  leur  grand 
nombre  étoit  à  ch^arge  à  Téglifè,  Se  que  s'il  en  créoit ,  la 
création ièroit  déclarée  nulle.  Et  parce  que  le  pape  Eu* 
gène  pouvoit  en  créer,  malgré  la  défenfè  du  concile  >, 
on  ftatua  que  s'il  en  fâifoit  quelques-uns ,  il  ne  pour*- 
roît  pomt  les  préconîfei:,  pour  prévenir  un  abus  dan* 
gereux  au  deffein  qu'on  &  propoibit  de  réformer  l'égli- 
fe  ;  qui  étoit  qi»  pluiîeaw  personnes  ambitionnoient  le 
fbapeau  de  cardinal,  &  euflênt  pu  par- là quitcer le 
parti  de  féglife ,  pour  s'attacher  à  la.  cour  dt  Rome ,  ce 
que  le  concile  vouloit  empêcher.  Le  fecond  décret  por- 
te ,  que  pèflbnne  n'étoit  éiCpenîé  de  venir  au  concile , 
fous  prétexté  de  ferment ,  de  prameflè ou d'engagemens. 
feits  au  pape ,  ou  atout  autre,  &que  ces iêrmens  Se  ces 
«ngagemens  font  nuls ,  de  même  que  toutes  les  procé^ 
dures  qui  foroient  faites  à  ce  fujet ,  ou  que  l'on  aura  déjà 
Êti<£s.  Lecroiâéme ,  ^ueie  ice^  des  lettres  Sctu^ei 
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dn  côftdle  ièroit  ea  plomb,  que  d'on  côté  le  Saint-  Am.  i\}H 
£{prit  y  &roit  gravé  {bus la €otme de  colombe,  étde 
Tautre  c6té  ces  mots  :  LefÙMt  ff  facré conc'dt  générai 
ie£ajle. 

Le  deroier  décret  de  cette  {èfiîon  Contient  la  com-      xxi. 
nàSum  donnée  pftr  le^oncile  i  Alp4ion{è  Carriglc ,  EP  de  Sum  Et'iL 
pagnoi ,  cardinal  dn  titre  de  Saint  taftadie ,  pour  être  ^;  1^"^!" 
CODvemeur  d'Avignon  &  da  Comtat  Venaimn ,  avec  8"°>    • ., 
«ne  {netne  ot  entière  puuiance;  iemblable  a  celle  que  t<Muui^.4»?. 
François ,  archevêque  de  Narbonne  &  camérier  deTé4« 
glifè  Romaine,  avoit  reçue  de  Martin  V.  Ce  prélat  fe 
trouve  avoir  été  le  premier  vice-lég^t  d'Avignon ,  après 
le  départ  des  papes  &  de  leur  cour  :  Pierre ,  cardinal  de 
Foix ,  auquel  le  pape  Eugène  avoit  donné  cette  léga- 
tion ,  ayant  été  rejette  par  ceux  d?  Avignon ,  ce  qui  £it 
caofe  d'une  guerre ,  ^  de  la  priiè  de4a  ville.  •. 

Dans  la  cinquième  fèiîîon.qui  fe  tint  le  (àmedt  nèu-  p.  ^T^'  -  p, 
▼iémed'Aoflfe",  veille  de  fàlnt  Laurent ,  le  concile  fal-  son'dTcJ^Lu» 
iànt  attention  qu'il  étoit  utile  &  même  nécçflaire  d'êttt-  ^uth'conmL 
blir  des pèrfonncs  capables  poiir  examiner  &  traiter  J/iJ"^*^ 
Jescaufesqui  regardoient  la  for,  avarït  queie  concile 
donnât  un  jugement  définitif,  il  établit  pour  cela  trois 
juges  ;  François ,  évêque  dePavîe  ,  Conrad,  évcqpe  de 
Katilborme ,  Se  Jean,  abbé  de  Ckeaux  >  &  il  leur  donns 
pouvoir  de  citer ,  entendre ,  connofere  ,  décWer  &.  faire 
tout  ce  qui  concemok  Jes  «aufes.  de  foi ,  Coït  dan«  le. 
lieu  du  concile,  ibit  hors  du  concile  même.  Cependant 
les  députés  du  conciledevoient  exammer,^  avant  eux  , 
ces  caufes ,  &  eniuiie  leur  en  faire  leur  rapport  de  fcy 
leur  remettre ,  pouren  cormôftre  plus  p4eîitenîent  ;'  & 
ces  juges  avoient  le  pouvoir  de  prononcer  de/lûs  'ijuCqn*^ 
fentence  défînitive  exclufivement,  c'eft-à-c&re,  que  fe 
•toaclle  ik  séiktvQit  le  potïvolr  4e  décider  définitive' 


32         HisToiHE  Ecclésiastique. 
An.  î 451;  nient ,  ce  qui  ëtoit  néceflàire,  afin  que. la  décifîon  eût 
force  de  la  loi.  On  nomma  auflî  trois  autros  évêques. 
pour  connoîcre  de  toutes  les  caufes  qui  étoient  dévo- 
lues au  concile ,  excepté  celles  qui  regardoient  la  foi  8c 
quelques  autres  dffiders.  Le  pouvpir  dés  uns  &  des  au- 
tres fut  limité  à  trois  mois.  Enfin /^l'bn'brdonna  que  tous 
.  ceux  qui  étoient  incorporés  au  concile ,  ou  leurs  procu-* 
reurs ,  ne  pourroient  être  ajournés  à  la  cour  de  Rome  , 
ni  ailleurs ,  Si  qu'on  ne  pourroit  les  forcer  de  s*y  ren- 
dre? fi  on  les  y  avoir  ajournés.  Ainfi  finit  la  fèflion. 
xxin.         Le  vingt- troificipe  du  mois  d'Août  il  y  eut  une  con- 
Sron%Site  grégation  générale  .pour  entendre .  les  légats  du  pape 
f'Je^Jê,  Eugène,  arrivés  depuis  peu  à  Bafle.  Ils  étoient  au  nom- 
bre de  quatre ,  fçavoir ,  André  de  Condantinople ,  ar- 
chevêque de  Coloilè,  Jeande  Tarente,  Bertrand,  évê- 
que  de  Maguelon9,  dont  le  fiege  a  été  depuis  transféré 
à  Montpellier,  &  Antoine  9  auditeur  des  caufès  du  (àcré 
palais.  Ils  parurent  tous  dans  cette  afièmblée.  Se  André 
parla  le  premier,  Se  fert  au  long,  des  malheurs  du 
{çhifine ,  Se  des  avantages  d'une  paix  Colide  qu'il  fklloît 
cmbraiîèraveclechef  de  l'églife,  afin  d'y  amener  les 
Grecs  plus  facilement ,  de  travailler  plus  efficacement 
à  la  converfion  des  Bohémiens ,  .&  de  réformer  les 
mœurs  du  clergé.  Dans  une  autre  congrégation ,  le 
vinet  -  cin(Jiiieme  du  même  mois  ,   Jean  de  Tarente 
.parla  de  l'autorité  {buveraise  Se  néceilàire  du  pape  ;  il 
dit  qu'Eugène  a  voit  eu.  un  jufte  (ujet  de  diilbudre  le 
concile  de  Bafle ,  que  c'étoit  à  luilèul  qu'il  appartenoic 
de  diCpe^t  du  tems  &  du  lieu  de  la  célébration  des  con- 
eiles ,  {ans  pouvoir  en.  cela  être  foumis  à  d'autres  t  il 
ajouta  ,  que  le  pape  defirant  fiir-tout  que  le  concile  fôc 
tenu  en  faveur  des  Grecs ,  des  Bohémiens  Se  de  la  rér 
formation ii«  moeurs;  Sç  f^  maladie ,  iQÏnpp  ji  d'aPîrejp 

affaires 
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afîàircs  împorf&ntes,  ne  lui  permettant  pas  de  quitter  ^^^  1432» 
ritalie,  il  offroit  tel  endroit  {«umis  à  l'état  eccléfîafti- 
que,  qu'on  voudrait  choifir,  qu'il  mettroit  au  plein 
pouvoir  du  concile,  &  qu^il  s'y  traniportercfît  laùffi-tôt 
pou%{è  {buméttre  avant  toutes  dîofes  à  ce  qu'on  dëci- 
deroit  fur  la  réforme ,  tant  par  rapport  à  lui-même ,  que 
par  rapport  aux  autres  prélats  &  officiers  qui  en  auroienc 
be/bin.  ^ 

Ce  dilcours  du  légat  du  pape  ne  fût  pas  aeréable  ati     Jf^Y*' 
conçue  ;  ofc  comme  les  pères  avoient  autant  d  ardeur  perejduconci* 
pour  continuer  le  concile  à  Bafle,  que  le  pa^e  Eugène  en  d»'pape.^" 
âvoit  pour  le  diflbudre ,  &  le  transférer  ailleurs ,  on  ré-'  ,£S',.pï5',,' 
pondit  aux  légats ,  que  s^effbrcer  de  rompre  &  de  dif- 
îbudre  un  concile  légitimement  aflèmblé ,  c'étoit  vou- 
loir renouvellcr  dans  Téglifè  un  i!chifine ,  qui  ne  pou- 
voit  tendre  qu'à  là  ruine ,  &  que  ceux  qui  Ce  condui- 
fbientainfi,  contriftoient  le  Saint- Elprît,  &  le  chaC- 
Ibient  de  leur  propre  cœur,  parce  qu'ils  rompoienf  le 
lien  cflentiel  qui  eft  lèuï  capable  de  le  retenir ,  c'eft-à- 
dire,Ia  charité  ;  que  l'autorité  des  conciles  généraux 
reprélèntant  toute  l'églife  Catholique ,  avoit  un  pouvoir 
Ibuverain  fur  tous  Ces  membres ,  parce  qu'elle  procédolt, 
immédiatement  de  Jefus-CHrift ,  &  que  les  papes  mê- 
mes étoîent  obligés  de  s'y  fbumettre ,  en  ce  qui  regar- 
doit  la  foi,  le  ichifine&la  réfôrmatîon  des  mœurs;  que 
c'étoit  pour  cette  raifbn  qu'on  ne  pouvoit  pas  dire  que 
iè  con'cjie  de  Bafle  eût  rien  attenté  contre  le  pape  Eugè- 
ne, en  le  citant  à  comparoître.  Se  que  les  caufès  qu'il  ' 
apportoît  pour  le  rompre,  étoient  nulles  en  beaucoup 
de  manières ,  &  tout-à-fàît  préjudiciables  au  motif  pour  • 
lequel  le  concile  étoit  convoqué  &  aflèmblé  :  qu'ainlî 
lés  perésne  pouvolcnt  en  conlcience  ni  con(èntir  auï. 
de/feiiiis  du  pape,  ni  Icqule&cr  à  là  rupture  du  concile^ 
Tome  XXIL  .-^  3     .:  £  ; 
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i\K:  14.32,  Cette  lettre  eft  du  troifieme  de  Septembre.  • 

XXV.  Le  fàmedi  iîiivaht  fixieme  du  même  mois  on  tint  la 

iîon  du  œnJiê  ^xieme  fefîion.  On  chanta  une  mefle  de  la  fainte  Vierge, 
^uttUondi.  9"*  f"^  célébrée  fblemnellement  par  Philibert  évêque  de 
t(H».xii'.p.4?3é  Coutances ,  en  préièncc  du  cardinal  Julien  préfid^,  de 
deux  autres  cardinaux  >  j[çavoir  le  cardinal  Firmin  ce  ce- 
lui de  Plaifànce ,  de  Guillaume  duc  de  Bavière  protec«« 
teur  du  concile,  avec  trente-deux  prélats  en  habits  pon-? 
lificaux.  Comme  le  pape  Eugène  n'avojt  ni  révoqué  la 
bulle  de  h,  difiblutîon  du  concile ,  ni  comparu  en  per-^ 
fbnne ,  ni  pa»  procureur ,  le  jour  qui  lui  avoit  été  aflîgné 
dans  la  troifieme  feffion,  les  promoteurs  du  concile  de» 
mandèrent  qu'il  fâc(;léclaré  contumace ,  ce  qui  leurfùc 
accordé ,  après  néanmoins  l'avoir  cité  encore  par  troiç 
fois  à  la  porte  de  l'églife,  Sçs  légats ,  les  archevêque^  df? 
Coloilï  &  de  Tarente,  l'évêque  de  Maguelone ,  &  Tau-» 
diteur  parurent,  &  diemanderent  que ,  pour  éviter  le? 
{camdales,on  fùrsît  quant  aux  procédures  qui  concer-v 
noient  le  pape  &  lesç^dinaiwcll  Sur  leurs  remontrance? 
l'on  commit  deux  évêquespo^r examiner  les  raifbns  àsi 
leur  abfènce ,  &  l'on  envoya  Gérard  évêque  de  Lodi  at| 
roi  d'Angleterre,  poi^r  iiû  rçipréièmer  la  coijyoc^tipn 
légitime  du  concile ,  l'exjiorter  à  y  envoyer  fts  prélaçs, 
&  fblliciter  à  faire  fà  paix  avec  la  France ,  afmqu  00 
pût  enfiiite  travailler  plus  sûrement  pour  le  bien  de  l'é» 
glife,  &  qu'on  le  fît  £àns  obftacle. 

Il  y  eut  une  congrégation  générale  leyçndredi'vin^^ 
quatrième  d'Oélobre ,  da;is  laquelle  on  propofi  plur? 
fleurs  articles  qui  çonqernoiet^t  la  réformacion,  des 
mœurs  dans  le  chef  &  dans  les  membres  de  Téglifè ,  içw 
Ion  le  deflèin  du  concile.  Mais  comme  l'ts  perep  nfé-r 
toient  pas  aflèz  unis  pour  une  fi  l?/oqne  œjuyre,  ces  pro-r 
jets  n'aboutirent  ^srien ,  parce  q^^  f afl[àir«  di^  pîjf>e  Jtt^ 
gène  occupoic  davantage.  ..«:.. 
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On  tînt  donc  (a  (êptieme  ièlTion  le  jeudi  fîxîeme  de  An.  14.5  a' 
Novembre;  &  après  la  meflê  du  Saint-Efpric ,  qui  fut     xxvj. 
chantée  par  l'évêque  deNovarre, le*  autres  cérémonies  go^Suconcfie 
ordinaires ,  on  publia  le  décret  de  là  quatrième  feflîon ,  ^^  ^*'^- 
qui  porte  que,  fi  péndaite  la  tenue  du  toncile ,  le  faint  'tutSéZi- 
fiege  yetîoit  ât  vaquef ,  il  tg  féràk  point  pètnm  aox  Car- 
dinaux de  procéder  à  l'éleélion  d'un  rtotiVeau  pâpé,  fans 
lé  confènttfment  do  concile,  ^^ue  cette  éle<5lionne  Ce 
ferok  que  fbixante  jours  aprè^ia  vacatkce  du  fitint  iiegê  ^ 
afin  de  donner  aux  cardinaux  abfèns  le  tempsde  fè  tendit 
au  concile  pour  procéder  à  ciette  éleéUon.  Par  on  autw 
décret ,  le  concile  ordonna ,  qn'afin  que  ceux  à  qtil  il  ap- 
partenoit  de  droit  de  difpofèr  des  bénéfices  des  cardi-^ 
hanx  rebelles^  le  puflênt  faire  librement ,  Se  par  la  void 
de  collation ,  préfèntation ,  éleiS^îon,  &  toate  autre 
provifîon  ,  ^uand  ce  fèroît  des  bénéfices  de  métropoli- 
taines ,  de  cathédrales ,  ou  autres  poffêdés  par  les  mêmes 
cardinaux  fous  le  «itre  decommetide;  tpus  ces  bénéfi- 
ces Croient  remis  au\  coUateurs  ordinaires  ,  fans  avoir 
aucun  égard  aux  réferves  du  fàint  fiege  ;  &  que  le  pape 
ne  difpofèroit  point  des  bénéfices  de  ceux  qui  étoienc 
dans  le  concile. 

La  huitième  fèfîîon  fiit  tenue  le  dîx-huîtîeme  Dé-   HdSfti- 
cembre,  qui  étoit  un  jeudi.  Le  concile  y  dit  d'abord,  fiondu concis 
que  quoique  félon  le  droit  ;  êi  eu  égard  à  la  grande  opî-    mi.  p.  ^97 
ftiâtreté  du  pape  Eugène,  &  des  cardinaux  qui  lui  font  ^^"^" 
attachés  ;  on  ddt  procéder  juridiquertient  pour  les  décla- 
rer contumaces ,  &  employer  contre  eux  les  peines  de 
droit;. cependant  voulant  agît  à  leur  égard  avec  toute 
la  douceur  pofîjble ,  dans  réfpéraricé  que  peut-être  ils 
fè  repentiront  «  &  d'ailleurs  fàifànt  attention  à  ià  prière 
du  roi  des  Romains,  qui  faifbit  feirie  de  nouvelles  inf- 
Canccs  auprès  du  papç'pâf  fes  aïtfbàfiftde«rs';.&  ibu* 

Eij* 
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An.  1432.  Êaitoit  (Ju'on  ufàtde  quelque (ùrfëance ,  le  concile  don- 
ne encore  après  les  trois  mois  expirés  Soixante  jours  au 
pape  Eugène,  pour  accomplir  ce  qui  eft  porté  dans  la 
troifîéme  &  fixiéme  feffion ,  &  pour  révoquer  fans  au- 
'  tre  délai  là  bulle  dé  difiblutiofe  du  concile  ;  qu'autre- 
ment il  lèra  procédé  contre  ^  làns  autre  ajournement , 
&  (ans  nouvelle  citation.  On  déclare  nulles  toutes  les 
provifîons  ou  coilatiop^de  bénéfices  qu'il  pourroit  don- 
ner entre-ci  &  ce  tempsrlà.  Oiven  joint  à  tous  les  ofiiciers 
&  préiats  de  le  quitter  vin|t  jours  après  ce  terme  expiré, 
iîir  peine  d'être  privés  de  leur  bénéHce. 
xxvnL  .  Oniit  enlîiite  un  autre  décret  dans  lequel  les  pères  dé- 
core qi?n  ne'  clarentj^que  comme  l'églifè  làinte  &  catholique  eft  une,. 
S"ûn^cïiSte  Jéfiis-Chrift  (on  époux  difànt  :  Cent.  6,  Unt  j'eult  eji  ma 
général.  coloTtihe  6*  maparfûîte  omit;  &  cet  article  étant  de  foi ,  il 
«!  xn.p?4i8!  ^"ît  ^6  ^à  que  cette  tmité  ne  pouvant  recavoir  aucune 
divifion ,  il  n'y  peut  avoir  qu'un  concile  général  repré- 
fèntant  l'églife  Catholique.  Comme  donc  le  concile  a 
été  établi  dans  la  ville  de  Baile ,  conformément  aux  dé- 
crets à,ts  conciles  de  Conftance  &  de  Sienne ,  avec  l'ap- 
probation de  deux  (buverajns  pontifes,  Martin  V  & 
Eugène  I V,  il  eft  clair  que  tant  que  le  concile  continue- 
ra à  Bafle ,  on  n*«n  peut  aflèmbler  d'autre  ailleurs  ;  &  que 
toute  autre  aflèmblée  tenue  fous  le  nom  de  coacile  gé- 
néral ,  fèroit  eftimée  une  congrég^ion  de  cabale  &  de 
ichifhie.  C'eft  pourquoi  le  làint  concile  avertit  &  exhor- 
te tous  les  Fidèles ,  de  quelque  état ,  dignité ,  condition 
qu'ils  {oient,  pape,  empereurs,  rois,  en  vertu  de  la 
iàinte  obéïflànce ,  &  (bus  les  peines  portées  par  le  droit . 
contre  les  fchilmatiques ,  d'empêcher  la  tenue  d'aucun 
concile ,  pendant  que  celui  de  Bafle  fè  «endroit  :  «Rajou- 
te ,  que  quiconque  iroit  à  Boulogne ,  ou  en  tel  autre  lieu 
£ue  ce  pût  être  ,  pour  la  tenue  d'un  concile,  il  encou^ 
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feroit  rexcommunicacion  ipfofaSto,  de  la  privation  de  An.  j^^ja. 
£es  bénéfices.  Par  un  autre  décret,  le  concile  déclare    LabheConr,^ 
déchus  de  tout  droit  aux  bénéfices-,  ceux  qui  les  deman-  """"'''**''• 
deront  &  obtiendront  du  pape  Eugène,  pour  en  priver 
ceux  qui  affiftent  au  concile.  Enfin ,  par  un  troifiéme 
décret ,  Ton  &it  défends  au  pape  Eugène  de  faire  aucu^ 
ne  aliénation  des  terres  Se  cnâteaux  de  Téglifè  Romai- 
ne  j^  comme  il  l'avoit  projette,  démettre  de  nouveaux 
impôts  dans  la  ville  de  Rome  &  ailleurs  ;  À  en  cas  qu'il    ''v*  f  «>. 
le  fit ,  on  déclare  nul  ce  qu'il  auroit  £ût. 

Ce  qui  ranima  la  conftance  des  pères  ^u  concile.  Se     xxtx. 
ce  quilesrenditplus  hardis,  fût  la  nouvelle  qu'ils  ap-  ^r'^JjJT" 
prirent  que  S%ifmond  avoît  expédié,  &  feit  publiera  Voâ"^ 
Sienne  des  lettres  patentes  du  vingt-deuxième  No  vem-  LaMe.cMri/. 
bre  pour  apprendre  à  tous fes  fùjets qu'il continiîoit  de  u^'^tZ^^ 
'mettre  ibus  fa  proteétion  le  concile  de  Bafle,  cçmmeil 
avoit  fait  dès  le  commencement ,  Se  qu'il  ne  {bùffiriroit 
jamais  qu'on  blefsât  en  aucune  manière  fbn  autorité  ni 
ià  liberté.  Ce  prince  s'étok  rendu  à  Sienne,  à  la  prière 
des  habitans  qui  ayoient  imploré  £>%  fècours  &  fa  pro- 
teébion  contre  les  Florentins  leurs  ennemis.  Ceux-ci 
faiibient  tous  leurs  efîbrts  pour,  empêcher  Sigifmond 
de  s'avancer  vers  Rome  où  il  devoir  être  couronné.  Se 
le  pape  leur  fut  toujours  favorable ,  jufqu'à  la  paix  qui 
{e  fit  Tannée  fuivante.  ^ 

Dans  le  royaume  de  Naples  les  afiàires  ne  fè  termî-      xxx. 
nerent  pas  heureufèment  pour  Jean' Caràceioli  grand-  ro^Se*<iî* 
ienéchal,  qui  par  un  ambition  déméfiirée,  avoit  tel-  ^*t^ 
lemént  ufùrpé  l'autorité ,  qu'il  s'en  regardoit  comme 
roi.  Ce  Prince  irrité  du  refus  que  la  reine  lui  avoit  feit 
de  la  principauté  de  Saleme ,  en  vint  jufqu'aux  injures    Siamnt4,Bt, 


4.«.}. 


Se  aux  mauvais  traitcmens  contre  elle.  Cette  miblence   ^  . 
iervit  de  prétexte  aux  ennemis  de  Caraccioli  pour  ma-  »tc.f. 


3^  Histoire  3ÊdCLEfftA*TiQUE. 

An.  i^5a.  chiner  fà  mort.  En  effet  il  fut  mé le  (fix-fèpti^me d*Aoôê 
de  cette  année  le  lendemain  des-noces  de  fort  fils.  Ort 
ne  douta  point  que  Cobeile  Rufà  ,  épou(è  d*Antoin^ 
.  Marfàno  duc  Seflà ,  n'y  eût  ttempé  pfes  que  les  aétre». 
Comme  elle  avoit  beaucoup  de*parrt  dans  la  faveur  de  ïi 
feine,  liont  elle  étok  parente,  &  qiii  Ce  conduiftyit 
aveuglément  par  fès  confèils ,  elle  haïflôit  mortelle- 
ment Garacciolî ,  qui  fèul'ponvoit  lui  difputer  la  pre- 
.  ■  miere  pfoce.  Aîriffi  elle  fe  fervit  adroitement  de  Toutragô 
^'il  avoit  fait  à  lia  reine,  pour  indi^fôr  contre  lui  l*eP» 
prie  jnconftarit  de  cette  prmcelle.  Qband  la  reine  eut 
,  abandonné  Çaracciblî  au  reflêntiment  de  la  duekeflè , 
celte-d  le  fit  appctler ,  feignant  que  la  réîne  étoit  atta- 
quée d'une  apoplexie.  Càraccioli  iè  leva  auffi-tôt  pour 
fô  rcfrdre  promptement  au  palais ,  mais  il  fut  aflàffiné  au 
Ibrtîr  d«  fbn  lit.  La  reine  ne  défàvoua  point  ce  meurtre ,  ' 
pardonna  aux  meurtriers ,  confifqua  les  biens  du  défunt, 
âc  condamna  (à mémoire.  Après  û mort,  Louis  d'An- 
jou que  la  reine  avoit  adopté ,  Se  que  Caraçcioli  avoit 
par  envie  confiné^ans  la  Calabre,  ibus  prétexte  dy 
feîre  la  guerre ,  ne  penfoit  plus  qu'à  retourner  à  Naples  ;- . 
mais  il  en  fut  empêché  par  la  ducheflé  de  Sefîà,  jaloufè 
de  conferver,  &  de  ne  partager  avec  peribnne  Je  pou*. 
Yoir  abfblu  qu'elle  avoit  auprès  de  la  reine  ;  outre  qu'elle 
fe  fèntoit  plus  portée  pour  Alphonfè  roi  d'Arragon , 
que  CaraccioU  avoit  fait  venir  en  Sicile ,  dans  l'efpé^ 
rance  de  rentrer  dans  i'adpption  de  la  reine.  En  effet, 
cette  princeflè  révoqua  Fadôption  qu'elle  avoit  faite  du 
duc  cf  Anjou ,  pour  lui  fùccéder  dans  le  royaume  de 
Naples ,  Se  renouvelîa  celle  qu'elle  avoit  feite  autfefoif 
en  faveur  de  0.  Alphonfè  roi  d'Arragon  ;  on  en  dreflâr 
im  aéle  qu'elle  voulut  fî^er ,  ^Bn  d'eo  ôtçr  la  çonnoi^ 
iàftcç  aux.  Franco», 
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En  Pologne  les-députés  des  B<^émiens  étant  veriù  An.  1432. 
trouver  le  roi  Ladiflas ,  pour  lui  promettre  leur  fecours      xxxi. 
contre  les  chevaliers  Teutonîqucs  en  Pruflè ,  qui  con-  lojne."*^* 
tinuoient  toujours  à  maltraiter  les  Polonois,  &  à  leur  Cromr^b.io, 
&ire  la  guerre.  Se  pour  înfi^rmer  ce  prince  des  bonnes 
intentions  du  concile  de  Balle  à  leur  égard  ;  ces  dépu- 
tés, dis-je,  furent  reçus  avec  beaucoup  de  magnifia- 
cence,  ^  même  admis  à  la  communion  par  Tarcfevê* 
^ue  de  Gne&e,  ^  par  les  autres  prélats.  Maisauflî-tôt 
qu'ils  entrèrent  à  Cracovie,  Sbignée  qui  en  ^oic-évê- 
que ,  donna  ordre  qu'on  fit  ceâèr  le  fèrvice  divin;  ce 
qui  irrita  teilemi^t  le  roi  contre  lui ,  qu'il  le  menaça 
de  le  traiter ,  cobâme  il  avolc.fàit  à  l'égard*  de  Pierre 
Xon  pré<ieceâêur  :  iii^  l'évêque  ne  fut  point  étonné  de 
CQS  menaces,  répondit  avec  courage  au  roi,   quo 
quand  il  s'agiilbit  de  la  religion  >  il  ne  craignoit  rien  ,  * 

qu'il  étoit  prêt  de  tout  foufirir  pour  elle  jufqu'àla  mort; 
que  le  iang  de  Pierre  fi  injuflemeot  mis  à  mort ,  deman* 
^it  vengeance  au  ciel  ;  Se  que  Dieu  ne  manqueroit 
p^s  de  prendre  fà  défenfè.  On  rapporte  de  cet  évê- 
que ,  qu'ayant  été  informé  que  le  roi  avoit  donné  or- 
dre  à  quelqu'un  de  le  tuer,  il  ne  prie  aucunes  mefîues 
pour  Tévicer,  couchant  dans^fà  chambre  fans  aucun 
garde,  fè  levant  lanuk  pour  aller  à  f^  cathédrale,  accom- 
pagné d'un  fèul  prêtre ,  fans  qu'il  lui  arrivât  aucun  mal  y 
fbitqueleroi  eût  révoqué  un  flinauvais  deâèln,  fbic 
que  la  nouvelle  eût  été  huSs,  Le  pape  Eugène  quel- 
que temps  après,  voulut  recompenfès  fà  piété  du  cha- 
peau de  cardinal. 

Le  quinzième  Février^de  cette  ann^e  le  pape  donna   ^^^^^ 
une  bulle,  pour  permettre  auic  Carmes  de  manger  de  ^«gie  ée$ 
la  viande  trois foisla fèmaine ,.  &  plufieufs  autres  adou-  B,d!^,'t'm.  t. 
laflèmens,  qui  àtetmt  beaiicoufrde  la  première  fève-#^'«*"-^'^J* 
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^77"- rite  de  leur  règle!  Cependant  Innocent  IV  Tavoît  dé\k 

■*  mitigée  en  r  245,  fept  ans  après  que  ces  Religieux  fiirent 
venus  en  Europe  avec  le  roi  fàint  Louis ,  &  fe  furent 
établis  en  jFrance.  Ce  pape  approuva  àuffi  &  confir-^ 
ma  par  une  bulle  du  vlngt-troifiéme  de  Novembre- 
Congrégation  de  la  même  année ,  la  congrégation  de  (àinte  Ju(tin& 
deû.ntej«f.  dePadoue,queJeanXXIHavoit  déjà  approuvée,  <fc 
qui  avoit  reçu  plufieurs  privilèges  de  Martin  V.  Eu-; 

fene  IV, les  amplifia  &  en  augmenta  le  nombre  par 
eux  autres  bulles ,  la  première  du  trentième  Juin  143  5,- 
mi.tonjt.it  Se  la  féconde  du  vingt-quatrième  de  Novembre  de  la 
*^**'        même  année.  Cottç  congrégation  ^toît  une.  réforme 
de  l'ordre  des  Bénédii^ins  en  Italie,  faite  par  Lo^is  Bar* 
be  Vénitien,  chanoine  de  S.  George  d'Alga,  l*an  140p. 
Euèene  retraçant  ce  que  foiv  prédécefleur  en  avoit 
*    .  ordonné ,  la  rétablit  plus  fortement ,  fit  beaucoup  de 

ioix  pour  la  mstintenir  plus  furemenc  ^  l'honora  de 
beaucoup  de  nouveaux  privilèges. 
XXXIV.         La  faculté  de  théologie  de  Paris  fut  aufil  confiiltée 
roonkIbS'dS  alors  par  Tévêque  d'Evreux  &  par  l'inquificeur  de  (on 
évéques,        diocefè ,  •  fîir  une  propofition  que  quelqu'un  avoit  avan- 
jDi^ta^iihU  ^^gç  qyg  |çj  monitions  des évêques fcnt  des  abus,  & 
la  déclara  par  ià  conclufion  du  fèiziéme  Mai ,  injurieu- 
fè ,  préfomptuei^  ^  téméraire ,  fqandaleulè ,  tendante 
à  la  édition  &  à  la  rebelUoq,  capable  d'afïbiblir  les  cen* 
fores  ecclefîaftiques,  contraire  à  la  doélrinedejefos'- 
Chrifl  &  àti  Apôtres ,  &  favorable  aux  erreurs  condam-' 
^^       nées  par  le  coneile  de  Confiance. 
Afàtte/  de      £n  France  la  guerre  fè  fàifbit  prefque  dans  toutes  les 
^^a       provinces  avec  SfFérens  foccès;  mais  très-foiblement, 
hiftoindec&  en  forte  qu'elle  languit  durant  fèpt  ou  huit  ans,  à  caufè 
^^^^"        de  l'impuiflace  des  deux  partis  qui  manquoient  d'ar- 
n^iic>  &  qui  ne  pouvoient  pas  mettre  de  grandes  arméei 
.  iiir  pied 
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pied.  Ajoutons  à  cela  la  foibleflè  des  deux  rois ,  de  ce-  An.  143  j. 
lui  d'Angleterre  qui  ëtoit  mineur,  &  de  c«lni  de  France 
<lont  Tefprit  étoit  gouverna 'par  {ès.faVoris  ^  par  (es 
imaîtrcfles.  Le  comte  d'Arondél  général  de  l'armée  Anr 
:gloi{è  afltégea  Saint  Gélérin,  &  prit  cette,  ville  aprè^ 
;plus  de  trois  mois  de  Ecge.  Delà  jl  vint  affiéger  le  châ,- 
teau  de  Stlé-le-Guillâùmè  dans,  le  Maine ,  qu'il  empor*- 
•ta.  Après  ces  expéditions^  il  fit  pluCetirs  courfesdans  là^ 
:pays  du  Maine  &  d*Aàjou,  prît  les  châteaux  de  JN^ellaî 
&  de  Sàiàt  'Laurentrdes-Mbrtiers ,  dans  lefquels  il  mit 
garniibn ,  enfiiite  il  s'en  retourna  en  Normandie.  Maî^ 

ayant  appris  qu'un  capitaine  Galcon  nommé  la  Hire  , .,,„ 

À,  un^autre  appelle  Pontort  de  SaintfaiUés ,  écoîent  en-  •  ^        '  x 
jtrésidans  un  vieux  fort  nommé  Gerbroi  à  quatre  lieues . 
:de  Beauvais ,  le  comte  d'Arondel  vint  auffi-tôt  devant 
«ette  place.  La  Hire  &  Saintraillcs ,  à  fbn  approche,  Sor- 
tirent Je  la  place,  &  vinrent  Tàttaqjuer»  Quoique  les. 
rAnglois  fuflent  trois  fois  |^lus  forts  en  nombre  que  les  ^ 

JFrançois ,  cependant  ils  furent  battus.,  &  perdirent  huit 
cens  hommes  qui  demeurèrent  fur  la  place.  Le  comte 
lui-même  ayant  été  dangereufèment  bleffé ,  fut  fait  pri-     xxxvi. 
fonnier ,  &  mourut  peu  dç  temp3  après:de  fès  bleflures  ;  ^°i^/^l^T 
ce  qui  af&iblit  beaucoup  le  parti  Anglois. 

Dans  ce  même  temps,  Sforce  qui  étoit  encore  dans  xxxvrr. 
Rome  pour  y  maintenir  le  pape  Eugène ,  fut  contraint  rire'd«*^Ro«r. 
d'en  fbrtir ,  &  de  céder  aux  embûches  Se  aux  armes  de 
Paul  des  Uriins.  Il  alla  camper  à  AJdige ,  qù  le  cardinal 
■de  Saintè-Croix  de  |a  famille  des  Colonnes  l'alla  trou- 
ver de  la  part  di/pape,  pour  le  raflùrer  &  l'obliger  dç 
revenir  dans  Rome,  fié  quoi ,  lui  dit  ce  ordinal ,  com- 
ment le  grand  Sforce  craindrait-il  ui>  Ourf ,  jayant  pour 
appui  une  fi  ferme  Colonne?  faii^nl  ;»Uufion  au  nom  deg 
XJrÇms  éc  ï  celui  de  fa.  fançïîll/?»  Mais..  Sforce  lui  répon* 
'  ToTTisXXlL  F 
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An.  14,52.  àk ,  qu'on  pourroit  avec  raifon  le  taxer  de  folie ,  H  pettfi 

dant  qu'il  imploroit  en  vain  le  fecours  d'un  marbre  ahi- 

tné ,  il  fe  laiâbit  fùrprencire  par  un  animal  d'une  gran-» 

deur  extraordinaire ,  qui  pouvoit  l'attaquer  des  dents  âd 

des  ongles ,  Se  marcher  vers  lui  à  grands  pas  ;  défignant 

par  ces  paroles  le  fecours  peu  afluré  des  Colonnes ,  & 

les  forces  préfèntes  de  Paul  dts  Urfins.  On  met  auffi  ûr 

la  fin  de  cette  année  le  (ùpplice  de  François  Carmagnor- 

le,  l'un  àc&  grands  capitaines  defon  temps,  à  qui  les 

I  ,\%nitiens  firent  trancher  la  tête  pour  avoir  été  fuipeâ 

de  trahifon  auprès  du  duc  de  Milan. 

rr— Le  quatrième  de  Janvier  de  l'année  143  3,  le»  députés 

xxxvm    ^^^  Bohémiens  arrivèrent  à  Bade ,  &y  firent  leur  entrée 
Arrivée  des  avcc  bcaucoup  dc  pompc,  ayant  trois  cens  chevanxàieur 
Boh?iiîeM*à   fiiite  ;  le  peuple  accourue  de  tous  côtés  pour  les  voir ,  A. 
^^''  ne  pouvoit  cependant  foutenîr  leurs  regards  aflreux ,  fe 

mmHi'  ^'^'.  ^uvenant  ât^  cruautés  qti'ifs  avoient  exercées  pour  dé»- 
fendre  opiniâtrement  leur  héréfîe  :  fiir-tout  chaom  avoic 
la  vue  arrêtée  ïùrPixMîope ,  comme  for  celui  iàns  lequel 
Zifca  n'avoit  rien  faitdeconfidérable ,  êi  qui  depuis  la 
mort  du  même  Zifca ,  avoit  défait  le  duc  d'Autriche  , 
#  S(.  mis  deux  fois  cn'luk»  par  fà  fèuie  préfènce  «ootes 

les  forces  de  l'empire.  Le  concile  les  reçut  avec  toute  Ïm 
civilité  due  aux  ambâfOtdeurs  àes  têtes  couronnées ,  & 
Ibrfqu'il  fot  queftion  -d'entrer  en  matière  dans  l'aâèm- 
DiTcoirt  do  ^^^^  ^"  neuvième  Janvier ,  où  ils  forent  admis ,  le  car«- 
cardinaUuiien  dinal  JuIicn  préfident  du  concile  iti  harangua.  Il  s'éten- 
«Wcn».''  '      dit  fort  dans  {bn^di=rcours  ht  ies  maux  qu'atti  roit  le  fchif^ 
me  ;  &  faifànt  uÈge  de  la  tonnoiflànce  qu'il  avoit  de 
i'itSTf.Œf'  l'écriture  fàintè ,  il-pronv»  par  un  grand  nombre  d'en- 
t9.xu.f.*s>\.  droits  tirés  de,<;esd4vmsiîvres ,  que  l'églife  époufe  de 
Jefiis-Chrift,  étôïtlà'merede  toiis  leyî<ideles,  qu'elle 
avoit  la  puiâànce  de  lier  ^  de<iélier,  qu'elle  ne  poun 
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voit  errer  dam  les  cho&s ,  qu'on  croit  oécedàires  au  fa-  ÂJJITjIh! 
lut  ;  que  ceux  qui  mépri^ient  ion  tmpM  devoienc 
être  regardés  comme  des  Payens  &  comme  de3  Publia 
cains,  qu'elle  n'ëtoit  jamais  mieux  reptiCovité^  que  dans 
les  conciles  généranx,  dont  les  décrocs  écQi(»lt  ceux 
de  xome  TégliÛ! ,  Se  eixigeoiast  une  eociere  créance  { 
que  le  concile  de  Balle  étant  vrai  &  légitime  ^  jbsBoli^ 
tmefl»  qm  &  difoieiit  eniàns  ck  i'égliilè ,  dévoient  écou> 
ter  la  voix  de  leur  mené  y  hors  laquelle  oq  ne  pouvpic  £9 
ûuver  y  qufils  dévoiéhrxotnmencer  à  i^  dél^Ûe.de  toute 
haine,  Scà  éépoÇbthesm  acmes»>&qiii» s*ils  éto|enfi-4i^  . 
po{h  à  fuivre  iénvis  ûànames  do  eoacile ,  on  ie^  éco<H  ' 
feroit  avec  bonté ,  ^  avec  une  entière  liberté  d'expli- 
quer leurs  difllcuités,  &i(ie.dire  tout  ce  qu'ils  yotudroienc 
bour  défendre  leur  cauièj£nfia ,  il  conclut  par  une  ex^ 
nortation  pathétique  qu'il  adrefls  aux  Bohémiens»  Si 
qui  ne  tend  qu'à  les  engager  à  ictoitfner  au  plutôt  dans 
la  communion  àe  l'égliiè. 

Roqae{àne>  un  des  députés,  des^  Bohémiens  répondit       xl. 
au  nom  de  iès  collègues^  qu'il  zeodoit  grâces  à  Dieu  de^  Roqn^ane  w' 
ce  qu'il  les  âvoit  tous  cbcifi>iéréiFles  -vtfîtant  <ians  fà  mi-i  i^f'"'^  ^"" 
iëricorde ,  ^  qu'il  remecdoît  le  cardinal  Julien  &  tout  u^^^j,'"^; 
le  concile ,  de  la  bonté  qu'on  vonloit  bien  leur  témoi- 
gner, en  les'recevant  avectant.d'aâèâîon  &  d'une  nia* 
niere  fi  génèrent  :  il  ajouta^  qu'ils  demeureroient  tous 
d'accord  des  mlau^  où  eorratnoit  le  ichilmè,  â^  deTé^ 
Dormitédes  crimes  que  l'on  commettait  en  l'occaflon- 
Aant  ou  en  l'entretenant;  mais  que  l'importance  étoit; 
de  convenir  de  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs.  Que  le* 
Bohémiens ,  bien  krfn  de  refettèr  PAariturè  iàiiKe ,  pfé- 
tendoknt  juftifier  par  elle  tout  ce^qu'ib  ?a^ançoiient ,  Se 
que  l'autorité  des  fatnts  pères  lettrétoiltcngranés yéné->. 
ration  ;  «u'ik  étoient  venus,  an  coûcih  pour  tpodtQ 

Fij 
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An.  1^35.  raifbn  de  leur  créance  ,  &  qu'ils  en  demandoient  la 
permiffion  pour  les  Laïcs  aufîi-bicn  que  pour  les  Ec- 
cléfiaftiques ,  &  fbpplioient  les  pères  de  les  enten- 
dre Cm  les  quatre  articles  qui  leur  avoient  déjà  été 
envoyés.  A  quoi  le  concile  conlentit ,  &  leur  adigna 
le  fèizieme  jour  du  même  mois  de  Janvier  pour  être 
entendus. 
xLi.  Ces  quatre  articles  furent  envoyés  air  concile  (bus  ce 

deîdcTBdE-  tître  :  Articles  pré/entés  au  concile  de  la  part  du  royaume  dt 

tniens  préfen-  Sohême ,  du  marquifoz  de  AJorayie,  ÙcL'an  de  Notre  Sei- 

twau  concile.  '     .       ,?-',,      /./i        1    r  ••^•i  1»         • 

Arp'ni.tMnc.  vngur  lA^^tle  jour  de  la  tête  de  faint  Tibvrce,  Comiém^ 
#rr,5,p.«oi,  uAout.  »  Nous  VOUS préientons  ces. articles,  dilent  les 
«Bohémiens,  afin  que  dans  la  vue  de  contribuer  à  la 
3»  paix  &  à  Tunité  fi  deiîrable.àtou<s  les  hommes  ,  vous 
»  confèntie^  qu'on. lès  tiéniieien  toute  liberté,  fans  y 
»  rien  changer ,  qu'on  X'si  enlèigne  &  qu'on  les  obferve 
»  irrévocablement*,  dans  la  Bohême ,  dans  la  Moravie  & 
»  autres  lieux  qui  en  dépendent,  i.  Qu'on  ait  la  liberté 
»  d'àdminiftrer  à  tous  lès  Fidèles  le  facr^ment  de  l'Eu- 
«chariftie  /bus  les  deux 'efpeçes:  du  paip  et  du  vin, 
!  »  comme  étant  uiie  pratiqué  utile  &  falutaire.  2.  Que 
»tous  les  péchés  mortels  &  principalement  \es  péché» 
«publics,  fbient  réprimés,  corrigés,  &p!unis  (èlon. la 
»  loi  de  Dieu ,  par  ceux  à  qui  cela  appartient,  3.  Que  la 
»  parole  de  Dieu  fbit  prêchéc  fidèlement  &  librement 
»par  les  prélats  &  les" diaicres. qui  y  feront  propres. 
»'  4.  Qu'il  ne  ibit  pas  permis  au  clergé  dans  la  loi-  de 
»  gpace ,  d'eitercer  auome  autorité  féci^liere  fur  les  biens 
»  temporels. 

Après  avoir  propdfe  ce?  articles,  ils  déclarent  que 
tout  leur  différend  avec  les  Catholiques  fè  réduifbit  à 
ces  quatre  propofitions,  &  qu'ils  étoient  prêts  de  s'u- 
vàx  à  ïi^t  ^  de  la  manieie  dont.tous  it%  fid^es  Chré^ 
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tiens  (ont  unis  félon  la  loi  de  Dieu ,  &  d'obéir  à  tous  t — 

les  fiipérieurs  légitimes ,  pourvu  qu'on  leur  permît  d'ob-^  *  ^'^^  ^* 
ferver  parmi-  eux  ces  articles  ;  ils  prient  le  concile  d'ex-^ 
pédier  des  lettres-patentes  pour  ordonner  à  tous  les 
primats ,  arciievêques,  évêques ,  rois,  princes ,  &  tous 
ceux  qui  leur  ibnt  fournis,  d'adhérer  aux  décifjrnsdu 
concile  j  comme  ils  promettent  d*y  adhérereiix-mêmes, 
i&  demandent  qu'il  (bit  &it  défenièsde  les  traiter  d'hé* 
rétiques  eux  &  ceux  de  leur  parti,  fbit  en  public,  foit 
en  particulier ,  ou  de  les  difiàmer  de  quelque  autre  ma- 
nière que  ce  fbit ,  &  de  s'emparer  de  leurs  biens  peut 
tous,  ou  quelqu'un  de  ces  articles,  &  principalement 
le  premier*,  qui  eft ,  di/ènt-ils ,  de  précepte  divin ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  pleinement  examiné  ces  articles  en- 
iemble  &  dans  un  eiprit  de  paix,  Se  qu'il  y  ait  eu  un 
-accord  mutuel. 

Ces  quatre  articles  furent  donc  examinés  dans  Faf-    „*'''• 
/emblée  du  fèizieme  de  Février  :  Roquefàne  parla  ftir  nJ^'n  ci«> 
le  premier  article  pendant  trois  matinées  entières.  Ven-  gré|"i"nr°' 
ceflas  Thaborite  en  employa  deux  autres  à  parler  du-  jnFard.re- 
fécond  article  touchant. la  corre(5tion  des  péchés  pu-  J^IJ;  baJ^^' 
blics.  Udalric  prêtre  parmi  les  Orphelins,  parla  aufîi  J^''"' '^"*' 
pendant  deux  jours  fur  le  troiiieme  article  qui  regardoit 
k  libre  prédication  de  k  parole  de  Dieu,  &  Pierre  Payne 
Anglois  difcourut  pendant  trois  jours  fiir  le  quatrième 
article  du  domaine  civil  des  clercs.  Nous  n'avons  pas 
tous  ces  difcours  des  députés  de  Bohême»  dans  lesaÂes 
du  concile ,  mais  feulement  le  rapport  d'JEnèzs  Syl- 
vius ,  qui  y  étoit  préfènt ,  qui  a  kit  un  abrégé  fort  clair, 
de  la  convocation  des  Bohémiens ,  de  ce  qui  s'y  p'aflà 
en. leur  kveur ,  &  de  ce  qui  y  fut  conclu.  Ils  laiiîè- 
lent  au  concile  ijn  précis  de  leurs  difputes ,  &  rendi- 
xenc  grâces  aux  pères  de  l'audience  iàvojrable  qu'ils  leur 
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An,  1^3^.  avoienc  donné.  Cependant  le  concile  n'eue  pas  Uea  cPê*- 
^tre  concent  des  trois  deimers  éépocés  >  qtzi  louèrent 
^beaucoup  Wiclef  &  Jean  HtB  for  leur  doébioe,  Jufqu'à 
les  appeller  des  doéteors  érdngéliqôef ,  que  l'églilê 
»voît  condamnés  UnYavoit  paslongrtemps^  À  dirent 
plufieues  auties  choies  peu  agréables  ;  mais  le  condit 
ne  confoltant  que  le  bien  de  k  paix  ne  yoohit  po^  les 
interrompre, 
xuii.  Cepencbnt  comme  ce  qu'ils  avolent  propofê  méû-* 

peret^H^on-  tofo  wM  téponCs  ;  Jean  de  Ragdè ,  pvofefièar  en  éiéo-» 
dîeajxBohér  iôgic,  &:procurettP-géiiéraldesDominicaift»,  demanda 
ConciL  génér.  ^  ^ee  voîx  CH  pleine  aâèmblée ,  qu'on  lui  accordât  la 
"••"'•'"'•  liberté  <fc  répo^n:  e«  fon  no«  au  p«mier  «ticle.  Lé 
concik  y  conièniit  ;  &  il  paria  for  ce  fiijet  pendait  kuit 
fnacinëes.  Avant  qu'il  coaunençât,  Jean  abbé  de  Cî- 
teaux  exhorta  les  Bohémiens  à  fè  fbumetcre  aux  décrets 
de  fégtifè  leur  mete,  que  le  concile  repréfèntoit  ;  ce 
qui  les  oSènià  beaucotip.  Jean  de  Ragufe  les  irrita  en- 
core plus ,  parce  qu'il  employoit  fouvent  dans  fà  ré- 
,  ponfe  les  termes  d^héréfie  A:  d'Hérétique ,  &  Procope 
ne  pouvant  plus  le  fùpporcer  fè  leva  avec  indignation , 
Se  Ce  plaignit  hautement  au  concile  de  cette  injure  : 
peu  s'en  feUut  même  que  tous  les  députés  ne  fê  reti- 
raflènt  <le  Bafle ,  &  à  peine  p6t-on  les  appaifèr.  Gilles 
jJw.p.iijjG'  Charfier  doyen  de  Cambrai ,  mît  quatre  jours  à  répon* 
iM^frijij*.  ^^^  gy  fçç^fy^  article,  Henri  Kajteifèn  IDominicain  de 
Cologne ,  Se  depuis  archevêque  de  Nidrofie  en  Nor- 
vège ,  répondît  au  troifieme  pendant  trois  jours  ;  Se 
Jean  de  Polemar,  archidiacre  de  Barcelonne  Se  auditeur 
Àts  caufès  idu  fàcré  parais ,  sut  trois  matinées  à  répon*- 
<ke  au  quatrième  ardde. 

Les  Bohémiens  ne  s'ennuyoîent  p98  pea  de  la  ion**, 
gueuf  de.  ces  difcours^  p^iôfque  le  tout  .dura  cinquante. 
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jours  au  nippon  de  Cochl^  depuis  le  fèizieme  de  Jan-  T 

vîer  jufqu'au  {èizieme  de  Mars.  Mais  les  réponièsdcs       *  '4^'* 
Catholiques  ne  pouvoient  être  plus  courtes  que  les  pro- 
portions des  Bouéiniens ,  que  nous  n'avons  pas^  &  qu'on 
ne  peut  recueillir  que  des  quatre  difcours  par  lefquels 
jon  leur  répondit  :  Se  quoiqu'on  i*ett  &it  d'une  manteie 
ttès-foliàû  Se  très-convaincante ,  les  députés  de  Bohè- 
me ibutenoient  toujours  optniâtrément  leurs  articles ,  âc 
le  premier  {ùr-touc  ;  en  iorte  que  Roquelàne  employa 
Hx  jours  à  réfuter  le  difcoursde  Jean  de  Raguiè  :  Sccorxy* 
me  on  voy ok  que  la  dispute  s'édiaufibit ,  &  que  la  pais      xiiv. 
&  l'union  s'éloignoîent ,  bien  loin  de  s'approcher,  ^^Tni^ 
Guillaume  duc  de  Bavière,  ptoteéteurdu  concile,  pro-  ''*°** 
poià  de  traiter  rafFaiie  à  l'amiable  (ans  di(pute;  ondé^ 
puta  de  part  âc  d'autre  pour  parler  de  paix.  Les  députa 
s'aflèmblerent  l'onzième  de  Mars,  Se  l'avis  de  ceux  du 
concile  fiit  qu'il  falloit  que  ks  Bohémiens  le  réuniilènt 
contre  les  différentes  (èâes  qui  étoient  parmi  eux ,  afin 
de  tâcher  de  Les  accorder.  Se  de  n'avoir  plus  que  la  mê- 
me foi  Se  les  mêmes  {èntimens. 

Les  Bohémiens  ayant  délibéré  quelque  tf  mps  iùr  cet 
expédient ,  ne  le  trouvèrent  pas  propre  à  procurer  l'u- 
nion ,  à  moins  qu'on  ne  convînt  auparavant  de  part  Se 
d'autre  des  quatre  articles.;  qu'autrement  on  le  ren droit 
ridicule,  fî  étant  déjà  unis  on  fe  trouvoit  d'une  opinion 
différente  ïùr  la  décifion  de  ces  articles.  A  quoi  quelques- 
uns  leur  répondirent ,  que  fî  Ton  étoit  véritablement  Se 
fincérement  unis ,  on  conviendroit  aifément  de  tout  le 
refte.  Mais  c'étoit,  dit  iEneas  Syivius ,  parler  à  des  lourds;  .^»-  ^^"'"^^ 
piulque  les  trois  députés  qui  avoient  détendu  les  trots  ï«» 
derniers  articles,  ne  ceïîbient  de  djffjuter  contre  ce     tS''^* 
^uon  leuravolt  répondu.  Oeft  oie  qui  eibgagéa'ie  cari-  cardinal  juiieî 
4inal  Julien  pré£dent  du  concile ,  à  faire  aux  Bohè-  ^iSH^^' 
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TjT  miens  un  difcours  dans  lequel  il  leur  remomroit,  que 

Ji*ayant  propofé  que  quatre  articles ,  ils  n'ont  pas  laiffé 
JSi!m"'*  d'inférer  beaucoup  d'autres  dogmes  fut  lefquels  ils  ne 
penfent  pas  comme  les  Catholiques.  Il  leur  rappella  ce 
qu'a  voit  dit  Wenceflas  touchant  Wiclef ,  qu'il  avoit  ap?- 
-pellé  un  doéteur  évangélique.  Si  vous  le  croyez  évatv- 
Tgëlique ,  dit  ce  cardinal ,  u  faut  que  vous  regardiez  fès 
ièntimens  comme  catholiques.  Que  fi  vous  ne  le  croyez 
.pas ,  il  lèroit  jufibe  que  cela  nous  parût  hors  de  douté. 
Nous  vous  conjurons  donc  de  nous  apprendre  ce  que 
vous  croyez ,  &  qu'à  chaque  article  qu'on  vous  propo- 
ièra ,  vous  répondiez  par  ces  mots.  Nous  le  croyons, 
^u  nous  ne  le  croyons  pat.  Nous  vous  offrons  de  répon- 
•dce  de  même  fur  toutes  les  démandes  que  vous  nous 
.pourrez  faire.  Les  députés  de  Bohême  répondirent  qu'ils 
étoient  venus  feulement  pour^ropofèr  leurs  quatre  ar- 
.ticles,  non  pas  tant  en  leur  propre  nom,  quen  celui 
de  tout  le  royaume  de  Bohême  ;  &  ils  n'en  dirent  pas  da- 
vantage. Le  concile  voyant  que  toutes  les  propofitions 
qu'on  faifbit ,  ne  plaifbient  point  aux  Bohémiens ,  & 
qu'ils  vouloient  s'en  retourner,  réfèlut  de  les  laiiïèr 
partir ,  &  d'envoyer  avec  eux  à  Prague  une  célèbre  am- 
paflàde ,  pour  fè  trouver  à  l'aflèmblée  du  peuple  de  Pra- 
.  gue,  qui  devoit  fè  tenir  le  jour  de  la  Trinité  fèptieme 
de  Juin  de  cette  année,  ' 
XÏ.VI.  Ces  députés  partirent  le  quatorzième  d'Avril  :  ils 

^^Rt'ctt  étoient  dix ,  f§avoir ,  Philibert  évêque  de  Coutance?  en 
ciu  povrfia-  Normandie,  Pierre  évêque  d'Aoft,  Jean  de  Polmar  ar- 
'***  chidiacre  de  Barcelonne ,  Frédéric  Prafperger  pré  vôt  de 

Katifbonne,  Gilles  Charlier  doyen  de  Cambrai,  Alsr 
yandre  Sparur  jùrifèonfùlte  Anglois ,  Thomas  Hafèl- 
bach  thiéologien  de  Vienne,  Henri  Tochius  chanoine 
4^  li^gdebpurg,  ^Is^o  Bf:mcr  doyen  dé  Tpurs,  & 

Jean 
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Jean  Gelhufîas  religieux  de  Montbrun.    Ils  reçurent  An.  1433. 
beaucoup  d'honneur  fîir  le  chemin ,  tant  de  la  part  des 
Catholiques  que  des  Bohémiens ,  &  fur-tout  de  ceux 
de  Prague ,  lorfqu'ils  y  arrivèrent. 

On  tint  la  neuvième  fèffion  du  concile  le  jeudi  vingt-     xlvii. 
deuxième  de  Janvier.  L'alîèmblée  pour  reconnoître  le  ^nX^nSfê 
zèle  &  l'afièélion  que  Sigifmond  lui  avoit  marquée ,  ^^f/  ^^„ç^ 
6c  la  prote6lion  qu'it  lui  avoit  accordée  contre  toutes  to/B.xiup.joo« 
les  tentatives  d'Eugène  ,  voulut  à  fbn  tour  le  mettre 
iôus  {à  proteélion,  &  Pafïùrer  contre  toutes  les  cenfii- 
res  &  excommunications  que  le  pape  auroit  pu  pronon- 
cer contre  lui  ;  c*eft  ce  qu'elle  Gx.  en  déclarant  dans  cet- 
te {èffion,  que  tout  ce  qu'Eugène  fèroit ,   ou  tenteroic 
contre  lui ,  fèroit  nul ,  &  de  nul  elFet.  On  fit  la  même 
déclaration  en  faveur  du  duc  de  Bavière ,    &  de  tous 
les  autres  prote6leurs  du  concile. 

Le  dix'neuviéme  de  Février  fut  tenue  la  dixième     XLVin. 
fèflîon.  Le  terme  de  Soixante  jours  donné  à  Eugène  /îonduconoie 

Î>our  révoquer  la  diflblution  qu'il  avoit  faite  du  conci'  ^^^'cone. 
e  étant  expiré ,  les  promoteurs  demandèrent  qu'il  fut  wm.Kir.p.joi 
condamné  comme  contumace ,  à  caufe  de  fon  obftina-     **^' 
tion.  Quarante-fix  prélats  fe  trouvèrent  dans  cette  kC- 
(ion  avec  cinq  cardinaux,  trois  prêtres  &  deux  diacres  ; 
&  après  qu'on  etft  lu  l'acculàtion  de  contumace  portée 
contre  le  pape  ,  le  cardinal  Julien  préfideht  prit  la  pa- 
role ,  &  dit ,  que  le  concile  ayant  entendu  le  rapport  fait 
parles  évêques,  &  leur  demande,  il  étoità  propos  de 
nommer  des- juges  pour  voir  &  examiner  la  procédure 
faite  contre  le  pape  Eugène ,  &  rapporter  leur  avis  dans 
une  congrégation  générale.  Les  pères  après  avoir  délir 
béré  flir  la  déclaration  de  la  contumace ,  approuvèrent 
cet  avis,  &  on  remit  à  régler  cette  affaire  une  autre 
lois. 

Tom  XXIT,  G 
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An.  1455.       Le  but  du  cardinal  Julien  étoit  de  faire  encore  de 

nouvelles  tentatives  auprès  du  pape,  pour  le  porter  à 

ne  pas  diflôudre  le  concile  qui  étoit  légitimement  af- 

fèmblé  ,  &  qui  ne  pouvoit  être  rompu  malgré  les  pères 

XLix.      qui  [e  compofoient.  L'empereur  Sierilmond ,  qui  étoit 

de  lempereiir  toujours  en  Italie ,  joignit  ion  crédit  aux  prières  de  ce 

*"**'**  cardinal,  &  il  repréfènta  au  pape  qu'il  ne  pouvoit  .pas 
procurer  la  paix  de  l'églifè  par  un"hutre  moyen,  qu'en 
laifïànt  la  liberté  au  concile  de  Bafle  ;  que  l'intérêt  des 
Grecs  n'étoit  pas  fi  prelîànt  que  celui  des  Bohémiens  , 

Ï)arce  que  ceux-là  vieilliflbient  depuis  long- temps  dans 
eurs  erreurs,  fans  donner  cipérance  de  leur  converfion, 
êc  qu'on  fèroit  toujours  à  temps  de  les  réunir  à  l'égli/è  p 
fans  craindre  qu'ils  innovaflènt  quelque  chofè.  Les  Bo» 
lîémiens  au  contraire  étoient  furieux ,  &  répandoient 
leurs  héféfies  par  le  fer  &  parle  fàng  ;  ce  qui  faifbit  con- 
lîoître  l'importance  de  maintenir  le  concile,  qui  étoit 
l'unique  moyen  de  les  réprimer*  Il  concluoit  enfin  que 
fî  le  pape  Eugène  perfiftoit  à  fè  rendre  contraire  au 
concile ,  il  le  défendoit  de  toute  fbn  autorité. 
,  i.  Le  pape,  irrité  de  la  réponfè  de  Sigifinond ,  répliqua 

pape  ^"conci-  que  cc  n'étoit  pas  à  l'empereur  de  juger  des  décrets  an 
^Labhf^rri  P^P^  ^  ^^^  conciles ,  qu'il  ne  devoit  qu'y  déférer  &  les 
f«.xu.V.y4e!  fuivre;  c'efl  pourquoi  il  députa  Jean  Mella  protonotai- 
re du  fàint  fiege ,  avec  deux  abbés  qu'il  eftvoya  en  qua- 
lité de  légats  à  Bafle  fous  la  foi  publique ,  Se  qui  furent 
admis  dans  une  congrégation  le  huitième  de  Mars  , 
pour  expofèr  en  pleine  aflemblée  le  fîijet  de  leur  léga- 
tion. Ils  repréfènterent  d'abord  que  le  pape  auroit  bien 
^  ti.        pu  de  fà  pleine  puiflànce  Se  autorité  diflôudre  légiti- 
ééivthàuf^  mement  le  concile,  &le  tranfportcr  ailleurs  où  bon  lui 
peautfonoie.  {èmblcroit,  ftns  contrevcuir  aux  decrcts  du  concilc  de 
.Confiance  ;  que  néanmoins  il  vouloit  bien^pour  l'amour 
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de  la  paix ,  relâcher  quelque  chofe  de  Ces  droits,  autant  t 

qu'il  le  pourroit  faire  félon  Dieu  &  Tlionneur  du  fàint       *  *43  3« 
fiege ,  qu'ainfî  ilprioit  les  percs  defbufFrir  que  le  con- 
cile fèt  transféré  à  Boulogne ,  ce  qui  étoit  très-avanta- 
geux à  la  religion  Chrétienne ,    promettant  aufli-toc 
qu'ils  y  auroient  coniènti ,  d'abolir  tous  les  décrets  qu'il 
avoir  Êiits  contre  eux ,  pourvu  qu'ils  vouluflènt  abolir 
ceux  qu'ils  avoient  faits  contre  lui*  Il  ajouta ,  qu'en  cas 
que  les  Bohémiens  refuiaflènt  de  fè  rendre  à  Boulogne  ^ 
les  pères  pourroient  traiter  a%ec  eux  à  Bafle  dans  un  cer- 
tain temps.  Se  travailler  enfùiteà  la  paix  entre  les  prin- 
ces Chrétiens ,  à  condition  que  ce  temps  étant  expiré  ils 
ferendroient  à  Boulogne,  &  qu'en  cas  que  cette  ville 
ne  leur  fut  point  agréable ,  ils  en  choifiroient  une  autre 
en  Italie  ;  qu'enfin  s'ils  ne  vouloient  accepter  aucune 
de  ces  propofîtions ,  le  pape  confentoit  qu'on  choisît 
pour  arbitres  douze  d'entre  eux ,  gens  défintereflés,  avec 
les  ambaflàdeurs  des  princes  ;  Se  que  s'ils  décidoienc 
que  le  concile  dut  Ce  tenir  en  Allemagne,  on  choisît  un 
autre  lieu  que  Bafle.  Les  pères ,  peu  contens  de  ce  dif^    Ki'onCe  de 
cours  répondirent  que  le  concile ,  comme  ils  l'avoient  pete*  4»  con- 
toujours  protefté ,  étoit  légitimement  aflèmblé ,  que  le  *^'  ** 
pape  ne  pouvoit  le  diflbudre  (ans  le  confentement  de  t»m,wup.69./. 
ceux  qui  le  compofbient,  &  qu'ils  ne  pouvoient  accor- 
der ces  demandes ,  qui  leur  paroifibient  ablîirdes  &  il- 
Ifcites ,  avec  l'honneur  de  la  religion  &  de  l'ég!i(è. 

Les  légats  d'Eugène  fè  retirèrent  avec  cette  réponfè ,       lui. 
Aie  lundi  vingt-  feptiéme d'Avril  on  tint  l'onzième  sonlnZ^^ 
fèflîon,  oii  pour  prévenir  toutes  les  chicanes  que  les  par-  ^^^^j  -^-^^^ 
tilàns  de  la  cour  de  Rome  avoient  accoutumé  d'oppo-  t,  jof . 
^raudecretdela  trente-neuvième  (èfTion  du  concile 
de  Conftance,  qui  établit  la  néceflité  d'aflèmbler  ibu- 
vent  des  conciles  pour  réformer  l'églifè ,  on  s'attacha- 

Gij 
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An.  14,33.  à  expliquer  ce  décret.  Se  s.  en  déterminer  le  vrai  {èn$. 
On  régla  donc  que  fi  le  pape  négligeoit  d'aflèmbler  un 
concile  tous  les  dix  ans ,  félon  ce  qui  eft  porté  par  ce 
décret ,  le'droit  de  convoquer  les  conciles  (èroit  dévo- 
lu aux  prélats ,  ou  par  un  droit  acquis  ou  par  coutume  , 
fans  qu'ils  fufïènt  obligés  d'en  demander  la  permiiîion 
au  pape,  ScCans  que  le  pape  même  puiHè  l'empêdier* 
Que  s'il  s'oppofoit  à  la  convocation  de  ce  concile  ,  il  (è- 
ra  d'abord  (îi^endu  de  toute  la  jurildié^ion  apoftolique  , 
laquelle  fera  dévolue  au  concile  ;  &  que  fi  le  pape ,  ou 
ceux  qui  ont  le  droit  de  convoquer  les  conciles ,  négli- 
gent de  fàtisfaîre  à  ce  décret,  &  s'ils  perfiftent  dans  leur 
opiniâtreté  ,  ils  feront  privés  de  leurs  dignités  par  le 
concile  général.  Les  pères  expliquèrent  encore  ces  pa- 
roles du  concile  de  Confiance,  nullatenàs prorogetur ,  Se 
ils  déclarèrent  qu'elles  renferment  une  défenfè  abfblue 
de  différer  le  concile  ;  que  cette  défenfè  oblige  le  pape  , 
&  qu'un  concile  actuellement  aflèmblé  ne  peut  être  dif- 
fère ,  transféré  ni  interrompu  par  le  pape.  Enfin  les  pè- 
res réfblurent  qu'un  mois  avant  la  fin  du  concile,  on 
fera  tenu  d'afîîgner  l'autre  concile  futur.^  Que  déformais 
les  papes  futurs  fèroient  obligés  de  jurer  fiir  ces  décrets  ; 
c'eft-à-dire ,  que  les  éleéleurs  du  pape  entrant  dans  le 
conclave ,  jureroient  d'obfèrver  ce  décret ,  &  qu'il  fè- 
roit  publié. 
t^Ve  en-       Quelquc  temps  après  cette  délibération ,  le  concile 

iroie  de»  préfi-  reçut  Ics  lettres  du  roi  Sigifmond  ,  datées  de  Viterbe  le 

denj  au  con-  «/J  «^o  •  •    r  •    t         ■  t 

eiie.  neuvième  de  mai*  Ce  prince  mrormoit  les  pères  que  le 

pape  avoit  nommé  des  légats  pour  préfider  en  fbn  nom 
au  concile  qu'il  confirmoit ,  &  qu'en  attendant  qu'ils 
fufient  prêts  pour  leur  départ ,  il  en  envoyoit  d'autres  ; 
il  les  exhortoitde  les  recevoir  avec  beaucoup  de  bonté, 
&  de  ne  rien  &ire  ^ui  pût  troubler  la  paix  :  il  leur  man- 
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doit  encore  que  ces  députés  au  nombre  de  quatre  car-  ^^  ^ 
dinaux ,  auroient  un  plein  pouvoir  de  décider  avec  le 
confèil  des  pères  du  concile ,  &  les  informoit  de  toutes 
les  autres  conditions  qu'il  impofôît.  Sur  cette  lettre  les 
pères  s'aflèœblerent ,  &  après  en  avoir  délibéré,  ils  ré- 
pondirent qu'ils  ne  pouvoîent  pas  admettre  ce  traité. 
ï ,  Parce  qu'Eugène  ne  reconnoiflbit  pas  le  concile  pen-i 
Idant  le  temps  qu'il  avoit  été  tenu  à  Balle;  mais  qu'il  en 
indiquoit  un  nouveau  dans  cette  même  ville  ;  d'où  il 
s'enfiiivroit  que  ce  concile  jufqu'à  préfènt  n'auroit  pas 
iété  légitime ,  &  que  les  pères  auroient  été  des  ichifina- 
tîques  &,àesi  rebelles  qui  Ce  ièroient  alTemblés  fànsau* 
torité,  2,  Parce  qu'Eugène  donnoitun  plein  pouvoir  de 
décider  à  fes  légats,  avec  le  confcil  des  pcrcs  du  con- 
cile, c/î^qu'ils  ne  pouvoient  fouf&ir  ;  parce  que  c'étoit, 
difoient-  ils,  donner  la  liberté  aux  légats  de  définir 
quelque  chofe  contre  les  fèntimens  du  concile.  Ils  ajou- 
tent de  plus ,  que  ces  légats  n'a  voient  pas  le  pouvoir  de 
traiter  de  la  réfbrmation  du  chef  de  l'églifê,  (ans  la- 
quelle les  membres  ne  peuvent  être  guéris.  Enfin,  ils 
traitent  cet  accord  du  pape  Eugène  de  coMufion ,  plutôt  pame.  fj/i, 
que  d'une  preuve  d'un  efprit  porté  à  la  paix.  Ce  font  les  ptmnvf!'i^. 
paroles  d'Â  uguftin  Patrice ,  chanoine  de  Sienne. 

Voilà  quelle  fut  la  résolution  des  pères  du  concile  :  Lecowiiere- 
auffi  quand  ces  députés  furent  arrivés  à  Balle ,  on  les  Y^  '"  '*^*"' 
refuià  abfblument ,  parce  qu'ils  venoient  pour  célébrer  ' 

un  nouveau  concile ,  plutôt  que  pour  confirmer  celui 
qui  fè  tenoit  aéluellement.  Le  décret  du  pape  Eugène 
étant ,  difoient- ils ,  plutôt  pour  la  deôruélion  du  con-. 
cile,  que  pour  fa  confirmation.  Ce  qu'on  peut  voir 
dans  la  réponfo  qu'on  fit  à  ces  députés  dans  une  con- 
grégation du  fêixiéme  de  Juin.  AuguAin  Patrice  dit, 
^ue  ces  députés  étoiént  ce  Jean  Mell^^  dont  on  a 
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T^ parlé  plus  haut ,  Tarchevêque  de  Tarenre&  les  autres 

LVit'^'  collègues  qui  avoîent  déjà  eulamêmecommHîîon. 
am^îf&SuM*       ^^  ^^^  ^^"*  ^®  même  temps  que  les  ambalîàdeurs  de 
de  Chypre  ft    Jean  roi  de  Chypre  Se  de  Philippe  doc  de  Bourgogne, 

de  Bourgogne  .  '*^.|        o  i  Si  °     i 

au  concSe.      arrivèrent  au  concile ,  oc  apportèrent  les  nouvelles  de 
Naucier.gener,  la  paîx  conclueà  Fcrrarc  le  vingt-  fixiéme  d'Avril ,  pat 
ia  médiation  de  Nicolas^  Marquis  d'Eft ,  entre  Philippe 
duc  de  Milan,  &  les  Vénitiens,  Florentins,  Siennois, 
ctxtt  de  Lucques  à:,  aufies  alliés.  On  trouve  dans  les 
lifftorfens  its  conditions  &  les  artidesde  ta  paisf  qui  ne 
<hira  pas  long-temps,  le  pape  Eugène  ayant  fbllicitécd 
duc  peu  de  temps  après  à  recommencer  la  guerre,  qui  nt 
iSnic  qu*à  fà  mort ,  en  144S. 
Lvn.      •  «  On  place  à  cette  année  l'arrivée  des  ambaflàdeurs  du 
emre'î^m-  duc dc  Bourgogucau  concîle.  Jean ,  évêque  de  Ne-^ 
SS'S'boÎ"  ^"  étoitàleurtête.  Ceux  d'Amedée  dac  de  Savoye  i 
|ogne  &  àc    ^tant  venus  les  premiers ,  Occupèrent  auffi  les  premiè- 
res places.  Mais  les  Bourguignons  voulurent  faire  va- 
loir leur  droit ,  quîleur  donnoit  lapréféance;  fur  1© 
refus  des  Savoyards,  on  tint  une  congrégation,  dàny 
laquelle  l'affaire  après  quelque  débat ,  fut  ainfi  réglée  ;* 
fçavoir,  que  les  ambaflàdeurs  du  duc  de  Bourcogne» 
occupero  jent  le  côté' droit  après  le  patriarche  d' Alexan-; 
drie ,  &  que  ia  gauche  fcroit  donnée  à  ceux  du  duc  de 
Savoye  après  le  patriarche  d'Antioche.  On  en  drelîà' 
un  aéie  en  date  du  fèptiéme  d'Août  de  cette  année,  en 
préfènce  du  cardinal  Julien  prélîdent  du  concile  ,   de 
/îx  autres  cardinaux ,  des  patriarches  d'Alexandtie  Sç, 
d^Antioclîe ,  d'Amedée  archevêque  de  Lyon ,  de  Hu*-' 
gués  archevêque  et  Rouen  &  de  beaucoup  d'autres 
prélats.  Par  cetai5te,  l'évêque  de  Bellai  &  Ces  collègues 
ambaflàdeurs  du  duc  de  Savoye ,  acceptèrent  la  fëance. 
après  le  patriarche  d-Amioçh« ,  jufqu'à  i'iirrivée  d'ao^ 
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très  ambafîàdeurs  de  rois  ou  de  ducs ,  qui  auroîent  droit  T — ""^^^ 
de  les  précéder ,  en  proteftant  toutefois  qu'ils  prouve-  •  **"• 
roient,  quand  il feroit temps,  que  les  comtes  de  Savoie, 
trois  cens  ans  avant  que  le  pays  fôt  érigé  en  duché, 
avoient  la  qualité  de  ducs  de  Chablais  &,  d'Aoft;qu'ainiI 
ils  dévoient  précéder  ceux  qui  n'étoientducs  que  de- 
puis ce  temps-là  ;  ajoutant  que  fi  le  duc  leur  maître 
ne  ratifioitpas  cet  a^e ,  ils  pourroient  reprendre,leui8 
premières  places.  Ce  qui  fut  toutefois  iànseiïèt,  ma^ 
gré  les  plaintes  qu'en  fit  Amedée>  dans  une  lettre  qu'il 
«écrivit  au  concile  à  ce  fùjet. 

Il  y  eut  une  fèmblable  difpute  touchant  la  préféance   ArnSp»» 
avec  les  ambafîàdeurs  du  duc  de  Bourcroime,  qui  ne  e«tn\t$éuc~ 

f    .  f  t  /in  1     urP       .  »    n  teurf&le«aii». 

vouloient  pas  géder  aux  électeurs  de  1  Empire  :  c  eft  ce  bainid«»rs  du 
qu'on  apprend  des  lettres  que  Sigifmcnd  écrivit  l'an-  gôgne.  **"^ 
née  fùivante  au  concile,  à  qui  il  marque  qu'il  fçait 
bon  gré  aux  percs  d'avoir  marqué  par  provifion  la  place 
que  dévoient  occuper  les  archi- princes  du  fàcré  em- 

Î)ire  Romain ,  comme  il  les  appelle,  &.  d'avoir  terminé 
e  différend  avec  le  duc  de  Bourgogne,  fans  toutefois 
marquer  la  place  qu'on  avoit  donnée  à  fès  ambaffa- 
deurs ,  Ce  contentant  de  dire  que  la  décifion  faifbit  hon^ 
neur  à  l'empire  &  aux  éleéleurs.  L'année  fùivante, 
les  ambafîàdeurs  des  ducs  de  Bretagne  &  de  Bourgo- 
gne ayant  contefté  fur  le  même  droit,  le  concile  adju- 
gea le  côté  droit  aux  Bourguignons  par  un  aéle  ducin« 
quiéme  Juillet  ;  mais  ce  jugement  fut  révoqué  depuis 
par  l'entremifè  de  l'archevêque  de  Tours  qui  étoit  au 
concile.  Je  ne  dis  rien  des  autres  difputes  qui  s'élevè- 
rent pour  le  même  fujet  entre  les  Angiois  &  les  CafliX> 
lans,  &que  les  pères  terminèrent  au  contentement 
des  deux  parties.» 
/Cependant  Sigifinond  (^nnuyé.  do  &pxir  qu'il  BùCok  aJ^^s^ 


^6         Histoire   Ecclésiastique, 
An.  1433.  depuis  long-temps  à  Sienne ,  aux  dépens  de  ceux  de  lâ 
KUmond  ayfc  Ville;  &  voyant  qu'il  ne  pouvoit  faire  leur  paix  avec 
b'papeEugc-  les Florentins ,  ni  réprimer  ceux-ci,  fbllicita  le  pape 
Eugène  de  lui  donner  la  couronne  impériale  ;  ce  qui 
étbit  le  principal  motif  de  fbn  voyage  en  Italie.  Eu- 
-gene  reçut  lès  ambadàdeurs  avec  honneur ,  &  le  fèptié- 
•xne  d'Avril  il  conclut  avec  eux  que  Sigifmond  vien- 
idroit  le  trouver  à  Viterbe  ou  à  Rome*;  que  làil  feroic 
-entreiès  mains,  où  celles  de  ion  légat,  les  fèrmens  ordi-^ 
Jnaires,  lèlonla  forme  de  la  bulle  Clémentine  ;  mai$ 
qu'il  n'y  viendroit  accompagné  que  de  fes  domefti- 
ques;  qu'il  n'auroit  avec  lui  perlônne  qu'on  Içôt  être 
ennemi  de  l'églilè,  du  pape  >  ou  du  peuple  Romain. 
•Sigilhiond  ratifia  cet  accord,  &  le  fît  içjivoir  au  conci- 
4e;  &de  crainte  qu'il  ne  lui  fît  peine,  il  l'aflîira  que 
bien  qu'il  eût  promis  de  ièceurîr  Eugène  dans  tout  ce 
qu'il  pourrolt  ièlon  Dieu ,  il  ne  feroit  jamais  rien  au  dé- 
•favaniage  du  concile ,  qu'il  affifteroit  &  protégeroie 
toujours  de  toutes  {es  forces.  Sigiimofid  ne  tarda  pas 
enliiiteà  fè  mettre  en  marche, 
^x.    .        Comme  il  approchoit  de  Rome ,  le  pape  envoya^ 
«ifmond  im  au-devant  de  lui  quelques  cardinaux ,  grand  nombre  de 
**         .  prélats  &  de  lèigneurs ,  avec  une  grande  partie  du  cler- 
gé ,  qui  le  conduifirent  avec  beaucoup  de  pompe  & 
de  magnificence  dans  la  ville.  Le  pape  qui  l'attendoit 
fîir  les  dégrés  del'églifè  du  Vatican ,  le  reçut  avec  beau- 
coup d'appareil ,  &  le  baifà  à  la  bouche.  Sigifinond  , 
de  (on  côté ,  fe  mit  à  genoux ,  Scha.\&  les  pieds  du  pape. 
Ce  fut  le  vingt-unième  de  Mai  que  Ce  fit  cette  entrée, 
Dreçôkia  &ic  jour  dc  la  Pentecôtc ,  le  prince  fut  couronné  fb- 
Sîïïî."  *"  iemnellement,  &  reçut  le  nom  d'empereur  augufte, 
^ur  gêner»  gprès  avoir  fait  le  ferment  accoutun^^»  de  défendre  & 
SÎQii^tvei  la  &i  Catholique,  &  les  droits  &  privilèges 

de 
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<îe  r^glife  Romaine,  Ce  ferment  prêté ,  il  fèrvît  d*é-  ^^^ 
cuyer  au  pape  (èlon  la  coutume ,  &•  créa  chevaliers 
beaucoup  de  iêigneurs  Allemans  &  It»liens.  Enfin  apris 
avoir  pafle quelques  jours  à  Rome,  &  reçu  dé  grands 
témoignages  de  bonté  du  pape  >  il  s*en  vint  à  Ferrare , 
enfùite  à  Mantoue ,  qu'il  érigea  eh  'marqviifat  en  faveur 
de  Jean«François  de  Gonzague ,  qui  en  étoit  fèigneur. 
*    Les  députés  que  le  concile  avoit  envoyés  à  Prague ,  ^  i^xir. 
ayant  vu  un  grand  concours  de  peuple  &  beaucoup  de:  putét  du  con- 
grands  fèigneurs  &  de  perfonnes  du  clergé  aïlèmblées  "cocA/f?f5.' 
le  jour  de  la  fête  de  la  Sainte  Trinité ,  faifirent  cette  oc-  ""■'^  ^'^' 
caflon  pour  les  exhorter  à  la  paix ,  à  la  Ibamiflion ,  &  à 
l'unité  de  fentimens ,  afin  qu'après  cela  on  pât  éciair- 
cir  plus  tranquillement  leurs  doutes,  s'ils  en  avoient. 
Les  Bohémiens  toujours  attachés  aux  quatre  articles 
qu'ils 'avoient  propofés  ,   demandèrent  qu'on  ftatuâc 
deflùs  avant  toutes  chofes.   Les  téeats  du  concile  (è 
voyant  prefl^s ,  demandèrent  qu'on  Tes  leur  donnât  par 
écrit  ;  &  ils  [qs  envoyèrent  au  concile ,  avec  le  récit  de 
c^ui  venoit  de  iè  paflèr.  Pendant  ce  temps-là  quatre 
^eslégats  dirent  au  nom  du  concile,  que  fi  l'on  vou-» 
loit  recevoir  /à  déclaration  iùr  les  trois  derniers  arti- 
cles feulement ,  &  revenir  à  l'unité ,  on  pourroit  trouver 
un  accommodement  fîir  le  premier  article  qui  concer- 
noit  la  communion  fous  les  deux  efpèces.  Et  ayant  re- 
çu du  concile  fa  déclaration  fîir  les  trois  autres  articles , 
à$  Ja  propofèrcint  dans  une  afîèmblée  publique  des 
grands  du  peuple.  La  déclaration  fur  le  premier  article 
étoit  qu'il  falloit  ôter  ces  mots  :  Quorum  imeTe(l,pàr  ceux 
aufquels  il  appartiem  ;  parce  que  ce  terme  eft  trop  géné- 
ral, &  dire  limplement  que  les  péchés  dévoient  être  cor- 
rigés félon  la  loi  de  Dieu ,  les  règles  des  fàints  pères ,  & 
la  raifbn.  La  déclaration  fur  le  deuxième  article  étoic 
Tome  XXlIy  H 
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An.  lAjj.  conçue  en  ces  termes  :  Çue-la parole  de  Dieujèroit  prê^ 
chée  librement ,  Tnais  (tune  liberté  réglée  par  le  bon  ordre  p 
^  uneexaâejidélké  s  que  les  prêtres  &  les- diacres  qui  la 
prêcheroieruferoient  approuvés  6^  envoyés  par  les  fuperieurs 
â  qui  ce  droit  appartenoit ,  faufrautoM dufouverainpon" 
tife ,  qià.  doit  leprernier'régler  toutes  chojès ,  Juivant  Us  ré-* 
gles  des  faims  pères.  Le  concile  avoit  ainfî  redre/Té  le 
troifî^me  article.  Zes  eccléfiajiiques  gouverneront  fidèle-^ 
ment ,  félon  les  mêmes  régies  des  faims  pères ,  les  biens  de 
téglife  dont  ils  font  les  adminiJhrateuTs  ,&  Von  ne  poarru 
fins  facrilége  en  prendre  le  gouvernement ,  &  V^ter  à 
ceux  aufquds  ces  biens  appartiennem  canorùquemem. 

vwàmnTB^      Les  Bohémiens  ayant  délibéré  fur  ce  qu'ils  yeooienc 

hm.  ad  cône.-  d'cntendre  ,  dirent  qu'ils  n'avoient  point  de  réponfe  à 

LXiiV/'    y  donner ,  qu'on  n'eôt  auparavant  fàtisfeit  à  l'article  de 

lm  <i«p«tj«  la  communion  fous  les  deux  e(pèces.  Cette  fermeté  obli- 

coiS^nnion     gea  Ics  cnvoyés  du  toncileà  donner  cette  déciaration. 

ef^Mfc  *^"*  »  Que  la  coutume  générale  de  Tégliiè  de  commimier 
»  fous  une  fouie  efpèce  ayant  été  introduite  pour  de  boa- 
9  nés  raifons ,  Se  pour  de  juAes  caufos ,  elle  ne  pouv#ic 
»  être  réprouvée  ni  changée,  à  la  diforétiondes  parti- 
»  culiers ,  fans  Tautomé  de  Téglifo.  Que  la  même  églifo 
»  cependant  poHVoit  accorder  la  communion  fous  les 
»  deux  efpèces  pour  de  joftes  fojets  ;  &  que  fi  les  Bohé-r 
»  miens  le  defooi ent  abfolument ,  le  Acre  concile  doR*^ 
»  neroit  pouvoir  à  leurs  prêtres  de  donner  ainfî  la  cora- 
»  munion  fous  l'efpèce  du  pain  &  du  vin  à  ceuxqul^ur 
»  roient  atteint  l'âge  dediforétion ,  êc  qui  la  dcmande- 
»  roient  avec  re(pe<5l,  à  cpodkion  que  ces  prêtres  leur 
»  diroient  toujours  en  les  communiant ,  qu'ils  dévoient- 
»  croire  fermement  que  le  corps  de  Jefus-  Chrift  n'écoie 
»  pas  foulement  fous  l'efpèce  du  pain,  ni  le  ùng  fous 
.»  l'eipècedu  vin^  mais  que  Notre-Seigneur'étoit  tooi: 
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»  entier  fous  chaque  eipèce  ».  Cette  explication  caufà  An.  i^jj. 
encore  beaucotip  de  di/putes.  , 

Les  députés  voyant  qu'ils  n'avançoient  rien ,  eurent     jj^^Y'  . 
recours  à  des  voies  plus  efficaces.  Ils  (çavoient  que  la  trivaHiem" là 
nobleflè  &  la  bourgeoifie  de  Bohênic  ne  s'étoient  dé-  BoWmleM? 
iclarées  contre  les  Huflites  que  par  force ,  &  après  avoir  j^^f'^  ^^ 
été  abandonnées  de  l'empereur  &de^pnnces  de  Ten*-    '  "*  *  *  ^' 
pire  :  qu'elles  étoient  dans  un  état  violent ,  *à  caufe  des 
ïnfiiltes  qu'elles  reoevoient  tous  les  jours  de  Tarmée  & 
des  payfàns ,  &  qu'elles  fèroient  toujours  prêtes  de  fe 
réconcilier  avec  eux  au  moment  qu'on  leur  donneroit 
Telpérance  de  rendre  leur  condition  meilleure.  Sur  ce 
fendement  on  fit  entendre  aux  gentilshommes  Se  aux 
bourgeois  des  villes  de  Bohême ,  qu'ils  avoient  été  mal 
confèillés  de  dégrader  l'empereur  pour  fe  mettre  fous  . 
la  domination  de  Procope ,  &  de  changer  un  gouver- 
nement modéré  en  celui  4*un  frêtre  {chifinatique  *,    "CejUbque- 
qui  ne  reconnoiflôit  point  d'autres  loix  que  celles  de  ■''"'*' 
£>n  caprice.  Qu'au  lieu  des  quatre  états  dont  la  mo<r 
narchîe  de  Bohême  éroit  auparavant  compoiée ,  un 
cinquième  qui  étoit  l'armée ,  ufîirpoit  toute  l'autorité , 
Si  ne  la  partageoit  en  aucune  manière  avec  les  autres. 
Que  les  mêmes  gens  de  guerre  qui'impofbient  des  taxes 
immenfès  pour  contenter  leur  avarice ,   les  levoient    ^ 
avec  beaucoup  de  violence;  que  leur  infblence  ne  pou- 
voît  être  punie  que  par  un  foulevement  général,  pour 
prévenir  le  deHèin  qu'avoient  les  Huflitesde  les  exter- 
miner aufll-tôt  qu'ils  ^s  auroient  dépouillés  de  leurs 
biens. 

La  noble({ê&  la  bourgeoifie  n'étoient  que  trop  con- 
vaincues de  ces  raifbns  ;  mais  la  première  n'avoit  point 
d'argent,  ^  la  féconde  ne  trouvoîtpas  alïèz  de  fureté 
à  lui  en  prêter.  Les  <léputés  du  concile  fâchés  qu'un 

Hîj       ' 
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An.  1433.  obftacle  fi  peu  conCdérablc  empêchât  le  rétabliflèment 
de  ta  religion  Catholique  en  Bohême,  écrivirent  à  Bafle 
des  lettres  fi  preiîàntes ,  qu'on  y  fit  une  quête  pour  les 
néceffités  extraordinaires  de  ce  royaume.  On  ne  trouva 
que  dix -huit  mille  écus,  &  cette  fomme  fi  peu  propor- 
tionnée au  befbîn ,  ne  laiflà  pas  de  produire  tout  Teffèt 
que  Ton  pouvoil  attendre  d'une  plus  grande ,  parce 
qu'elle  fut'mife  entre  les  mains  du  pins  habile  &  du 
plus  zèle  gentilhomme  de  Bohêfne.  C'ëtoît  un  nommé 
KaittUr,  îhîà.  Maînard  de  Neuhauz  ou  de  la  Maifbn- neuve ,   oflScier 

*'**^*  de  guerre,  vaillant  &  expérimenté ,  qui  iè  piqua  de 

devenir  le  libérateur  de  là  patrie. 

Dowiiïe  CeC'      Cependant  on  tint  la  ièffion  douzième  le  lundi  treî- 

^on  du  concile  zî^itie  de  Juillet.  Lcs  pères  s*y  plaignirent  fortement 
Latte, conc.  "C  la  mauvaife  roi  du  pape ,  qui  ouvroit ,  dirent- ils  un 

uouxiup.jot.  chemin  aflûré  à  Ces  {ùcceflêurs  de  Ce  déclarer  prévari- 
cateurs des  décrets  des  conciles ,  &  d'en  rabaiflèr  l'au- 
torité. Ils  lui  reprochèrent  les  efforts  qu'ils  avoient  faits 
durant  dix-huit  mois  entiers ,  pour  le  fléchir ,  &  pour 
l'engager  à  favorifèr  le  cortcile  de  Bafle ,  mais  que  fon 
obfiination  avoit  toujours  rendu  inutiles. 

Ils  vouloient  prononcer  contre  lui  un  arrêt  définitif 
de  condamnation,  de  peur  que  leur  patience  ne  leur 
fôt  préjudiciable ,  &  qu'elle  ne  lui  donnât  lieu  de  s'opi- 
niâtrer  davantage  dans  Ces  mauvais  defieins  :  mais  à  la 
prière  de  Sigifinond  ils  le  contentèrent  de  le  fbmmer 
encore  une  fois  à  révoquer  après  Soixante  jours ,  le  deA 
ièin  qu'il  avoit  projette  de  rompre  &  de  transférer  le 
concile,  fous  peine  d'être  regardé  comme  contumace 
ixvr,      &  pécheur,  public.  Ce  décret  eft  conçu  en  termes  ex- 

^^^""otu^e^ -^rétnpment  forts  :  on  y  traite  le  pape  d'incorrigible, 

pape  Eugène,  d'homme  qu]  fcandalifè  toute  l'églilè ,  &  on  le  déclare 
iiid.f.fos.  f^pens  de  toute  adminiftration  du  pontificat;  on  fait 
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^éfeniède  lui  obéir,  &  ron-enjoint  aux  prélacs  de  ve-  an.  hîJ» 
nir  au  concile. 

Dans  cette  même  jfèilîoh  y  le  concile  fit  un  autre  dé-  it^)?'*  . 
cret ,  dans  lequel  on  rénouvella  le  droit  des  éleéVions  chant  ie<  neo. 
établi  par  les  Apôtres ,  &  confirmé  par  le  premier  conr  *'^jj,  ,,^„.f, 
cile  deNiçée  dans  les  canons  quatrième  Se  cinquié-  ioBt.)uif.}ii 
xnc.  Ce  décret  porte  i.  que  ,1e  pape  ne  peut  Ce  fèrvit 
des  réfèrves  faites  ou  à  faire  au  iàint  fiége ,  des  égli- 
ses métropolitaines  ,  cathédrales ,  collégiales  ,  monaA 
teres  &  dignités  éleélives ,  excepté  celles  qui  font  ren- 
fermées dans  le  droit ,  &  qui  font  dans  lei  terres  dépcn-* 
dantes  de  Téglifode  Rome,  mais  qu'on  y  procédera 
par  éle^ion ,  fans  pourtant  porter  aucun  préjudice  aux 
privilèges  &  aux  coutumes  contenues  dans  la  di/pofi^ 
■don  du  droit.  2.  Le  concile  ordonne  que  le  pape  le  jour 
qu'il  fora  créé ,  promettra  par  forment  d*obferver  in- 
violablement  ce  décret.  3.îlcomtnande  à  ceux  qui  ont 
•droit  d'éleé^ion  de  n'élire  que  des  fojets  dignes  &,  ca- 
pables de  remplir  les.  dignités  eccléiîaftiques.;  Se  afin 
qu'une  chofo  de  cette  conféquence  ne  fe  faflê  pas  légé-» 
rement,  il  veut  que  le  jour.de.  l'éle<^on  les éleéleùrs 
«'aflêmblent  dans  l'églifo  pour  y  entendre  avec  dévo- 
tion la  meile  du  Saint-Emrit,  dans  laquelle  ils  commu- 
nieront après  s'être  confeiTés ,  afin  d'obtenir  de  Dieu 
les  lumières  néceflkires  au  choix  d'un  digne  fojet. 
Qu'enfoite  étant  entrés.dans  le  lieu,  de  l'éleélion ,  ils 
jureront  tous  entre  les  mains  de  celui  qui  préfide ,  Se 
celui-ci  entre  les  mains  de  celui  qui  le  foit  immédiate- 
ment ,  qu'ils  éliront  un  homme  digne  &  utile  à  l'é- 
glifo, foit  évêque  ou  abbé  ;  qu'ils  ne  donneront  point 
leur  voix  à  un  homme  qu'ils  foupçonneront  raifonna- 
blement  d'avoir  brigué  cette  dignité  pour  lui  ou  par 
ibllicitation  ,  ou  par  promeifo  d'argent.  Le  concile 


^______^         6%  His'TOIRB^    ECCLESIASTIQUE, 

An.  145  j,  prsfcrît  U  formule  de  ce  ferment.  4.  Il  eft  ordonna 
Qmcii.  Labbe,  qu'oii  élira  des  perfbnnes  d'un  âge  avancé ,  de  bonnes 
',TcTnl:^i'.  mœufs,  qui  foieiit  dans  les:  ordres  iàcrés;  &  l'on  dé- 
decret.  deeieg,  fyf^  j^g  éicélions  lymoniaqucs ,  on  les  déclare  nulles  , 
/  AToTi  prive  du  droit  d'élire  ceux:  qui  les  auront  faîtes. 

^  .*. 5*Enfialespepesexhjartent  les  princes',' les  commu* 

nancés)  â:^ antres  de  quelques  cdndicions  quiis  foieni^ 
éà  lie  point  interposer  leur  crédit  dans  les  éledtions  ^ 
ibicpar  leou^s,  (bk  autcem^t ,  pour  ne  point  por- 
ter préjudice  ,  m  &|fe  ^UGone  violée  à  leur  li*^. 
biné*   ■'    :  ;::."/"   >;  ^     • .  •.•■■—. 

/..  Eugène -ftifi  fort  montent  dés  décrets  que  Ton»  fît 
dans  cette ïètïïon»  et  ibr-tout  du  premier;  Se  Comme 
le  refus  qiïe  le  concile  avok  &it  depuis>peu  de  recevoir 
&  d'emendrt  tesi^is  qu'il  avoit  envoyés  pour  trai- 
ter avec  ledit  condie  touchant  la  trànflacion  qu'il  vou^ 
loit  en  &ire  à  Boftlogne^  favùk  déjl  fort  irrké  ;  il  don- 
na une  déclaration  l&vingc-^neuviéme  de  Juillet,  par 
laquelleil  caâà  toutes  les  cîmtions,  procédures  ^  dé- 
crets  qu'on  avoit  faits  contre  lui  à  Baile ,  contre  leiàinc 
Cége  &  les  carcfiftâux ,  Se  tout  ce  qu'ils  entreprend 
droient  de  faire  à  l'avenir,  excepté  ce  qu'il  leur  avok 
xLvni.     promis  de  traiter,  tl  parut  fè  radoucir  peu  de  temps 
ne  aux  pelST  oprès  ;  &  en  câèt,  il  écrivît  une  kttre  datée  du  premier 
Al  concile,     j^^^j  ^  jgj^j  laquelle  il  marque  qu'ayant  ^u  la  railbn 

pour  laquelle  on  avok  refufé  içs  légats  qu^il  avok  en- 
voyés ,  il  déclare  â  l'inftance  de  l'empereur  &  par  le 
confèii  de  trois  cardinaux ,  les  lèuls  qui  étoient  demeu- 
rés auprès  de  lui,  qœ  pour  ôter  toute  occa^on  de  IchiP» 
me ,  il  approuve  le  concile  depuis  fon  commenoementi 
de^même  que  û.  contmtiation ,  a:6n  qu'on  pût.  travail- 
ler tranquillement  à  extirper  les  héréîies ,  les  guerres  ^ 
les  dérégiemens  des-mo^urs-,   ^  Us  autres  abus  ;  pco* 
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imettant  de  fc  comporter  à  l'avenir,  comme  s'il  nY  avoit  An.  143  j; 
eu  de  fk  pare  aucune  tranflacion ,  ni  rupture ,  qu'il  ré<* 
yoquoit  abfblument  &  entièrement;  &  de  lavorifèr  en 
tout  &  par  tout  le  concile  ;  pourvu  toutefois  qu'on  rçr 
çût  Ces  légats ,  Se  qu'on  abolît  tous  les  décrets  portée  ■ 
contre  ù.  perfonne ,  Con  autorité  &  (à  liberté,  contre  Iç  ' 
Bànt  fîége ,  les  cardinaux  ,  prélats  &  d'autres  qui  lui  de- 
meuroient  atuchés.  Par  une  autre  lettre  datée  du  trei-  J^J^^ 
^iéme  d'Aoèt ,  il  commet  les  mêmes  archevêques  3ç  iSm^, 
^vêques ,  l'abbé  Nicolas,  pour  demander  au  concile  U 
révocation  des  mêmes  décrets ,  leur  donnant  ^Kli  pou-r 
voir  de  cai&r  &  annuller  tout  ce  qui  avoit  été  fait  df 
ûi  part  contre  l'autorité  du  ipçniie  concile,  ^  comr^ 
ceux  qui  le  compoibient,    :  .  . 

Mais  comme  ces  deux  lettrei  ne  contentèrent  point 
les  pères  du  concile,  qui  prétendoient  ne  devoir,  ni 
même  ne  pouvoir  révoquer  aucune  des  procédures 
qu'ils  avoient  faites,  &  que  le  pape  étoit  obligé  de  s'y 
foumettre  purement  Se  fîmplement,  comme  étant  infé. 
xieur  au  concile;  Eugène  fit  éclater  ion  indignation  l'XX. 
contre  les  pères ,  &  cafla  de  fà  pleine  puîfïànce  le  dé-  h  d  !^«  d?iî 
cret  de  la  douzième  {cflîon  6it  contre  lui,  iès  cardi-  J^^*™^*^ 
naux  Se  autres ,  par  une  bulle  datée  du  treizième  de 
Septembre ,  il  la  rendit  publique. pour  faire  valoir  ion 
autorité ,  &  réprimer  celle  du  concile  autant  qu'il  étoit 
en  lui  :  aufli  déclara-t-il  dans  cette  bûlie  qu'il  caHbit  le 
décret  de  la  douzième  ieiSon:  en  v^rto  de  la  pleine  puif^ 
iànee  &  de  l'autorité  dont  il  étoit  revêtu  comme 
pape  ;  &  qu'à  l'égard  des  caufes  qui  l'avoient  port^ 
à  diflôudre  le  concile ,  il  n'y  en  |VDit  aucune  qui  ne 
fût  très-raiibnnable.  On  publia  aufll  plufieurs  lettre? 
en  (on  nom ,  où.  l'on  prcnott  vivement  €a  défenfe , 
mais  il  les  déûvbua  dans  la  iîiificu.  Cf  s  lectrç$  étoienc 
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An.  1455.  adrefl^es  à  tous  les  Fidèles,  &  l'on  y  racontoit  tout 
'ce  qui  s'étok  pafl?  dans  cette  affaire  ;  l'auteur ,  quel' 
qu'il  fûtj  y  expôfbîtles  raîfôns-'pblir  le((juelles  Eu-* 
^ene  avoic  trattsféré  lé  clorîciïe  à  Boulogne  ,  &  ré-' 
TOtôit  lés  ôbjeélions  qù*on  avoit  faites  •  Contre  cette» 
démàïdie',  &  les  accufàtîons  intentées  contre  le  pape,- 
Il  blâmoit  ouvertement  la  fermeté  que  les  pères  dti 
,  \  ^  -  ïtohcile àvoient  témoigné  eh  cetteoceafion ,^' la fei-i 
•  -  :  ioit  paflèr  poiiîr  "une  obftination  condamnable,  qui  at^' 

tâcjuoit  l'autorité  du  fàint  fiege  8c  de  l'églifè  Cathcn 
Ifqtie  ;  Çiè  c'étoit  un  crime  énorme  d'approuver  leur 
feohduite.  Pour  lui ,  il  proteftoit  que  Jamais  il  n'y  con- 
fentîrbit ,  &'ajoiïtoît^iie ,  quand  un  pape  &  un  concile: 
n'étoient  pas  d'accord ,  c'étoit  au  pape  à  impofer  la 
loi,  q»'iî  fàlloit'&îvréfès' volontés ,  parce  qu'il  avoit 
puiffànce  fur  les  conciles;  à  moins  qu'il  ne  s'agît  de. 
déterminer  quelque  pdinfede  foi,  ou  que  tout  l'état  de. 
Téglife  courût  rii^ue  d'être  troublé ,  faute  de  faire 
tout  ce  quiièrôît  ordonné  ;  auquel  cas  l'on  de  voit  plu-, 
tôt  fuivre  l'avis  du  concile  :  il  difoit  encore ,  que  les 
pères  de  Bafle  étoient  dans  l'erreur,  de  croire  qu'ils- 
fulîènt  en  toutes  chofès  {ùpéHeurs  au  pape ,  que  cette, 
opinion  étoit  une  héréfie,  &  il  exfcrortoit  les  princes 
&  tous  les  Catholiques  de  leur  perliiader  de  fc  défîfter 
de  leurs  entreprifès,  Sc  de  recevoir  lès  légats,  afin 
que  compiofànt  tous  enfèmble  un  concile  canonique , 
ils  puflènt  légitimement  remplir  les  fins  du  concile. 
Mais,  s'ils  veulent,  continue-t-il ,  s'obftiner  à  divi-- 
fer  l'églile,  comme  ils  ont  entrepris  de  le  faire  ju^ 
qu'à  préfènt  :  Je  v<yis  invite  (  il  parle  aux  princes  & 
à  tous  les  Fidèles)  à  réfifter  de  tout  votre  pouvoir 
eux  pernicieux  def^ins  de  ce  faux  concile ,  afin  d'em»" 
pêcher  un  fehifiné  dans  l'églifè  ;  puif^ue  c'ed  à  vous 

à 
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i  maintenir  la  paix,  &  à  ne  point  permettre  qu'on  AnTi^TT. 
tienne  des  cpnciliabules^  fans  l'autorité  du  pape.   On 
regarde  ces  lettres  comme  lùppofées. 

L'empereur  Sigifmond  voyant  que  les  deux  partis     LeaS'  de 
s'échàuffoient  beaucoup ,  &  que  les  foites'  pourroient  ^'«"H'"*^";;  "» 

1    '  1,  /*  *  F^.  ^  pour  cou- 

être  funeftej  aii  bien  de  l'^églifè,  s'intére'lîaforten  faveur  "."  "  ^«  "«"^ 
du  concile!  fi  écrivit  plufieurs  lettres  au  pape  Eugène ,  coac.w«.x.u 
dans  lefquelles  il  lui  repréfentoit  le  fcandale  qiieia  diC-  ^-^^  ^■'*«' 
iôlution  d'un  concile  auffi  felpeélable  que  celui  de 
Bade  produi«oit  dans  l'églile ,  &  le  tort  qu'elle  feroit  à 
fà  répiaation.  »  Nous  prions,  dit-il,  dans  la  première 
»  lettre ,  Se  Nous  coiijurons  votre  fàinte^ ,  iqui  par  le 

•  fbuverafn  apoftolat  dont  elle  fait  les  £on6kions ,  doit 
»  s'intéreflèr  dans  cette  affaire  autant  que  nous ,  de  pro- 
«téger  le  concile, &  de  pourvoir  à  là  continuation; 
»  parce  qu'en  le  troublant ,  elle  ne  feroit  que  travail- 
»  1er  à  la  deflrudlion  de  la  république  chrétienne  &  à 
»  Taccroi/Ièment  des  hénéfies  :  au  contraire ,  en  le  lôr- 
»  tiû&nt  >  Se  lui  accordant  fà  protééb'on ,  elle  procu- 

»  rera  les  remèdes  néceflàires  à  la  foi  &  à  la  religion.  /iw»p.pfï. 

»  Nous  vous  fùpplions  donc,  dit- il  dans  une  autre  let- 

»  tre ,  &  nous  vous  requérons  en  Jefùs-Chrift  avec  tou- 

»  te  l'aflfecSlion  dont  nous  fbmmes  capables,  que  vous 

»  faflîez  attention  à  la  ruine  entière  qui  menace  la  reli- 

»gion  Chrétienne,  &  que  vous  daigniez  y  apporter 

»  le  i-emede ,  mandez  &  écrivez  au  préfîdent  du  con- 

»  cile  &  à  tous  les  pères  d'achever  heureufèment  ce 

»  qu'ils  ont  commencé  ,  au  nom  du  Saim-Efprit  dans 

»  lequel  ils-  font  aflèmblés  ;  que.  votre  fàinteté  révor 

•  que,  après  avoir  bien  examiné,  les  chofès,  tout  ce 

•  qu'elle  a  dit,  feit,  écrit  &  ordonné  de  contraire, & 
«  qu^elle  accorde  fà  faveur  au  concile ,  comme  la  nér 
«-'ceiTici  le  deni:an<le.^  it.eela  tie  £eJak  çàymptçmsnU 
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T~ »rëglifè  va  tomber  dans  des  embarras  terribles  qat  lé 

a  conduiront  à  fà  ruine  ,  principalement  en  Allema- 
»  gne  ,  qui ,  je  le  dis  avec  douleur ,  eft  £ùr  le  pen- 
»  chant  de  fà  perte. 
LXxir.  On  célébra  la  treizième  feffion  le  vendredi  onzième 

SdTcônâç  de  Septembre ,  à  laquelle  fèpt  cardinaux  Ce  trouverejîc  , 
^lÉti  cône.  ^^^^  *"^  grand  nombre  d'évêques  tous  en  habits  ponti- 
iiMbsii.F.519.  ficaux.  Le  terme  defbîxante  jours  donné  an  pape  Eu- 
gène, étant  prêt  d'expirer,  les  promoteurs  demandè- 
rent qu'on  le  déclarât  contumace  ;  &  comme  on  étoit 
prêt  de  procéder  abfotument  à  {z  coiulamnation ,  les 
évêquèirde  Spalatro  Si  de  Cervsa  comparurent  dans 
Taflèmblée  de  la  part  du  pape,  Se  protégèrent  que  le 
terme  n'étoit  pas  encore  expiré  :  mais  le  cardinal  Ju«f 
lien  leur  répondit  qu'ils  étoient  mal  informés ,  Se  leur 
demanda  au  nom  du  concile ,  s'ils  avoient  le  conièn-^ 
tement  du  pape  Eugène  pour  la  célébration  &  contr- 
nuation  du  concile  ;  mats  comme  ils  n'avoient  qu'une 
bulle  de  créance ,  Se  qu'ils  ne  donnèrent  point  de  coh- 
fèntement  formel ,  ils  furent  congédié».  On  alloît  con-^ 
tinuer  le  procès  du  pape,  lorfque  le  duc  de  Bavière  Se 
Jean  d'Oflfembourg ,  qui  avoient  des  lettres  de  créance 
de  l'empereur ,  dirent  de  la  part  de  ce  prince  ,  qu'il 
avoit  fblitcité  Eugène  d'adhérer  au  concile,  &  d'y  aflSA 
ter  peribnnellement;  &  qu'ayant  eu  nouvelles  du  décret 
demonition  que  le  concile  avok  fait  contre  lut,  il 
avoit  fait  toutes  fès  diligences  pour  l'obliger  d'obéir  à 
ce  que  le  concHe  lui  ordonnoit  ;  qu'Eugène  lui  avoit 
feit  réponfè  que  l'on  ne  pouvoit  ignorer  tout  ce  qu'il 
avoit  fait,  &  foufièrt  pour  la  paix  de  fégliiè  ,  qu'il 
.prioitle  concile  de  s'en  fouvenir ,  &de  lui  donner  en- 
•core  trente  jours  de  délai;  que  l'empereur  fouhaitoit 
•donc  qu'on  les  luiaccordk^  À  qu'il feroic  venir  aucoft? 
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tîlt  les  princes  &  les  prélats  d'Allemagne  ;  que  fi  pen-  An.  1433. 
dant  ce  temps-là  le  pape  fàifbît  quelques  procédures 
contré  les  pères  du  concile ,  il  coni^ncoit  qu'ils  les  an- 
nulla(Iênt.  On  accorda  ce  délai  au  pape  en  confîdéra* 
tion  de  l'empereur ,  &  l'on  en  donna  avis  anx  éledleurs 
de  l'empire  4  qui  demandoient  auffi  qu'on  lùrtit  l'afïài* 
te.  L'on  fît  un  atitre  décret  afin  de  pourvoir  à  la  (ùrecé 
desmembces  du  concile,  Fon  caHà  tout  ce  qui  avok- 
ét?é  fait  contre  les  pères ,  &  à  leur  préjudice ,  &  l'on  réta«- 
blit  ceux  qui  avoient  été  privés  de  leurs  dignités  t>« 
bénéfices.  . 

Les  afëiires  du  pape  Eugène  n'allolent  pas  mieux  en     lxxiit. 
Italie  qu*à  BaHe.  Car  ce  pape  in&rmé  au  conimence-  brouiiir"*  * 


avec 


ment  de  Ibn  élévation  au  ppodficat,  que  fbn  prédécel^  îSwSc.'îeni. 
ièur  Martin  V  avoit  lailîé  de  grands  tréfors ,  &  que  '«•48,^.44?. 
Poccius,  fon  vicecamerier  ,  fçavoit  l'endroit  on  ils 
^étoient ,  donna  ordre  à  Etienne  Colonne  de  l'arrêter  ; 
tnais  Etienne  exécuta  <cct  ordre  avec  trop  de*  violence. 
Poccius  fut  arrêté  avec  éclat ,  &  l'on  pilla  tous  lès  biens. 
Lepape  en  ayant  témoigné  fbn  chagrin  à  Etienne ,  à  • 
qui  il  fît  de  grands  reproches  ifiir  (z  conduite  trop  vio- 
lente, il  iè retira  à  PalefWne.  vers  le  prince  Colonne, 
-ai  le  Ibllicita  à  diaâêr  Eugène  de  Rome ,  parce  qu'il 
perfécutoit  les  Colonnes ,  &  faifÎMtpcrfêcntet  les  créa- 
tures de  Martin  V.  Le  prince  Colonne  fe  rendit  à  ces 
fbllicitations ,  il  s'approcha  de  Rome  avec  des  troupes, 
«ntrâ  même  dans  cette  ville;  ilVy  donna  un  combat  aflèz 
mde ,  où  lui  &  Iss  Hens  furent  œpouffîs.  La  guerre  ne 
laiflà  pas  de  continuer,  pufqu'à  ce  qu'Eugène  ât  ùt  paix 
fur  la  fin  de  l'année. 

Quelque  temps  après,  Philippe,  duc  de  Milan,chagrin     lxxiv. 
cfciapaix  qu'il  avoit  fiiite  avecles  Vénitiens  &  lesFlo-  ^ty^^t 
sentins, parce qa^eittioCDfcbeaiisoiçiie villes,  vou-  «««p*pe. 
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An.  1455.  lut  s'en  venger  fur  Eugène,  qui  avoit  coftfirmé  ce  t(aî- 
Anonin.ut,  té  dc  paîx.  Lc  duc  crut  peut-être  que  comme  le  pape 
Bioni.lJc.y.  étoit  Vénitien,  il  avoiteu  plus  d'égard  en  cela  pour 
ceux  de  fà  nation  que  pour  la  juftice ,  Se  qu'il  avoit  plus 
confulté  fbn  aflfeâiion  pour  eux,  que  ce  que  l'équité 
demandoit.  Quoiqi^  en  foit ,  le  duc  tourna  Ces  ar- 
mes du  côté  de  Rome ,  où  il  trouva  tout  aflèz  favorable 
à  lès  deflèins.  On  n'y  étoit  point  content  d'Eugène.  On 
l'accufbit  d'avoir  caufé  beauçoup-de  défordres.dans  l'é- 
tat de  l'églife  :  il  l'a  voit  trouvé  tranquille ,  &  joui{^ 
fànt  d'une  profonde  paîx  à  fbn  avènement  au  pontifir 
cat  :  mais  fà  mauvaife  conduite  &  fbn  ambition  avoient, 
difbit-on ,  bientôt  fait  évanouir  ce  calme  &  ce  repos; 
On  ajoutoit  que  c'étoit  pour  cela  que  plufieors  cardi- 
naux l'avoient  abandonné  pour  fè  rendre  à  Bafle.    Le 
duc  de  Milan  de  fbn  côté  y  avoit  envoyé  tous  ks  évê- 
ques  du  pays  de  fbn  obéilîànce,  &  avoit  fbulevé  contre 
•Eugène  toutes  les  terres  \Je  l'églifè ,  à  quelques  -  unes 
-près ,  par  Tentremifè  du  fameux  capitaine  François 
•         Sfbrce  fbn  gendre  &  Nicolas  Forcebras,  qui  auparavant 
avoit  pris  les  armes  en  faveur  du  pape.  Ces  deux  géné- 
raux firent  une  fi  cruelle  guerre  en  Italie ,  fans  qu'Euge- 
Voy^pîus  iai  ne  s'y  opposât ,  que  toutes  les  villes  fè  fbuleverent  coîv- 
bSÎw/I^j;  f re  lui ,  &  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  fè  fàuver  de 
dccad. ,.         Rome,  Le  duc  de  Milan  pour  faire  plus  de  tort  à  Eugène, 
fit  courir  le  bruit  par  une  lettre  fuppofée  du  concile  de 
Bafle ,  que  les  pères  l'avoient  établi  lieiitenant  général 
du  même  concile  en  Italie.  Mais  les  ambaflàdeuri  de 
Tempereur  Sigifhiond ,  ceux  du  roi  de  France  &  du  duc 
de  Bourgogne ,  purgèrent  le  concile  du  reproche  de 
cette  conduite,  èc  éri<lémontrerent  la  faufîèté. 
ixxy.  .        Le  douzième  d'Août  mourut  à  Lifbonne  Jean  roi  de 
SrïgZ'"*^  Poftiïgal,  âge  de foixanté  & feize  ans,  quatre  mois  ât 


Livre  CEMT*-.SixrE*MEé    i'         6p 


N. 


neuFjouFS,  après  avojf  régné  qoiirante-kcut  ans  quatre  An.  14^^. 

mois  &  neuf  jours.  Il  fut  homme  par  le  peuple  le  roide  tf/fï"^."'''** 

bonne  mémoire ,  à  cau{è  de  fès  grandes  aélions  pendant 

la  paix  &  pendant  la  guerre.  On  l'enterra  avec  beau-» 

coup  de  pompe  dans  leimonaftere  d'Allionbare,  qu'il 

avoit  fait  bâtir  en  mémoire'de  là  vidloire.  remportée  fur 

les  Caflillans.  Edouard  Ion  ûU  a)né  lui  fuccéda ,  âgé  de 

quarante-deux  ans,  &  ayant  déjà  beaucoup  d'enfans  de 

ù  femme  Eléonore  d'Arragon.  Son:  aîné  fut  Alphonfei 

&.le  premier  à^  qui  les  Portugais  donnèrent  laqualité  d<è  r 

prince  du  vivantd'Edouard  ion  père. 

Les  trente  jours  que  le  concite  avoit  donnés  aupa-»  F^iY^de 
pe  Eugène  pour  xé voquer  fà  diflbluiion ,  étant  expirés  >  rifXnd"!  ^*' 
les  pères  ne  voulurent  p^  tenir  de  fèifion  dans  le*  foi>  ?«flc» 
mes,  parde qu'on attendoiti  de. jour  en  jour rempeieift 
Sigifmond  qui  de  voit  y  affifter;  mais  ils  tinrent  une  com 
grégation  dans  Téglifè  cathédrale  le  dimanche  onzie^* 
me  d'octobre.  Pendant  qu'ils  ycèxàminoient  les  lettrés 
qu'on  avoir  publiées  au  nom.  du  pape ,  qu'ils  croyoiènt 
-véritables,  &  qu'ils  prenaient  des  melùres  pour  le  con? 
damner  de  contumace  dans  la  fèiCon  fuivante ,  on  vint 
les  avertir  que  Tempereur  étoit  proche  de  la  ville ,  & 
qu-'il  fe  hâtott  de  les  venir  troùvpr;  Ai^-tot  cous  forti-; 
rent^our  aller  au-devant  dé  lut,  &  l'amenèrent  dans 
l'églife  avec  beaucoup  de  pompe.,  marquant  la  jbie  que 
leur  caufbit  fon  arrivée.  Oncremitdonc  cette  congréga- 
tion à.  la  huitaine  ^  &  apnès  quelques  mefures»  prifès ,  on 
procéda  à  la  qùatorzicrae  fcffiori.  '  *     \ 

Elle  fut  tenue  le  {èptieirte-det  novembre ,  &  l'empe-     txxvm 
leur  y  aflifta  «i  habits  de  cérémonie.  On  y  accorda  à  fi&acoï 
ià  prière  aa  pape  Eugène  un  nouveau  délai,  de  quatre^  ^Ï1aLc17 
vingt  dix  joursouitrois/moiis  ,  à  condition  que  dajis  ce  "««•'"«•i'»**' 
tempsrlàii>8dliéreroitàu  concile^  &  révoqiieroictoutcé 


^_^ 7b         HisToia»  tE-c/clïsiastiqite. 

An.  1^35*  quil  tymt  fait  coQtre  le  côftcii«  ^^  êc  principaietiifitit  ce 
qui  regardok  les  trois  lettres  dont  nous  avons  parle;  on 
ordonna  auffî  qa'il  conârmeroit  tout  ce  que  le  concile 
aroitfaic,  &-iesperès  i^homicent  qu'alors  ils  iè  jette^ 
roienc  tous  à  iès  pieds  Se  Ce  Ibumettroient  à  Ion  «ato* 
rite  comnwï  à  celle  du  feul  légithne  vicaire  .de  Jefùs-* 
Chrift.  Et  afin  que  Taâe  qu'on  lui  demândoit  £àt  lincere 
4t  exempt  de  éaude,  &  d'équivoque  ,  ils  drei&rem. 
trois,  modèles  pour  lui  être  ^téCentés,  â:£irleiquels 
Lxxvm.    ii  i^égl/erotc  fà  révocation.  Ces  jnodeles  reviennent  à 
rcSiwi?    P®^  P""^*  ^"  même  :.on  y  demande  que  le  pape  caflè ,  an- 
pape  pou*  ré-  nulle,  rëvoQuc  totit  te  qu'il  aucoit  fait  ou  attenté  par 
fMution. .      lui  OU  €31  Ion  nom,  au  prepoice.du  iaint  conoie  de 
umMu^îi  ôafl<k,<S:  contre  &n  autorité  ^^  qu'il  déclaie  annuUé 
ftcrtâë  tout  ce  qu'il  :aàità  &ft,  for-tout  à  l'égard  des 
ttois  lettres  dont  nous  avons  d^  lait  mention;  A  ces 
trois  modèles  les  pères  ajoutèrent  unç.  fornwle  d'adlié- 
fion  au  concile  d^>ms  fbn  conmiencement ,  par  laquel- 
.    le  lé  pape  déciareroit  &.  <iinblndon  nulle ,  &  révoque- 
loittout  ce  qu'il  avoit;^  contre  les  membres  du  con^ 
cile ,  principalement  contre  les  cardinaux  de  Chypre  ^ 
de  Saint^ixte  et  Finnin  :  on  veut  qu'il  les  rétabliiiè 
dans  tous  leurs  deoits  ;  qu'il  lafâe  au  jugement  du  con- 
cile ùh  citation  qu'on  a  ;&ite  de  ià  perfonne ,  a  été  ié^ 
gîtime  Se  ieion  les  loiic,  Ôc  on  l'eximne  à  rêconnoître  la 
bonté  &  la  charité  des  pères  à  Jbn  égard ,  <dc  que  le  con^ 
dk  n'a  voit  d'autre  intemioii  qae  def^œ  le  bien  de  l'é- 
u^^TO'  g^*^'  Le  concile  ne  pcictxxxes  ces mefiires  que  parce 
«6t  le^onit  qa'£Yu:ene  à  la  (bllicitation  de  Sisirmond  avoit  promis 

av  concile.        1      ,^  T«f        r  /r 

QJe£us,j.ti*  de  s  unir  aux  pères  ,  pourvu  quils  révoqpiailent  tout 
ce  qu'ils  avoient fait  contre  lui,~^contre  £ès  cardinaux 
&  contre  ceux  qu'il  avoit  envioyés  pour  y  préfîder  en 
ibn  nom  :  car  ju%u^ors,4Ui  n'airoicpMTOuiu  ceceî- 
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voir  les  quatre  préfidens  dix  pape .  Eugène.  ^  ■  An.  l'isi» 

C*eft  pourquoi  le  ieudi  vinet-fixieme  deNot«mbre  î^^^^'^v, 

on  tint  la  quinzième  letlion  a  laquelie  lempereur  altiiu  fionduconcu* 

V  ^/-i  zi  I  ^     àt  Bafle. 

encore.  On  y  fit  quelques  réglemens  pour  la  convocah  Labbe,  connu 
tîon  des  conciles  provinciaux ,  félon  les  ftatuts  des  an-»  »••»"•'•»»>• 
ciens  canons ,  &  Jon  ftatua  qu'on  les  afiètnbléroit  deux 
£91$  chaque  année ,  ou  au  moins  une ,  que  Tévêque  dior« 
céfàin  y  préfîderoit  en  perfbnne ,  à  moins  qu'il  n'eût 

Quelque  empêchement  légitime ,  ^  que  ces  conciles 
ureroient  deux  ou  trois  jours ,  fèloin  les  befbins  de  ïé^ 
giilè  ;  que  ,ces  conciles  commencéroiem  par  un  ctilconrs^  ' 
dans  lequel  on  exhorteroit  les  affiftans  à  mener  une  vio 
réglée  &  conforme  à  la  iàinceté  dtifàcerdoce,  &  à  met^* 
tre  en  vigueur  la  dilci^ine;  qo*on  inftruiroit  le  peuple 
rous  les  dimanches,  &da!ns:lesiaQcr»ibiemnit:és;  xpi'oii 
feroît  le^hire  des  ftatuts  fynicidjwix  etrprefcrivàntk-  man 
niere  d'adminiftrer  avec  piété  les  iàcramehs  ;  qu'on 
sfinibrmerôJt  ejcaâemene  de  la  vie  âc  des  mœurs  des 
prêtres  St  àts  clercs,  s'its  Ae  ^iit  point  fimoniaqoer  j 
ufiirierS',  Cdncubinairés ,  s^ils  ne  font  point  lujets  k  . 
#aûtres  excès ,  &.  qu'on  des  cotrigeroic  charitablement;  . 
"Les  pères  rappellent  l'ancien  ufàgede  l'églife  établi  par 


le  cinquième  canon  du 

par  le  (ècond  du  premic 

ce  cfui  à  été  continué  jdqvf'au  concile  génc'ral*  îbus^ro^cîîT/rfvI 


^  premier  concile  de  Nicée ,  âc  ,« . ,  «-rr 
par  le  lecond  du  premier  conœç  de  Conftanunople  ;  conci'tdtCmf, 

.    *»   ••               '      •!          /     '     1   *   /^          tanànoftccom" 
inf rttr  ail"  rvtttmi^  flrAni^ra  I  '  *  1nn.<^ 1 1. .  j. 


Adrien  II.'  .  toJ« /•«  ««i,. 

Environ  ce  même  temps  l'empereur  Sigifinond  reçut     lxxxt. 
une  {blemnelle  ambaf^de^d'AmUrat  II ,  empereur  d«^  Turc»  à  ligS 
Turcs ,  avec  lequel  il  avoic  écéfi  longtemps  en  guerre  ,  -  "^ 
c'étoit  pour  propofèr  uojtttaiac  iblfde  &  durable.  S^i{^  •  slSn'.V'^ 
mond  reçut  ces  amba(iàffiu#s  danrl'égliiè  de  Bade  où  il 
leur  donna  audience  ;  il  étoit  revêtu <fe lès  h^ms  impé-. 
mux^  de  doQ2e  xi'emmi-«dx^lal  îûd&çeiit  ksptfé&nsî 


7^  HiST'oIKF '^<nCvï,ïSiïA.STI'QUE. 

•T""^      ^  du  grand-ièigneur/tjiatîcojtîfiflioiénr'pa douze  grahd» 
'  *    *  Vîifei^or  remplis  dé.  piedesçPoDjj  des-jdraps  d'ar.&  de 
ùtie  très-précieux ,  'une  robe  magnifique  enrichie  d'or , . 
d'aotï-es  de  foie-&  beaudoùp  de;f>iexreities.  L'empereuc 
'^'  i^ponditeà  leur  giênéroiké  fcu:!d'a»tBesj  pTëijsns'.iqw:  nîéri 

toieac  point  dé. moindre  pnx^0n  xmoJb  qu:Amiifa.t;jaô 
ficiôectef  démarche  auprès^  oe  SigiTmond"  que  pairc^  qu'il 
D6clbut]oic;{à  puidànqe  depuis  qu'il  àvoit  été  couronné 
enipereurîàRonw;^pt-ôtFè  étoiutîce  .aofltpour  le  féli-» 
etter-&  hÎGhnlgrafciietilàrdeinjs^r:    .  o  /:»jJ;^  j      j  .      > 
^î-.L'cilperes^q  ccmcUe,  idan»  «wc  <icmgoémioiî-générî 
fâle^  xéfàlarent  d'eniiQ^rer  dei  nouvealux-  députés  en  Bo^ 
kêraepour  s'unir  à, cenxôqwy-étoîent^éjà ,  àppur voin 
fitl:Ton':peip6ar>QiCipa&-énp^poïr*â|qHdlqiiejâCCommode-. 
moïof^  triais  :eetté)dépuoadoh.aftïiîfcp3«) exécutée ,  parce 
qn©  lcsiaffiiires^pfle«K)icî0.t':)ani^iîè«;boo.  train-..:Oa  pen^. 
^donc|>lutôt  à  profiter  dés  .bonnes^  dirpoïjtiôns  où  étoiti 
L3CXXII.    le  pape  Eugène  pour  <s*unir  au  concile  ;  on  lui  envoya^ 
pape  p^u*"ift  les^açabaflàdeurs  de  SigifiBon^t,  4«i^<i>i'de.FïapcQ  ^J-di»^  • 
Eaix^ ^  ^*    due  (^'Botmrgognie,  |!iouc:ob(;enifi,dC'luiXa,paix'deilté-r 
mend.i,âK.i.  glifo.  G'èft  ce  qufil. témoin© îîui'îiiiênl^  idans/pne  lettre, 
,  inAmtd.?a.  qu'ïl  écrivit  à  Amédée  VIII  i  duc  de  Sa  voie,,  à  qui  il 
«/■  «»  r,        mande  qull  avoit  déjà  feîtifon  traité  avec  les  pères  de 
Bafle^  lorsque,  les  dépiucép:»des''Vénit|iens  l'étaient  ve- 
■j^îM  trouver  avec idésiettres'dç  l'fjmpjepettr^jSt  avanï  l'flr-, 
rivée  des  ambaflàdeurs  de  Sigilmond ,  du  roi'defran*. 
ce  &  des  autres^  Au  refte ,  îfiïl'ayoit  fait ,  ce  n'avpit  été  , 
qs'aux  prières  &  à  laioilicit^o»  del'ejaipereur.  Cet  ac- 
cord portoitque.,  le  cônîE^e  révoquanfC  tout  ce  qu'il 
avoit  iak  contre  le  papé^  <St'  eem  qui  lui  étoient  attachés, , 
il  reeevroit  fes  J)réficfeîis  »  &  iÇie  le  pape ,  de  fbn  côté , 
protefteroit  que  le  concile  jde  Bafle  avoit  été  légitime- 
«enta^mbléi;  .qu'iWéiy&ifi:©ocpi»!^&  de -plus  *  qu'il  ré-r 

voqueroit 
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AWquerbic  pârejllement  tout  cé/^u*il  àVoit  Suit  csonitre  le  An.  44.33. 
•concile  &  fes  partifànsj  &  qu'il  a^éiem'à  à  Cts  décrets. 
En  confëquence,  Engene  choiû:' quatre  cardinaux, 
•pour  aflifter  au  coiiçile  en  qual^é  ](k»|>iJéfidens.  Il  leur  - 
adrellà.  une  bulle  ida^ée  dé  l^fMiift  «ler  ibcliaidSme.  .'idéî^ 
calendes  de  Janvier,  c'eft-à-direileiqiSlriiîfrnieiJé  E)ô* 
reinhré*,  T^i'  laquelle^  iiilcur  donne  mr  jatéin  jpouvoir 
■d'agir  en  ion  nomv  Se  d'adhérer  à  tout  ce-qoé'lckx>hcilé 
auroit  ftatué  &  défini,  &  qu'il  cralrQÎt  âe\^r  définir 
fkns  là  fuite.  .  •.      •;  .  *.  :   .  .i  '.  •■  ■;  'Il  .[';.•  -  -. 

Cette  butte  portdk  encore,  xjoeofuoiqu'ileètcâfll  le  «^KS^ 
concile  de  Baflè  légitimement  àfièmblé,  néanmoins,  ^"'^'.f^J,"' 
l^ur  évkér  les  grandes  diflêntfDnTqtu  s'étoicnt  éhvées ,  cUe. 
Se  de  plus  grandes  qni  pourro-icnt  s'éleycr  dans  la  fuite >    in  am"^-  »» 
à  Toccafion  de  cette.niptùre ,  il  décbrpit  que  ce  cbrtcile  xT?.4£  "^ 
avoit  été  légîtihicniient  oontinùéi  depuis  {oh  comment 
cernent ,  &  qu'il  le  devolt  être  à  l'avenir  ;  qu'il  l'approur 
voit ,  &  le  favorifbic  dans  ce  qu'il  ^roh  ordonné  &  décif 
<ié,  &  qu'à  déclarok  que  k  diffi^lutaMi  qii^il  en  avoit 
faite  étoit  nulle ,  &  qu'on  né  devoit  y  avoir  aucun  égard  ; 
Il  àjootoît ,  qu'il  ckâbit  &  antitiUdit  pareillcmenr  tout    . 
ce  qui  avoit  pu  être  attenté  contre  l'autorité  de  ce  con* 
cile ,  i&  tous  les  procès  feits  ou'  commencés  contre  les 
membres ,  &  qu'il  promettait  fîncéTehient.de  fè  défiftet 
de  tout  ce  qui  pourroitleur  pottei  pré^dice. 

Quoique  l'on  dût  ce  changement  de  conduite  en 
'  partie  au  dérangement' des  affaires  d'Eugène ,  &  en  par- 
tie aux  prières  &  aux  Ibllicftationscdé  Sigîfmohà ,  néanv 
moins  ce  pape  feit  oonnoître  dans  une  lettre  datée- -de 
Florence  le  treizième  des  calendes  de  Mars,  c'eft-à-dire , 
le  dix-lèptieme  de  Février ,  qui  ne  s'étoit  rangé  à  ce 
parti  que  de  l'avis  &  du  confentcment  de  vénérable 
fiereJouidain  év^Quedp  Sabind.y^  ét.ks  hiça'dkc^és 
Tome  XXH.  '  '    K 


74  Histoire  "Ecclésiastique. 
^  j  .  fils  Antoine  de  Saint- Marcel,  François  de  Saint  Cll- 
*  ment.  Angelot  du  titre  de  Saint-Marc  prêtres ,  Se  de 
Lucide  de  Sainte-Marie  en  Cofinedin  ;  de  Profper,  du 
titre  de  Saint  George  ;  8c  de  Dominique ,  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  viaîata,  diacres.  Se  tous  cardinaux  de 
la  fàinte  ëgli{è  Romaine. 

Ce  fut  d'entre  ces  cardinaux  qu'il  tira  deux 'de  ceux 

3in'il  choifîc  pour  préfîder  au  concile  ;  îçavoir,  Jour* 
aîn  dts  Urfîns,  &  Andelot,  du  titre  de  Saint-Marc, 
auxquels  il  joignit  Nicolas  Albergat ,  Se  Pierre ,  évêque 
d'Aloe,  auâl  cardinaux.  Mais  quelques  afiàires  impor- 
tantes les  retenant  à  Rome,  Eugène  leur  {ubftitùa  dèâ 
le  lendemain  fèizieme  de  Décembre  Jean ,  archevêqte 
de  Tarente ,  Pierre  évêque  de  Padoue ,  &.  Louis  abbé 
de  Sainte  Juftine ,  St  les  revêtit  d'un  pouvoir  ièmblable 
à  celui  qu'il  avoit  donné  aux  premiers.  Et  le  même  jour 
/èizieme  il  écrivit  au  cardinal  Julien ,  pour  le  confirmer 
préddent  du  concile,  comme  il  l'avoir  été  jufqu'alorr; 
enforte  néanmoins  que  ceux  qu'il  envoyok>  préfide- 
roient  avec  lui. 
txxxiv.        Outre  tant  de  témoignages  de  la  fîncérité  de  l'ap- 
qae  ^rboiin  probation  qu'il  donnoit  au  concile,  il  voulut  révoquer 
KSÏdS"^  expreffément  les  deux  bulles  qu'il  avoit  feit  publier  pour 
Latbe.cmâi.  Ic  caflcr  &  Ic  déclarcf  illégitime  ;  Se  itfèfèrvit  de  cette 
tm^,xiusx6.  occafion  pour  dé/àvouer  une  troiiîeme  bulle  qui  avoit 
paru  en  même  temps ,  <^ans  laquelle  on  apportoit  les  rai* 
îbns  qui  l'avoient  fait  réfbudre  à  la  rupture  du  concile. 
Si  Ton  s'empoitoirmême  beaucoup  contre  les  peres; 
»  Afin ,  dit-il ,  que  tout  le  monde  ibit  évidemment 
»  perfùadé  de  notre  intégrité  Se  de  notre  dévouement  à 
»  l'églife  universelle  Se  au  iàint  concile  de  Baile ,  nous 
»  révoquons  nos  deux  bulles  données  depuis  long-  temps 
»  dàins  notre  palais  apoftolique  ^  car  quant  à  la  troiiîeme 
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^u'on  dît  commencer  par  ces  mots ,  Dots  novit ,  com-  «  An.  145  j. 
me  nous  ne  (çavons  pas  qu'elle  fbit  jamais  émanée  de  a  uih,  eonc, 
nous ,  quoiqu'il  fbit  inutile  de  révoquer  ce  qui  n'exil^  «  wmjtii.p.  jj  • 
te  point,  nous  la  révoquons  aulfi  néanmoim  pourc 
plus  grande  précaution ,  Se  parce  qu'on  le  demande ,  « 
de  même  que  toutes  les  autres  qui  pourroient  paroi-  « 
cre  en  notre  nom  >  au  préjudice  du  même  concile  ^  ou  < 
contre  {on  autorité.  « 

Cette  conduite  du  pape  fût  {^prouvée  des  uns,  &:    ^-JP^; 
blâmée  des  autres.  Lesparti/àns  du  concile  en  triom-  qn'onaponé 

^1  j  /  •  oe  cette  cob- 

fmerent,  regardant  cette  révocation  comme  une  preu-  dwtetivptpc. 
▼e  authentique  de  l'autorité  du  concile  de  Bafle ,  &  qui 
charge  de  confufion  ceux  qni ,  contre  la  £01  des  aéles  de 
ce  concile  &  ées lettres  d'Êugene  ^  aUnrent  que  c'eft  un- 
concile  acéphale ,  ou  (ans  chef,  âc  (chifmatique.  Ce  re- 
proche eft  en  eflèt  contre  toute  vraiièmblahce ,  puif- 
que  ce  concile  ayant  été  convoqué  non  ^ulement  par 
le  pape  Martin  V,  &  par  Eugène  {on  {ncceflèur,  mais 
encore  confirmé  Se  approuvé  par  ce  dernier ,  qui  reçoit 
par  {à  bulle  tout  ce  qui  s'y  eft  Êiit  dans  les  fcmons  pré- 
cédentes, &  tout  ce  qui  {e  fera  à  l'avenir  pour  l'extir* 
pation  des  hérélles ,  pour  l'union  des  princes  Chrétiens;^ 
&  pour  la  réfbrmation  de  l'églifè  en  {on  chef  &  en  fé§ 
membres ,  il  s'enfuit  que  ce  concile  ayant  toutes  les 
conditions  qu'on  démande  pour  un  concUe  légitime ,  ne 
peut  être  acéphale. 

Un  de  ceux  qui  s'eft  le  plus  fortement  élevé  contre  ^^^M^if 
Eugène ,  à  caufè  de  l'approbàtionque.  ce  pape  a  donnée  gShii^^  *^ 
au  concile  de  Bade;  c'eft  Thiftorien  Platine,  il  lui  re- 
proche d'avoir  troublé  par- là  toutes  les  choies  divines 
Se  humaines ,  d'avoir  engagé  le  peuple  Romain  à  pren- 
dre les  armes,  d'avoir  excité  un  nombne  infini  de  maux* 
ht  cardttial  ôkcan  efl  lie  premicr.qtM  ait .  ofé  traiter  çc 

Kij 


'f^         Hi&To'rRB  Ecclbsiastiq'ue. 

An.  14,35.  conciled'acéphale  &d€fchifmati<]|ïie,  dansimdHcour$ 
^'^cUffgJif*  particulier  qu'il  en  fit,  &qui  fut  inféré  dans  la  {èffion 
mu,  cap.  16.  onzième  dq  concile  de  Latran  {bus  Léon  X.  Le  cardinal 
Bellairrhin  a  été  de  meilleure  foi  ;  il  s^eft  contenté  de 
dire  que  le/èoncile  de  Bafle  a  été  légitime  dans  (on  com- 
mencement ,  mais  qtfil  a  ceifé  de  l'être  au  tempf  de  la 
dépofi.tion  du  pape  ;  &  cette  opinion  eft  la  plus  reçue  , 
qu'il  eft  général  &  œcuménique  jufqu'à  la  dixième  fe£- 
.^    iîôn.  félon  les- -uns,  tra  plus  probablement  )u{qa'à  la 
vingc-fixieme  félon  les  autres;  parce  que  ce  fut  en  cettel 
ièffion  qu'on  commença  à  délibérer  de  la  dépofition  àa- 
pape  £ugene.  Panorme  a  &it  un  excellent  traité  pour 
juftifîér  le' pouvoir  &  la  conduite  du  concile  de  fiaile 
dans  là.  dépiofîtion  d'JEiigene  :  nous  en  parlerons  ail- 

^^ -La  ièizieme  {eflion  fetint  le.  vendriedi  cinquième 

An.  1434.  ^  Février.  <âanls  le  lieii  qrrdinaire.  L'empereur  SigifmontJ^ 
lAxxvi.    y-afljftîien-bdaià  im^kériaiix ,  &  plus  de  quatre-vingt-' 
fîon  di  œnciiê  dîx  pféJjits»  avec  defe  mitres  blanches . .  Après  les  prières 
ubte'conc  ^ccouiumècè  otî  lut  Ics  lettres-d'Eugene  ;  pour  Tappro-^- 
tom.:^ii.p.ii8\  bation  da  concile,  &  la.- révocation  de  la  difiblurioir 
qtfib'ffvwt  jsrétcfidu  en  feire.  Ces  Içttres  furent  .préfeoft'i 
téè's  ipatTîlrchevêc^ue  de iîrarèntei&  l'érôqùe  ide  Gcrrfe 
viai  ; .  &  après  qn*on  les  eut  lues  Se  examinées  avec  foin  ^: 
le  cpncîie  déclara  que  le  pape  avoit  pleinement  fàiâsy.:- 
fait  aux  avertiflèmens  ,  citations  &.  requêtes  du  con-. 
■;  \^cile,i!fèlotTce<q%ii.étoit{iortéchhsla  fêfSao:  quatx)rzié- 
i  .:-inîèy«&!dansk,:fbrni!aie  qiiiyétoit  inférée.  Ces  letttcS'' 
futf  nb  ifiprouvjéès  de  rapportées  dans  les.  âdtesg  '  Néwi»  • 
Turrecrm.  Tûolns  Jean  qùl  fut  depuis  cardinal  de  la  Tour  frôlée,» 
fc  i'a^"oi.  ^  ^^  ^^oit  à  ce  concile ,  nie  qu'on  puiflè.rien  inféiisr 
de  ces- lettres' qui  foit  favorable,  à  cewx  derBafle;  le 
pape  n'approoYsinc  pas  t&m.  ce  qiië  le:  conjdleiaviait  or?  ' 
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donne  ^  &  ne  s'obligeant  point  à  approuver  ce  que  les  7 " 

peres  voudroient  arrêter  au-déflùs  de  l'autorité  ordi-     p^^^^^* 
naire  des  conciles.  Pour  voir  combien  lefèntiment  de  '^'^^'-'i' ^; 
ce  cardinal  eftpeu  fondé  ,  on  n*a  qu'à  consulter  le  père  «T/«>y.  i'^! 
Alexandre  dans  ià  huitième  diflêrtation  (ùr  le  concile  ^^'' 
de  Bafle. 

Après  que  le  concile  eut  approuvé  les  lettres  du  cï^é^ûôa 
pape  dans  cette  fèfiîon ,  on  tint  une  congrégation  gé-  £î^ei"îK" 
néraletle  vingt  -  quatrième  d'Avril ,  pour  incorporer  «i»  ^p«  » 
^s  légats  d'Eugène  au  concile  {011s  leurs  propres  À  pri- 
vés noms.  Cgs  légats  étoient  Nicolas»  cardinal  de  Sainte- 
Croix,  Jean ,  archevêque  de  Tarente,  Pierre ,  évêqoe 
de  Padoue,  &  Louis,  abbé  de  Sainte- Juftine,qu'on  obli- 
gea de  jurer  qu'ils  agirolent  &  travailleroient  fidèle-^ 
ment  pour  la  gloire  du  concile ,  qu'ils  en  obfèrvcroienc 
les  décrets,  &  particulièrement  ceux  de  la  quatrième 
&  cinquième  feff  on  du  concile  de  Confiance  ;  Içavoir^ 
qu'un  concile  légitimement  aâ^blé  repré/ènte  l'é' 
glifè  univerfèlle ,  qu'il  tient  immédiatement  de  Jefiis- 
Chrift  fbn  autorité  ,  que  le  pape  même  eft  obligé  d'y 
obéir ,  dans  les  chofès  qui  regardent  la  foi ,  l'extinâion 
du/çhifiiie,  &la  réforme  générale  de  l'églife.  Qu'ils 
ne  révéleroient  point  le  fècrct  du  concile,  à  qu'ils  n'en 
jbrtiroient  point  fans  le  congé  dts  députés  :  qu'enfin, 
îlsdonneroient  en  toutes  choies  de  bons  confeils  félon  ' 

Dieu  Ôc  leur  confcience.  A  quoi  ils  s'obligèrent  tous 
par  ferment  en  leurs  propres  âç  privés  noms.  Les  peres  .-■, 

du  concile  prirent  toutes  ces  précautions ,  par  la  crain-  ^ 
te  qu'ils  avoient  que  la  rétra^ation  du  pape  ne  fût  une» 
feinte  ,  qu'il  n'eût  envoyé 'fes  légats  au  concile  que^  ^^"'^"»g;« 
pour  en  projetter  fecrettemeht  là  rupture;  ce  qui  slc-^/uw.' 
riva  en  effet.  >    .. .  •         -.    - 

Ces  qiiatfe  légats,  apr^  avoir  ]>i6câiiènnènt  danar  D»k,>iit»e 


I 
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7^  Histoire  E-cclesiastiqu'e. 

An.  143^.  cette  congrégation ,  ftirent  admis  dans  la  dix~(èptîeme 
tèffîonducon-  feffion  qu'on  tint  le  Ituidî  vingt-fixieme  d*  Avrîl  cn  prë- 
lence  de  1  empereur ,  .vêtu  de  les  ornemens  impériaux , 
&  de  plus  de  cent  prélats  en  mitres  &  en  habits  pontî- 
SmSw^o  ficaux.  Ces  légats  ypréfiderent  avec  le  cardinal  Julien 
^e  de*  lé-    ancien  préfîdent.  Les  pères  du  concile  y  firent  plufieurs 
c«/ic.p,L«ft.  décrets  pour  rendre  leur  conduite  plus  fôre  ;  car  crai-« 
^540?*"''   gnant  que  s'ils  rccevoient  les  légats  d'Eugène  pour 
préfider  au  concile  avec  tme  autorité  abfblue  &  indé- 
pendante ,  ce  ne  fàt  un  trop  puidànt  obftacle  à  la  ré- 
£)rmation  des  membres  del'églilè,  ils  déclarèrent  d'a- 
bord qu'ils  ne  les  rece voient  pour  préfidens,  qu'à  bon-, 
dition  qu'ils  auroient  une  autorité  dépendante  du  con- 
cile, {ans  aucune  jurildiétion  coa<5Uve ,  fans  préjudice- 
aux  réglemens  établis  déjà  ;  c'eft-à-dîre ,  que  rien  ne 
jGb  décideroit  fynodiquement  en  plein  concile  ,  qu'il 
n^eât  auparavant  été  examiné  par  les  quatre  dépufa-^ 
tîons  du  concile  :  &  pour  appuyer  davantage  l'autorité 
£>uveraine  du  concile ,  qui  n'étolt  point  altérée  par  la 
prélènce  des  légats  du  piipe,  ils  ordonnent  que  tous 
les  aébes  feront  expédiés  au  nom  &  fous  le  fceau  dii< 
concile ,  félon  l'ancien  ufàge  obfèrvé  par  les  huit  pre» 
miers  conciles  généraux,  qu'ils  renouvellerenti 
xç^  Il  paroît  encore  par  cette  fèfllon  que  les  pères  de 

pfée«ii^M  fiafle  n'ont  pas  cru  que  leurs  décidons  duflènt  abfolu- 
cherkartrop  ment  être  prononcees  par  Ics  légats  dupape  pretidens, 
i6  ***^  poifqu'ils  y  ordonnent  qu'au  cas  que  ceux  qui  préfi- 
doienc  ne  voulurent  pas  prononcer  ce  qui  aura  été  ar- 
rêté par  les  quatre  députations,  le  droit  de  conclure 
&  de  prononcer  fèceit  dévolu  à  celui  des  évêques  qui 
iêfoit  affis  le  plus  proche  des  préfidens,  La  raifbn  qui 
les  porta  à  ^re  ce  décret ,  fût  l'opinion  qu'ils  avoienç 
igiie  les  ioli:  d^un  çoodle  générait  n'emprunteot  leur 


ntitonté  que  du  concile  même;  que  le  droit  qu'ont  les  ÂkTiIjI; 
légats  du  pape  de  préfider  aux  conciles ,  Si  d'y  pro- 
noncer ^  eft  purement  honoraire  >  dû  à  la  primauté  du 
pape  dont  us  repréièntent  la  perfbnne  ,  qui  ne  leqr 
<k>nne  aucun  pouvoir  ni  jurifdiâion  fur  le  concile  ;  Se 
que  quand  un  concile  général  a  fait  quelque  condu- 
fiôn ,  il  peut  s'élire  un  préfident ,  Se  prononcer  fbn  dé- 
cret malgré  le  pape ,  s'a  refufè  de  prononcer  Se  de  coi>> 
chire  ;  enfin,  qu'un  décret  prononcé  de  cette  manie«el 
ne  laiàè  pas  d'obliger  Se  d'avoir  toute  fà  force.  On  trou- 
ve un  exemple  de  cette  liberté  dans  le  concile  de  Cak 
cédolne. 

Le  canon  vlngt-huitieme  de  ce  cpncile ,  tenu  en  45  Ti 
^confirme  au  patriarche  de  Conftantinople  le  droit  qu'il 
«voit  reçu ,  par  le  troifieme  canon  du  premier  concile 
de  Conftantinople  ,  qui  lui  donneit  le  fécond  rang^ 
c'eftrà-dire ,  le  premier  après  le  pape  ;  en  forte  que  les 
métropolitains  de  Pont ,  d«  Thrace ,  d'Afîe  feulement^ 
Se  les  évêques  de  ces  diocèfès  qui  étalent  chez  les  bar- 
bares dévoient  être  ordonnés  parle  fîege  de  Confbih* 
-tinople ,  fur  le  rapport  qu'on  devoit  lui  faire  des  élec'- 
lions  canoniques.  Les  légats  du  pape  fàint  Léon  s'op-  .  , 

Î>ofèrent  à  ce  canon ,  foit  parce  qu'il  avoit  été  iàit  ea 
eur  abfènce  ,  fôit  parce  que ,  djfbient-ils  >  on  avoit 
forcé  les  évêques  à  y  fbufcrire  ;  mais  ceuX'-ci  montre» 
rent  qu'ils  l'avoient  tous  reçu  par  leur  propre  mouve* 
ment,  fans  avoir  fbuifert  aucune  violence.  Et  nonobfr 
tant  les  oppofitions  des  légats  dç  iàim  Léon ,  ce  canon 
fèt  lu  trois  fois  dans  le  concile >  aux  acclamatfôhs  <fo 
tous  les  pères ,  Se  infëré  dans  les  aâes.  Ainfi,  quoique 
le  pape  ait  une  autorité  plus  grande  que  ooiit  autre  dans 
les  conciles.,  y  préiîdant  par  lui-même  ou  par  Ces  lé*  ,  •■  -•  ^  ^ 
gats>  publiant  &jeixp|iqu«itksidéct«9>  <&  f n  ôcdDix^  "^  '*      ' 


8d  HlStorR:#  Bc«l'ÈSIASTtQÛE. 

An.  J434»  ^^  réxécution ,  il  ne*$'«nfiiit  pas  pour  cela  ^ifel*au^ 

toritë  d'un  concile  oocmnéniqiie  fbit  tellement  dépen*- 

dahte  de  la  fiehne ,  qu'il  pai&  de  plein  droit  changer 

p.  Aiexani,  ^  annuUer  iès  décrets ,  comme  le  montre  le  P.  Alexan». 

*»•"■'•  c  ft  '^^^  ^^^^  l'endroit  déjà  cité.  »  Ce  qui  a  feit  dioe  au  çai>- 

ub.  3  ,'<f<  COR-  »  dînai  de  Cufà ,  que  dans  les  conciles  généraux  le  pape 

eof.  4.         "»  concourt  le  premier ,  mais  que  ion  autorité  n  a  plus 

•ik  de  vigueur  que  par  le  confèntement  de  tous  les  autres 

Oà  qui  célèbrent  le  concile  ;  queJa  force  des  définitions 

'Hm  vient  point  du  fbuverain  pontife  y  mais  qu'elle  dé» 

'iapànd  dùxonfentement  detôus ,  du  ûen^'Sç  de  celui  des 

»  autres  ;  c'eft  ce  qu'a  reconnu  fàint  Léon  lui-même 

(S  thtnr  fk  lettre  aux  pères  du  concile  de  Calcédoine  : 

]i>\^firi ,  dit-iil ,  que  l'aflèmblée  des  freânes^tous  les Ftr 

^  deles  cdnnoiilèht  que  je  iùis'uni  avec  vous  de  fenti^ 

»»  ment,  non-fèulemenc  par  les  légats  qui  tiennent  ma 

:»  place,  mais  par  l'approbation  que  vous  donnez  aux 

^  aAes  du  fynbde. 

xci.      -    Après  lai  feBîon  dnc-hoitiieme  l'empereur  Sigifroond 

D!x-haicifme.<luittaBbflè,  &  ti'tRiàsipàs  à  la  dix-bukieme 4  qui  fè 

ciie  de  Bafle.   -tiHC  le  lamedi  vmgt-Hxieme  de  Juin.  Les  pères  du  con^ 

i*Mii.;^!  -cile ,  convaincus  dé  quelle  importance  il  étoit  d'inC- 

sruire  tout  le  monde  de  l'autorité  des  conciles  géné-<- 

iaux,  Yenouveiletient  «ncote  me  cinquième  fois  les  dé- 

erea  delà  quatrienieitxâfiiquieme  fèilton  du  concile  dé 

Confiance.  Ce  futdaftS  cccte  fèflion  que  Jean,  pacriar*- 

die<i'Antîoche  préièma  an  concile  un  écrit  qu'il  avoit 

eompofS  cette  année,  pour  montrer  la  fùpériorité  do 

concile  au-deâùf:du|$ape^'&  prouver  qu'Eugène  né 

imivoic  roinpre  celui ~di  Balle,  uns.  le  c«xn&ntenient 

des  pères  qui  te  compofî>iem ,  qu'il  école  tenu  au  con^ 

Cbw.ffvn'.T,  tcïiire  de  s'y  Ibamettre,  ^  de  loi  obéir.  On  trouvé 

i«.»i.f.^ii.  ^i^é  iront  €|k«|er  i  i»  fil»  4e»  aâes  d»  concile  de 

Bafle» 


HH» 
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Bafle ,   dans  le  premier  appendix.  .  "J^ 

Jufîju'à  la  {èffion  iùivante  qui  ne  /è  tînt  qu*au  mois 
dé  Septembre ,  il  y  eut  plufleurs  congrégations.  Dans 
celle  du  lèizieme  de  Juin ,  on  publia  la  conflitution  de 
l'empereur  Charles  IV,  que  l*on  adredà  aux  abbés  de 
Saint-Bavon,  de  Gand,  de  Cambrai»  de  Saint-Pierre 
de  Louvain,  des  égli(ès  de  Tournai ,  de  Liège  &  d'U- 
trecht ,  avec  des  additions  contre  ceux  qui  violoienc 
les  immunités  de  Téglife,  Le  troideme  de  Juillet ,  1© 
concile  fit  publier  en  (on  nom  la  bulle  du  pap&  £ugene 
donnée  à  Rome  le  vingt-fixieme  de  May  de  l'année 
précédente  touchant  la  vénération  du  faint  (àcrement 
de  Teuchariftie ,  Se  lei  indulgences  accordées  à  la  fête 
du  fàint  Sacrement ,  avec  ordre  deTobièrver  par  toute- 
l'églife.  On  peut  voir  là-deffus  ce  qu'en  dit  M.  BaiUet  .fîSïxÏÏf 
dans  les  fêtes  mobiles.  •♦♦• 

Eugène  écrivit  encore  le  vingt  -  neuvième  de  Juin  Le„/^Ç"* 
de  cette  année ,  aux  pères  de  Bade ,  pour  les  afiùrer  B«gene  «'** 
qu'il  ne  lui  reftoit  plus  aucun  rejïêntimetic  du  palfé ,  &  '^ulh^sône, 
qu'il  confirmoit  de  bon  cœur ,  &avec  plaifir^  tout  ce  »?r"tà.u.Tu\ 
qu'il  avoir  fait  à  l'avantage  du  concile  pour  ù.  convo« 
cation  &  (à  continuation ,  qu'il  n'avoit  d'autre  deilèin 
que  d'en  aimer  tous  les  membres  comme  (es  enfans , 
Âde  les eftimer comme iès  frères,  afin  d'être  toujours 
uni  avec  eux  parles  liens  delà  diarité  dans  des  béné-* 
dié^ions  de  douceur,  e{pérant  que  de  leur  côté,  ils  n'ou-» 
blieront  point  le  refpeél  qu'ils  doivent  au  fàint  Hége , 
&  qu'ils  lui  feront  fidèles  :  Uleur  rend  grâces  de  la 
;  bonté  avec  laquelle  ils  avoient  reçu  les  préfîdens  ;  .,& 

I  les  afïùre  que  cette  nouvelle  l'avoit  extrêmement  con^ 

\  £>lé  dans  les  grandes  perfécutions  qu'il  avoit  foufièr-* 

j  tes  depuis  peu  à  Rome ,  &  pour  lefquelles  il  avoit  été 

t  obligé  d'abandener  la  viUe«  C'oft  ce  .qu'il  leur  tsaxy 

\  JûmXXn.  L 


$%  H i$-fPdifi€  "Ecclésiastique. 

An.  1454.  ^"^  *^^"^  ^^'•^^  ^^^^^^  *1^'*^  écrivit  de  Florence.  Voîâi  c^ 
qui  i'avoit  obl%4  de  fuir. 

;    Philippe,  4uc  de  Milan ,  qui  avoit  tourne  fes  SLt* 

Btej  contre  le  pape  pour  fè  venger  iiir  lui  du  traité  dé-» 

(àvîluàgeux  qùîil  Tavoit  en  quelque  forte  obligé  dç 

fiiire  avec  les  Vénitiens,  avoit  envoyé  François  Sforcç 

êç  Nicolas  Forcebras ,  avec  des  troupes  pour  piller  h 

campagne  de  Home,  <Sfcpour  Ce  faiûr  d'Eugène ,  fi. 00 

k  ppuvoit  |>rendfc.  Mais  ce  p^pe  aflfe<5lànt  d'être  tran-r 

SedWoÏÏRo-  quille  alupcès  du  malheur  qui  éteit  prêt  de  l'accabler, 

me  contre  le   ne  s'oppofà  point  aux  troupes  du  duc.  Les  Romains  itf 

?e&&fuità  rites  de  cette  inacSlion ,  &  déjà  excités  à  la  révolte  paf 

Florence.       ^m^.^h  parti  des  Colonnes  >  &  par  le  dpc  de  Milan  lufn 

mèmei  fefoukyerent!  contre  Eugeae,  «Se  réfolurent  dfe 

',  l'arrêter;  ils  commencèrent  par  cbaflèr  fès  magiftratSi 

Se  en  créëreht  fept  nouveaux.  Eugène  allartné  enfin  dq 

.ces  révoltes ,  &  era^m^nt  pour  Qk  perftKine ,  prit  le 

parti  de  &  (àuvei;  fècrctt^rient.  d^  Rocn*^  ««<  hafeit  dtj 

.^  '  i:é|igieux,  iLevt  bèaucbfitp  de  peirie  à  gagner^dans  «a 

'  petit  vajfïèâù  femboocbure  du  Tybrfe',.  àcaufe  dugran4 

nombre  de  gem  qui  le  pourfoiveient  ;  dès  q^'ii  y  fut  ^. 

il  s'enàbarqaaijdijs.  un€?;galere  à  O^ifir  d'où  il  vins 

d'abordà  Fife,  ^tînfuic^  a  Flofen<^e ,  ^ù,  il  &t  r<Jça  las 

veille  de  Saint  Jean  avec  beaucoup  d'ij^noeur  .:  "ce  fuç, 

alors  qu'il  écrivit  au  cosncile  cette  iettre  dont  on  vi^nt. 

de  parler.^  Les  Romains  cependant  pillèrent  fon  palais , 

firent prifonnierFcançoisCondolmer  fon  neveu,  cab-! 

dihal  de  Vcriife  &  Camérier  de  réglilè  Romaine j  &  a^, 

fiégercntlledhâtieau  Sainte  Ange  ;  mais  n*a5irant  pu.  le' 

prendre ,  cinq  mois  après  ils  réitèrent  dans  leur  de-. 

voir,  ils  reçuretitlesmagiftrats  créé^  parle  pape.  Si  là; 

paix  fut  faite. -Forcefcras  avoit  été  eue  par  un,  fislple- 

foklat  >  Se  Sforce  ht  déclaré ,  pendancfà  vie  ièulemens^ 


îharquîs  d'Ancone  ,  St  porte-eftièigrie  de  Nglife  Ro-  An.  14^-^: 
maine. 

Le  concile  voyant  le  pape  dans  un  fi  grand  embar«      xciy. 
ras ,  &  fi  vivement  perfécaté  >  lui  envoya  le*  caidinaux  y^^^^^f^^^ 
de  Sainte^CroIx  &  de  Saint  Pierre  au*  LkfJ*  :  Jif  par-  ^?"»  «»"»»-  ^ 
tftent  de  Ôa/Ie  te  fixieme  d^  mois  d^Adût.  Lé  coiicile .  ^2m  in  w-  ' 
leur  recommanda  de  travailler  à  appaîfer  la  guerre  ,  <St  *j^^c!1^' 
à  remettre  fous  robéiflànce  du  pape  Eugène  Si  de  l'é^' 
glifè  Romaine ,  les  provinces  &  les  villes  qui  s'étdienc- 
révoltées ,  Sl  de  montrer  la  fàuâècé  de  ce  que  publicie- 
partout  le  duc  de  Milan ,  que  te  cortdle  te  favorifoil  «c 
piréjudice  du  pape.  Etant  arrivés  à  Florence,  Ils  témoi- 
gnèrent au  pape  la  part  qu'ils  prenoieht  dsftfs  fès  di^ 
grâces ,  &  lui  promirent  tout  le  iècours^dont  ils  étoiertt» 
capables  pour  rétablir'  fks  affaire».    Ces  tfai-diDaiMt 
avoient  beaucoup  d^autorité  en  kalle,  ÔC  fijp-tèue  k 
cardinal  de  Sairite  -  Croix ,  qui  s*y  étoit  rendu  tthi'- 
reeommandable  par  â  probité.  Qiietques  aùeeilrs  ont 
conje<5luré  que  its  pères  du  concile  voyarit  <jQè  ce  dar- 
dai étoit  o^poféi.ceqtfîls  fài{(^eht  touchiaFitr  l'auto- 
rité du  fahit  fiége ,  forent  bien  ai{ès  dé  €e  défaire  de  lui    . 
ch  le  chargeant  de  cette  l^tioiï. 

•*Ce  fut  pendant  le  fôjour  du  pape  Eugette  à  I«'iorefl€fe     xcv. 
c^on  tint  là  dix-heuvierhe  lèflidn'  du  cbrtdteà  Bàile'g^;;""'"* 


iducon* 


le  mardi  {èpdeine  de  'Septenibre.-  Ori-  y  tr^  de  plq*  "1"  J*  ^^^^: 
fieurs afl&?res  très-  c^nfidérables,  comme  l'union  <\es't»m,w,M%\ 
Grecs  avec  tes  Latins;  ce  qui  regardoît  les  Bohémiens  êC 
là  converfîon  des  Joife.  Avant  que  de  parler  de  tous  ces  - 
événemens ,  &pc>ur1>fen  entendre  l*uflî6ndeS  G#ecs,  It- 
feut  reprendre  les  cliofey  d'uri  pèu-plùs  haut ,  eh  fuiVatit  ' 
la  relation  qu'en  a  fake  Auguftia  Patrice ,  chanoine  de 
Sienne,  ftqui  eft  écrite  avec  beaucoup d^exa(5litude, 
av^un^  grattée  fidéiteé/jtd'm^iniiiî^ 

Lij 


^^^^  84         Histoire,  Ecclésiastique, 
An.  1454^       C*^  auteur  dit  donc  que  le  pape  Martin  Vjayîftt 
xcvi.       coinmencé  de  traiter  avec  les  Grecs,  on  ëtoit  tombé 
dîSdKv"  d'accord  que  l'empereur,  le  patriarche  de  Conflantino- 
lei  Grec».       pje ,  celui  dcs  Arméniens ,  l'empereur  de  Trebizonde  ,■ 
CmetLgéfiir.  Sc  Ics  autres  prékts  de  ambaflàdeurs  des  princes  de  Té- 
•«»'Mwrf«»f»7.  gji£^  d'Orient,  viendroient  à  un  concile  général  qu'on 
ciendroit  en  Italie  ;  Se  que  le  pape  Eugène  ayant  renou* 
vellé  ce  traité  après  la  mort  de  Martin  V,  fon  prédé^ 
ceiïèur,  les  anibailàdeurs  des  Grecs  vinrent  à  Rome, 
au  commencement  de  fbn  pontificat,  où,  après  beau-; 
coup  de  difputes ,  on  étoit  çnfin  convenu  que  le  fàinc 
£ége  enverroit  fès  légats  en  Orient  avec  un  nombre 
{ùfiifànt  de  doâeurs ,  qui  aflembleroient  les  Orientaux 
en  concile  dans  ConÂantinople  ;  qu'on  y  traiteroit  de 
l'union  au  nom  du  {àirit  fiége  ;  mais  les  Grecs  ayant 
changé  de  {èntiment,  ils  furent  invités  par  ceux  de 
Baile  d'y  envoyer  plutôt  leurs  ambaflàdeurs ,  ce  qu'ils  • 
firent.  C'étoit  Jean  Paléologue  qui  étoit  alors  empe- 
reur des  Grecs, 

Pendant  que  le  pape  Eugène  fbngeoit  à  rompre  le 
concile  de  Baile ,  il  àvoit  fait  ofirir  aux  Grecs  d'envoyer 
au  plutôt  un  légat  à  Conftantinoplepour  y  traiter  de 
l'union  de  l'égliiè  ;  mais  les  pères  de  Baile  qui  vo»- 
loîént  rompre  toutes  Ces  mefiires ,  le  prévinrent ,  &  en- , 
voyerent  de  leur  part  avant  lui  des  députés  à  Coni^ 
tantinople  pour  inviter  Tempereur  Se  le  patriarche  à 
traiter  avec  eux ,  parce  qu'ils  repréièntoient  dans  un 
concile  légitime  toute  l'égliiè  Occidentale ,  ce  que  ne 
fèroientpas  les  légats  du  pape  à  Conftantinople ,  iniI-\ 
nuanr  aux  Grecs  outre  cela ,  que  pluiieurs  princes  9 
Se  particulièrement  l'empereur  Sigiiinond ,  les  ^vori* 
ibient  ;  Se  qu'ainfî  ils  en  dévoient  attendre  plus  de 
içcoursque  du  pape,  dont  les  afi^res  écoiem  en  fotç. 
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mauvais  état.  L'emperear  Jean  Palëologue ,  perîbadë  An.  1454. 
par  ces  raifbns ,  envoya  une  célèbre  ambaHàde  an  con-   -  ^S^"- 
elle  :  elle  ëtok  compose  de  Dëmécrius  Palëologue  Con  rowntdesam- 
parent ,  grand-maître  de  la  garde-robe  d'Ifidore,  abbë  SS!"  *" 
de  (àint  Dëmëcrius ,  du  fèigneur  Jean ,  diflypate ,  c'eft-, 
à-dire ,  deux  fois  confùl ,  Tun  des  oôîciers  du  palais. 
Ces  ambaflàdeurs  traitèrent  avec  les  députes  du  con«> 
elle  ;  &  après  avoir  long- temps  difputéiùrle  lieu  où  Ce 
tiendroit  le  concile  des  deux  églifès^  les  Grecs  inilftanc 
fur  Conftantinople ,  &  les  députés  fur  Balle  ;  enfin ,  les 
uns  &  les  autres  fè  relâchant  un  peu,  comme  on  doit 
£iire  pour  le  bien  de  la  paix  en  quelques  occafions ,  ils 
convinrent  de  ces  articles  : 

Que  le  concile  fè  tiendroit  en  Occident  :  Que  ies     xcvni. 
ambaflàdeurs  feroient  de  bonne  foi  tout  leur  pollîble    ArdcieHont 

y       .      .  j  ,•«  Y  on  convint'   . 

auprès  de  l'empereur  &  du  patriarche ,  pour  les  en-  aTecie»Grcc«. 

fager  à  confèntir  que  ce  fèt  à  Bafle  où  l'églifè  Occi- 
entale  le  trouvoit  déjà  aflèmblée  ;  &  û  cela  ne  Ce 
pouvoit  ^re ,  qu'on  choifiroit  Ancone  >  ou  quelque 
autre  place  maritime  ,•  ou  bien  Boulogne,  ou  Milan , 
ou  toute  autre  ville  qu'on  vondroit  choifir  en  Italie  ou 
en  Savoye  (  entendant  par-là  le  Piémont ,  parce  que  les 
Grecs  ne  vouloient  pas  palier  pat  les  Alpes.  )  Que  fi 
l'on  vouloit  quelque  ville  hors  l'Italie ,  ce  ne  pour- 
roit  être  que  Bude  en  Hongrie ,  ou  Vienne  en  Autri- 
che :  Que  les  pères  de  Bafle  feroient  obligés  de  Ce 
rendre  au  lieu  aflignë  un  mois  après  qu'il  fèroit  choifi  :  ■ 
Que  l'empereur  auflî  s'y  rendroit  avec  les  patriar- 
ches, les  métropolitains,  les  évêques  Se  les  députés 
de  ceux  qui  n'y^fourroient  venir  :  Que  le  concile  dé- 
£;aieroit  l'empereur ,  les  patriarches  &  leur  fuite  ,  juf^ 
qu'au  nombre  de  f^pt  cent  perfonnes ,  durant  leur 
voyage  >  leur  demeure  &  iwretouc  :  Qu'il  donne-    . 
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An.  1434V  foie  huit  mille  ducats  pour  fournir  aux  frais  de  ïaÇCétti*^ 

bl4e  du  clergé  Grec  qu'on  devoit  tenir  à  Conftantino- 

ple  pour  Téleétion  des  députés  qui  viendroient  au 

concile ,  &,  dix  mille  ducats  avec  trois  cens  hommes 

Si  quelques  galères  pour  la  défenfè  de  la  ville  durant' 

l^iaibiènce  de  l'empereur ,  auquel  on  rendroit  par-tout  ^ 

sniffh-hkn  qu'aux  patriarches  Se  aux  évêques  Gtecs ,  les* 

mêmes  honneurs  qu'on  avoit  accoutumé  de  leur  rendre 

savant  le  {chiCme ,  fàuf  néanmoins  en  tous  les  droit» 

êc  les»  privilèges  do  pape  ,  de  l'égliiè  Romaine ,  &  de- 

^fttpéreur  d'Occident, 

xcix.       î  -Ce  traité  fut  folemnçllement  approuvé  &  confirmé- 

deuVi  G*rect*'  daiis  la  dix-ncuvieme  fèffion  du  ièptieme  de  Septcm- 

cowiieSiSr  Bf€^/dîuis  laquelle  les  ambaflàdeurs  Grecs  forent  reçus 

nirf/**^°""  avec  beaucoup  d'honneur.  Ils  y  préfèriterent  la  lettre 

labbs.Concih  de  l'empereur  leur  maître,  par  laquelle  ce  prince  s'en- 

Z'un.xu*in  g^g^*^*  ^®  ^^^^'^  ^®^^  ^  ^^^^  *^  conviendroit  de  part 
ùa.sÂug.  Pa-  Si  d'autre  ;  Se  celle  du  piatriarche  Jofèph ,  qui  témoi- 
^oit  aux  pères  du  concile  la  joie  qu'il  avoit  de  f  oir 
qu'ils  ibuhaitolent  la  paix  Si  l'iànion  des  deux  églifès. 
Pour  affermir  davantage  les  articles  do/it  on  venoit  de 
convenir,  les  Grecs  demandèrent  que  le  pape  tes  eon* 
fîrmât.  On  députa  ^cmc  vers  Eugène  un  chanoine 
d*OrléafM  nommé  Simon  Freyronh,  pour  le  prier  dé 
joindre  h  confirmation  à  celte  du  concile.  Atignftïf» 
Patrice  dit  qu'Eugène  patut  futptîs  qu'on  eût  tout  ré^ 
glé  ûlm  l'avoir  confblté  afuparavam.  Se  qu'il  rtgitràaL 
cette  cond^ke  comme  une  nouveauté  y  cependant  il- 
ne  laf fîa  pa»  de  donner  û.  confirmation  pour  ne  pokit 
trctobler le  concile,  quoiqu'il  lui  ièmbrac plus  commo» 
de  d'envoyer  fes  légats  â  Conflantinople ,  feivancfoi» 
premier  avis. 
péçietdn  cou»     On  Bc  dans*  là  miStne^  lèâSoA-  ^Jjhr-mvfîime  un.  dé'^  < 


1 


Livre   Cint-Sïxie*me.  87 

'eret  touchant  les  Juifs  &  les  Infidèles  >  pour  les  con>  An.  14^4. 
tfàindre  d'entendre  là  parole  de  Dieu ,  afin  qu'on  pôt  £**jl.'ïf*'"' 
travailler  plus  efficacement  à  leur  converfion  ;  Si  pour  Lait' .  f^^fi- 
Y  réuflir  plus  aifëment ,  on  exhorte  les  ordinaires  d'en-  ^'"^*P'^*^\ 
voyer  des  perlbnnes  habiles  pour  prêcher  dans  les 
lieux  où  il  y  a  des  Juifs  Se  des  Infidèles;  Se  afin  qu'il 
s'en  trouve  de  capables  de  cette  £>n<5Uon ,  l'on  ordonne 
quej(ùivant  la  conftitution  du  concile  de  Vienne,  tou-* 
chant  la  nèceffîté  d'enfèigper  les  langues  *  Si  y  aiiroic 
dans  les  univerfités  deux  prdfellèurs  des  langues  hé^ 
braïque,  arabe,  grecque  Se  chaldéenne.  On  renoi»* 
vella  tous  les-  anciens  décrets  touchant  la  converfion 
des  mêmes  Juiis ,  on  défendit  de  communiquer  avec 
eux,  ni  de  leur  vendre  ou  engager  des  livres  d'ëglifè^ 
des  calices,  des  croix,  ou  d'autres  omemensd'ëglifè. 
On  ordonna  qu'ils  porceroient  un,  h^bit  particulier 
qui  les  pût  diftinguer ,  Se  qu'ils  denaeureroient  dan$ 
des  lieux  fêparés ,  autant  qjoe  faire  le  pourroit.  On  ac» 
eorda  à. ceux  qui  Ce  conveitiroienC  de  retenir  les  biens 
qu'ils  avoient  acquis  par  ufùre,  pourvu  qu'on  ne  con* 
ntt  point  ceux  à  qui  ils  dévoient  être  refticués.  On 
exhorta  fort  les  Chrétiens  SC  les  Catholiques  à  affilier 
ceux  qui  quitteroient  le  Judulme ,  Seon  leur  défendit 
d'enterrer  les  mortç  félon  ks  ô^émonks  des  Juifi;. 
£n  un  met ,  on  n'oublia  rien  des  meiùres  qu'il  fallolt 
prendre  pour  l'inflruéliofi  Sq  la  £isbfiftai!ice  des  nou" 
veaux  Convertis ,  ordonnant  que  ce  4^ret  fèroit  pu- 
blié tous  les  ans  dans  les' églHesj  afinqueperfoime  no 
pût  l'ignorêr.  .'  ^  .    ■-    ,     .  •    ■ 

'■  En  Bohême,  le  Baron  Maynaxd>  fèigneur xk  Maifbn- 
Neuve ,  toujouiis  animé  du  ^kGn  de  délivrer  &.  patrie  sniie a-V..»»». 
du  joug  de  Procope  le  Bsaflb: ,  fous  ii^qàel  elle  geaniffoit ,  '"cSuI^'m' 
jt  des  maux  Bms&os  qm  en  éwiwih  £mwl,  faifoic  Hnfu»ub.»: 
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T  beaucoup  de  menées  (ècrettes  pourgroflîr  fon  parti  :  Il 

VoyeifSskuù  entretint  plufieurs  fois  les  députes  du  concile  de  fou 
"•**•  deflèin  ,  &  ceux-ci  lui  promirent  de  le  féconder.  Sur 

cette  aflurance ,  Maynard  tenta  Tentreprifè ,  dont  il 
ne  voulut  pas  néanmoins  fo  déclarer  chef,  parce  que 
connoiiîànt  qu'il  y  avoit  en  Bohême  des  maifons  plus 
anciennes  que  celle  dont  il  étoit  forti ,  il  appréhenda 
de  leur  donner  de  la  jaloufie.  Il  y  avoit  un  gentilhom- 
me nommé  Wiflèmbourg ,  iflîi  de  la  meilleure  de  ces 
maifons ,  mais  très-pauvre  ;  Maynard  l*a voir  aflifté  pen- 
dant plufieurs  années ,  ce  qui  Tavoit  rendu  fort  fournis  ; 
èc  comme  il  n*avoit  point  d'autre  talent  pour  la  guerre  , 
que  celui  d'obéir  exa<5tement,  il  jetta  les  yeux  for  lui, 
&  lui  donna  le  titre  de  général,  pendant  qu'il  en  re- 
Nêueiergim,  «Ut  Tautorité.  Maynard  ayant  pris  toutes  ces  mefores, 
engagea  la  ville  dç  Pilfon  à  commencer  la  révolte.  Les 
Thaborites  &  les  Orphelins  fe  mirent  auffi-tôt  en  cam- 
^.  .Çï'*       pagne  pour  la  recouvrer  ;  Procope  le  erand  avec  un  au- 
iet  gouyer-     tfc  lumommé  Ic  petit  Procope  en  formèrent  le  fiége 
îSîS  de'pra"  après  la  jon(5Uon  de  leurs  troupes.  Mais  ils  forent  in- 
*"*•  terrompus  dans  la  plus  grande  ardeur  du  fiége,  parla 

querelle  qui  s*éleva  entre  Roquefàne  qui  commandolc 
dans  l'ancienne  Prague  pour  les  Thaborites,  &  Loup 
dans  la  nouvelle  pour  les  Orphelins;  cette  querelle,  cau- 
fëeparlajaloufie,  alla  fi  avant  que  les  deux  yilles  de 
Prague  fo  cantonnèrent  l'une  contre  l'autre. 

Maynard,  averti  de  ce  dëfordre,  ne  manqua  pas  d'en 

profiter.  Il  s'avança  vers  l'ancienne  Prague ,  battit  les 

lefShoiiT  Thaborites  déjà  fort  prefl?s  par  les  Orphelins,  &  fe 

viMferendent  rendît  maître  de  Ija  \iiie»  Cette  nouvelle  déconcerta 

iKxpVgM».  lesProcopes,  qui  levèrent  auilî-tôt  le  fiége  de  Pilfèn; 

&  ce  qui  acheva  de  les  accabler,  fut  d'apprendre  que 

Maynard  en  même  teinops  avoit  pris  d'ailàuc  la  nouvelle 

Prague. 
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Prague.  Ils  voulorent  la  recouvrer  avant  que  les  Ca-  An.  1434, 
tholiques  euflênt  achevé  <te  s'y  fortifier.  On  leur  par- 
la de  paix  ;  mais  ils  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient 
traiter  avec  honneur ,  jufqu'à  ce  que  lef  Catholiques 
leureuflènt  rendu  Prague,  &  tiré  dePilfèn  les  hom- 
mes Se  les  munitions  qu'ils  venoient  d'y  jetter.  Cts^ 
devfx  conditions  parurent  fl  ridicules  aux  Catholiques , 
qu'ils  demandèrent  d'être  menés  à  Fbeure  même  con-  te$BMmim$ 
ère  les  Huflîtes;  &Maynard  pro:fitanc'deleuf  ardeur,  Sf/"Jîei*^ 
pouriiiîvic  l'armée  HuAite  qm  ^étok  retranchée  dans  d«>«  Pfocopc» 

>  t  n  t  ter         tonttuéf. 

foti  camp  r  on  iorça  les  letranchemeRS ,  la  conhifion      ^^^ 
iê  mit  parmi  les  ibldats,  le  combat*  dura  plus  de  quatre  r«.48,p.4fi. 
heures ,  &  legrand  Procopeyfit  des  èflforts  fi  extraonft-  JwfiS  wu 
naires  que  les  Catholiques  fe  virent  plus  d'une  fois  fur  l^l^fS^Lpi 
le  point  de  perdre  la  vii5toire;  mais  un  coup  de  lance  ^**«* 
lé  renverfà  mort,  âc  fit  perdre  cotirage  à  Con  armée.  Le 
petit  Procope  eut  auffi  la  tête  fendue  d'un  coup  de  fà* 
bre,  ce  qui  obligea  jfon  lieutenant  Coapchon  de  fe 
fetirer  dans  la  ville  de  Colnitr  ^  avec  ce  qui  ki  reftoit 
4e  cavalerie  Huflîte.  Cette  viâoîre  fut  remportée  le 
dimanche  dans  ToKfhive  du  (àint  Sacrement ,  &  on  la  fit 
^ivoif  au  concile ,  à  Sigifinond  Se  aux  autres  fidèles  ^ 
parce  qu'elle  les  intéref&it  toul. 

Mîiynard,  flatté  par  ces  premiers  avantages ,  au  lieu 
de  s'amwfcr  à  pourfuivf e  les  fuyards ,  acheva  de  fe  ren- 
dre m^iître  du  camp  ennemi,  &  comraignit  tous  ceux 
qui  reftoient  de  fè  rendre  à  difcrétion.  L'armée  viéto- 
fieufè  s'afîèmbk  potir  délibérer  fur  ce  qu'on  en  feroit  ; 
Se  comme  on  étoicprêt  à  les  renvoyer,  la  vie  fauve  , 
Af  aynard  remontra  que  la  clémence  étoit  hors  de  fài- 
Ibn  ;  que  k  plupart  des  vaincus  étoieni  nés  dans  l'ar- 
«lée  Huffîte,  qu'ils  ne  fçavoient  point  d'autre  métier 
mae  la  guerre  ;  qu'il  s'en  è^ok  dôoc-  jibiblumeot  c^ 
Tome  XXII,  M 
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AnTiIîZ  f^i*"^»  puifquerien  n*étoitfi  dangereux  pour  la  monar- 
chie de  Bohême ,  que  de  lailîèr  vivre  tant  de  fbldats 
aguerris ,  &  qu'on  ne  fèroit  jamais  en  fôreté ,  tant  qu'on 
donneroit  retraite  à  plus  de  vingt  mille  hommes  ac- 
coutumés à  tuer ,  à  voler  &  piller  en  toutes  occafions  : 
que  fi  on  les  laiflbit  vivre  enfemble ,  ils  éliroient  un 
chef,  &  renouvelleroient  la  guerre  ;  &  fi  on  les  diftrl- 
buolt  dans  les  villes  &  dans  les  villages ,  ils  y  corrom- 
proient  la  bourgeoifie  &  les  payfàns.  Ces  remontran- 
ces changerentîinclination  des  Catholiques ,  &  les 
portèrent  à  confèntir  que  l'infanterie  Huffite  fût  exter- 
minée ;  mais  ils  en  laiflèrent  le  ibin  à  Maynard ,  qui 
s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  difcemement. 
çv.  Il  (çavoit  qu'il  y  avoit  parmi  'les  vaincus  un  afîèz 

on  fefm^w  grand  nombre  qui  ne  s'étoient  engagés  à fiiivre  l'armée 
îfSiflLïfc  Huffite,  que  parle  ièul  motif  de  porteries  armes;  & 
ceux-là ,  il  les  regarda  comme  innocens,  &  fè  fit  un 
fcrupule  de  les  confijndre  avec  \ts  coupables.  Mais  il  ne 
vouloit  pas  que  l'on  s'apperçût  de  fbn  deflèin  ;  Se  pour 
cet  efïet ,  voici  l'artifice  dont  il  ufà.  Il  fit  publier  dans 
un  quartier  do  camp  où  l'on  tenoit  renfermés  les  fan- 
taffins  Huffites  ,  que  la  guerre  n'étoit  pas  finie  ;  que  ' 
Coapchon  s'étoit  ren^rmé  dans  Colnitz  avec  toute  la 
cavalerie  ,  &  qu'il  y  prétendoit  rétablir  l'armée  ;  que 
l'unique  moyen  de  prévenir  fès  deflèins  étoit  de  Tinvei?^ 
tir  inceflâmment ,  mais  qu'on  ne  pouvoit  ni  entrepren- 
dre ni  exécuter  ce  projet  fans  l'affiftance  de  tant  de  bra- 
ves fbldats  qui  s'étoient  rendus  fi  expérimentés  fous  la 
difcipline  de  Zifca  ;  que  les  états  du  royaume  vouloient 
affigner  une  penfion  à  chacun  d'eux  fur  ïts  deniers  pu- 
blics pour  leur  marquer  l'eftime  honorable  qu'ils  en 
feifbient ,  &  pour  empêcher  qu'il  ne  fè  glifsât  parmi 
èux^  ce  qu'on  appelle paiIê-volans>  onprioit  les  vrais 
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fôldats  de  pailèr  tous  dans  les  granges  voifines,  &ceux  An.  1434. 

qui  ne  Tétoient  point,  de  retourner  dans  leurs  mai- 

fi>ns. 

Les  fbldatsHuiîîtes  furent  aflèz  crédules  pour  s'ima-       cvr. 

"    .  ,  1    '    r    f       '       u  •  /->  ht  font  tout 

ginerquon  vouloir  le  lervir  deux  pour  ruiner  Coap-  brûlés  dans  de« 
chon ,  mais  ce  n'étoit  pas  là  le  deflèin  de  Mayhard.  Ils  fe  8^s«« 
fèparerent  donc  des  (bldats  inutiles ,  en  fe  retirant  dans 
les  granges  qu'on  leur  avoit  montrées.  Ils  ta-ouverenc 
Dne  grande  abondance  de  viandes  ôc  de  vin  qu'on  leur 
avoit  préparé,  &  s'en  remplirent.  Quand  on  les  vit  plon- 
gés dans  un  profond  {bmmeil ,  l'armée  Catholique  in- 
veftit  les  granges  au  milieu  de  la  nuit,  de  peur  que  quel- 
qu'un n'échappât ,  &•  y  mit  le  feu.  Comme  les  murailles 
ij'étoient  prefque  que  de  bois ,  &  les  couvertures  que  de 
chaume ,  elles  furent  bientôt  embrafées.  Ainfi  périt  l'ar- 
mée q  ue  Zifca  avoit  formée  &  aguerrie ,  &  qui  avoit  ra- 
vagé durant  vingt  ans  les  plus  riches  provinces  du  /èp- 
tencrion.  Ces  fbldacs  étoient  prefque  tous  grands  Se 
extrêmement  robufle^;  ils  éroient  tellement  endurcis 
au  travail  êc  aux  injures  du  temps,  que  rien  n'étoit  capa- 
ble d'altérer  leur  tempéran\pnt.  Leur  peau  étoit  deve- 
nue fi  dure  qu'il  fèmbloit  qu'en  un  belbin  elle  eût  pu 
fervir  de  cuiraflè  :  on  ne  pouvoir  les  voir  (ans  une  cer- 
taine frayeur  ;  car  outre  qu'ils  étoient  très-^bafànnés ,  Se 
qu'ils  n'avoient  pour  habits  que  des  peaux  de  bêtes  fé- 
roces ,  ils  négligeoient  de  fe  peigner ,  &  laiflbient  croî-^ 
tre  leur  barbe  d'une  manière  indécente ,  &  qui  infpi-»- 
roit  la  terreur. 

L'empereur  Sigifmond  étoit  alors  à  Ulm.  Dès  qu'il 
eut  appris  ces  nouvelles,  il  en  écrivit  au  concile,  Se 
envoya  Ces  ambaffadeurs  en  Bohême ,  afin  qu'ils  travail- 
kflènt  à  l'y  faire  reconnoître  roi ,  comme  légitime  hé-f 
ikier  de  fbn  f^ere  Venceflas.  Pendant  cç  temps-là  Icj^a 

Mij 
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An.  143^.  dépnt&  du  concile  à  Bohême,  fè  trouvant  dëba  àftés 

de  l'annëe  Huflîte  plutôt  qu'ils  ne  penfoient,  &  dëli- 

vrés  par>là  du  grand  obftacle  de  la  réconciliation  de  la 

Bohême  avec  Téglifè  Catholique,  ils  y  travaillèrent 

.  avec  ardeur ,  &  la  conclurent  en  peu  de  {èmaines ,  à 

la  {àtlsfaélion  des  pères  dt|  concile. 

Dé^^Ôn  da      ^^'  Bohémiens  vinrent  auffi  en  grand  non^re  trou- 

conciie  i  i'«f-  ver  SJgifmond  à  Ratifbonne  où  il  étoit  allé ,  &  le  6- 

Jjbonne.'  *  lucfcnt  coHimc  IcuT  roî.  Coapchon  Se  Rockfyzane» 

'■^l'Syh.hifi.  ne  les  accompacncrent  point,  mais  ils  y  vinrent  ea 

Krant.  1 1.     p^rticulicr  pour  leurs  propres  aîiaires.  Le  concile  y  en- 

Wendeiii,    voya  de  même  ceux  qu'il  avoit  députés  à  Bohême. 

iMu%lt^'  I^'^n^pcï^ur  témoigna  aux  uns  &  aux  autres  la  joici 

qu'il  reflèntoit  de  l'union  qu'ils  venoient  de  faire,  8c 

recommanda  aux  Bohémiens  d'exécuter  avec  fidélité 

]&s  articles  de  la  convention  qu'ils  avoient  jurée, 

Sponde  appuyi  û\v  desaâesmanujferits  du  collège  de 

Navarre,  dit  qu'il  y  eut  en  préfèncc  de  l'empereur  une 

di^ute  z&z  vive  au  £ijet  de  la'~  communion  ibus  \ts 

deux  eipècès  entre  les  députés  du  concile ,  et  plufîeurs 

Bohémiens  qui  n'avoient  point  cohfèntt  à  l'union  qui 

venoit  d'être  faite  avec  i£$  autres.  Ces  obftinés  vou- 

loient  qu'on  contraignit  Iss  Catholiques  de  Bohême 

à.  communier  ainfi  ,   quoiqu'ils  ne  le  demandaient. 

pas  :  mais  l'empereur  &  les  députés  fe  refoferent  ab- 

ifolument  ;  ils  ne  leur  permirent  pas  non  plus  d'entrer 

dans  l'églifè  avec  les  Catholiques  ;  &  l'un  d'eux  étant 

cvHL      mort  à  Ratifbonne ,  on  lui  refiilà  la  fèpulture  eccié- 

r«mïf««dê  fiaftique.  On  trouve  dans  les»  mêmes  aÂes  que  l'em- 

wS?"*'*'"  P®^^°^  ^  plaignit,  aux  députés  du  concile  du  mépris 

de  celui-ci  à  €on  égard &r  beaucoup  d'articles,  entre 

autres,  d'avoir  écrit  pendant  qu'il  itoit  en  Italie  «  an 

4att  de  Milan  pour  je  xeçojavrement  du  patrûnolne  de^ 
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Ngliiè ,  &  non  pas  à  lui-même ,  qiioique  ce  fôt  aux  T 7 

empereurs,  &  non  pas  aux  ducs  de  Milan >  à  qui  l'ë-       *   '*^* 

gliè  ^toit  redevable  de  ces  biens  ;  de  ce  qu'étant  %, 

Bafle ,  le  concile  avoit  rëfblu  d'envoyer  le  cardinal  de 

Chypre  &  d*autres  au  pape  ùjm  l'avoir  confulté  ;  de  cf 

que  le  concile  traitoit  au*préjudice  de  Tempire  >  de 

beaucoup  de  choies  dont  la  connoiflànce  ne  lui  appir*^ 

tenoitpas;  il  ajouta,  que  c'étoità  caulè  4e  ce  peu  de 

déférence  qu'on  avoit  ^ur  Ivi ,  q«i'il  s'ëtpk  retké  du 

concile.  Il  promit  cependant  de  lui  contisoef  là  pro-^ 

te(6):ion ,  Se  même  de  s'y  trouver  en  perftmne ,  £  l'oa 

vouloir  Ibigneuièment  s'appliquer  à  la  ré^rmatlon  ft 

aux  affaires  pour  le/quelies  les   ères  étoient  allèmblét. 

Etant  à  Ulm,  il  avoit  fait  d'autres  plaintes  au  concile 

dans  deux  lettres  qu'il.lui  écrivit  le  vingt  -  huitième  de 

Juillet  au  fùjet  de  la  cauiè  qui  étok  entre  les  ducs  de 

^xe  touchant  ce  duché  ,  £é8  droits  Sc£es  charges.  Uri 

de  ces  ducs  avoit  déféré  l'alBitre.  aii  jugement  du  con^ 

cile  ;  mais  SigiCrnood  préteodoÂt  que  cela  appartenoif 

au  jugement  de  l'empire  ;  &  il  âifpit  dans  cts  lettre* 

qu'il  profefioit  publiquecncfit  .contre  la  dédfîon  da 

concile ,  s'il  ne  s'en  déportoit  entièrement. 

.  Lecinquiemede  JuiJliet.EtfC,  roideDannemarlcide   ,  c^    . 

M    /  I     A     I     iT  /  »  1        A  «     r    A      .  Lettre  ânrot 

Suéde  &  de  Norvège,  avec leis archevêques  &  évequcs-  Erkan  »»- 
de  ces  royaumes ,  écrivirent  au  eofrcile  :  pour  la  défenfi*  *  ' 
deia  régie  de  l'ordre  de  fàintrSauveiir  Inliitué  par  fàinte 
Brigitte.  Ces  lettres  furent  lues  dans  une  congrégatioa 
particulière  le  vingt-  ûxitam  i<fc  .Maiis>,dc  l'année  lùi- 
yante.  Les  état  d'Eric  éttricpt- alors «fiwt  troublés,  Sfi  ;.  , 
particulièrement  celui  dtf:Suéde,  àcàufexiesifobfidés  "ex.     ' 
&  impôts  exorbitans  que  les  gouverneurs  exigeoient  r^'^^^^^jj^. 
par  une.  détefbdbk  avarice ,  "  &  même  do  coofèotemont  Soedr. 
<iu  roi^  qui  yojukxtcpar-iàlBjdédainpa^er.dc  Ud^p£n£b)  pj^a&jcg, 
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An.  1434.  néceflaire  dans  les  longues  guerres  qu'il  avoit  eues  en 
Allemagne,  {ans  aucun  égard  aux  prières  de  la  nobleA 
iè  &  du  peuple.  Tout  cela  cauia  une  révolte  prefque 
générale ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  un  nommé  Angel- 
ïcrt  petit  gentilhomme,  qui  fit  de  fi  grands  progrès; 
qu'il  mit  prefqiie  toute  la  Saéde  en  liberté  ,'&  en  chartà 
les  Dandîs  qui  y  commandoient.  Cependant  deux  ans 
iaprès  il  fut  tué.  .  > 

CXT.     i-J  Dans  la  même  année,  arriva  la  i-etràîted'Aniedée 
XSiwfiu  •^III  j  ^^c  de  Sàvoye ,  qui  r^folut  de  quitter  le  monde; 
*^"^fe lu £^  ^^ôt  fès  états  à  {hs  deux  fils. Louis  &  Philippe ,   & 
iBite.        .   iiomma.nt  fix  {èigneurs  âgés  &  dé  beaucoup  d'expérien- 
mmi,         ^  pour  leur  fèrvir  de  cortfèillers.  Il  Ce  revêtit  d'une  lon- 
gue robe  de  gros  drap;  ilprit  une  ceinture  large ,  un 
bâton  plein  de  nœuds ,  il  laîiîà  croître  là  harbe  &  les 
cheveux  {ans  les  peigner ,  &  Ce  retira  le  {èptieme  de 
Novembre  à  Ripailles,  prieuré  proche  le  lac  de  Genève, 
où  il  fonda  l'ordre  dé  Caint  Maurice»  Il  n'ayoit  que  huit? 
ans  lorlque  {00  père  Amedée  VII  mourut  en  1 39 1  ;  Se 
quand  il  fut  en  âge ,  il-  gouverna  avec  tant  de  probité 
èc  de  prudence ,  qu'il  mérita  le  {iirnom  de  pacifique.  Il 
fît  ériger  la  Savoye  en  duché  Tan  141 6.  Il  rut  généreux, 
amateur  de  la  jufticé ,  Se  maintint  toujours  Ces  états  en 
paix  ,  pendant  que  Ces  voifins  étoient  en  guerre  ;  ce  qui 
fot  cau{è  qu'on  l'appella  le  Saldnion  de  {on  Qécle,  & 
que  les  plus  grands  princes  le  prirent  {buvent  pour  ar- 
bitré de  leurs  différends, 
cxii.-      -  '  Uladiflas  Jaeelldn ,  toi  de  Poloerie ,  mourut  à  l'âee  de 
diflatjageUo»,  quatre- vmgt-âHS ,  après  quarante  -  neuf  ans  de  règne, 
foideppiogne  q^  pHncc  avoit  beaucoup  de  religion ,  &  étoit  très-cha- 
^^Awi,  /.  4.  jijatle  envers  les  pauvres,même  ju{qu'à  l'excès;  de  quoi 
Çnmtr»f.  «•.  {ç  p^pe  Martin  V  le  reprit.  On  dit  qu'il  ne  bu  voit  point 
de  vin,  &  que  les  Jours  de  Jeône  U  ne  vlvoic  que  dc^ 
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paîn  &  de  quelques  légumes.  Il  ne  laiflbit  pas  pourtant  AnTiÂîII 
d'avoir  des  défauts  qui  lui  furent  reprochés  par  Sbi- 
gnée,  évêque  de  Cracovie.  Uladiflas,  fonfils  aîné, lui 
fuccéda ,  malgré  l'ambition  de  ceux  qui  s'y  oppofbienc 
à  cau{è  de  {on  bas  âge.  Il  fut  couronné  à  Cracovie  par 
l'archevêque  de  Gnefiie  le  jour  de  {àint  Jacques  vingt* 
cinquième  de  juillet  ;  &  les  Grands  s'appliquèrent  beau- 
coup à  rétablir  les  aôàires  du  royaume^  en  quoi  ils 
réumrcnt. 

Le  quinzième  de  Novembre,  mourut  auffi  Louis  cxrn. 
d'Anjou,  fils  adoptif  de  Jeanne  reine  de  Sicile  Se  de  d'A^ouat'de' 
Naples ,  à  Cofance  en  Calabreîàns  aucune  lignée.  Il  fut  ^  ^^' 
regretté  de  tous  Ces  fiijets,  avec  d'autant  plus  de  rai- 
fbn ,  qu'on  efpéroit  beaucoup  de  fà  prudence  &  de  fbn 
courage  :  &  la  reine  qui  reconnut  trop  tard  les  grandes 
qualités  de  ce  prince,  s'accufâ,le$^ larmes  aux  yeujt> 
d'avoir  été  caufe  de  fà  mort  ]^ar  fa  trop  grande  ingratitu- 
de. Elle  ne  voulut  poipt  permettre  qu'on  tranfportât 
fbn  corp^  hors  du  royaume  ;  Se  tout  ce  que  la  nobleilè 
d'Anjou  put  obtenir  d'elle ,  fut  que  fbn  cœur  fèroit  por- 
té à  Angers  dans  le  tombeau  de  fès  ancêtres.  Cette 
reine  ne  fùrvécut  pas  long-temps  au  prince  ;  elle  mou- 
rut trois  mois  après ,  félon  IVIezfcrai ,  &  lairfa  pour  Jiéri- 
ticrdefon  royaume  René  d'Anjou,  frère  deÈouis^qui 
ëtoîtpour  lors  retenu  prifbnnier  par  Philippe,  ^ucde 
Bourgogne  ;  ce  qui  favorifbit  beaucoup  le  deflèin  qu'a? 
voit  Alphonfè,  roi  d'Arragon ,  de  fairis  valoir  le  df  oit  Phuiaitaiu 
de  fà  première  adoption ,  S^  djÊ  fè  fàifùr  du  royaume  de 
Naples,  Ce  fut  par  la  mort  de  Jeanne  que  finit  la  pre- 
miçre  branche  d'Anjou  ,  qui  avok  produit  plufienrs 
autres  branches,  donné  des  rois  à  la  Hongrie,  à  la  Po- 
logne, &  duré  près  de  deux  cent  ans  avec  beaucoup 
d'édac.       •  : 
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An.  i-iîi  -    ^^^  ^^"^  9^  ^^^  ^^^^  année  fans  parier  de  la  lettre 
*  cxiv.       4^e  Jean  Comnette,  tmpefeur  de  Trdjizonze,  écrivit 
cS^cne^r  sui  pape  Eugenc  le  diit-buitieme  d'Oaobr^  poor  lot  té- 
p'p**  inorgner  combien  il  étôit  fenfible  aux  malheurs  St  auit 

M.xï'p.ioii!  ïii^facesdfefàïàintecé.  îlpar6îc.quee*étoiCQneréponâ 
hajLm.Til\  ifÇ^'Cc  prfooe  faîf»it  à  deiâxiettws  duf  ape ,  Tune  écirit* 
•de: Home  ,  &  ïmttt  de  Florence, 
cxv.        '  Joardscin  de  Bride ,  jurifconHiUe ,  avdcat  confîdorial 
£n"(feVri^e"  &  grand  juge  de  Provence,  fit  paroître  alors:  n»  écrit 
*° ^'Sifc'  ^ laprijenrdifjcafditial dfeFoiîr ,  pour  défendw  l'élec- 
tfc)n  d'Eugehe  IV",  concge  le  reproche  qoe  loi  fàrtfoitl» 
cardinal  Dominique  Capranica ,  fùmonutié  Firmin  du 
lien  db  gooveiinemene  de  fbn  égtifè,  qtki  prétendoic 
que  téleâidJtt  d*Ët»genfc  âttfoujrefâin  potitiifîcac  étoît 
i»ille,.oaàu  iviôiiiirs  do««e))&,  parce  que  lai  Capranica 
nfavoit  point  écé  admis  àeettc  éledion  avec  les  autres 
cxvi.      cardinaux.  Capranica  a  voit  été  nommé  au  cardinalat 
CaJîrÊS  P^  Martin  V  ;  le  vingt-quatrième  de  Mai  de  Tan  142^, 
dinai.  avec  TévêqûedeL^rida^,  Profper  Colonne  &  Julien 

^iaMmbi  Ceferiini  :  maisfe  nomination  avoit  été  tenue  fècrett© 
^Comment.  Pu  j^^^^i'à  la  ttiortde  Martin  V ,  arrivée  fîx  ans  après ,  êc 
^'Ant'olïn  tit  *^  ^'^^^^  fait  aucone  £»i^iort  de  cardinal.   Quand  ce 
»»,<.!<.  iitfih  pape  fut  mort ,  Captattiea  «^approcha  des  portes  de  Ro* 
îne,  A  eftvoya  quelqttes^tihs  de  fès  amis  pour  deman- 
der qu^l  eôt  la  libei»téi#ent^eip  au  conclave  en  vertu  <ki 
M.DufïnB'f  décret  de  nominatiofH fîfifné- par  les  cardinaux,  portant 

hlioth.  des  Au'-        >  m*       •     t  r      a.       s  *  t  1.1.: 

mvsAixvfii.  q^  au  casque  MartmV  mt  a<  mourir  avant  la  punli'* 
«k^^Mi»,  »u ,  4jaçj,5j,  jjg  Êgtçe»  ftoitftîrtàtfcmy^es  cardinaux  élus  fèroien» 
publiés  auffi'tôt  iiptès,  &  admis  dans  le  conclavcr 
Quoique  le  coUégie  de»  cardinaux  eût  ligné  ce  décrète 
juré  de  Tobièrver ,  te  plus  grand  nombre  fit  difficulté 
4i*adttiettre  Capranica  a«i  conclave  ;  âc  ceux  même  qu^ 
reconnoi/Ibient  que  ià  den;kan4e  étoit  jufte  ^  iui  conièil- 

lerenc 
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htemt  de  s'en  défifter  pour  le  temps  préfènt,  afin  d'en  ^^  ,^5^; 
obtenir  plus  facilement  l'efïèt  dans  la  (uite.  Capranica  Ba!u\.Mifceii, 
û  laiilà  perfiiader,  &  attendit  tranquillement  que  Té-  |- '»^*  *'* 

leâion  du  nouveau  pape  fut  Êiite.  Dèé  qu'il  eût  appris 
qu'Eugène  IV  avoit  été  élu,  il  envoya  quelques  per-  , 

ibnnes  dt  confiance ,  le  féliciter  de  {on  élévation ,  Se  en 
même  temps  lui  demander  qu'il  lui  fàt  permis  d'entrer 
dans  Rome  avec  toutes  les  marques  du  cardinalat,  où 
Martin  V  Tavoit  élevé.  Mais  le  nouveau  pape,  loin  de 
lui  accorder  ce  qu'il  demandoit,  prêtant  trop  facile* 
ment  l'oreille  à  quelques  cardinaux  ennemis  de  Martin, 
chercha  à  faire  prendre  Capranica ,  &  fit  fàifir  tous  Ces 

.lev^ius  de  patrimoine  &  de  bénéfice.  Dominique  fut 

•obligé  de  fiiir  &  de  fè  cacher  pendant  plus  de  deux  mois. 

.  Cependant  on  fit  entendre  à  Eugène ,  que  s'il  étoit  cou- 
pable de  quelque  crime  qui  méritât  qu'on  le  pourfuivît 
avec  tant  de  chaleur ,  il  falloit  le  juger  dans  les  formes , 
ce  pape  nonmia  quelques  cardinaux  pour  connoître  de 
ù.  cau/è.  Capranica  fut  cité  devant  eux  ;  mais  il  ne  vou- 
lut point  comparoître ,  &  en  appella  au  concile  de  Bafle, 
ou  il  fè  rendit  en  perlbnne;  &3yant  expofé  fbn  affaire 

.  avec  éloquence.  Se  en  même  tenips  avec  un  détail  qui 
montroitîà  fincérité  &  la  juftice  de  (à  canfè ,  le  concile 
le  déclara  cardinal ,  &  lui  permit  d'en  porter  le  chapeau 
Se  les  autres  marques.  Cette  décifion  du  concile  cau(à 
beaucoup  de  chagrin  aux  ennemis  de  Ca{^anica  ;  mais 
enfin,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  s'y  oppofer ,  ils  fè  tu- 
rent ,  Se  les  légats  d'Eugène ,  pour  fàuver  en  partie 

.  l'honneur  de  leur  maître ,  prièrent  Capranica  de  ne 

.  point  porter  le  chapeau  avant  de  l'avoir  reçu  des  mains 
du  pape ,  Se  l'engagèrent  à  venir  à  Florence  pour  le  re- 
cevoir, avec  promeflès.  qu'il  y  ièrqît  honorablement 
traité,  Capranica  fe  fia  à  leurs  paroles^  Se  vint  quelque 
Tom  XXII.  -     '  N  ' 
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An.  1454.  ^^"^P^  ^P*"^^  ^  Florence  >  où  Eugène  fè.  reçût  eh  éSik 
avec  amitié ,  Se  lui  donna  le  cTiapeau. 

Dans  le  temps  qu'il  étott  au  concile  de  Bafle ,  quel'^ 
ques-uns  voulurent  fèfçrvir  dû  refus  que  les  'cardinaux 

^  avoient  fait  de  fadmettre  au  conclave  pour  attaque^ 

rële<5^on  d'Eugène  IV à  ^  1^  faire  regarder  cotn  me  nul- 
le, ou  au  moins  douteuiè.  Le  cardinal  deFoix  qui  étok 
dans  les  intérêts  d'Eugène,  engagea  donc  le  Jurifcon- 
fuite  Jourdain  de  Bripe  de  dàèndre  l'ékélirn  <)e  oe 
pape,  ce.qu'il  fit.  Ctt  écrit  eft  en  forme  de  confiik^ 
'tion  ,  à  laquelle  il  répond  félon  là  forme  de;  cànoriîfte*, 
&  y  établit  ces  trois  points  ,  -fiir  lefquels  H  s'étend 
beaucoup,  i®.  Que  le  décret  par  lequel  Martin  VfioRt» 
moit  fecrétement  quatrç  cardinaux,  dont  CapranicJ» 
étoit  un,  étoît  un  décret  nul,  fcandaleux,  d'un  trèrf- 
mauvais  exemple ,  &  pernicieux  à  Téglilè.  2*.  Que  le 
confèntement  que  les  cardinaux  y  ont  donné ,  eft  aulîî 
nul ,  &  ne  les  engage  point.  3^.  Que  quStfd  ce  décret 
auroit -eu  quelque  vigueur,  l'éle<5tion  d'Eugène  IV  ne 
lai^roit  pas  d  être  valable  ,  &  que  l'exclufion  de  Cît- 
pranica  ne  la  rendoit  pas  nulle.  Cet  écrit  de  Jourdain 
de  Bricc  eu  'dat4 'd*Aix  en  Provence  le  treizième 
d'Août  1435.  •     >      * 

cxvn.         On  continuoit  toujours  la  négociation  avec  lés  Grecs; 

gocîanonsdu    l^^  députés  ^u  concile  arrîvés  à  Conftantinople ,  trouî- 

UsGncK^'^  verent  le  patriarche  peu  difpofê  à  faire  le  voyage  d'ou- 
tre-mer ;  &  quelque  temps  après  les  députés  que  Its 
Grecs  avoient  envoyés  vers  le  pape' ,  revinrent  en 
Orient  avec  Cfcriftophe  de  Corone  ,  chargé  en  appa- 
rence de  conlèritir  aux  conventions  faites  avec  le  coh- 
cile  de  Bafle,  mais  en  effet  avec  des  ordres  fècrets  dé  les 
traverlèr.  Pour  en  venir  à  bo<jt,  il  publia  que  léspcres  éii 
concile  de  BàÛén'étôleirït  point  d'accord  ni  entre  eitt > 


m  avec  le  pape  ;  cependant  l'empereur  réColut  de  trai-  7~ 

ter  avec  ^s  députés  du  concile ,  &  y  fît  réfbudre  le  pa-       *         ' 

trîarche.  On  nomma  des  a>mmi{Iàires  pour  travailler 

à  ce  traité,  ai  le  concik  en  dreflà  même. un  décret  cjui 

fiit  envoyé  en  Orient  :  mais  cjuaiiç), les  Greps  eurent  vu 

ce  décret,  qui  portoit :  que  les  pères-,  après  avoir  aboli 

la  nonveUe  héréile  des  BobémrenS;,  vouloient  auiîi  étein-. 

drei'anciehne  héréfie  des  Grecs  ;  ces4;ermes  choquèrent 

fi  fort  les  0>ieatait}c,iqufi|$  ne.  vo^urent  écouter  aucurr 

ne  prèp0fittQn  -,  qiie  eec  endrciic  ne  &t  réformé.  Les  dé* 

pocéscfaiiÇDbdle^prdiiiifent qu'on' feroit  un  autre  décret 

dooriepBojet'^p  dre^.  Les  Grecs  den^doiene  aufli 

quelr-iafle affiftâten  perlbnno aa concile,  qu'on  leur 

doranâirpQ  'âuf-conduk  evt  bonâe^ fofme.  Se  qu'enfin  oa 

Rengageât  par  écrie  de  les  ramener  aux  irais  du  concile , 

quelque  événement  que  pût  avoir  la  négociation.  L'un 

des  «iéputés  du  concile  fut  renvoyé  à  Bafle  pour  y  por- . 

ter  le  projet  du  décret  qu'on  a  voie  téSotmé ,  &  y  faire 

agréer  les  demandes  des  Grecs;  

Pendant  que  toutes  ces  chofès  fe  négocioient  en  An.  145  y. 
Orient ,  'les  pères  du  concile  travaiiloient  fortement  à     cxviii. 
feire  des  décrets  pour  la  réforme  de  l'églife  dans  Ion  <  ©"Kondie 
chef  &  dans  Ces  membres ,  &  c'eft  dans  cette  vue  qu'ils  *^'  ^^'' 
onrent  la  vmgtieme  ietlion  le  lamedi  ymgt-tromeme  tt.xii,p,j4?. 
dé  Janvier  143  J  ,  &  qu'ils  travaillèrent  à  retrancher  de 
l'églifè  plufieurs  dé/prdres  qui^s-'y  étoient  glifTés,  Le 
tout  eft  compris  en  quatre  décrets* 

Dans  le  premier,  porté  contre  les  concubinaires  pu-  ^  cxix. 

lii_        1         *  I    *  1  .  y  1      Premieidéc    t 

bncs ,  les  pères  ordonnent  q^  deux  mois  après  que  la  contre  les  cor.- 
pubDcarioir  de  ce  décret  aura  été  faite  dans  les  églifes  «=»"""«*• 
cathédrales,  y  ceux  qui  lèronç  encore  trouvés  coupables 
de  concubinage,  (èroheprlv^  pour  trois^mois  des  fruits 
lie  leurs  b^ipéf  ote  ;^  ^  qipé  \&9n  /ù^iiears  en  auront  la 

Nij 
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ÂnTiTÏT!  ciirpofîtion ,  non  pas  pour  les  convertir  à  leur  propre 
ufàge,  mais  pour  les  employer  aux  befbins  utiles  ou 
nëcelîàires  de  1* églife  :  Que  û  les  coupables ,  après  avoir 
été  avertis  par  leurs  fbpërieurs  de  quitter  leurs  concu- 
bines, refufent  d'obéir,  ils  feront  déclarés  incapables, 
de  jouir  d'aucuns  bénéfices ,  jufqu  à  .ce  qu'ils  les  aient 
véritablement  quittées,  &  qu'ils  aient  donné  des  mar- 
ques d'amendement.  Mais ,  que  fi  après  avoir  été  réta- 
blis dans  leurs  bénéfices  après  une  fërieufê  pénitence ,  ils. 
retombent  malheureufèmenc  dans  leur  concubinage: 
public ,  Ils  feront  déclarés  incapables  des  dignkés  eç- 
cléfîaftiquesfl&ns  efpéiance  de  retour.  Par  œt  eonca* 
binaires  publics,  lecondle  n'entendoic  pas  Cetàtmeat 
ceux  qui  avoient  été  déclaiés  tels  parfèntence ,  par  une 
confeflîon  juridique^  on  par  une  telle  notoriété  de  cri- 
mes que  le  coupable  n'eût  pu  le  nier  ;  il  entend  auffi  touS) 
ceux  qui  retenoient  des  femmes  fiilpeétes  ou  difiàméesy 
&  qui  ayant  déjà  été  avertis  par  le  iiipérieur  de  s'en? 
fëparer  abiblument ,  ne  l'auroient  point  fait.  Le  concile, 
ordonna  que  ce  décret  feroit  envoyé  dans  toutes  les 

•  provinces  chrétiennes  pour  fèrvir  de  règle  inviolable  ; 
&  que  ceux  à  qui  là  punition  de  ces  crimes  étoit  réièr- 
vée,  &  qui  négligéroient  delà  faire  dans  les  conciles 
provinciaux ,  ou  dans  des  aflèmblées  {ynodales,  fèroienc 
punis  eux-mêmes  parla  fîifpenfe,  ou  quelque  autre  pei- 
ne proportionnée  à  lejrr  faute.  Et ,  pour  obvier  à  tous 
ces  mauxj  le  concile  exhorte  les  évêques  de  travailler 
férieufèment  à  feire  ehalîèr  de  leurs  diocèfes  toutes  les 
concubines  Sç  autres  femfnes  fùfpciftes ,  employant 
même  pour  cela  le  fècours  du  bras  féculier,  s'il  y  eft  né- 

.  cefTaire  ;  &  défend  que  les  enfàns  nés  d'un  concubinage 
public  demeurent  avec  lei^s  pères. 

Ge  qui  entretenoit  bcs  défbrdres  ^  c'efl  qu'il  y  avolt 


Livre    Cent  -  Sixie'mi,  ioi 

des  clercs ,  même  de  ceux  qui  avoient  juri{cli(5lîon  dans  ÂnTiITcI* 
Tëgliiè ,  qui  loin  de  les  réprimer  ,  fbutenoient  ceux  qui 
y  tomboient ,  Se  en  tiroient  un  profit  en  argent.  Cet  abus 
obligea  les  pères  de  défendre  à  ces  clercs  fous  peine 
d'excommunication ,  Sa  d'encourir  la  malédiéUon  éter^ 
nelle  de  Dieu ,  de  tolérer  pju  d^  diÛimuler  déformais  ces 
abominations  ibus  Teipérai^ce  d'un  gain  aufli  fbrdide ,  ni 
par  aucune  autre.compoiîtion  toujours  honteufè  Se  abo- 
minable ,  dès  qu'elle^v;briiè  le  crime. 
.  Le  £bcotrd  décret  déçlaire  en  £iyeur  dts  confciences,  ^^^^^ 
timorées  Se  fcrupuleoiès  ^  qui  ibnt  les  excommuniés- touchant  le/ 
^u'on  doit.éWçer,  &avec  Ii^quels  il  n'eft  |)as  permis  'S^tw"! 
d'approcher  desiàints  myAèrcs.  Voici  ce  que  porte  ce  "^"*«mm« 
^  décret  :  i>  Pouf; (éviter  Us. icaod^dks&  mille  dangers  <r  .   -i 

auxquels  Jbiki$xpofèe$lesp()n^nce$tinM>rées,  nous  «^ 
dédarotns  à  tous  les  Fidèles  >  qjais.perj(bnt\e  n'efttç^u  «^ 
d'éviter  qui  <que  ce  {bit»  ;û .4^  s'a)>||enir  de.commu-  « 
niquer  avec  lui  dans  la  réception  ou  adnvuufiratiç^  «^ 
des  iàcremens,  ou  tout  autre  exercice  de  relig^on^x, 
înté'r jeurement ,  <^  -extéri<3ur|ÇQient ,  {bas ,  .prétexte  «     .^  w  .  ^ 
de  quelques  (entences  ou  cenlùres  eccié(la{Uque?quo«      '         ' 
ce  puiilè  être ,  lorfqu'elles  ne  font  portées  qu'en  gêné-  «        --4 
rai  ;  &  à  moins  que  çettedite  cenîùre  ou  icntç^^e  ne  <^  • 
foie  portée  nommément  &  en  particulier  cof)tre  une  « 
perfonne  certaine ,  prononcée  parle  juge  compéc^nç^  «^ 
Se  Ipécialement  notifiée  ;  cependant^  ajoute  le  con~  % 
cile ,  nous  ne  prétendons  point  par  ce  décret  relever  c« 
ou  favorifor  ceux  qui  Ijoiiç  excçmm^niés»  fiiipens^cc 
ou  interdits».  r-  ;  J  ,\. .  ...  ,-'- 

Dans  le  troifieme  décret.  tî)ojB^.i;^nédier5au  ^andalej      cxxt. 
que  cau(èi?tles;ipterdicf  p^iautre^^ccniiireseccîéÇ^ftir:.  ^t^lolTh^it 
ques  légèrement  fulmiiiéeç;,  lesperestordonnent  qu'^tj-  ^^'^'^^ 
cune  puiûàtiçe  eççiif^^f^i^f^j  ^^9]^|P^I^  { ÏB^^^f, 
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An.  14.5;.  gu^^j  ^^  V^^^  jeteep  ^im&râk  cohtre  tme  ville ,  qu© 
pour  une  faute  notable  de  certe  ville  ou  de  fes  gouver- 
neurs ;  &  non  pas  pour  la  faute  d'une  perlonne  parti-* 
culiere ,  à  moins  que  çe^e  perfonne  n^aic  été  auparar» 
Vant  excommuniée,  &  dénoncée  publiquemenc  datis» 
Ifégiife,  &  que  lesgcmVemeiirs  de  ccwc  viUe  fe^foifi 
par. le  juge  de  ehalîèr  œt  cxeommufii^^  n'àécwc  pas» 
obéi  avant. deux  jours  ;  mais  quand  l*iexc6ift»nurné  au« 
ra  été  chalTé,  01»  qù^H^âiîrja-Jdibiteilè  svÈte  ÛMsù^om 
,  cpnvenable,4*iïibérfdiéftta'CjAi^teVé^r^s  Jes^tox 

•     joiirsl  '■  \  ^^Y"^]?  t ''-J^- ■■; '  ■-  ..   ! 

opoî.         Enfin  ♦  dans  le  qààtrîieiïle  Aktè&t ,  lô  ooncHe  rewiinF» 

SS^^Sant  che  les  appels ,  qui  ne  tendeht  qà'à  tirer  en  lôngu^up 

lc»^Pf«i*      ies  procès  ;&  il  ordéAne'i^Mtîê^a  point  permis!  d'ap-  ^ 

pelier  â'àn  autre  jijgtf  ;-^ii*^piile^mfeir  ait  déddév 

A  conclu  :  condamriàhfa^eim't^^af^ella^  Mûi^xoD» 

aniende  de  quinze  floniis  d'o*  •,  otitre  ie^dépefts ,  ^  le» 

dommages  &  intérêts,  VoiÉ  feéut  ce  i^ùi  fe  fit  ^9 

mce  feffion.         -       '-> ';    "  '     ^>,• 

cxsfi.        Eés  députés  que  lô  cbhdfe  avèît  envoyés  en^BoIfânft 

«?""«  k,j£  à  la  foilicïtatîon  de  feriifièrenrjf CHirtravailler ,  s'iléioit 

*^"*"«'       poflîble,  à  l'entière  converfîoftdes  Bohémiens  ;  ces  dét^ 

nuti^T^'  pûtes  étant  arrivés,  on  $*aflèinbfe  ati  mois  de  Juirf  Bç, 

Juillet  dans  la  ville  de  Hruhne,  efr  pré/ènce  de  l'empe- 

reor.  Roqueftne  promit,,  au  nom  de  tous  les  Bohémiens, 

qu'on  s'en  «endroit  à  tout  ce  qui  étoit  marqué  dans  le 

concordat  ;  mais  .comme  il  y  manquoit  4es  articles  qui 

paroiflôient  néceflâires ,  ort  convint  d<e  renvoya  à  Bafle 

pour  les  y  faire  inférer.  Un  petit  incident  retarda  la 

conciufion  de  ce  condyrdat?,   Les  députas  vouloienc 

qu'on  y  mît':  que  les  bie)i$d^}'égl|{è  ne  poavoiéntêtïe 

cmirpés  ^s  fàcriiege.  L^  Bohémiens  s'y  oppoièfenf 

{bj^l^p^  I  parce  .^cir j  cpt^jcai^  1^  é  9tt&»ni  te» 
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'éomios  êC  avoaéj  fàcrileiges*  Siir  ce  diffétend.  Tempe-  An.  143*?; 
reur  jugea  à  propos  de  renvoyer  quelques-uns  des  dé- 
putés à  Eafle  pour  Cçavoir  tes  intentions  du  concile  ;  Se 
que  lés  autres  demourerolétit  à  Vienne  en  Autriche  ,,afin 
qu'on  ne  ciût  point  dan»  le  public  que  TafFaire  des  Bpr 
£émiens  eittécé<âbandontf>ée^  Fpiemar  fut  un  des  dépu- 
tés ;  &  ayant  rapporté  à  fbn*retbuf  que  le  concile  avoic 
^é  la  cladè'qui  £âii£dt.dç  ti  pf49^  aux  Bohémiens ,  on 
'4rt»afl^mbib  dam.kimoisifflçiSQpifbKibre  à  Albe-^oyale    . 
-«n ''Hongrie.»  pny  dtipbSt!  tHês  i^vçm^nt  en-préiènce 
-«le  TempÊveiir^  isins  qQ*oi^  p&t  A'âccorder  de  tout  le  relie 
^i'amÂée.  <je:ne  Iiitiqti'a9ie9m9ieii>eè.ment  de  Janvier  Ct^'i^*^^ 

ijon  convoquarone  fwdKeUe  -«i^Ê^liii^/à  IgUw^  ceù  ie  - 

-craibé»fut>eiitté»enwnirt©5i(|ic|ji.'|!  ,    '       ') 

Jeanne,  reine  de l^les:i&-d6'Sici|eit)oarut  le  deuxiè- 
me de  Février  de  cette  anh^eiilVâg!?  de  cinquaiHtev-cinq 

: ahsy  après  bcsiuoiMip âfirità»if^tf^&rS^  d^pnnfiis , ^nt/omê- 
lés  d'une  viealïèï  dérég^éi^j^  !<^'eilé  cr^t  exjjîer;,  -en 

'  ordonnant  qu'on! T>enterr^c  t-;^t^  tocune  m^ttiôcence  , 
dans  l^églffè  de  la-faint&^tei'gQ'de  TAçnpnqiàde.  Com- 
me elle.n'»vojt  pdiittid*:e»feiwU;#4teÂ«PiW  fon  héritier     ^^^^  ^ 

-  René  .dlAqjoti,  î&(iWOTttlô(i<»»f^/gîgi>ei;»r;y-ippQr  gp  René  d  Anio» 

•  ner  le  royaume  j  «nïnÉôEflSJ^'lfiiÀlÈ  <dfiG  -cjè  Ç^u,i;gpgne  ritié"  drifan-, 
lui  eût  rendu  la  i&fflté<  té^p^c  Eugèm  ayant  appris  NapS"'*** 
la  mort  de  cette  pfiocfflè.,"efWt>ya  awfli-t^t.  ît  Naples  summontj.4,, 

.  pour  faire  défeofe  àux^Sr^niW&aM-pettptode^neppJBt  '"-'*'''' 
recevoir '^*àutré  rol.,i^t>eitsàW'5f#»'ii  avdit  4r<>iç  de  |e«r      .    .. , 
doniïef  (îpmfhé"  ièigiietiri^^  ^;  &  il  les  ayertiE^n"  '  ^ 

même-téfri^  qn-il  feuf  i<»y<fyepoît  &u  ptutô^  ^iny.pfN 
triiarbfe^hfîftieiiaiidric  p^^F  'inir  .feirp^fçavoflr,  fes  yo-       .     » 

•lofel^t^ûèi^'BÈipol^^  \ 

;^ec^tmq3ccdidoijai»»(bii^ito 
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.An.  i4j;.  terent  auflî-tôt  au  duc  de  Bourgogne,  pour  le  ptîer  de 
relâcher  fon  prifcnnier.  Leur  députaûon  fut  inutile  de 
-  ce  GÔté-là  ;  Renë  avoit  déjà  follicité  lui-même  (à  liber- 
té ,  fous  promeflè  de  payer  {àrànçofi  ;&  comme  il  avoic 
•fait  entendre  au  duc  de  Bourgogne ,  qu'il  trpuveroit 

•  plus  aîfèment  de  quoi  fè  racheter,  s'il' le  relâchoît>  le 
^^'ic  <îuc  le  laîfla  libre  fur  fà  parole.  René  reçut  les  députés 

«n"d  u*C?  ^^*  Napolitains  avec  tout  l'honneur  qu'il  pût  leur  faire  ; 
Bk<ndiu,iih.î}  ^^î^  comme  il  ne  poiivbi&'inonter  fins  guerre  fur  Je 
*i^nl\m.  ^^one  de  Naples ,  &  qu'il  ne.  vouloit  point  en  entre*-- 
*kr-'^^'°'  P^"*^  ""^  >  avant  d'aroîr  Satisfait  le  duc  de  Bourgo*^ 
^  «.V4.  .**'*•  gne ,  les  députés  fe  contentèrent  d'emmener  pour  Lors 

•  ïfàbélleibri  époUlè,p^rtceflètr^-<{àge  Si  fojt  prudente, 
C'étoit  celle-  à  -quî  f'eÀiperetiir  Sigifmond  avoit  adjugé 
dans  le  concile  de  Baflele  <kïché.de  Lorraine ,  qu'An- 

•  toîne,  comte  de  Vaudémont,6«re  dç  Charles  duc  de 
j  Lorraine,  père  d'ifàbelle' lui di^utoit. 

~     Cette  princeffeftit  niagnifiquemeni  reçue  à  Naples 

•le  dîx-htiîtiéme  d'Oétpbrè  avec  fes  deux  fils  Louis  & 

Jean.  Alphonfe,  ro{  d'Arràgon  étoit  en  Sicile,  où  il 

'  épiait  l'occafîon  pour  s'emparer  du  royaume  de  Naples  : 

'■  elle  lui  fut  au  cotatriehoement  aflèz  favorable  ;  Ces  par- 

ttCdiRs  lui  livrèrent  Capôàë  qu'ils  avoient  fùrprifè.  Mais  , 

comme  il  vint  ehfliitè  affiégep  Csïette ,  avec  Jean ,  roi 

de  Navarre,  Henri,  grand -maître  de  l'ordre  de  làint 

Jacques ,  Se  Wnfeftt  Pierre  leur  frère ,  les  Génois  étant 

venus  laù  fecours  de  cette  ville,  livrèrent  le  combat, 

cxxvr.     remportèrent  la  vi<Skoire ,  êcûrent  Alphonfè.prifbnnier  , 

Ahifiîfonîif?  les  autres  s'étant  fauves  par  la  fuite.  L'a<ai6nfe  paifa 

fari«Génoii.  fnf  mer  le  cinquième  d'Août,  &  le  combat  dura  dix 

c«B<>  Baju,-  heures ,  (bus  la  conduitedeBlaifè  Alleret ,  'éapitàinc  des 

fiHt^iS!"  Génois, qui donnadttî^iftetteocca^ôatiiés ma*ik][ue^«pro- 

digieiiièsiievaktir^éciâiC^beaiiœ^iv inférieur  à  Al- 

phoni^ 
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pîion/e  en  foldats  &  en  vaiflèaux.  Le  prifbnnîer  fut  con-  AÏ7'i~T7 
duit  au  duc  de  Milan  qui  le  remit  auffi-tôt  en  liberté ,     cxxvii. 
avec  les  autres  (èigneurs  qui  avoient  été  pris  avec  lui ,  ja^itTrendl» 
&  que  ce  duc  charge»  de  préfèns.  Cette  générofité  ù  ^^'^i' 
mal  placée  lui  caufa  la  perte  de  Gènes,  parce  que  les 
Génois  qu'il-  vouloit  engager  au  fècours  des  Arragon- 
nois  &  des  Caftillans  leurs  ennemis,  fe  révoltèrent  con- 
tre lui ,  &  tuèrent  le  gouverneur ,  fous  la  conduite  de 
François  Spinola ,  qui  s'étoit  fi  vaillamment  diftingué 
dans  la  défenfè  de  Caïettê  contre  Alphonfè. 

Le  duc  de  Milan  foufFrant  avec  beaucoup  de  peine    cxxvrir. 
que  le  pape  jouît  d'une  entière  liberté  à  Florence ,  tenta  la^v  "«  fai«' 
de  le  faire  arrêter.  Pour  cet  effet ,  il  lui  envoya  Barthe-  "pI"„kÏ7' 
lemi ,  évêque  de  Novarre  &  Nicolas  Pifcinin ,  capi- 
taine de  Ces  troupes ,  pout  tâcher  de  le  forprendre  dans 
le  temps  qu'il  iroit  fe  promener  hors  de  Florence  :  mais 
la  conîjîiration  fut  découverte  j  &  le  cardinal  de  Sain- 
te-Croix eut  beaucoup  de  peine  à  ^tenir  la  grâce  de 
l'évêque  de  Novarre ,  qui  reconnut  publiquement  fa. 
feute  ,  &  en  demanda  pardon  au  pape  en  pleine  aflêm- 
blée.  Le  lendemain,  ce  cardinal  partit  pour  la  France,  jumi-iM-i. 
&  menaTévêque  au  duc  de  Milan.  Sforce  étoit  pour  le 
pape ,  les  Vénitiens  &  les  Florentins  contre  Pifcinin 
pour  le  duc  de  Milan;  &  h  paix  fût  conclue  entre  eux 
au  mois  d'Août ,  par  la  médiation  du  marquis  de  Fer- 
rare  ,  avant  que  le  duc  de  Milan  fôt  informé  de  la  vic- 
toire remportée fiir  ceux  d'Arragon ,  qui  auroit  été  un' 
obftacle  à  cette  paix ,  fi  le  duc  eût  plutôt  appris  cette 
nouvelle. 

Les  guerres  qui  agitoient  depuis  long-temps  la  Fran-     f^^^^\- , 
ce ,  turent  enfin  heureulcment  termmées ,  par  la  me-  concile  eng,. 
diation  du  pape  &  du  concile ,  qui  portèrent  le  duc  de*  iourgogne  à 
Bourgogne  à  fe  relâcher,  &  à  prendre  pitié  des  maux  *''^''*''* 
Tome  XXII.  O 
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ÂnTiT^  de  ce  royaume.  Son  traité  avoit  été  premièrement  com- 
mencé par  Amedée ,  duc  de  Savoye  ,  qui  dès  Tan  1 42  3, 
avoit  ménagé  une  trêve  entre  le  roi  Charles  VII  Se  lui  » 
pour  le  duché  de  Bourgogne  &  le  comté  de  Nevers  , 
d'une  part;  le  Bourbonnois,  le  Lyonnois,  le  Beau- 
jollois  &  le  Forez,  de  l'autre.  Ce  traité  fut  plus  avancé 
à  Nevers  dans  l'entrevue  de  Charles  de  Bourbon  &da 
duc  de  Bourgogne  qui  avoit  époufé  fà  fœur.  Ces  deux 
princes  après  avoir  accommodé  leurs  affaires  particu* 
lieres ,  fe  mirent  à  parler  de  celles  du  royaume ,  Se  cort* 
vinrent  qu'il  y  auroic  une  conférence  à  Arras ,  pbur 
penfèr  aux  moyens  d'étabDr  une  paix  fblide  entre  les 
deux  couronnes  de  France  &  d'Angleterre  ;  &  entre  lo 
inapfaià.it  roi  Charlcs  VII  &  le  duc  de  Bourgogne.  Ces  princes 
xTy  «r'f  48  0**  en  écrivirent  au  concile  de  Bafle.  La  lettre  du  duc  de 
**•  Bourgogneeftdatée  du  fàmedi  vingt- fixicme  de  Mars  j^ 

Se  celle  du  roi  de  France  du  fàmedi.vingt-troifieme  d'A- 
vril. Ils  prient  les  ^res  de  leur  envoyer  quelques  car-' 
dinaux  &  prélats  à  ce  fujet.  Le  roi  de  France  deman- 
doit  particulièrement  au  concile  les  cardinaux  de  Chy- 
pre &  de  Saint-Piérre-aux- liens  y  Se  au  pape  les  cardi- 
naux de  Sïinte-Croix  &  d' Arras.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne n'en  iftdique  aucun  en  particulier, 
cxxx.  Suivant  cette  réfolution,  il  (è  fît  à  Arras  la  plus  gran- 

d'Arr^pour    de  ^  la  plus  noWc  Se  la  plus  célèbre  aflèmblée  dont  on 
fran!-e?rAn!  ^ït  enfé>ndu  paflcr  dans  celîécle.  Tous  les  pHnces  de  la 
f!ic  d/fi*  ^^    Chrétienté  y  avoient  leurs  ambaflâdeurs  ;  le  pape  &  le 
gogne.       '  concile  chacun  fon  légat;  les  fourriers  y  marquèrent  les 
logis  pour  dix  mille  chevaux  :  le  légat  du  pape  étoit 
Nicolas  Albergat,  cardinal  de  Sainte- Croix,  qui  avoic 
déjà  tant  travaillé  à  cette  paix  ;  celui  du  concile  étoit 
Hugues  cardinal  de  Chypj*e  ;  il  y  avoit  auffi  pluikurs 
évoques  .&  thécflogiens.  De  la  part  du  roi  de  France  , 
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îlcoîent.Je  duc  de  Bourbon,  le  comte  de  Richement,  An.  i^jy, 
connétable  de  France,  le  comte  de  Vendpme.,  &  Tar- 
'Cbevêque  de  Re^ms^chancelier  du  royaume.  De  la  |)art 
•du  roi  d'Angleterre ,  le  cardinal  de  Vincheftre ,  l'arche- 
vêque d*Yorck  &  quelques  autres  comtes.  Le  duc  de 
"Souîgpgno^èigneur  de  cette  ville,  y.étoit  lui-même  en 
per/bnne  accompagné  du  duc  de  Gueldres^  de  plufîeurs 
-comtes ,  àe^  é»èqats  deCambrai ,  d'Acras  &  de  Liège, 
-fly  avoit  ai^  des  ambaflàdeurs  de  l'empereur  SigiP 
mond  &  des  rois  de  Chypre ,  de  Portugal ,  de  Sicile  , 
-d*Eipagne ,  de  Navarre ,  de  Pologne ,  de  Dannemark, 
Se  hs  députés  àts  ducs  de  Bretagne  âc  de  Milan ,  des 
terres  du  duc  de  Bourgogne ,  de  l'uni ver/lcé  de  Paris , 
d:  de  beaucoup  d'autres  lieux*  Ceoce  aâêmblée  fut  ou- 
verte le  fixieme  d'Août. 

Le  duc  de  Bourgogne  étoit  obligé  de  ne  feire  aucun  ^  JJ^'s 
traité  fans  les  Angiois ,  pourvu  qu'ils  fè  coiftentaflèait  oSé  d*Arra«! 
de  conditions  rai^nn^bd^.  Dans  le  rapport  que  fit  «n 
t:oncile,  dans  une  congrégation  générale  le  quinzième 
tic  Novembre ,  Hugues,  archidiacre  de  Metz,  après  fon 
«■etour  à  Bafle,  il  eft  marqué  qu'après  plufieurs  oiFres 
&ites  de  part  &  d'autre ,   on  avoit  enfin  arrêté  que  les    MonjhtUt,  % 
•Ahgtois  auroient  la  Normandie  &  la  Guyenne  à  charge  ^'^' 
d'en  faire  hommage ,  félon  la  fonae  pcefcrite  par  les 
amba(Ià<ie«FS  du  roi;    que  les  François  retimdroienc 
coût  ce  qu'ils  po^édoient  dans  le  eoyavme ,  de  force 
tOBtefois  qu'on  feroit  l'échange  clcs  villes  &  des  tares 
qui  étoient  fous  l'obéii^nce  de  Tun  &  de  l'autre  ,  afin 
d'oter  la  confuSon.  On  connoit  eococcpar  ce  réçitque 
les  légats  du  coftcile  exhortèrent  les  Angiois  à  recevoir 
les  on&es  éi^  roi  de  France  qui  étoiem  très-juftes  ;  mais 
ceux-ciiî'^yantfien'voulji^elâchecdfi  leuvs  prit/entions», 
cela  fut  caufe  due  le  duc  de  Bourgogne  fè  dîtàdu  d'eux 

oij 
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An.  145;.  &  fie  fon  traité  féparément ,  après  que  le  caçdînal  de 
Sainte-Croix  Teut  abfbus  delà  part  du  faint  fiége,  de 
la  foi  qu'il  avoit  promifè  -aux  Anglois , .  nonobftant  la 
prétention  du  cardinal  de  Chypre ,  qui  étant  légat  du 
concile ,  croypit  avoir  ce  droit  préférablement  à  l'au- 
tre :  Voici  lefbmmaire  des  articles  lespÉis  important 
de  ce  traité. 
cxxxiT.  •  Le  roi,  parles  ambaflàdeurs ,  delà  voua  qu'il  eut  con- 
traité.  icnti  au  Hieurtrc  de  leu  duc  de  Bourgogne,,  père  de  ce- 

lui-ci ,  dont  il  avoit  beaucoup  de  regret  ;  il  promit  qu'il 
pourfiiivroit  la  punition  des  coupables  qui  lui  fèroient 
nommés  par  le  duc  ion  fils ,  &  que  s'ils  ne  pouvoieiv 
être  arrêtés ,  il  les  banniroit  pour  toujours  du  royau- 
me,  &  ne  les  recevroit  jamais  à  aucun  traité.  Il  s'obli^ 
p.LaM<,c«if.  gea  de  faire  bâtir  pour  le  repos  de  l'amedu  défunt  duc^ 
î^nJ"VflT  dulèigneurde  Noailles  ,  àc  de  tous  ceux  qui  étoienc 
con^.B^iTii.m.  morts  à  l'occaCon  de  cette  querelle,une  chapelle  à  Moiv 
Cteaujdans  le  lieu  même  où  le  corps  du  duc  avoit  été  en-* 
terré  ,  de  faire  dreflèr  une  croix  fur  le  pont  où  lemeur-r 
tre  avoit  été  commis,  de  fonder  proche  de-la  un  monaA 
tere  de  Chartreux,  où  il  y  auroit  douze  religieux,  à 
condition  qu'on  chanteroit ,  tous  les  ans ,  une  grand'-: 
mefîè  dans  l'églife  dey  Chartreux  de  Dijon.  Il  promet- 
toit  encore  qu'il  paieroit. cinquante  mille  écus  d'or  à 
vingt-quatre  karatsde  loi,  &  faifànt  foixante-quatre 
au  marc ,.  pour  les  meubles  &  l'équipage  qu'on  avoit 
pris  au  duc  Jean  quand  il  fut  afiàfliné.  De  plus ,  il  remit 
au  duc  fbn  fils  l'hommage  pour  toutes  les  terres  qu'il  te- 
noit  de  la  couronne  ,  &il  s'engagea  à  le  fècourir ,  fi  le» 
/ngloisl'attaquoientàcaufè  de  ce  traité,  promettant 
de  énoncer  à  toutes  les  alliances  faites  avec  Iqs  ennemis 
.  c'a  duc ,  &  de  ne  faire  aucune  paix  avec  les  Angloisiàns; 
l*y  comprendre,. 
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A  l'égard  des  pays  que  le  duc  poffédoit  en  France ,  An.  hsx». 
le  roi  Charles  VII  lui  donna  à  perpétuité  pour  lui  & 
les  fiens ,  tant  garçons  que  filles,  les  comtés  de  Mâcon 
&  d'Auxerre,  la  {èigneurie  de  Saint- Jangon  ,  le  bail- 
liage de  Saint-Laurent,  la  châtellenie  de  Bar-fùr-Seine, 
&  en  engagement  pour  quatre  cens  mille  écus  paya- 
bles en  deux  termes ,  les  châtellenies  dePeronne,Roye 
&  Montdidief ,  les  villes  fur  la  Somme  ,  Yçavoir, 
. Saint- Quentin ,  Corbie,  Amiens,  Abbeville  &  au- 
.  très  ;  comme  auffi  le  comté  de  Ponthieu  deçà  &  delà  oiiv.  de  la 
la  Somme,  &  la  jouiflànce  da  comté  de  Boulogne,  c.j.  ^'^' 
pour  lui  &  Ces  ènfans  mâles,  avec  tous  droits  de  tailles^, 
gabelles  &  impôts,  &  tous  profits  de  juftice,  de  ré- 
gale &  autres  fur  toutes  ces  terres.  Il  y  avoit  encore 
dans  ce  traité  que  les  Bourguignons  ne  {croient  point 
obligés  de  quitter  la  croix  de  fàint  André  ,  même 
quand  ils  fèrviroient  dans  l'armée  du  roi  ;  qu'en  cas 
de  contravention  ,  les  £ajcts  de  l'un  &  de  l'autre  prince 
feroient  ahfons  du /èrraent  de  fidélité.  Se  fèrviroient  ' 
contre  l'infraéleur  ;  que  le  roi  feroit  Ces  Coum'iffions: 
pour  l'aecompliflèment  de -ce  traité  entre  les  mains  des 
légats  du  pape  &  du  concile ,  fous  peine  d'excpmmu- 
nication  ,  réaggraye  ,  interdit  de  ff s; terres,,  &  tour 
autant  que  les  cenfiires  de  l'égli/è  peuvent  s'étendre  r 
que  pour  même  effet  il  donneroit  les  Cceilés  des  prin- 
ces du  ^ng,  des  grands  de  l'état ,  des  plus  nobles  pré- 
lats. Se  des  plus  grandes  villes.  Ce  t;raité  fiit  juré  le 
vingt-unième  de  Septembç0  entre  les  mainy  des  cardi-r 
naux  de  Sainte-Croix  &  de  Chypre,  légats  du  papç& 
du  concile.  . 


Et  pour  rendre  la  réconciliatron  pla^confcnte  Sç  jpnChmUr,. 
plus  folide ,  on  y  ajouta  japjoipjejlè.  ^..dQ^Tç^rjU  pfia-J  t/r//  '^*""' 
jceflè  Cadfierine  ^^iÙ^.  à^^i^9^^0^mp  ^99^^  4^.  .Çi^  """'' 


en  cetu- 
tuinée»- 
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An.  l'iss»  roloîs ,  fils  du  duc  deiBoufgogne ,  tous  deux  encore  fore 
jeunes ,  à  condition  que  le  roi  donneroit  à  fà  fille  cent 
mille  ecus  d'or  pour  fa  dot.  Quatre  ans  après  on  en- 
voya cette  princeflè  au  duc  de  Bourgogne,  pour  accom- 
plir le  mariage. 
ocxxiiL  •     Cette  paix  étant  rendue  publique  c^ulà  beaucoup -de 
ibflttrèî-ifrh's  joie  ddim  toute  la  France  ;  mais  les  Anglois -en  furent 
PoU^Ti'  'f^^^9^^V^^^  confternés  ;   ils  renvoyèrent  avec  in- 
*  dignatîon  les  ambaflàdeiirs  du  duc  de  Bourgogne  ,'qu'ils 
chargèrent  d'injures ,    &  qu'ils  traitèrent  fort  mal , 
appellant  leur  maître  un  parjure  Se  un  perfide^  pour 
s'être  ainfî  accordé  ayec-Cnarles  VU,  uns  égard  à  I3. 
foi  des  traités  qtr'ils  avoient 'faits  avec  lui.  Ils  cfcaf^ 
ïèrent  d'Angleterre  tous  les  fujets  <lu  duc  qui  y  de- 
meuroient  pour  lé  négoce^  ou  pour  d'autres  affaires, 
cxxxiv.    Mais  ce  qui  acheva  d'accabler  les  Anglois ,  fut  la  mort 
feS&d'l!  au  duc  de  Betford ,  oncle,duroi^' Angleterre ,  &  régent 
Sri^vîi.''*  en  France;  car  après  lui  lé  gouvernement  ne  fut  plus 
qu'entre  les  mains  de  chefs 'vi«*lens  et  étourdis ,  iàns 
prudence  &  fans  conduite.    Les  François  cependant  fè 
rendirent  nriaîtres  de  Dieppe ,  qu'ils  prirent  par  cfca'» 
lade";  &la  manière  généréufe  dont  on  traita  les  habi- 
tans ,  rappeîla  les  boilj  fèntîmeits  de  cei  peuples  pour 
Ja  France",  -ce  qui  fijt  caufè  c^'oii  reprit  en  peu  de  temps 
toutes  les  places  du  pays  dteCaux.  La  reine  ïfàbellè  de 
^ayïere ,  mpre  de  Çhai^eç  VII ,  mourut  auOî  le  dernier 
ide  Septembre  djC  cetjte  année  dans  l'iîôtel  de  fàint  Pol 
à  Pans,  oii  elle  vivoît  jdans  une  grande  retraite,  & 
Fort  ipaiivrement  depuis  la  mort  de  fbn  époux  ;  haïe  jus- 
tement des  Fra^çpis ,  Sç  méprilëe  des  Anglois ,  qui , 
pour  épargner  les  frais  de  Ces  funérailles ,  firent  tranf^ 
<f  porter fon'!corps  dans  un  petit  batteaii  à  fàint  Denis, 

gçcompagné  c&  ^ùatj:^  perîbnnes  ^eolemenc.  Quelques 
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Auteurs  ont  écrit  qu'elle  étoît  morte  d'un  cliagrin  ôc  An.  143^. 
d'un  faififièment  de  cœurcaufé  par  les  fànglans  repro- 
ches des  Anglois,  qui  prenoîent  plaifir  à  dire  en  (à 
prëfènce  que  le  roi  Charles  n'étoit  pas  fils  de  fon  mari. 
D'autres  attribuent  fa  mort  à  la  joie  trop  excefllve 
qu'elle  reflentit  à  la  nouvelle  de  la  paix  conclue  entre 
les  François  &  le  duc  dé-  Bôurgjogne» 

Le  concile  de  Bafle  tint -la  fèflion  vingt-  unième  Iç  vfn^^H^m» 
neuvième  de  Juin  ,   où  continuant  de  travaillejr  à  la  ^'.^'^j'^^o'*' 

,c  •  1  o  I  '         r  cile  de  Bafle, 

rétôrmation  des  moeurs ,  &  voulant  que  toute  la  con-    ^^^^  ^^^^ 
duite  répondît  à  l'efprit  du  concile  de  Confiance ,  &  tomM\*f.\y- 
régler  les  chofès  que  ce  concile  a  voit  fàgement  preîcri- 
tes,  défend  de  rien  donner  ou  exiger  pour  \ts  provjÇons, 
collations,  éle(5lions  &  inftitijtions  en  cour  de  ilome; 
de  même  de  rien  payer  pour  le  droit  de  fceau,  les  annan 
tes  &  les  déports  pour  quelque  bénéfice  que  ce  fût  ; 
ce  qu'on  ne  peut  bien  entendre  qu'on  ne  rappelle  ce     — 
que  nous  avons  dit  furlafèfliiôn  quarantième  du  con-  ^^^ll^^l'^ 
cile  de  Confiance ,  lorfqu'on  détermina  dix-huit  arti-  «•7». 
clés  à  régler,  &dont  on  Qommit  le  foin  au  premier 
qui  fèroit  élu  pape  pour  réformer  entièrement  Téglilè, 
Voici  ce  décret. 

Le  fàint  concile   gilnéiial  de-  ï^aj^e,  légitimerpent  «  tj9^^J^' 
aflèmblé  dans  le  Saint-Efpric-,  &  f epteéfchtant  l'églife  «  ctie  comre  k« 
univerfèlle ,    ordonne  au  nom  du  même  Saint  -  Ef^  «  annate». 

,  "  .  •     -r»  •         o        •!  Liobt,  connu 

prit ,  qu  en  ce  qui  concerne  en  cour  Ronijine  oc  ail-  «  to.  xii,p.fj», 
leurs  la  confirmatioi  »  des  élections,  admiffions ,  poflu-  «  . 
lations  &  préfèntations  ;  la^provifiôn,  collation ,  « 
difpofition ,  éle($lion  ,  pofiulation"  &  préfentation  « 
que  dévoient  faire  las.  Lakjs  ;  inftltution  ,  inflal- «1 
lation  &  inveftiture  dés  églifès  cathédrales  ,  métro-  « 
politaines,  monafleres,dîgnités>  bénéfices,  offices» 
ecclçfîafliqùes  cj^k  qu'ils^  iàiQlî^>.  ordres  fàcrés,  » 


ii2  Histoire  Ecclésiastique. 
'T'^  «bénédictions  ,  conceflîons  du  pallium  ;  on  n'exî- 
'*^^*  »  géra  aucune  rétribution,  ni  devant,  ni  après,  à  rai- 
» fbn  des  bulles,  du  fceau,  des  annates  communes, 
»  des  menus  fervices ,  des  premiers  fruits ,  déports ,  ou 
»  (bus  queicju'autre  titre ,  couleur  ,  prétexte ,  à  rai- 
»  fbn  de  quelque  coutume ,  privilège  &  ftatut  que  ce 
»fbit,  pour  aucune  caufe  direélement  ou  indirefte* 
»  ment  :  permettant  aux  notaires  abbréviateurs ,  fai- 
»  Cents  de  regiftres  de  prendre  un  fàiaire  raifonnable 
»ppur  leur  expédition.  Que  fi  quelqu'un  contrevient 
a»  à  ce  canon  en  exigeant ,  donnant  ou  promettant  , 
»  il  encourra  la  peine  portée  contre  les  fimoniaques  , 
»&  il  n'aura  aucun  titre,  ni  droit  fiir  les  bénéfices 
»  acquis  de  cette  manière.  De  même  les  obligations , 
»  promèlîes ,  cenfiires  &  mandats ,  &  tout  ce  qui  Ce 
»  fera  au  préjudice  de  ce  décret ,  n'auront  aucune 
•  force,  &  feront  cenfës  niils.  Quand  bien  même, 
»  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaifè  )  le  pontife  Romain ,  qui 
»  doit  plus  que  tout  autre,  obfèrver  les  fàints  canons, 
»  fcandalifèroit  Téglîfè  en  faifànt  quelque  cliofè  contre 
»  ce  décret,  qu'il  K)lt  déféré  au  concile  général.  Quant 
j>  aux  autres ,  ils  feront  punis  d'une  manière  propor» 
j,  »  donnée  à  leurs  fautes ,  felon les  fàints  canons*.  Ce 

décret  a  été  fait  dans  unctemps  que  le  cçncile  étoit 
général  &  légitime,  de  l'aveu  de  ceux  qui  lui  font  le 
plus  oppofés. 
cxxxvii.       Les  légats  du  pape  Eugène ,  fçavoir  l'archevêque 
pap'yipjo-"  deTarente  &  l'évêque  dePadoue,  s'oppofèrentfftrte- 
jfrnt^a  ce  dé-    jpgj^j  ^  jj  publication  de  ce  décret  du  concile  contre 
les  annates ,  Se  Ce  plaignirent. qu'on  l'eût  fait  fans  la 
participation  de  fàfainteté,  fans  les  cardinaux  &  fans 
ceux  qui  étoient  intéreffés  dans  cette  affaire  :  ils  pro- 
|;cflerent  que  ce  décc«c 'étoit  lojufte  Sç  préji^diciable  à 
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l-^glife  ne  Rome ,  aflîirant  que  les  annates  &  menus  j^^  ,^-^ 
ièrvices  avoient  été  payés  depuis  long-temps  aux  pa- 
pes ,  làns  aucune  réfîftance  de  la  part  du  clergé ,  ni  d'au- 
cun concile  général  :  qu'ôtec  les  annates ,  c'étoit  ap- 
pauvrir le  pape  &fà*cour ,  &  luiôter  les  armes  des 
mains  contre  les  hérétiques.  Cependant  le  concile  paflà 
par-delTus  toutes  leurs  raiij^ïis ,  &  le  décret  fiit  porté  & 
reçu  unanimement  par  tous  les  pères  ,  Sc^  confirmé  par 
le  cardinal  Julien  j' préfident 'du  condle. . 

Ce  décret  fut  envoyé  au  pape  Eugène  qui  étoit  à    ^J?^*"; 
Florence ,  aflèz  mal  daqs  lès. affaires.  Jean  de  Bachenf^  enrojémg»- 
lein,  doéèeuren  droit,  &  député  du  concile,  porta  la  ^' 

f        rt        .    1  *^     j  .11/'  Apf.t.eoite. 

parole  4  &  pria  le  pape  au  nom  du  conçue,  de  ùonnr-  Safii.  m.  40, 
jper  ce  décret ,  &  de  Toblèrver;  Il  lui  repré/ènta  que  Sb^"*'"^ 
les  annatés  avaient  été  accordées  pour  les  frais  d'un 
voyage  de  la  Terre-Sainte ,  que  c'étoit  là  leur  origine  ; 
St  que  ce  prétexte  étênt  ceffé ,  il  n^toit  plus  nécef- 
fàire  de  les  exiger  :  il  ajouta  qu'on  les  etoployoit  à  tout 
autre  ufàge^  qu^  celui  auquel  elles  àvoîenc  été  defli- 
nées ,  &  fit  voir  ks  maux  qu'elles  caulbleot  dans  l'égli- 
fè;  que  plufieurs  prélats  avoient  été  excommuniés 
pourne  les  avoir  pas  payées  ;  qu- ils  étoient  morts  dans 
cet  état,  &  qu'ils  avoiftnt  été  inhumés  dans  une  terre 
profône  ;  que  plufieurs  avoient  été  obligés  de  vendre 
les  livres ,  les  calices ,  les  reliquaires  &  les  ornemens  de 
leurs  églilès  pour  les  payer.  Enfin ,  il  déclara  que  le 
Gondle  étoit  prêt  d^  pourvoir  aux  belbins  du  pape  & 
des  cardinaux  par  un6  voie  plus  honnête,  que  par  les 
annates.  Le  pape  répondit  en  peu  de  mots  au  long  diA 
cours  de  Bachcnftein ,  que  la  queftion  des  annates  étoit 
d'une  grande  importance ,  qu'elle  demandoit  de  la  dif- 
ci^on ,  qu'il  en  conféreroitàvc^les  casdinaani^  &  qu'il 
en  r^ndroit  répon{è  auÇOnc^le» 

Tom  XXlln       *       '    ^  p 
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"J^TTr       Eh  effet ,  fes  légats  apportèrent  Ca.  réponfè ,  quî-eoh-i 
tenoit  des  reinentrances  aux  pères  ài  concile  ;  il  leur 


cxxxix. 


Réponfedupa.  témoignoît  qu*ll  S^étonnoit  fi>rt  qu*ilseuffènt  porté  un 

LaiJ^Qwo*  ^^^^^^  ^  impérieux  éfc  fi  nuifible  à  l'églifè  de  Rome  en 

gentrMxiû  défendant  les  annates.  »  Leur  uiâge,  difbit'^il^  ayanç 

f.  »6i  feq.    ^  ^^^  établi  par  les  anciens  &  par  les  fàints  pères  depuis 

»  long-temps,  ^ayameotijôurs  été  pratiqué  de  tous  «, 

Que  toutefois- il  étoît  prêt  de  conféntir  à  Tabolitioa 

d,es  annates,  poifrvÀ  que  le^àint  concile  pourvût  fliS« 

:^mment  aux  néceflkls  dA  fak^t  fiége ,  ou  qu'on  hC- 

Î rendît  l'exécution  du  décret.  IMe  àts  railbns  que  cèft 
égats  apportèrent  pour  ju^îfier  les  annates,  Sc  en  feirft? 
voir  la  néceffité,  lut  qu'if  étèk  k  propos  que  le  ûmti 
ûéee  eût  dés  revenu»  à  l^exentbt»  des  anciens  pape»^ 
qui  aidèrent  de  kurs  biènâ  S.  Athanàfè,  S.  Chryh&O'^ 
me  &  S.  Thomias  de  Cantorbery ,  Sc  qui  en  lôulagerenir 
les  pauvres ,  ainftque  faiibit  S.  QMgoire ,  qui  envoyoJb 
des  aumônes  )6ïqu*à  Jérusalem  J*  ^  •      ' 

cxL.  -  Le  carcÇnal  Juliiett  qaipréndoic  au  concile ,  répoi^ 
cardiffluUen  dit  quf  Ics  pàpfe^  n^voîcnt  point  fait  tant  de  boo^nes 
païe?^°"**^"  œuvres  avec  le  ièeows  des  annates.  Il  avoua  à  ces  |é«. 
Çats qu'il  étoitcenveii^iblé  que- le  6int  fiége  eôt  às^ 
rîçhefîè^ ,  mais  qu'ît  i^Ébit  plus  à  propos  qoe  le  pape 
&  les  évêques  ftrffènt  ^^Iches  en  vertu  ,  qa*£n  hietis 
de  la  terre..  Il  fît  voir  que  le  décret  du  concile  ft'étoit 
en  aucune  manière  préjudiciable  à  l'autorité  d»  ûinc 
fiége ,  &  dit  que  fi  le  concile  avoit  condamné  les  aii«* . 
nates ,  c'étoit  à  cau(è  des  abus  &,  du  firândale  qui  en  av« 
rivoient  :  qu'il n*établlflbitriei\  de  nouveau,  quil  tof-; 
doit  à  faire  donner  les  bénéfices  &  les  ordres  gra- 
tuitement, 8c  àlîannir  la  fymo^ieque  Jefii*-Chrift ,  {es> 
apôtresjWes  papes ,  les  fàints  doàeurs  Sc  les  canons» 
ont  condamnée  ;  que  paf  ce  diécret  le  concile  n'en»* 
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pêchok  pas  que  le  pape  &  les  autres  évêques  ne  pul^  T 
fent  mettre  quelque  taxe  (îir  les  bénéfices ,  ou  Ce  réfèr-  *  *'^* 
ver  pour  un  temps  les  fruiti  de  ces  bénéfices»  pour 
fcbvenir  à  leurs  véritables  néceffités;  qu'il  n'avojt  ja- 
mais été  éloigné  de  pourvoir  aux  belbinis  du  Calnt  ilége 
d'une  manière  convenable,  â:  qu'il  aVoit  ofïèrt  de  le 
Biire ,  û  le  pape  de  ion  côté  vomoit  garder  Ces  décrets. 
U  ajouta  que  les  iàantf  évêques  avoient  ùlt  de  gran- 
des tibuvres  de  ohamé  fàm  recevoir  auCun  émolument 
de  leuricéati.  Voilà  une  partie  de  la  répdn^  que  le 

Î^réiident  dû  concile  fit  mol  députés  d'Eugène  >  dans 
a  congrégation  do  troiiienK  de  Novembre  de  cett6 
année* 

'  Le  concordat  a  dérogé  à  ce  décitet  du  concile  de 
Bade,  ^les  évêqaes  en  Notmandiô.y  dérogent  en- 
core aujourd'hui  en  prenant  le  déport  >  ^feft-à-dire^ 
le  revenu  d'une  année  des  cures  vacantes ,  que  les  ca- 
fés qui  Succèdent,  font  obligés  def  leur  payer.  Ce  droit 
a  été  introduit  dans  le  tenips  que'  lei  pipes  portèrent 
le  fîége  à  Avignon  3  où*  fous  prétexte  de  la  guerre 
qu'ils  âvoîent  à  faire  contre  les  Infidèles ,   ils  exi- 

Seoient  les  annates  des  évêques  Ôc  des  abbés.  Il  y  a 
'autres  évêques  en  France  avec  ceux  de  Normandie , 
4}ui  ontembrailé  ce  déport  ^  quipaffe  aujourd'hui  pour 
nn  ufàjge. 

On  fît  encore  dans  cette  même  {bffion  vinct  -  unie-  ,  cxir. 

'  1/  .  ■  e   /     Second  décret 

tneun  autre  décret  ^  qui  porte  que  ceux  qui  ont  été  de»paeifiqie«- 
durant  trois  ans  paifibles  poflèifeurs  d'un  bénéfice;  ^i^^.^2,,^,i^ 
après  y  être  entrés  par  un  titi»  légitime,  ne  pourront  um.xn,p.iu. 
point  être  inquiétés  dans  leur  poflèfîion.    Ainfj  cette 
po^flion  triennale  ùit  ^ue  le  pofleflèur  ne  peut  plus 
être  inquiété,  même  iti  pécitc^tre*  Ceft  la  prescription 
(égitimè  en  matidra  d6  bénéfos  >  fondée  Cm  ce  dér 


11^        Histoire  Ecclesiastiqoe. 

An.  1 4  î  c  .  ^^^^  >  ^^  pacifias ,  ^ui ,  du  concile  dé  Bafle ,  a  pafTé  dans» 
la  Pragmatique  &  dans  le  Concordat,  &  qui  a  fait  la: 
régie  du  triennal pojjèjjeur.  Là  poflèiîion  pour  avoir  ces? 
effets,  doit  être  fondée  iùrun  titre  coloré,  c'eft- à-dire^ 
donné  par  celui  qui  a  puiflànce  &  fans  vice  apparent.: 
La  poffefîîon  doit  de  plus  être  Continuée  en  la  même 
perfonne  ;  car  celle  du  prédéceflèur  ne  fèrt  de  rien.  Elle 
doit  être  paifible  fans  qtf il  y  ait  tfa  d'interruption  judi-; 
ciaire  par'conteftation  en  caufè,  fi  ce  n*eft  que  le  con-; 
tendant  ait  été  empêché  d'agir  par  force  majeure.  O» 
examinera  plus  amplement  #e  décret  en  parlant  de  1» 
Pragmatique- Sanélion,  ^  . 

cxLii.  Enfin,  lé  concile,  pour  montrer  que  rien  n'échap-, 
toudlIStroffi!  poit  à  fes  foins  Se  â  fon  àtèentiôn  ,  fît  encore  dans 
lmI'"  •  ce^^^  ^ffio"  phificursréglemens  toucliant  les  céré- 
to.\u\f!"s'y  monies  de  féglife.  Le  premier  regarde  la  manière  de 
^•^'î*  réciter  roflke  divin  en  pt^ic»  &veut  qu'il  fbit  célé- 

bré à  des  heures  convenables  ,  Se  dont  on  fera  averti 
parle  fbn  de  la  cloche  ;^  qu'il  fbit  chanté  gravement* 
décemment ,  feifànt  une  pauflî  fur  -  tout  au  milieu  de 
chaque  verfèt ,  bbfèrvant  néanmoins  quelque  difFé-» 
rence  entre  un  ofSce  fblemncl  &  un  de  férié.  Il  or- 
donne «encore  que  les  eccléfiaftiques  fbient  en  fùrplis 
&  en  chappei  félon  là  diverfité  des  temps  ;  qu'on  .ne 
caufe  point  dans  le  chœur ,  qu'on  n'y  lifè  aucun  li-r 
'  vre  ;  que  tous  fè  lèvent  au  Gloria  Pàtri,  Que  tous  faf^ 
fènt  une  inclination  de  cete  quan^  on  prononcera  le  ' 
nom  de  Jefus.  Que  perfonne  ne  difè  fbn  office  en  par? 
ticulier  pendant  qu'on  chante  publiquement  les  hea-r 
res  en  commun.  »  • 

Dans  le  décret  fùivant ,  le  concile  ordonne  que  ceux 
qui  ne  feront  point  entrés-AU  chœur  pouralMer  aux  ma- 
tines avant  la  fin  4.^  pfeaome  f<at^ç  exulumusi  à  h 
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méflè  avant  le  dernier  if  jyrie  déifon,  &  aux  autres  heu-  An.  143;. 
res  avant  la  fin  du  premier  psaume,  feront  réputés 
abfèns ,  &  feront  privés  de  la  rétribution  ,  à  moins 
.  qu'ils  n'aient  été  détournés  pour  quelque  fîijet  légi^ 
time,&  qu'ils  n'aient  obtenu  permifllon  de  celui  qui 
préflde  au  choeur ,  fans  préjudice  aux  coutumes  plus 
rigoureufes  de  quelques  églifes  particulières ,  &  pour 
l'exécution  de  ce  décret,  le  concile  veut  qu'ily  ait  dans 
chaque  églifè  un  homme  fidèle  &  exaâ  qui  marque  les 
abfèns. 

Dans  le  troifieme  décret ,  on  ordonne  que  les  béné- 
ficiersqui  courent  &  fè  promènent  dans  i'églife,  ou 
s'entretiennent  avec  d'autres  personnes  pendant  la  cé- 
lébration de  l'ofiîce  divin  ,  perdront  leur  préfènce  da  . 
jour  entier.  Que  lî  étant  une  fois  repris,  ils  ne  fè  corri»^ 
gent  pas ,  ils  feront  privés  de  la  dilïribiition  pendant  un 
mois.  S'ils  perfiftent  encore  dans  leurs  déréglemens,  ils 
feront  fownis  à  de  plus. ric^urtufes  peines..  Les  réguliers 
qui  tomberonjc  dans  ces  hites^  feront  punis  felon  le  ju- 
gement de  leurs  fupérieurs. 

Dans  le  quatrième  décret  :  afin ,  difent  les  pères , 
que  tout fe paffe  daps le  marfbnde  Dieu,  avec  ordre, 
&  que  chacun  fçache  ce  qu'il  eft  obh'gé  de  faire ,  il  y 
aura  o^ns  le  chœur  de.chaque  églife  une  table  fùfpen- 
due  fur  laquelle  on  écrira  ce  queïes  chanoines  &  autre» 
bénéficiers  font  tenus  dç  faire  pendant  la  fèmaine  à 
chaque  heure,  c'efl-à-dire ,  à  chaque  oâice de  chaque 
jour.  Et  celui  qui  aura- négligé  de  fuivre  &  d'obferver 
ce  qu'on  aura  marqué  fur.  cette  table  ,  perdra  la  diflrir 
bution  du  jour, 

,  Dans  le  cinquième  décret ,  on  condamne  l'abus  de 
quelques  églifes  où  l'on  ne  chante  point  de  Credo  tout 
entier,  &  où  l'oû  oçiettoiç^J^  préface  ^l'oraifon  do- 
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An.  145;.  minîcale.  Le  concile  défend  auffi  de  chanter  dans  les 
églifès  des  airs  profanes,  de  célébrer  même  des  meflès 
privées  Tans  miniftres  ;  blâme  ceux  qui  difènt  la  meflè 
d'un  ton  Ci  bas ,  qu'ils  ne  peuvent  être  entendus  par  les 
affiftans  ;  &  ordonne  que  celui  qui  ira  contre  quelqu'un 
de  ces  réglemens ,  ou  tombera  dans  quelqu'un  de  ces 
abus ,  fera  puni  felon  que  le  iîipérieur  jugera  conve- 
nable. 

Dans  le  fixieme  décret ,  on  s'élere  encore  contre  xai 
autre  abus  qui  dérogeoit  manifèftement  à  la  fàlnteté 
du  culte  divin.  Cet'kbus  étoît  que  quelques  chanoines 
s*obligeoient  envers  leurs  créanciers  de  eeflèr  l'office 
divin,  s'ils  ne  les  fàtisJfeilbîent  pas  en  un  certain  temps. 
Le  concile  déclare  cette  obligation  nulle ,  quand  mê- 
me elle  auroit  été  faîte  ayeç  ferment.  H  ftatue  que  ceux 
<jui  fe  feront  ^nfî  obligés ,  feront  privés  pendant  trois 
mois  des  fruits  de  leur  bénéfice ,  applicables  aij  profit 
de  l'églife  ;  &  que  tant  qifils  ne  reprendront  pas  l'office 
à  l'ordinaire,  ils  ne  retîjrçfoAt  aucun  émolument  de 
l'églife.    .       ^ 

Dans  le  feptîeme ,  le  concile  défend  aux  dianoînes 
de  tenir  aucun  chapitre,  de  feire  quelques  aâes  capî- 
tulaires  pendant  la  grand'meilè,  principalement  dans 
les  fêtes  ^lemnelles ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  néceA 
(îté  évidente  &  très-preflànte.  Et  celui  qui  aura  indiqué 
le  chapitce  à  ces  heures^là,,  fera  privé  durant  la  femai- 
he  de  toutes  fes  dîftrïbutions  journalières. 

Dans  le  dernier  décret ,  l'en  condamne  les  ^<5lacle$ 
dans  les  églifes.  Ces  fpeÂacles  fe  faifbiênt  en  certaines 
^tes ,  où  l'on  habillok  des  enfans  en  éyêques  avec  la 
mitre ,  la  croffe  8c  les  habits  pontificaux ,  leur  fai/ànt 
imiter  dans  cet  équipage  les  fondions  dts  évêques, 
P'iauti^s  étoi^nt  }ahmés  en  jroîs  j,  8c  c'eft  ce  que  ie  con» 
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cHc  dit  qu'on  appelloit  la  fête  des  fous  ou  des  innocens.  An.  143?; 
On  y  parle  auffi  des  danfès  &  des  mafcarades  d*hommes 
&  dç  femmes  que  le  concile  défend  aux  ordinaires,  aux 
doyens ,  reéleurs  &  curés ,  de  fbufîrir,  Ibus  peine  d'être 
privés  de  leur  revenus  pendant  trois  mois.  Il  parle  auffi 
dss  ventes  qu'on  faifbit  ddns  les  églilès  ou  dans  les  ci« 
metieres  ;  Û  dit  qu'on  ne  doit  pasïes  permettre ,  Se  fou* 
net  ceux  qui  y  contreviemlronc  aux  cenfùres  eccléilaA 
tiques, 

•    Amedée ,  duc  de  Savoye  >  écrivit  le  premier  Mai  de   rSf^g^ 
cette  année  au  concile';  &,  dans  cette  lettre  qu'il  en-  Toierrpiaint 
voya  du  fond  de  fà  (olitide  de  Ripailles,  il  fe  pdaigrtbit  **"  ^"^' 
très- vivement,  non  enlolitatre ,  mais  en  grand  fèigneur 
véritablement  of&nlé  de  ce  que  le  concile  a  voit  adjugé 
ITévêché  de  Laufane  à  Louis  ou  Marais ,  au  préjudice  de  ' 

Jean  de  Prcingin ,  qui  >  ^on  lui ,  le  demandoit  juAe' 
xnent  ,^  de  ce  que  (on  procureur  qui  en  appelloit  du 
concile  au  pape,  avait  ea  beaucoup  de  peine  à  fè  fàu- 
vcr  des  mains  des  officiers  do  concile  qui  vouloient  Tar- 
fêter,  &  qui  le  menaçoient  beaucoup.  Les  pères  pour  ap- 
paiièr  Amedée,.  firent  un  décret  dans  une  congréga- 
tion le  fèizieme  de  Septembre,  par  lequel  ils  réfoiu- 
f ent  qu'on  écriroJt  ice  prinoe  pour  lui  promettre  qu'on 
loi  rendroit  juâice,  &  à  tous  les  autres  qui  avoient 
quelque  fujet  de  £e  plaindre.  Amù  Taf&ire  n'alla  pas 
plus  loin. 

Fendant  ce  temps- là  oa  nemégligeoît  point  celle  de     cxliv. 
l'union  des  Grecs.  Dès  que  .leurs députés  fe  furent  ac-  lî.ué»  5"? 
quittés  de  leqr  commiffion-  envers  le  concile,  comme  ^^^cétt^ 
nous  avons  vu,  le  pape  pour  avancer  cette  union  tant  pa'ieco""'* 
defirée ,  envoya  Cbriftophle  Garèton ,  fon  iècrétaire ,  à 
Conflantinople  :  mais  celui-ci  fut  bien  fùrpris  de  trou- 
ver que  les  Grecs  avoûm  skui|^  de  réiplution,  Sç  qu'ils 


1  autre* 
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•; — ^ —  vouloient  absolument  qu'on  tînt  le  concile  à  Conftaft- 
*^*  tinople  ;  c*ëtoit  le  contraire  de  ce  qu'ils  a  voient  accor- 
dé à  Bafle.  Gareton  en  donna  avis  au  concile,  &  Ton 
fbupçonhaque  ce  changenaent  venoit  moins  des  Grecs 
que  du  pape  Eugène,  qui  fiipportok  impatiemment 
que  le  concile  s'attribuât  une  fi  grande  autorité.  Néan- 
moins fîir  cet  avis,  les  pères  de  Bafle  envoyèrent  une 
feconde  fois  à  Conftantinople  Jean  de  Raguj(è,  religieux 

^P"^?^'!:  Dominicain,  Henri  Menger.  do(5leur  en  droit,  dian 

mpp.  i ,  art.  37,  '  .  ,    o      '  11 

i«.  3p,/.8îi  noine  de  Coutanees ,  &  Simon  Freiron ,  ch^oined'Or- 
■  léans ,  &  bachelier  en  :  théologie ,  afin  de  perfiiadera«s 

Gfecs  d'accomplir  ce  qu'ils  avoient  promis  à  Conftanir 
tinople  ;  d'autant  que  l'union ,  de  leur  aveu  même,  né 
ièroit  jamais  parfaite  fans  un  concile  général  des  deux 
ëglifes  d'Orient  &  d'Occident  i  qii'un  coficile  tenu  à 
Conftantinople  ne  fèroic  point  général  en  ce  fèns-là, 
parce  qu'encore  que  le  légat  du  pape  y  affiftât ,  gp  légat 
ne  faifoit  pas  l'églifè  Occidentale  ;  qu'ainfi  on  n'en  ti'* 
reroit  aucun  fruit  ;  qu'enfin  la  ville  de  Bafle  écoit  le  lieu 
le  plus  propre  pour  le  concite,  l'air  y  étant  fàin,  le 
pays  paifible,  fort  agréable ,  &  fiir-tout  entièrement 
libre.  . 
cxLv.         Sur  toutes  ces  raiibns  des  députés  du  concile ,  il  fut 

femStTia*!!^  conclu  après  quelques  difficultés,  quele  concile  fe  tien- 

ZécaS^nH'  dfoit  en  Occident,  &  que  l'empereur  des  Grecs,  le 
patriarche  ,  les  prélats  &  grands  feigneurs  de  l'églife 
Grecque  s'ytrouveroienc,  à  condition  que  ,  pour  la 
commodité  des  perfbnnes ,  &  particulièrement  du  pa- 
triarche qui  étoit  vieux  &  infirme,  &  du. pape  qui  de- 
voir nécelîài  rement  y  aflîfter,  on  choisit  une  ville  ma- 
ritime d'Italie ,  d'où  l'on  pourroit  plus  aifément  iècou- 
cxLVï.    rv  Conftantinople. 

Vinst^tudc      La  fèQion  vingt  rdeu3^ieme,  qui  £è  tint  le  Samedi 

quinzieine 
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quinzième  d'Oélobre ,  fut  toute  employée  à  la  con-  ÂjjTîTTTr 
damnation  du  livre  d'Auguftin  de  Roma ,  religieux  Au-  mcc-ffion  du 
guftin  &  archevêque  de  Nazareth.  Il  avoit  été  élu  gé-  1^^?'  ^ 
néral  de  fbn  ordre  en  1419 ,  fait  évêque  de  Cefène  en   labbe^eomiu 
143  T  ,  &  ensuite  archevêque  de  Nazareth  dans  le  royau-*  '**  *"'  '•***• 
me  de  Naples.  Il  avoit  compofé  un  traité  de  Téglife 
divifé  en  trois  parties ,  dont  la  première  étoit  de  l'u- 
nion de  Jefiis-Chrift  &  de  fbn  églifè ,    ou  de  Jefîis- 
Chrift  entier.  La  feconde  de  Jefùs-Chrift  comme  chef, 
&  de  Con  illuftre  domination.  La  troifieme  de  la  charité 
de  Jefùs-Chrift  envers  fès  élus ,  &  de  fbn  amour  infini. 
U  avoit  pouifê  fi  loin  dans  cet  ouvrage  l'union  de  la  na- 
ture humaine  avec  la  divinité ,  qu'il  avoit  a^ncé  quel- 
ques propofitions ,  dans  lefquelles  il  attribuoit  à  la  na- 
ture humaine  en  Jefùs-Chrift ,  ce  qui  ne  convient  qu'à 
la  divine.  Voici  ces  propofitions. 

I.  Jefùs-Chrift  pèche  tous  les  jours  ;  &  depuis  qu'il  iÇopÏÏon» 
a  été  le  Chrift ,  il  a  péché  tous  les  jours.  Ce  qu'il  n'en-  JAugnôin  de 
tendoic  pas  de  la  perfbnne  de  Jefùs-Chrift,  mais  de  Ces 
membres,  qui  avec  leur  chef  ne  font  qu'un  fèul  Chrift. 
3.  Tous  les  Fidèles  juftifiés  ne  fbnt  pas  membres  de 
Jefùs-Chrift,  mais  les  fèuls  élus  qui  doivent  à  la  fin  ré- 
imer  avec  Jefùs-Chrift  pour  toujours.  2.  Selon  Tinefià-  c»^^<^'«<'«» 
We  prelcience  de  Dieu ,  on  prend  pour  membres  de 
Jefùs-Chrift  ceux  dont  l'églifè  eft  compof^e ,  &  eUe 
li'eft  compofée  que  de  ceux  qui  fbnt  appelles  félon  le 
décret  del'éleétion  éternelle.  4.  Il  ne  fuffit  pas  d'être 
uni  à  Jefùs-Chrift  par  le  lien  de  la  charité  pour  être 
membres  du  Chrift ,  il  faut  une  autre  union.  5,  La  natu- 
riB  humaine  en  Jefus  -  Chrift  eft  véritablement  Jefiis- 
Chrift;  la  nature  humaine  en  Jefùs-Chrift  eft  la  per- 
sonne de  Jefùs  Chrift.  La  raifbn  du  fùppôt  qui  déter- 
mine la  nature  humaine  en  Jefùs-Chrift  n'eft  pas  rétîl** 

lome  ^XII.  Q 
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AÎ^îin*  Icment  diftinguée  de  la  nature  même  déterminée.  S^ 

La  nature  humaine  que  le  Verbe  a  prife  par  Tunion  per- 

fbnnelle  eft  véritablement  Dieu  propre  '&  naturel.  7.. 

Jefùs-Chrift,  ifelon  la  volonté  créée,  aime  autant  la  natu* 

•  re  humaine  unie- à  la  perfonne  du;  Verbe  >  qu'il  aime  la 

nature  divine,  8.  Comme  deux  perlbnnes  en  Dieu  font 

également  aimables  y.  de-  même  les  deux  natures  en 

Jefùs-Chrift,  la  divine  &  rhumaine>  font  également 

aimables  à  caufo  de  ht  perfonne  commune;  9.  L'ame  de- 

Jérus^Chrift  voit  Dfeu  auffi  dairemeat  âc  par&itemenc: 

^e  Dieu:  Ce  voit  lui-même; 

cxLvni.        Toutes  ces  propofitions  ât  plufîcurs  autres^  appuyées^ 

Ban«°e»con-  ^^  ^^  mêmes  principes  &  contcnues  dans  le  même  ou- 

(damne.         vrage ,  ftirent  condamnées  comme  erronées  dans  la  foi/ 

avec  l'ouvrage  qui  lés  renfermait ,  auffi-bien  que  les- 

TrithBitt.  6*  traités  que  fît  Tauteur  pour  les  défendre..  Oh  épargnai 

&^^cm:   feuferoent  fà  perfonne,  quoiqu'il  a*eût  pas  comparu  „ 

après  avoir  été  cité  par  le  concile ,   parce  qu'il  avoit 

Gbac.  BaRL  ^PP^^^^^  bonncs  raifons  de  fon  abfènce ,  &  qu'il  avoît 

tipptnd.  I ,  m.  foumis  Ci  doiSbineÂ;  tous  fës  écrits  au  jugement  de  l'é-» 

ScTJl'sîïl'*  glifo.  Il;mouruten'i443,.ou:, felon d'autres,  en:  1445^ 

avec  de  grands  fenti'mens  de  piété; 
'  cxLix..        Cette  année  iîhit  par  une  congrégation-  générale 
^ewnatus  <lu*on  «^t  à  Baflè  le  vingt- deuxième  de  Décembre^ 
yénitien».      dans  laqucUc  le  concilc  condamna  les  Vénitiens  are A- 
tituerce  qu'ils  avoientpris  au  duc  Louis  patriarche  d'A- 
quiiée ,  for  peine  d'excommunication ,,  qui  feroit  en-* 
courue  par  leur  duc ,  lès  confoillers  ,  les  nobles  &  lèse 
procurateurs ,  outre  cela  d'interdit  for  lé  peuple.  Il  or- 
donne doncaux  Vénitiens  de  rendre  la  ville ,  château^ 
cerres ,.  métairies,  jurifokSlions ,.  domaines  Se  autres, 
biens  dont  ils  ontdé|>ouiné  réglife  d'Aquilée ,  de  ré- 
tablirle  patriarche  oansfon  égltfè,  tant  au  ipiritucil 
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qu'au  temporel,  &de  l'en  lai/Ièr  jouir  paifiblement,  afin  j^^ ,  - 
qu'en  retournant  dans  le  fein  de  VégliCe ,  ils  méritent  le 
pardon  de  leups  fautes.  Il  paroît  que  les  Vénitiens 
ne  fè  fournirent  pas  fi'tôt  à  ce  décret  du  concile ,  Se  que 
le  duc  ne  rentra  pas  dans  fon  églifè  avant  là  mort  qui 
arriva  peu  de  temps  après.  Il  eut  pour  fucceiîèur  Vital, 
qui  eut  aufH  la  qualité  de  patriarche  d'Alexandrie.  Il  fut 
toujours  contraire  au  pape  &  au  concile,  en  haine  des 
Vénitiens. 

Le  fîxieme  de  Décembre,  jour  de  faînt  Nicolas,  Tem*    j^^Slf  Z 
pereur  Sigifmond  dnt  une  aâèmblée  à  Francfort  tou-  Ff  mcfonpouf 
chant  la  réfbrmation  de  l'empire.  Afin  que  chacun  con-  irem^.°" 
noiflànt  quels  étoientiès  devoirs  &  Ces  obligations,  s'ap- 
pliquât à  les  remplir.  Mais  l'empereur  ne  pouvoit  que 
donner  des  avis  ;  .les  moyens  pour  l'exécution  le  trou- 
voîent  dans  la  dilpofîcion  de  ceux  qui  occupoient  les 
premiers  poftes  de  l'empire ,  &  qui  manquoient  de  bon-  . 
ne  volonté.  Cette  réformation  eât  peut-être  été  plus 
fecile ,  fi  Charles  IV,  père  de  Sigifinond ,  quoiqu'il  le 
plaignît  Ibuvent  des  délbrdres  de  l'empire  &  de  cette    . 
mauvaifè  volonté  des  grands  &  des  premiers  magiftrats , 
n'eût  pas  cependant  donné  le  patrimoine  de  l'empire 
aux  électeurs,  afin  qu'ils  éluflènt  Wenceflas  fon  fils 
aîné,  quoiqu'indigne d'une  telle  dignité,  &  plus  capa- 
ble de  la  déshonorer  que  d'en  (butenir  un  moment  le 
poids  &  en  confèrver  l'éclat.   On  trouva  lèize  articles 
dans  cette  afîèmblée  ,  fiir  lesquels  on  vouloit  établir 
quelque  réforme,  afin  d'empêcher  la  ruine  entière  de 
l'état  ;  mais  parce  que  l'aflèmblée  n'étoit  pas  aflèz  nom- 
breufe  j  l'empereur  la  remit  au  douzième  de  Mars  de 
l'année  fiii vante,  dans  la  même  ville,  ou  à  Ratifbonne. 

Pendant  l'automne  de  cette  année  1435* ,  il  y  eut  une       cri, 

f         1  |_         •ff  r  •  n  •  n«*1fl  c  Bataillic  en  Ll« 

langlante  bataille  en  Lithuanie  entre  Suitfigellon,  trere  tbuaniefuneâe 


_____^^_^  124        Histoire  Ecclesiastiqu-e, 
An.  i^s{,  ^^  roîLadiflas  Jagellon,  &  Sigirmond,  frère  du  duc 
«uxLivojjien»,  Wttold ,  qui  prétcndoîent  tous  deux  au  duché  de  Li- 
thuanie.  Les  Polqnois  favorifbient  Sigifinond ,  &  les 
Ktant.iu    chevaliers  de  Livonie  ëtoient  pour  Suitrîgellon ,'  <jui 
Weitdei  >j,    eut  beaucoup  de  peine  à  Ce  (àuver  avec  très-peu  de  Ruf^ 
fiens  qui  lui  refterent  ;  tous  Ces  chevaliers  étant  derneu- 
rés  fiir  la  place  avec  leur  chef,  &  George ,  prince  de 
Npvogarde.  Sigifmond  après:  cette  vifloire  ,  fè  trouva 
maître  de  deux  mille  chevaux  :  il  perdit  dans  le  com^ 
bat  le  duc  deMafbvie  qui  étoit  dans  Con  armée;  &  Iç^ 
grand-maître  des  chevaliers  ayant  appris  la  perte  que  . 
fbn  ordre  avok  faite,  renvoya  deux  cens  chevaliers  avec 
Bttchef;makce"ùx  de  Livonie  ne  voulurent  point  les 
recevoir  qu'on  n*eàt  auparavant  confirmé  le  maréchal 
du  Puys  qu'ils  avoient  élu, 
lesfJtll'cottt      ^^^  Turcs  furent  dans  le  même  temps  chaflés  de  la 
batturoiHon-  Hongric  par  Albert  ,dQcd*Autriche,  qui  commandoit 
'"**  l'armée  de  l'empereur  Sigifmond ,  Ion  beau-pere  ;  &  ies 

Ktaruyc^-ié»  Chrétiens  ne  remportèrent  la  viéloire  que  par  le  cou- 
•  rage;  d'un  fimple  foldat ,  qui,  voyant  que  les  Infidèles 
avoient  renverfé  les  enfèîgnes,  &  que  chacun  penibifi 
à  prendre  la  fiiite ,  à  fefàuver;  prit  fa  hache  d'armes,  le 
jetta  fur  les  Turcs ,  en  aflbmma  un  grand  nombre,  & 
procura  aux  Hongrois  qui  le  fui  voient  le  moyen  de  re- 
lever leurs  enfèignes  &  de  pourfuivre  l'armée  ennemie; 
Dix-huit  mMle  Turcs  refterent  fur  la  place ,  &  on  fie 
beaucoup  de  prifbnniers.  Sigîfmond,  informé  d'un  ù 
iieureux  fùceès,.  fifi  venir  ce  foldat  qui-  avoît  fi  coura- 
geufèment  fàuvé  fbn  armée,  le  créa  chevalier,  &  lui 
donna  des  terres  pour  ioutenir  cette  dignités 
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An.  1^3^. 


LE  pape  Eugène  avoit  confirmé  rinftitutîon  de  Lepajii 
Renë  d'Anjou  au  royaume  de  Naples.  Mais  pen-  yj^^^^^ 


t 

pereAi(S 
Uphonlè 

dant  que  ce  prince  étoit  encore  prilonnier  du  duc  de  royaume  de 
Bourgogne,  Alphonfè,  roi  d'Afragon,  qui  prétendoit  au  '^'*** 
mêàie  royaume,  eut  tout  le  loifîr  de  venir  à  Naples,  & 
de  s*y  faire  regarder  comme  maître  de  la  plupart  des 
Napolitains.  Comme  cette  nouvelle  royauté  étoit  mai 
afièrmie ,  &  difputée  vivement  par  le  parti  de  René 
tf  Anjou,  Alplîonfè  chercha  à  gagner  les  bonnes  grâces 
du  pape  Eugène ,  Se  pour  cet  enèt  il  lui  ofîrit  du  Recours 
contre  fès  ennemis  ;  ce  qu'Eugène  refu/à.  Alphonfe  lui  f"^'"' fj"*" 
demanda  cependant  l'inveftiture  du  royaume  de  Na* 
pies  ;  &  comme  Eugène  ne  voulut  point  la  lui  donner, 
ce  prince  tâcha  d'avoir  par  menaces  ce  q»*il  n'avoit  pu 
obtenir  par  Ces  jnftances  :  il  ne  put  toutefois  rien  ga- 
gner. Eugène  étoit  le  protecteur  de  René  d*Anptt,  & 
il  avoit  été  fâché  de  ce  qu'Alphonfè  avoit  traverfé  ce 
prince  contre  ût  défenfe ,  &  de  ce  qu'il  vouloit  lui  enle- 
ver un  royaume  dont  la  reine  Jeanne  Tavoit  légitime* 
ment  inftitué  fbn  héritier.  En  effet ,  fî  Alphonfe  avoît 
été  adopté  de  cette  princeflè ,  cette  adoption  avoit  auffi 
été  révoquée  dans  toutes  les  formes  &  pour  de  très-juf- 
tes  caufès;  &  ce  prince  ne  pouvoit  produire  là  confir- 
matîbn  de  Martin  V,  qci'il  alléguoit;  on  ne  la  crouvoit 
point  dans  ks  archives  die.  l'églufe  Romaine  j  &  il  n'y 
avoit  point  de  témoins  qui  puflènt  le  dépofèr.  C'ëft 
ce  qui  obligea  le  pape,  fm  les  inftances  réitérées  d'Al-^ 
phonfè ,  de  lui  répondre ,  que  il-  ion  droit  étoit  auffli 
âieonçe&able  qu'il  le  prétendoit^  ilpouvoitle  pourfùin- 
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An.  i^s6,  Vfe  devant  Je  faint  fiége,  en  commençant  à  mettre  les 
armes  bas ,  &  en  ceflant  de  faire  la  guerre. 
II.  C€tte  réponiè  ne  fervit  qu'à  Tirriter  davantage  ;  il  fè 

à^iÈZ%on'  plaignît  puWîquemeht  du  pape  ;  il  ne  parloit  que  des 
çii«  de  Baflç.^  obligations  que  lui  avoit  le  fàint  fiége ,  quoiqu'en  lui 
rendant  quelque  fer  vice,  il  n'eût  penfé  qu'à  fb  n  profit, 
&  qu'il  eût  même  pris  depuis  peu  la  ville  de  Terracine 
ifiir  Tétat  ecciéfiaftique ,  fans  la  vouloir  rendre.  Et  pour 
nuire  davantage  au  pape ,  il  s'adtcfîà  au  concile  de  fiaile. 
Se  exhorta  les  pères  par  fcs  Icrtrcs  à  commettre  quel- 
qu'un qui  s'emparât  de  Rome  &  de  tout  le  patrimoine 
de  l'églilè ,  promettant  de  fè  joindre  à  lui,  &  de  le  fècou- 
rîr ,  afin  de  rendre  ce  patrimoine  au  faint  fîége  ou  à  Té- 
glifè ,  mais  dans  le  deiîèîn  de  s'en  emparer  lui  -  même 
Suritathifl^Ati'  cnfuîte.  Il  réitéra  Ces  lettres  au  pape  pour  l'engager  à 
rag«n ,  /.  14.    ^g  point  s'oppofèr  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples, 
Se  à  fùivre  les  décrets  du  concile  de  Bafîe;  qu'autrement 
31  prenoit  Dieu  pour  fbn  ji^e ,  les  cardinaux  &  toute 
l'églifè  pour  témoins  ;  qu'Eugène  ne  devoît  s'en  pren- 
dre qu'à  lui  fèul  de  tous  les  maux  que  fbn  refus  alloît 
caufèr.  Alphonfè  écrivit  encore  urne  autre  lettre  au  con«- 
cile^datée  de  Caïette  le  huitième  de  Mars,  dans  laquelle 
îlloue  beaucoup  les  pères  de  leur  zélé  pour  le  maintien 
de  la  foi  &  la  réunion  des  hérétiques  :  il  leur  promet  de 
faire  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  les  fècoarir.  Se 
avoir  quelque  part  dans-  les  travaux  qu'ils  ont  entrepris 
jiffeni.  I,  pour  futilité  de  l'églifè.  »  Et  afin,  dit-ii,  que  nous  voua 
xu ,  an.  loi ,  »  aidions  a  porter  le  poids  des  anaires^nous  avons  rélolu 
^^^^^  »  de  vous  envoyer  nos  ambaiïàdeurs  ;  aous  avons  auflt 

p»  mandé ,  Se  pour  dire  plus ,  nous  avons  obligé ,  autant 
»  qu'il  a  été  en  nous ,  tous  les  prélats  &  ies  do<^urs  de 
9  notre  royaume  ,  de  fè  rendre  ïncelîàmment  auprès 
»  de  vous  «*  En  effet,  "çq  prince  envoya  le  gouverneur 
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Résilles  Majorqoes  en  Eipagnepour  cefùjet ,  avec  or-  An.  145^, 
«Ire  de  confifquer  les  biens  de  ceux  qui  refuferoîent  de 
venir  à  Bafle. 

La  vingt-troifîeme  feflîon  du  concile  de  Bafle  fut  te-       in- 
sue  le  vingt'cinquieme  de  Mars ,  dans  laquelle  1er  pe-  meTflion  £ 
res  continuant  defàtisfiiire  aux  articles  de  la  réforma-  £12!*  ^ 
«ion  que  Ton  nTavoit  prefque  que  montrés;  dans  la  qua-   Labie^emcU. 
randemefèflîonrdu:  concile  de  Confiance, on  ordonna  5  «»"•«">?•  «7* 
!►  Que  dix-lèpt  jours  après  IW vacance  du  fàiht  fîege ,  le» 
cardinaux  s'af&mblerotent  dans  une  chapeHè  proche  lé 
conclave,  d'où  fbrtane  en  proceifion deux  à  deux»  Se 
chantant  l'hymne  du  Saiht-Ë^rit ,  accompagnés  de 
deux  dercs^  donrrùn'  devait  être  lècrétaire,  ils  entre- 
roiene  dans  leconckve:  qu^fli-tÔt  après  on  en^ ferme- 
foicles  foi«es^  St  que  toute  ibrte  de  commerce  fbroir 
kiterdit  aux  cardinaux,  afin  q^e  le  repos  de  la-  folitudé- 
hs  renc^  ^us  capables  de  recevoir  les  infpiràtîons  fe- 
erette^  du  Saint-  È^#it  qui  doit  préfider  à  cetoe  âeâion, 
C'eftce  que  lëtroièème  concilede  Lacranfbus  Aléxan*^ 
dre  niavoit  làgement  établr.  On  -ajouté  que  fes  cardi^ 
Baux,,  avant  q«c de  commencer  le  fcrutin,  s'engage- 
ront par  lèrmenfc  à  n-élîre  que  celui  qu'ils  jugeront  kf 
plus  di^e,  ^  le  plus  capable  d'être  chef  de  l'églife; 

En  fécond  lietr,  il  ef^  ordonné  que  le  pape  dès  le  jour 
^Ibnéleéfâon,  fera  la  pfoféffiott  de  foi ,  felon:  la  for^ 
iftuleexprimée  dœis  k  trente^neuvieme  leilK>n  du  con- 
cile de  Confiance.  »  Moi  N.  élu  pape  y  je  profefle  & 
»  promets  de  cœur ^  de  bouche  au  Dieu  tour-puiflânt  ,♦      jy. 
»  dont  j-'entreprends  de  gouverner  Téglife  avec  fon  fe-  p^JfcEÏ*^? 
»  cours,  &  en  pr^nte  du  bienheureux  Pierre ,.  prince  foidwpapw* 
••des  apôtres,  quêtant  qu-il  plaira  au-  Seigneur  de  me  ^.Jj'JJ'»**'* 
»-confervercette  vie  fragile,  je  croirai  &  tiendrai  fer- 
»'i&ement  la  foi  Catholiquevfèfoala  tradition  des  Apô<^ 
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An.  i43<r.  »  très ,  des  conciles  généraux  &  des  fàints  pères;  partî- 
•  culiérement  des  huit  premiers  conciles;  fçavoir,  r,  de 
»  Nicëe ,  a.  de  Conftantinople ,  3.  d'Ephèfe ,  4.  de  Cal- 
»cédoine,  ^^ôc6.  des  deux  de  Cenftantinople ,  7.  du 
»  fécond  concile  de  Nicée ,  8.  du  quatrième  de  Conf^ 
»  tantinople  ;  aufli  bien  que  les  décifîons  des  conciles 
»  deLatran,  de  Lyon,  de  Vienne,  de  Confiance,  de 
»  Bafle ,  &  généralement  de  tous  les  autres  conciles , 
8>  dont  je  conjferverai  la  foi  toute  entière  ,.,ju(qu'à  don- 
»'ner  ma  vie  >  &  répandre  mon  fàng  pour  elle.  Je  jure 
»  pareillement,  de  pourfuivre  exa(5lement  laconvoca- 
»  tion  des  conciles  généraux ,  &  de  maintenir  les  élec- 
»  tions,  fùivant  les  décrets  du  fàcré  concile  de  Bafle  «^ 
£t  a(în  que  le -pape  confèrvé  le  ,fb  uvenir  de  cette  pro- 
iheflè  durant  toute  fz  yie,  ies  percs  ordonnent  qu'il 
la  renouvellera  tous  les  ans  le  jour  anniverfàire  de 
foR  élection ,  ou  de  fon  couronnement ,  &  quç  .le  pre- 
mier des  cardinaux  la  lira  tout  haut  en  fà  préfènce  pen» 
dant  la  mefîè ,  Se  l'avertira  d'y  faire  attention ,  &  d'être 
foireux  à  enobfèrver  fidèlement  tous  hs  articles  pour 
l'honneur  de  Dieu ,  le  Czim  de  fôn  ame  &  l'utilité  de 
l'églifè.  Ce  même  déccet  parle  fort  au  long  des  autres 
Revoirs  des  papes ,  par  exemple  :  pour  mettre  quelques 
bornes  à  l'afièétion  fbuvent  déréglée  qu'ils  avoient  pour 
ceux  de  leur  famille,  ce  qui  leur  feifbit  quelquefois  fà- 
crifier  la  juftice  &  le  vrai  mérite  à  des  vues  humaines 
à  profanes,  ce  décret  leur  défend  d'étendre  leurs  fa- 
veurs fîir  leurs  parens  au-delà  du  fècojnd  dé^é ,  en  les 
faifànt  ducs,  marquis ^  .comtes,  capitaines,  gouverr. 
tifiurs  de  villes  &  de  fbrterefîès ,  ou  de  leur  donner  q«el- 
qii'autre  gouvernement  que  pe  fbit  des  terres  qui  font 
dans  l'étendue  du  patrimoine  de  Téglife  Romaine ,  afin , 
dliç  le  décret,  que  hs  p^pes  préviennent  par-là  les  fcarj- 

dales 
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iJàlesdont  rexpërience  doit  leur  avoir  rendu  un  fîdele  An.  1455. 
témoignage.  Le  conciJe ,  pour  exécuter  le  premier  des 
articles  prefcrits  par  le  concile  de  Conftânce  au  (iijet 
àes  cardinaux,  en  réduiflt  le  nombre  à  vingt- quatre  , 
afin  que  Téglife  ne  {ôufFrit  point  de  lézion,  &  ne  fk     Nombre  d« 
foim  avilie  par  le  grand  nombre  :  (  ce  font  les  propres  c^dînaux  ré- 
paroles du  concile.  )  Il  veut  de  plus ,  qu'ils  foient  choi-  foef"   ""* 
ûs  de  toutes  les  parties  du  monde  Chrétien  ;  afin  que  les   Labbe/eoncu. 
.  décifions  qui  regardent  les  intérêts  de  réglîfe,fefairent  «•^•"'*»*»- 
plus  légitimement ,  &  qu'on  délibère  avec  plus  de  matu- 
rite.  Il  ordonne  encore  de  n'en  point  choifir  où  la 
iVertu  &  la  foience  ne  Ce  trouvent  réunies  ;  qu'il  y  en  ait 
{>armi  eux  qui  foient  fils,  frères  ou  nevtux  dss  rois  & 
des  princes.  Il  proforit  le  népocifme ,  en  ordonnant  que 
les  neveux  du  pape  ou  de  quelque  cardinal  même  vi> 
iVant ,  ne  foient  point  élus  cardinaux  :  Que  les  hommes 
fiés  d'uo  mariage  illégitime ,  difgraciés  du  corps ,  ou  at' 
jteînts  de  quelque  crime  in^Une>  foient  aum  compris 
fous  cette  loi.  Qu'aufS-tôt  que  Téglifo  Grecque  fora 
^unie  avec  la  Latine,  on  élevé  quelques-uns  des  Grecs 
au  rang  dts  cardinaux.  Que  ceux ,  tant  des  Latins  que 
des  Grecs  que  l'on  voudra  élever  à  cette  dignité,  ne  la 
tiendront  pas  de  Téleé^ion  foule  du  pape,  ni  d'aucune 
/bllicitation  focretEe ,  mais  par  la  vole  du  forutin ,  do 
forte  qu'il  paroiflè  que  la  plus  grande  partie  des  cardi- 
naux ait  confènti  Se  fouforit  à  cette  éleéUon.  Le  même 
décret  preforit  l'âge  qu'ils  doivent  avoir  pour  être  élus , 
les  biens  qu'ils  tiendroient  de  l'églifo.  Se  de  leurs  em- 
plois. On  régla  l'âge  de  ceux  qui  foroient  élus  de  nou- 
veau, à  trente  ans ,  parce  qu'on  foppofoit  qu'à  cet  âge 
leur  jugement  étoit  formé ,  &  qu'ils  épient  capables 
^e  confoiL  Pour  biens  on  leur  afligna  la  moitié  du 
«evenu  dés  terres  ^  dss  places  de  l'églifo  tlomaine.  A 
Tome  XXII,  R 
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7 ~"  regard .  de  leurs  fonélions  principales  ,    on  prendr* 

leurs  avis ,  dit  le  décret ,  dans  toutes  les  affaires  im- 
portantes ,  ils  figneront  les  lettres  &  les  bulles  des  pa- 
pes ,  &  ils  (è  regarderont ,  &  feront  en  effet  comme' 
leurs  confèillers  &  leurs  collatéraux  établis  pour  les 
aider  dans  l'adminillration  &  le  gouvernement  de  l'é-'-  " 
,  glilè. 
VI. .  En  dernÎÈr  lieu)  le  concile  régla  la  manière  des  élec^ 

j^feîwS  tions.  Se  ordonna  qu'elles  fèroient  libres  ,  fuivant  ce 
J^i,'m6s'.  m^'^^  avoitdéjà  décidé  dans  la  dixième  {èffjon.  Il  caff* 
Â  déchre  nulles  toutes  les  grâces  expe<5lativés ,  man* 
dats  &  autres  réfèrvés   des  bénéfices  que  les  papeé 
iavoiént  accotftHmé  d'appliquer  à  leur  profit.  Ces  ré/èr- 
ves  des  bénéfices  avoient  de  fâcheufes  fuites  ;  car  il  ar* 
Tivoit  que  ceux  ^  faVéur  defquels  elles  étoient  faites , 
ennuyés  de  ce  que  les  poflefîèurs  de  ces  bénéfices  vi*^ 
Toient  trop  longtemps ,  cherchoient  bien  Ibuvent  lei 
moyens  de  les  perdre ,  ou  ils  entretehoient  dans  leué 
cœur  un  deiîr  (ècret  dfe  leur  mort.  Il  y  avoit  auffi  très- 
rarement  dés  bénéfices  Vacans ,  parce  <jue  les  papes  le* 
remplifîoiefltnïême- avant  la  mort  des  poflèfîêurs.  »IÎ 
Heury,if,ftîrut  »  eft  vral,  ék  M.  l'Abbé  Fleury,  que  iètroifiéme  con-*- 
%jfique"part,  »  cite  de  Làtrail ,  tenu  par  Alexandre  IH  en  1 179,  avoit 
*'  *^*  '^*        »  défendu  en  général  de  prévenir  la  vacance  des  béné» 
»  fices  ,  parce  que  c'eft  commedîfpofèr  de  la  fiicceffion 
»  d'un  vivant,  Se  donner  occafîon  de  fbuhaiter  fa  mort; 
»  Mais  la  cour  de  Rome ,  ajonte-t-il ,  prétend  que  le 
y>  pape  eft  au-deflus  de  tous  lès  carions  :  on  inventa 
»  donc  deux  manières  de  pourvoir  aux  bénéfices  pat 
»  avance ,  l'expeélative  &  la  réferve,  &  c'eft  ce  que  le 
»  concile  de  Bafle  condamne  ici. 

»  L'expectative ,  dit  le  même  auteur ,  étoit  une  afîùi» 
♦  rance  qiie  le  pape -donnoit  à  un  clerc  d'obtenir  ùb* 
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i  prébende ,  par  exemple ,  dans  une  telle  cathédrale ,  An.  143^. 
»  qpand  elle  viendroit  à  vaquer  :  ce  qui  s*étoit  intro- 
»  duit  par  dégrés»  Au  commencement  ce  n'étoit  que 
»  de  fimples  recommandations  que  le  pape  fai/bit  aux 
»  prélats  en  feveur  des  clercs  qui  avoient  été  à  Rome , 
»  ou  qui  avoient  rendu  quelque  fer  vice  à  l'églife.  Com- 
»  me  les  prélats  y  déféroient  fbuvent  par  le  refpedl  dû 
»  au  fàint  fiege  »  elles  devinrent  trop  fréquentes,  &fu-  ^^)/^fgf 
»rent  quelquefois  négligées.  On  changea  les  prières  fiapiut ,  ran,^ 
»en  commandement;  &  aux  premières  lettres  que  *'*^''^* 
»  Ton  nommoit  monîtoires ,  on  en  ajouta  de  précep- 
»  toires  :  &  enfin  on  y  joignit  des  lettres  exécutoires 
»  portant  attribution  de  jurifdiélion  à  un  commiilài- 
an  re,  pour  contraindre  l'ordinaire  à  exécuter  la  grâce 
»  accordée  par  le  pape ,  ou  conférer  à  fbn  refus ,  & 
»  cette  contrainte  alloit  jufqu'à  l'excommunication. 
»  Cette  procédure  étoit  en  uûge  dès  le  douzième   ' 
»  ùecle. 

»  La  réferve  proprement  dite  étoit  une  déclaration  ^ 
»  par  laquelle  le  pape  prétendoit  pourvoir  à  telle  ca- 
»  thédrale ,  telle  dignité ,  ou  tel  autre  bénéfice  quand  il 
»  viendroit  à  vaquer,  avec  défenfe  au  chapitre  de  pro- 
î»  céder  à  l'éleéHon,  ou  à  l'ordinaire  de  conférer.  De 
^  ces  ré/èrves  Spéciales ,  on  paâà  aux  générales ,  Se 
»  Jean  XXII ,  vers  le  commencement  du  quatorzième 
»par  fà  première  règle  de  chancellerie,  réferva  tou- 

*  tes  les  cathédrales  de  la  chrétienté.  Les  conciles  de 

*  Pife ,  de  Confiance  Se  de  Bafle  y  mirent  des  bornes , 
»  défendant  les  réferves  tant  générales  que  spéciales , 

*  &  confervant  feulement  quelques  expectatives.  Ce 
»  droit  paflà  du  concile  de  Bafle  à  la  pragmatique ,  Se 
»  de  la  {«"agmatique  au  concordat  ;  &  le  nom  de  réfer- 
l^vçs  y  eft  ntis  généralement  pour  toutes,  ces  fortes 

R  ij 
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Am.  1436.  »  d^  grâces  anticipées.  Enfin ,  le  concile  de  Trente  ie$< 
»  a  toutes  abolies.  lîfes  pères  de  Balle  exceptent  les  ré- 
»  fèrves  comprifes  dans  le  corps  de  droit  :  ce  que  Tu- 
»  fàge  a  réduit  à  la  vacance  in  curia ,  qui  fe  trouve  éta- 
»  biie  dès  le  temps  d'Innocent  III.  Le  pape  donc  a  feuL 
»  la  collation  des  béné6ces ,  dont  les  titulaires  meu-^ 
»  rent  au  lieu  où  il  tient  ià  cour^  ou  à  deux  j.ournées  aux 
•  environs. 
Vin  ^\tns-      ^^  vingt -quatrième  ^fïîon  fut  tenue  le  dix-huîtie-. 
mêKSàT  me  des  calendes  de  Mai^  c*eft-à-dire,  le  vendredi 
b£^         quatorzième  d'Avril  ;  l'on  y  confirma  les  promeflè* 
^Lahbe.conc,  que  Ics  députés  du  concile  avoient  feites  à  J'empe- 
tom.xii.p.i67.  ^^y^  jç^  Grecs  &  au  patriarche  de  Conftantinople  y. 

Se  l'on  y  approuva  l'aéie  projette  entre  eux  ^  ies- 

députés  de  Bade.  Après  quoi  on  lut  le  ûiuf-  conduit 

que  le  concile  accordoît  aux  Grecs  qui  viendroient 

au  concile ,  &  une  buUe  par  laquelle  on  accordoit 

des  indulgences  plénieres  une  fois  pendant  la  vie  ^  Se 

à  l'article  de  la  mort,  à  tous  ceux  qui  contribueroient 

de  leurs  aumônes  à  Tafiiàire  de  la  réunion  des  deux 

églifès.  Les  aé^es  d'Auguftin  Patrice  rapportent  qu'il 

ne  fe  trouva  dans  cette  fèdion  que  dix  évêques  Se 

treize  abbés;  &  que  les  cardinaux  de  Sainte  -  Croix. 

LMiégàtJdu  &  de  Saint-Pierre  aux-Liens,  légats  du  pape  Eugène: 

KJKl    s'oppoferent  fortemenrt  à  ce  décret  des  indulgences^ 

de»induig«n-   dans uttc  congtégatîon  générale,  tenue  l'onzième  de 

_    .,   ,  ^    Mai.  Les  raifbnsde  leur  oppofition  étoient,  que  c'étoit 

Concil.  génér.  ut  •  ^  j    •  •    j    l 

toxnuipaiiu  donner  lieu  de  croire  qn  on  accordoit  ces  indulgences 
^aum,pag,  ^^  ^^^  d'avoir  de  l'argent.  2.  Que  fî  ces  indulgence» 
n'étoient  fùfpendnes,  les  ifles  de  Chypre  &  de  Rhodes  , 
les  deux  plus  fortes  places  que  les  Cfirétiens  euflênt ,  Ce- 
roient  en  danger  d'être  perdues  ;  &  que  fî  ces  indul- 
gences étant  publiées  ,   quelques  Grecs  retenus  pa^. 


Livre  Cent-Septie'me.  133 


l 


quelque  accident  ne  venoient  pas  au  concile ,  on  jette-  An.  ij^-jS, 
roit  la  faute  de  leur  ablènce  fur  le  concile  &  fur  le  pape. 
Qu'ainfi,  avant  de  les  accorder,  H  falloit  êçre  affuré  de 
l'arrivée  des  Grecs.  Les  deux  légats  prêtèrent  auffi  les 
pères  de  la  part  d'£ugene  de  choifir  au  plutôt  un  lieu 
tel  qu'on  le  demandoit  pour  le  concile ,  Se  dirent  qu*en   , 
cas  qu'ils  accordaflènt  avec  lui  pour  le  choix  de  ce  lieu  , 
il  promettoic  de  contribuer  de  {à  part  ibixante  mille 
écus  pour  défrayer  l'empereur  des  Grecs  &  toute  fz 
&ke.  Ils  ne  fè  plaignirent  pas  avec  moins  d'amertume 
du  décret  touchant  les  éleâions ,  la  confirmation  Se 
ksannates  ;  ils  dirent  qu'il  n'étoit  pas  ftipportable ,  Se 
|ue  le  pape  en  étoit  auffi  injuftement  irrité  que  de  ce-       jj^ 
m  des  indulgences.  Les  pères  répondirent  à  ces  plaîn-     R^pontè  du 
tes,  que  leurs  décrets  étoieot  bien  donnés,  qu'ils  n'a-  piâimes  dj 
voient  rien  fait  que  dans  Tordre ,  que  pour  le  lieu  du  ^'^* 
concile ,  ils  y  pourvoiroient  en  Ion  temps ,  &  qu'ils  n'o- 
mettroient  rien  de  ce  qui  pourrolt  contribuer  à  l'avan- 
cement de  l'union. 

Les  aâes  de  cette  congrégation  &  le  résultat  qui  en 
fut  fait,  ayant  été  portés  à  Conftantinople ,  Terope- 
reur  des  Grecs  tira  les  procurations  néceffaires  des  pa- 
triarches &  des  métropolitains  des  égliiès  d'Orient, 
des  procurations  pour  envoyer  des  peribnnes  en  leurs 
noms  au  concile  d'Ocddent  ;  Se  cependant  le  concile 
de  (on  côté  Ce  mit  en  état  de  fàtisfaire  à  ce  qu'il  avoit 
promis  aux  Grecs ,  &  traita  avec  Nicolas  de  Montone , 
lequel  moyennant  la  fomme  de  trente  mille  huit  cens 
ducats ,  s'obligea  de  fournir  les  quatre  galères  &  les 
trois  cens  arbalétriers ,  qu'on. avoit  promis  aux  Grecs        y 
pour  garder  Conftantinople.  La  difficulté  fut  de  con-  Congr.fgation« 
venir  du  lieu  où  fetiendroit  le  cojacile  en  Occident  >  &  l°Yieaévco'^  , 
l'afiàire  ayant  été  propoféç  dans  plufieurs  congréga-  uréuniSi"^ 
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ÂnTiTî^  tiens  tenues  à  ce  fiijet,  on  ne  put  rien  conclure  du  refte 
de  cette  année  ;  on  arrêta  {èulement ,  fuivant  les  (ùf- 
frages  de  plus  des  deux  tiers  des  prélats ,  que  le  concile 
{g  tiendroit  à  Bafle,  fi  les  Grecs  vouloient  accepter 
cette  ville,  finon  qu^on  feroit  fbn  pofîîble  pour  leur 
.  faire  aggréer  la  ville  d'Avignon  ;  ou  en  tout  czs ,  que 
Ton  fè  réduiroit  à  la  Savoie,  qui  étoit  un  des. lieux  que 
les  Grecs  avoient  propofës^  mais  cela  ne  lut  réglé  que 
l'année  fuivante. 

Cependant  Alphonfè  roi d*Arragon,Ti'oiàliant rien, 
de  ce  qui  pouvoit  inquiéter  le  pape  Eugène ,  avoit  preir 
que  invefti  la  ville  de  Rome ,  &  étoit  fur  le  point  dé. 
s'en  rendre  maître  ;  lorfque  Vitelefqui  archevêque  de 
XL        Florence  &  patriarche  d'Alexandrie  ,  qui  entendoit 
A^iênu-  t«^s-t>ien  la  guerre ,  Se  qui  avoit  beaucoup  d'expérience 
lieparVitcief-  dans  cettc  profeflîon,  quoiquc  peu  convenable  à  fbn 
état ,  s'oppolà  heureufement  à  lès  deffeins.  Il  eut  fut 
Alphonfe  des  avantages  confidérables ,  &  il  l'auroit  pa 
aifément  chaflèr  du  royaume  de  Naples,  s'il  eût  un  peu 
plus  ménage  Ces  amis,  &  n'eût  pa$  été  fi  Ëiclle  à  foula- 
ger  fcs  ennemis.  Cette  double  complaifance  nuifit  ^ 
René  d'Anjou ,   qui  fè  fèt  bientôt  vu  pofîèfîèur  dix 
«royaume  de  Naples ,  fi  Eugène  eàt  pu  en  difpofèr.  Les 
^ni.i,dec.7.  Romains  furent  fi  reconnoifîàns  des  fèrvices  que  Vi- 
telefqui leur  rendit  en  cette  occafion ,  qu'ils  érigèrent 
en  fbn  honneur  une  ftatue  équeflre  dans  Je  papitole  ;  & 
Tannée  fuivante ,  le  pape  brouillé  avec  le  concile  de 
Bafle ,  le  fît  cardinal  pour  récompenfer  fès  mérites ,  & . 
fbn  zèle  pour  fècourir  l'état  de  Téglife.  Eugène  ayant 
X»,       ainfi  recouvré  Boulogne  ,  s'y  en  alla  afin  de  mettre  or- 
JnT.'.w"  dfe  plus  facilement  à'  fes  affaires.  Il  établit  à  Florence 
fc^^     un.  collège  de  clercs  «avec  uti  niaître  pour  les.  inftruire 
»  4sns  le  chant  de  l'églâ^  ^'4ans  li  langue  |atinè.  Hsi 
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î^toîent  choifis  depuis  Tâge  de  dix  ans  jufqu'à  quinze.  An.  1^3 S. 
&  dévoient  être  nés  de  légitime  mariage  &  de  bonnes     /n 'oi'.  nu 
mœurs,  pour  y  demeurer  jufqu'à  ce  qu'ils  fufîènt  prê-  **''•"''' 
très.  L'évêque  étoit  obligé  de  leur  fournir  ce  qui  étoit 
néceflàire  pour  leur  entretien.  Pierre ,  archevêque  de 
Bourdeaux ,  établit  un  pareil  collège  de  douze  pauvres 
•qu'on  enièignoit  pendant  dix  ans ,  pour  être  enfùite 
.ordonnés  prêtres,  &  lèrvir  rëglifê.  Ces  établiUèmens 
il  pieux  Se  fl  utiles  ,  donnèrent  occafîon  plus  de  cent 
ans  après  aux  pères  du  concile  de  Trente  d'ordonner 
iksiëminaires  dans  tous  les  diocèlès. 

Ce  fut  dans  cetœ  année  qu'on  conclut  le  traité  zvéc      xrn. 
4«  Bohémiens  dans  rairembléed»Igla>r,diocèfed'01-  i,£Î7Jot* 
-mutï.  iL'empereur  Sigifinond  y  affilia  avec  Albert,  duc  [çX^^'J, 
u3* Autriche  -,  fbn  gendre ,  i&  les  mêmes  dépotés  du  con- 
cile de  Balle  ;  Philibert ,  évêque  de  Coutanccs ,  Jean  Po- 
iemait  &  fes  collègues.  Les  ËDhémiens  ne  le  contente - 
Tcnt  pas  d'avoir  réduit  à  quatre  les  quaranre-'dnq  arti- 
cles de  leur  créance  ;  ils  eh  abandonnèrent  encore  trois , 
&  fè  retranchèrent  dans  le  feal  aitide  de  la  commu-      xrv. 
nion  fous  les  deux  icfpeces  ;  &  il  fiit  réglé  :  Que  ceux  £*ucommu- 
de  Bohême  &  de  Mofavié:,  vâvroient  dans  la  paix  &  mon  fous  le» 
dans  l'unité,  &  fè  confarmerôàchtàk  foi  &.aux  céréf-     pj^^j,  ^^^ 
mcniçs  de  1  eglifè  universelle  en  toutes  choies ,  excepté  fom.nv^conc, 
la  manière  de  participer  à  l'euchariftîe ,  s'ils  étoient  dans 
l'ulàge  de  la  recevoir  Ibus  les  deux  efjjeces,  julqu'à  ce 
que  le  concile  général  qui  étoit  ailemblé  le  fôt  expliqué 
là-deflTuis.  Qu'après  la  déônitioin -do  concile ,  s'ils  perfé»- 
veroient  à  demander  la  permiffion  de  communier  Ibus  -* 

les  deux  efpeces ,  les  états  da  royaume  enverroient 
liir  ce  lujet  une  Iblemnelle  ambàlfade  au  concile  de 
Balle ,  qui  laiilërait  la  liberté  à  leurs  prêtres  de  com- 
itiunier  ainfi  les  pex^mnes  piiorpetiues.à  l'âge  de  difcré- 
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An-  ï43<^.  tion  qui  le  {buhakeroient ,  à  condition  néanmoins  que 
ces  prêtres  avertiroient  publiquement,  avant  que  de 
diftribuer  les  deux  efpeces ,  ceux  qui  Ce  préiènteroient  » 
qu*il  y  auroit  de  Terreur  à  croire  que  la  chair  de  Jefîis- 
Chrift  fât  feulement  ibus  i'efpece  du  pain ,  &  le  iàng 
fèui  fous  Telpece  du  vin,  &  qu'il  faut  croire  ferme- 
ment que  le  corps  entier  de  Jeîùs-.Chrift ,  c'eft-à-dire 
fon  ame  ,{à  divinité ,  fon  humanité ,  ùt  chair  &  fan  fang 
-  font  également  contenus  fous  l'une  Se  Tautre  des  deux 
•  c/peces.  La  religion  fut  redevable  de  cet  accommoden 
ment  à  Philibert  de  Monjay ,  évêque  de  Cootançes,  Sc 
aa  protonôtaire  Jean  Folemar.  Et  Roquefàne,  tout  /ùb- 
tii  ôc  malicieux  qu^il  étoit ,  ne  put  trouver  depuis  au«i 
cun  prétexte  pour  y  donner  atteinte ,.  quoiqu'il  y  tra- 
vaillât dans  lafoiifevue  de  £b  rendre  plus  pondérable 
aux  deux  partis. 
xr.  Comme  l'empereur  s'en  recoumoit  accompagné  d' AI- 

l^tT^^r  bert,  duc  d'Autçiche,  fon  gendre,  la  principale  nobleflè 
wui&é  p«r      vint  au-devant  d'eux  jofou'à  Ratifbenne ,  pour  prêter  à 

^empereur.        .,  '     ^-  •  1 

^  1  empereur  un  nouveau  ferment  :  ce  prince  le  reçut  ^ 

•  Sc  ratifia  le  traité  qui  venoit  d'être  fait.  Coapchon  & 
Roquefàne ,  che&  des  troubles  de  Bohême ,  craignanc 
pour  eux,  parce  qu'ils  n'étoient  point  nommés  dans  le 
traité  ,  allèrent  auiïî  à  Ratifbonne,  Se  fè  jetterent  aux 
pieds  de  fa  majefté  impériale.  Sigifinond ,  qui  ne  vovloic 
que  la  paix ,  leur  donna  beaucoup  de  marques  de  bonté. 
Coapchon  obunt  tant  pour  lui,  que  pour  la  cavalerie 
qui  l'avoit  fiiivi ,  qu'il  y  auroit  une  amniftje  générale  , 
W«>j*'«-3»  ^  que  chacun  rentreroit  de  bonne  foi  dans  fes  dignités 
&  dans  fes  biens.  Roquefàne  obtint  de  même  qu'il  fè- 
roit  nommé  à  l'archevêché  de  Prague  ;  &.  Sigifmond 
écrivit  une  lettre  de  fà  propre  main ,  pour  le  repom- 
«lander  aji  pape,  afin  yi%  eût  une  prompte  expédi- 

tiqiv. 
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tîon  de  Ces  bulles.  Ce  prince  convint  auffide  laiiîèr  par  7J7"iT7^ 
forme  de  gages  les  biens  des  ëglifès  à  ceux  qui  en  étoient 
en  pofîèffion ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuHènc  retirés  pour  un 
certain  prix.  Les  Bohémiens  de  leur  côté  accordèrent 
le  retour  des  religieuj||fc  des  autres  exilés,  à  condition 
néanmoins  que  les  monafteres  qui  avoient  été  démolis 
se  {èroient  point  rétablis.  On  laiiïàla  difpofition  des 
égliCes  de  Bohême  au  pape;  &  Ton  donna flx ans  aux 
Orphelins  Se  aux  Thaborites  poiur  ce  réfbudie  à  accep- 
ter ce  traité.  , 

Le  douzième  de  Juillet  Roqueiàne  avec  quatre  au- 
tres prêtres,  promit  au  nom  de  tout  le  clergé  quiétoic 
dans  la  même  cau/è ,  en  préfènce  de  Tempereur  aflis 
fiir  fbn  trône ,  d'obéir  à  l'églife  Romaine.  Le  lende- 
main les  Bohémiens  Se  ceu;c  de  Moravie  furent  abfbus 
avec  la  même  fdlemnité,  de  l'excommunication  Se  au- 
tres cenfùres,  &  furent  introduits  dans  l'églifè  par    Mn.Sjiviut^ 
Us  députés  du  concile.  Mais  peu  s'en  fallut  que  ce  Jf  »«*«""''• 
jour-là  même  tout  le  traité  ne  fôt  rompu.  Roquefàne  ^Sw»'»^' 
en  célébrant  la  meflè  donna  publiquement  à  un  Laï- 
que qu'il  fit  approcher  de  l'autel,  ta  communion  fous 
les  deux  efpèces  du  pain  &  du  vin,  qp  qu'on  préten- 
dit être  une  infra<5Ho.n  du  traité,  l'un  des  députés  fou- 
tenant  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  communier  aind 
dans  le  diocefe  d'un  autre ,  &  que  Roquefàne  célébrant 
dans  une  églife  étrangère  étoit  coupable.  Mais  comme 
un  des  articles  du  traité  portoit  que  l'accord  commun 
ne  devoit  point  être  rompu ,  quand  bien  même  quel- 
ques particuliers  le  violeroient,  cette  affaire  n'alla  pas 
plus  loin. 

L'empereur  ne  fîgna  ce  concordat  que  le  cinquième  L'ei^Tiurfi- 
de  Septembre ,  après  avoir  donné  un  grand  exemple  gne  ce  traite. 
<je  gériétofké  >*   car  comme  l'année  des  Hudites  avoit 
Tome  XXI L       '  "  "  S 
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AîT'îT?^  ^^^^  beaucoup  de  tort  à  la  noblefle  &  aux  autres  ihabî- 
tans  du  pays ,  il  diftribua  aux  gentils  hommes  fbixan-^ 
te  mille  écus ,  &  donna  du  bétail  de  Hongrie  à  ceux 
dont  les  fermes  avoient  été  ruinées. 
-,xv".  Aînfi  finirent  les  guerres  cî^les  &  de  religion  tout 

Entrée  de       ,/»•.  .  .^  ,  1  .^1 

rempcreurSi-  fenlemble ,  qui  avaient  ravagé  pendant  vingt -deux 
IKagùe.  *  ans  entiers  le  royaume  de  Bohême  j  les  provinces  qui 
y  étoient  annexées.  Se  la  meilleure  partie  duièpten-^ 
trion.  L'empereur  Sîgifinond  fît  une  entrée  magnîfi-» 
que  à  Prague»  dans  le  mois  de  Septembre  le  même  jour 
difènt  quelques  hiftorîens ,  que  ceux  de  Bohême  l*a- 
voient  autrefois  dégradé  fous  prétexte  qu'il  étoît  ne 
d'adultère,  fils  de  rAntçchrift,  fàçrilege  Se  pertuba-* 
teur  du  repos  public.  Il  reçut  fîir  un  tribiinal  drefl^ 
dans  la  place  publique,  lesfbumiffions  de  tous  lès  or-» 
dret  du  royaume.  Cet  empereur  fut  8'abord  prppjue 
univerlèllement  blâmé  d'avoir  appaifë  les  troubles  de 
Bohême  avec  trop  de  condefcendance,  &  né  reçut  que 
dans  la  fiiite  du  temps  lesapplaudifièmens  qu'il  mérltoic. 
Il  y  en  eut  qui  le  fbupçonnerent  de  lâcheté  ;  d'autre* 
lui  reprochèrent  d'avoir  ècrifié  à  l'intérêt  de  recouvrer 
une  couronne,  fceux  de  tant  de  perfonnes  ruinées  pour 
l'avoir  aiTifté.  La  cour  de  Rome  dont  la  maxime  eft 
de  nfe  confèntir  jan^ais  à  la  liquidation  des  fonds  ec- 
cléfiaftiques ,.  protefta  contre  l'accommodement.  Le 
pape ,  il  eft  vrai,  ne  laifîà  pas  de  lui  envoyer  la  rofè 
d'or  pour  lui  marquer  la  joie  qu'il  avoit  de  cet  heureux 
fîiccès ,  mais  en  même  temps  il  refufà  à  Roquefàne  des 
bulles  pour  l'archevêché  de  Prague ,  Se  ce  refus  conA 
tant  auroit  troublé  la  paix  dès  fbn  commencement ,  G 
la  prudence  des  députés  du  concile  n'y  eôt  apporté  le 
remède. 


XVIIT. 


LeducdeBoHt.      Pendant  que  ces  choiçs  £e  paflbient  en  Bohême  ^ 
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Philippe  duc  de  Bourgogne  (bllicitoit  le  concile  de  7  ~ 
Bade  de  canonifèr  Pierre  de  Luxembourg  fon  parent.  * 
Il  en  écrivît  pluiîeurs  fois  au  concile  :  on  lut  Ces  let-  KVnTuS" 
très  dans  une  congrégation  générale  du  neuvième  de  L'one  Pkrr» 
Mars  :  mais  on  ne  trouve  aucune  réponfe  du  concile  :  *„J;""™" 
&  il  eft  certain  que  Pierre  de  Luxembourg  ne  fut  point  /«  append.  i , 
canoniie.  wm.xii./.j.7j. 

En  France,  les  Ânglois  fentoient  beaucoup  dimi-      xix, 
niief  leur  crédit  depuis  le  traité  d'Arras ,  &  voyoient  FnnS.'"  ^ 
leurs  affaires  aller  en  décadence.  Les  Parifiens  com-  Pofydor.K*i, 
parant  leur  orgueil  ^  leur  avarice  avec  la  politeflè  &   M^n^uu» 
la  magnificence  de  leurs  princes  naturels ,  ne  pou- 
voient  plus  les  fîipporter  ;  &  ne  cherchèrent  plus  que 
l'occafion  de  fè  tirer  delà  ièrvitude ^  &  de  fècouer 
leur  joug.  Ainfi  dans  le  temps  que  les  Anglois  furent 
battus  à. Saint- Denys  par  le  connétable,  les  bourgeois 
de  Paris  prirent  ce  temps  pour  traiter  avec  lui  de  leur 
réduéHon ,  ils  obtinrent  des  lettres  d'abolition*  &  de 
confirmation  de-  leurs  pivileges  dans  la  forme  qu'ils 
pouvoient  defirer;  il$  introduifirent  le  connétable  le 
vendredi  d'après  Pâques  »  par  la  porte  Saint  Jacques  ^ 
&  à  peine  y  fut- il  entré,  que  le  peuple  prit  les  ar- 
mes ,  &  chargea  les  Anglois  de  tous  côtés.  Un  grand       ^^^ 
nombre  fot  afibmmé  dans  les  rues,  le  refle  Ce  fàuva  Jl^^f^^^ 
dans  la  Baftille  ;  &,  n'en  fortit  qu'à  bonne  compofi-  tion  Àngioife. 
lion  :  de  forte  que  la  vile  de  Paris  après  avoir  été  près        ^^^.^^^ 
de  dix-huit  ans  au  pouvoir  des  Anglois  ,  iè  remit  fous  hifioire^eChat. 
robéiflànce  du  roi  Charles  VIL  fon  légitime  prince, 
&  rentra  dans  fon  devoir  ;  &  dans  le  mois  d'Août  le 
roi  y  rappella  le  parlement,  la  chambre  des  comptes 
:&  l'univerfité. 

"Les  Anglois  s'étoient  déclarés  ennemis  du  duc  de 
•Bourgogne  par  toutes  forcçs  d'hoftilités  qu'il  avoienc 
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An.  uîtf.  exercées  fîir  Ces  terres ,  &  par  mille  intrigues  qu*ils  mé- 
nageoient  dans  (es  états  pour  fbulever  fes  fujets ,  qui 
en  ce  temps-là  étoient  fort  attachés  à  TATigleterre , 
tant  à  caufè  du  commerce,   que  par  la  haine  qu'ils 
portoient  à  la  nation  de  France.  Le  duc  voulut  fe  ven- 
ger par  la  prife  de  Calais  qui  ne  lui  paroiflbit  pas  diF- 
ficile,  il  Taffiegea  donc  avec  un  armée  fort  nom* 
breufe  ;  mais  les  Flamands  voyant  que  ce  fiége  étoit 
xxr.      fort  long ,  Se  le  fucch  tout-à-fait  périlleux ,  s^inîagi- 
Bourg^ne'k.  nercnt  qu'ils  étoient  trahis  ;  &  iàns  examiner  fi  leur 
meMhTfiegé   intiment  étoit  bien  fondé,  ils  s'attroupèrent,  &  fe 
de  Calai»,      mitent  auffi-tôt  en  état  de  plier  bagage  avec  tant  de 
confufion,  qu'ils  laîdèrent  leurs  vivtes  &  leur  artilr 
rie  feute   de  chariots   pour  les  tranfporter.  Tour  ce 
que  put  faire  le  duc ,  fut  de  les  couvrir  de  €<a,  cara- 
lerie ,  de  peur  que  les  Anglois  ne  les  chargeaflènt ,  & 
de  les  fùivre  tout  en  défbrdre ,  fon  époufe  ayant  fouf- 
fert  beaucoup  d'iniultes  de  la  part  des  habitans.  *^Le 
duc  de  Glocefterqui  venoit  pour  attaquer  le  dvtÈ^Sc 
l'obliger  "à  lever  le  fiége ,  ne  l'y  ayant  plus  trouvé  , 
entra  dans  îa  Flandre ,  où  il  mit  par-tout  l'épouvante, 
il  brûla  &  iaccagea  toiït  le  pays  par  où  fon  an!née 
paflà. 
XXII.  Le  vingtième  dé  Février,  Jacques  L  roî  d'Ecofle 

conuejlcqves  fut  malheurcufèment  aflàffiné  pendant  la  nuit ,  par  la 
quTeû^TJÊ-  conjuration  de  Walter  comte  d'Atolie  fbn  oncle  qui 
îs'  bVIim  t  fïriguoit  le  royaume ,  la  reine  reçut  deux  coups  en  fè 
lofrii.coai.*  mettant  au-devant  des  aflàflîns  pour  fàuver  la  vie  de 
fbn  mari,  auquel  les  meurtriers  donnèrent  vingt-huk 
coups  de  poignard.  JEnezs  Sylvius  que  le  cardinal  de 
Sainte- Croix  a  voit  envoyé  en  Eccfïe,  apparremmem^ 
de  la  part  du  pape,  pour  ménager  la  paix  entre  les 
Anglois  ^  les  Ecofîbis,  excita  ceux-ci. à  punir  fève- 
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rement  les  meurtriers  de  leur  roi.  On  fit  leur  procès,  An.  i4?tf, 
&  le  comte  Walter  auteur  de  la  confpiration ,  fut  pu-    q,^^^^^  p.. 
bliqaement  tourmenté  durant  trois  jours  :  on  lui  mit  i/.  iH- 1» 
une  couronne  de  fèr  toute  rouge  de  feu  fur  la  tête ,  l*ap- 

Î reliant  par  dërifion  le  roi  des  traîtres ,  Se  il  expira  dans 
estourmens.  Le  roid'Ecoflè  avoit  auparavant  marié, 
malgré  roppofiition  des  Angloi^  fà  fille  Marguerite  à 
lLouis«  qui  fut  enfiiite  roi  de  France,  Il  eut  pour  fiiccef^ 
feur  dans  fon  royaume  Jacques  II.  fbn  fils ,  qui  n'avoie 
pas^ncore  fèpt  ans ,  Se  qui  fut  fàlué  roi  le  vingt-fèp- 
tieme  de  ^ars.  Mais  rEcofle  fbufïHt  beaucoup  durant 
fà  minorité. 

En  Angleterre,  la  reine  Catherine fœur  du  roi  de  p,^'^-  *'fi' 
France  ,  &  veuve  de  Hepri  V.  roi  d'Angleterre ,  avoic    *"    ''^' 
eu ,  félon  Meyer ,  deux  enfens  illégitimes,  Edmond  &     caSne , 
Gafpard,  d'un  nommé  Ouîn  fon  valet  de  garde-robe,  Sé1è'\"âïl 
qu'elle  aima ,  parce  qu'il  étoit  jetine  &  bien- fait  j  &  "'• 
qu'elle  épon/à  enfiiite  pour  légitimer  Ces  deux  enfans,  . 
Si  l'on  en  croit  cet  auteur ,  Onin  étoit  d'une  très-baflè  Peïyien  h  t^ 
extraâion ,  fils  d'un-  bg;aflèur  ;  cependant  Polydore  le 
fait  gentilhomme  dé  la  provînce  de  Galles ,  Se  dit  qu'il 
étoit  très- vertueux ,  &  qu'il  defcendoit  des  anciens  rois' 
Bretons,  La  reinefè  maria  avec  lui  fecretement,  &  ou- 
tre les  deux  fils  dont  j'ai  parlé ,  elle  en  eut  un  troifiéme, 
qui  fè  fit  religieux  Bened^in,  Se  qui  mourut  aflèz  jeu- 
.  ne ,  &  une  fille  qui  fè  fit  àuffi  religieufè.  Cet  Ouin  après 
la  mort  de  la  reine ,  eut  la  tête  tranchée  par  Tordre 
duc  de  Glocefter  oncle  du  roi  &  gouverneur  du  royau- 
me, parce  qu'il  avoit  of^  époufèr  la  reine. 
•     Le  cinquième  d'0(5^obre  ,  le  concile  de  Bafte  publia  Aff.  .fsdeSu«- 
l'union des  églifes  &  des  cccléfiaftique»  de  Suéde.  Dan-  tl^'v^""' 
gelbert ,  qui ,  comne  on  a  dit,  avoit  tâché  de  délivrer  rylt'lT's^' 
ce  royaume  de  .vexations  du  roi  Eric^  fut  aââÛlné,  37.  '.  * 
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An.  i-5t3<j.  Cet  accord  fut  conclu  fur  la  fin  de  la  vie  de  Tarche- 
vêque  Laurens ,  qui  fut  contraint  d'avoir  recours  au 
pape  &  au  concile  de  Baile  contre  les  perfëcutions  du 
roi  Eric  :  avec  lequel  s'ëtant  enfin  r<5concilié ,  il  era* 
ploya  tous  iès  foins ,  tant  qu'il  vécut ,  pour  Je  reta-» 
bliflèment  du  même  roi,  qui  toutes  £ois  voyant  qu'il 
n'étoit  pas  agrëable^lliix  peuples  de  ces  trois  royau-» 
mes,  Suéde,  Dannemarck  &  No  verge,  &  qu'il  n'a  voit 
pu  obtenir  d^éux  que  Bogeflas  duc  de  Pomeranie ,  ûH 
de  {on  oncle ,  fôt  fbn  fucçeiîèur  ;  qu'on  manqftoii; 
de  fidélité  à  fbn  royaume  ;  Se  qu'il  n'y  avolt^aueun  re- 
pos à  efpérer  pour  lai  dans  fes  états ,  il  Ce  retira  aflèa 
âgé,  fbit  pjar  force,  ou  de  bon  gré,  &  s'en  alla  d'a-^ 
bord  dans  l'ifle  de  Gotle,  enfuite  dans  la  Pomeranie» 
où  il  vécut  encore  plufieurs  années  Jufqu'à  fà  mort , 
qui  n'arriva  qu'en  1459»  âgé  de  plus  de  fbixante-dix-* 
fept  ans.  Les  hiftoriens  ont  diflFéremment  parlé  de  lui. 
jEn.Syhivt  -Œncas  Sylvius  le  loue  allez;  mais  Joannes  Magnusle 
^Tn/s'Âlgf  traite  de  pyrate ,  Se  dit  qu'il  ne  fie  retira  que  parce 
*»»*•  qu'il  fe  fèntoic  coupable  de  fg'mauvaifè  adminiftrar 

tion  ;  qu'il  avoit  emporté  avec  foi  tous  les  sréfbrsdu 
royaume,  &  qu'il  fè  fit  fùivre  d'une  concubine  qu'il 
aimoit  beaucoup ,  &  qui  fut  une  dçs  principales  çau^ 
fès  de  ûi  retraite. 
jjxY,  Dans  le  mois  de  Novembre  de  cette  année  on  tînt 

Suite  dei  aé-  à  Baflc  unc  Congrégation  générale ,  où  préfidoit  le  car-  , 
condie ,  pour  dînai  Julicn  ;  &;  ce  fut  dans  cette  congrégation  où  le 
Gkm."  **"     concile  donna  au  capitaine  de  Montonc ,  l'étendard 
Patrie. ttSa,  ^ux  armcs  de  l'églifè,  avec  le  bâton  décommandant, 
i^Tj"'»?  ""'*  On  paflâ  enfuice  plufieurs  jours  à  entendre  en  pleine 
congrégation  les  rapports  des  députés  qui  avoient  été 
nommés,   fbit  pour  informer  de  la  commodité  des 
lieux  qu'on  ^oit  proposés  y  loit  pour  trouva  àes  pei> 
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^nnes  qui  puflènt  prêter  une  fomme  de  fbixante  mille  An.  143  tf 
ducats ,  &  traiter  avec  elle  pour  avifer  aux  autres  cho- 
ies qui  fèmbloient  néceâàires.  Quant  au  lieu  qui  de- 
voit  être  choifi,  parmi  ceux  qu'on  propofbit,  on  en 
délibéra  long-temps  Se  avec  beaucoup  d'application  t  là 
matière  fut  examinée  dans  les  députations  particulie- 
les,  &,  Ton  y  trouva  beaucou|><&  difficultés,  comme 
ii  arrive  d'ordinaîfe  dar»  les  afëdres  épineufès.  Mais 
enfin  l'afllàire  ayant  été  portée  à  une  congrégation  gé* 
nérale,  à  laquelle  aillèrent  jufqu'à  trois  cens  cin- 
quante-fèpc  prélats  ^  dk  Panonoe ,  il  iè  trouva  f>ar  le  J^Sàjû. 
icrutin ,  que  non  feulement  les  deux  tiers  des  fufFra- 
ges,  comme  ilavoit  été  réglé  d^ns  la  fèffion  onzième, 
mais  bien  plus  des  deux  tiers  contrôlent  à  ce  que  le 
concile  Ct  tint  à  Baile ,  pourvu  qœ  cela  plût  au  Grecs^ 
finon  qu'on  tâcheroit  de  leur  £iire  agréer  la  ville  d'A- 
vignon, ou  en  tout  cas  qu'on  le  réduiroit  àlaSavoye, 
qui  étoit  un  des  lieux  que  les  Grecs  eux-mêmes  avoine 
propo/ës. 

Le  concile  nomma  deux  amibai^deurs,  qui  furent      xxyi. 
Denis  de  Salvatore  &  Henri  de  Diefl,  tous  deux  doc-  pw°M^f^' 
teurs  en  théologie,  ponr  ùàtf  part  au  pape  Eugène  Fuïïalfe'pm' 
de  cette  réfblution.  Ces  ambafiàdeurs  n'omirent  rien  i\l^^"JÎ^- 
de  ce  qu'ils  crurent  de  plus  capable  de  periuader  la 
pape ,  &  ils  n'oublièrent* pas  4e  le  faire  relfouvenir  que 
lui-même  peu  de  temps  auparavant  avoit  défigné  la 
ville  d'Avignon ,  comme  Fewdroit  le  plus  propre  pour 
tenir  un  concile  œcuménique.  11$;  le  prièrent  avec  in- 
ftance ,  de  concourir  à  l'àcoompliflèment  de  tout  ce 
grand  ouvrage  comme  il  l'avoit  promis  plus   d'une 
fois,  &  par  plufieurs  de  les  lettres;  ils  le  conjurèrent 
aufll  de  venir  en  perlbnne  ao  lieu  da  concile  j  afin  de 
travailler  de  concert  à  JT^xpédicioa  des  indulgences  «St 
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"IT        T  à  rimpofîcion  des  décimes ,  pour  avoir  de  quoi  furve- 
*  nir  aux  frais  néceflàires,  &  de  vouloir  avertir  les  pré- 
lats &  Iqs  doéleurs  qui  dévoient  affilier  au  concile ,  de 
s'y  trouver  à  l'arrivée  des  Grecs ,  &  de  faire  expédier 
les  feuf-conduits  néceilàires  ,  pour  paflèr  fur  les  terre? 
de  l'étac  éccléfiaftique ,  ainfi  que  l'empereur ,  les  rois 
&  les  autres  fbuverains  avoient  promis  d'en  donnefj, 
XXVII.     Eugène  ne  voulut  point  donner  d^  bulle  fiir  ces  de-;- 
papeEtgeneâ  mandcs  ;  il  promit  feulement  qu'il  feroit  fçavoir  les 
c« député*,     intentions  au  concile,  par  Jean  archevêque  de  Xaren* 
te  Ion  ambailàdeur,  qui  de  voit  s'y  rendre  au  premier 
)our.         ^ 

Dans  ce  même  tempsi'abbé  de  Bonneval  Se  Raîmond 
Taloni ,  autres  députés  du  concile,  achevèrent  de  trai- 
ter avec  ceux  d'Avignon  qui  avoient  déjà  avancé  fîjp 
mille  ducats  au  commandant  des  galères  ;  Se  comrin-'- 
rent  avec  eux  qu'avant  que  de  délivrer  le  refte  des  £01^. 
xante- dix- mille  ducats  qu'ils  s'étoicnt  engagés  (ie  four* 
nir ,  le  concile  par  un  décret  fblemnel  fixeroit.le  choix 
de  la  ville  de  Balle ,  de  celle  d'Avignon ,  ou  de  quel- 
qu'autre  en  Savoye  ;  Se  permettront  ^  ceux  d'Avignon 
de  nommer  quelques  peribtmes  pour  recev^ôjr    les. 
émolumens  qui  reviendroieitt  tant  des  indulgences  que 
de  l'impoiition  des  décimes ,  Se  que  ces  émolumens  feur 
iéroient  hypotéqués  julqu'à  l'entier  paiement  des  lôm- 
mes  qu'ils  dévoient  fournir.  . 
xxvn.         Sur  ces  entreÊiiccs ,  l'empereur  des  Grecs  ayant  pris 
•mS&dw""  la  réfblution  de  venir  en  Occident  avec  le  patriarche 
ë£^*"  ^    ^  Conftantinople  Se  les  évêques  d'Orient ,  envoya 
Jean  fon  ambaflâdenr  pour  eti  aflùrer  le  pape  Se  le  con- 
cile, afin  qu'ils  êCCent  préparer  des  gale/es.  Cet  am»- 
badàdeur  arriva  à  Balle  au  commencement  du  mois 
<k  Février  de  cette  année  1^37.  U  f  t4ièma  j6  lettre  de. 

.  créance 
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créance  qain*étbit  qu'un  papier  tout  fimple;  &  s'ex-  An.  1437. 
pliquant  fur  le  fujet  de  (à  commiffion ,  iJ  dit  qu'il  étoic 
chargé  de  quatre  chofes  ;  de  rendre  compte  au  concile 
de  la  bonne  difpofîcion  des  Grecs  qui  étoient  prêts 
d'exécuter  tout  ce  qui  a  voit  été  arrêté  avec  eux  ;  dépor- 
ter le  concile  à  en  uCet  de  même  ;  de  feîre  inftance  pour 
le  choix  d'un  lieu  qui  fut  commode  ;  Se  enfin  de  voir  fi      xxix. 
Its  galères  avec  leur  armement  étoient  en  l'état  011  elles  ,S"flî'c'c^° T 
ide voient  être.  Le  préfidenc  lui  répondk  que  le  cohdte  J*  pJ^^'"^" 
;ivoic  £m  {es  diligenceis  iur  tout  cela  ^  qu'il  avoit  nommé 
4in  commandant  pour  la  conduite  des  eaiéres  ;  Se  que 
jwiir  le  lieu  de  ralîèmbléegénéraie,  il  s'étoic  déterrai* 
iié  à  Bafle,  à  Avignon  ou  àlaSavôye,' 
-    Jean  fit  beaucoup  de  difficultés  fur  lé  choix  de  ces      xxx. 
lieux;  il  dit  que  les  Grecs  nerpourroienc  pas  venir  ft^^s'% 
par  la  merde  Sicile  à  caufe  des  infirmités  de  plufîeurs  ^"^J"**"^ 
prélats  -qui  étoient  fort  âgés.  On  fut  néanmoins  de^ 
puis  informé  du  contraire  ;  car  kis  Grecs  ayant  ap» 
pris  à  Cohfiantihople  qu'on  leur:  pr^aroit  des  galères 
}l  Gènes  &  à  Pile ,  en  avoient  témoigiié  beaucoup,  do 
foye ,  quoiqu'ils  vifièot  Ibrt  bien'  qu'H  fafioic  qu'elles 
paflâflènt  par  la  mer  de  Sicile  pour  venir  à  Conftan- 
tHiople.  Cet  ambafiâdeur  ajouta  /que  qiand  les  Grecs      i , 
avoient  propofé  la  Savo3re ,  ils  n'avokntehtendn  par-* 
1er  que  des  places  quelfe*duc  de  Savoyelpoiîédoit  en 
Italie.  Ge  qui  étoit  encore  manifeftcment  faux  ,   dit     Panom.  h 
Panorme  ;   car  les  conventions  .  portôîent  en  termes  ""'•  ^^'• 
45xprès  que,  hors^  l'Itab'e  on  Ich^ifiroit  ou  Bude.en 
Hongrie,,  ou  Vienr»  en  AutHcbft',  ouklSavoye^  pat 
où'laSayoyc  étoit  formclkoàcnt  défignéc  comme  un 
pays  hors  de  l'Itaiie.  Il  fit  encore  une  difficulté  qui  n'é- 
çof t  pas  mieux  fondée  ;  {çavoir ,  que  le  pape  étoit  obli- 
gji.iT^tMeiiafrtKiimsde.co^caftfcpe^       :  il  étoit  die 
Tome  XXIL  T 
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An.  i4?7.  ^"  contraire  en  tennes  formels  dans  le  concordat  fàic 
avec  les  Grecs ,  que  le  pape  pourroit  (é  trouver  aa 
concile ,  ou  en  ptrfbnne ,  ou  par  fes  députés.    . 

Tous  ces  difcours  de  l*ambaflàdeur  firent  croire  à 
beaucoup  de  ceux  qui  l'entendirent,  qu'il  cherchoit 
occafion  de  rompre,  &  que  quelques-uns  i'a voient  en- 
gagé à  parler  ainfî,  afin  de  préparer  aux  Grecs  un  pré*» 
texte  de  ne  pas  tenir  les  traités  feits  avec  eux ,  parce 
qu'eflfèClivement  tout  ce  qu'il  avoit  allégué  r  étoit 
formellement  contraire  aux  articles  des  conventions; 

XXXI.  Ceft  ce  qui  fit  quelle  concile  n'eut  aucun  égard  à  fes. 
aJcun"égïrdà  «cmontiances ,  d'autant  plus  qu'il  ne  produifbit  qu'une 
«M  difficultés,  fimple  lettre  de  créance  qui  rendoit  (à  commiffion  fùft 

.'  •  peiàé.  H-néiaidàpàsde  ù,  part  de  faire  des  protefta- 
lions  tant  par  écrit  que  de  vive  voix,  &  entr'autres 
il  eii  fit  ude  fort  ampe  en  langue  Latine ,  le  quatrième 
de  Février.  Le  préfident  du  concile  nonobftant  cette- 
proteftatioR ,  cbncîmia  les  délibérations  ;  Se  fiiivant  uti 
arrêté  du  Concile ,  il  reçut  le  ferment  des  ambafiâdeuri 
qui  alloient  à 'Avignon  pour  recevoir  la  fbmme  qu'on 
y  enipruMoit  i  &  quir devoir itre  employjée'  au  vo^ago^ 
des  Grecs,)'  ■  ■  i    '•'-•■-• 

xxxa..  ■  Oq  agita  nn^iterd^îns  fé  concile  par  oîi  l'on  cotifji- 
Congrc^atioB  rnencefcoit 'fes.'aàtfej 'délibérations  :  'fi. l'on  ftatuérôic 

lur  Ja  garantit     i     ».        -  •  «. 

quedcmzn-     d'ibord  fiitr'^ler'fiiretés  &  fiir  k  earantie  que  deman*- 

doient  ceux         .    .  j»  *      •  i         r   •  J-  MI 

^Avignon»  doicnt  ccusi  Q  Avignon  pour-  les  loixante  -  dix  mille 
ducats  qu'ils  offroient  de  prêter  ;  ou  bien  fi  on  ne  le- 
roit  droit  (ai'  Idùr  demande  qu'après  qu'ils  auroient 
fourni  toute  iat  fbmmé.  Les  pères  forent  partagés  là- 
deflùs  ;  cependant  pbur  concilier  toutes  diofes ,  le  con- 
cile (fens  la  congrégatién  générale  du  vîngt-troifieme 
Février  de  cette  année ,  fit  drelîèr  l*a<5Ve  en  la  forme 
qui  fuit.  »  Fourackenûner'heureuicnlenc  l'ambal&di? 
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jquî  doit  aller  en  Grèce ,  k$  pères  députés  pour  les  af-  «  ^X^ilrû 
faires  des  Grecs  ,  oat  été  d'avis  :  « 

I,  Que  les  atnbafîàdeurs  du  concile  qui  doivent  aller  c    xxxiii. 
jeo  Grèce ,  partiront  de  Bafle  le  plutôt  qu'il  fera  polîU  n  die  kr\enT 
blcpour  fè  rendre  à  Avignon*,  fans  attendre  pour,»  ^'^^"' 
Je  préfent  aucun  décret  ;  mais  qu'ils  pofteroif  %vç|c  «  bw.'ï^'/* 
eux  une  bulle ,  .par  lac|U]çil£4  fera.  diç.que  {ùppofë  fi 
qu'en  confîdératîpi^  du,çhQi^,q^ç  i'pa[£^ud&.B!aflÇf  g^ 
d'Avignon  >[  ou  de  la  S^avAye  ,  lefiii^bit^.  d'^fVi-^  aç 
gnon  i  ou  quelqi^rautrés  periqi^nes  en  leur  nom  ;  n 
K>umîfïènt  dans  trente  jours  C  à  compter  du  jour  du  « 
départ  des  ambaflàdeurs  de  la  ville  ^de  BaOe ,.  )  les  « 
trente-huit  mille  cent  florins  de  la  chambre  que  le  con7  « 
cile  s'eft  obligé  de  faire  toucher  au  commandant  des  t^ 
galères,  &le  refte  jufqu'à  la  £bmtne  de  fpixante  ^,dix  « 
mille  ,  fîiivant  les  traités  faits  avec  eux;  le  concile  «^  ■ 
s'engage ,  huit  jours  après  avoir  été  çertifié^par  Ces  « 
ambaflàdeurs  de  par  Ije  commandant  des  galères /.ptj^it 
ibnprocureur ,  que  ces iommes  aufonc  été  fournie^/, «c 
de  faire  inceflàmment.  un.  décret^  q^i  <:onfirmera.a9i-,  «^ 
dientiquement  le  choix  de  la  ville  de  Bafle^  de  cellç  ^( 
4'Avignpn  pu  de  la  Savoy^  |R  , .  ..    '.  ■  * 

.  II.  Que  le  concile  autori^r^  par  un.  àéçfeit.  l'iroppû*  %. 
tîon  des  décimes ,  qui  ,a  ét4  aulïicqnçlué  dans  une  con-.  iit 
grégation  générale  au  fùjet  des  Gjcecf.  « ,      -,  i .  :,       ';  ' 

III.  Qu'il  fera  donné  aux  amtfafl^çurs  qui.doi- «, 
vent  alleren  Grèce,  un  plein  pouvoir- liéconyenir  ^n-,\ 
tre  eux  à  la  pluralité  des  voix ,  Jçji^  pow,d'|faliç  (picon-  «ç^ 
viendra  davanpge  aux  Grecs  ,j&iqui  fera  le  plusjçojp-  « 
mode  pour  leur  débarqueroènc;,  pat  rapport.  [ai«t,«, 
lieux  qui  ont  été  défïgnéspour  la-tenue  du  concile-,  «. 
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An.  1437.  »IV.  Que  quant  anx  fùretës  &  garanties  qui  ont 
»  été  oflfertes  à  ceux  d*Avignon  au  nom  du  concile  par 
«  Tabbé  de  Bonneval&  Raymond  Taloni,  le  concile 
«  expédiera  pour  o^a  tous  lès  adbs  Se  toutes  les  lettres 
»  hécefîàires.  • 
*  '  ^  V.  ^ue  dans  ics  douze  jours  qui  fuîvront  îmmé- 
%  diatement  les  trente  mentionnés  -ci-deflùs ,  les  am*» 
»  baladeurs  &  |és  lia^itaiîs  xf  Avignon  feront  tenus  de 
à»  fiiirfe  connoître-'àu  condie  par  des  adtes  légitimes  ou 
»  bien  avér^,  que  toutes  les  femmes  dont  on  eft  corw 
»  venu ,  auront  été  eflfeélivemènt  comptées  &  reçues  ;  à 
»  fautiB  dé  quoi  Ife- concile  aura  la  liberté ,  Se  même  il^  fera 

*  tenu  de  procéder  au  choix  de  quelqu*autre  lieu  pour 

*  k  tenue  du  concile  écuménîque ,  Si  de  pourvoir  par 
»  d'autres  voies  ;  tant  à  fès  propres  befbins ,  qu'à  ceux 
»  de  F églife  umverîefle. 

»'VI.  Que  tes  ambâflfâdeurs  &  le  commandant  des 
«^galères  promettront  f2parément  Se  conjointemenc 
y  aux  habicans  d'Avignon ,  an  nom  di»  concile ,  que 
»'  s*H  '  ahH|vdft  i  ce  qt?à  Dieu  ne  plai{è ,  que  les  Grecs, 
3*  honobftant  les^  conventions  faites  avec  eux , .  &  les 
»  offres  qu'on  deyoit  encore  leur  faire  au  fùjet  du  port 
rf  de  leur  débarquement' Si  dû  liéa dû  concile^  refo- 
#faiîeritde  partir  de  leur  pays  ;  on.  lew  remboorfèrar 
«fidèlement  les  j^uinze- mille  florins  qui  devoiem  être 
»  employés  aux  frais  de  la  convocation  des  évêques 
»^  Grecs  à  Conftantinople,  les  dix  mille  deftinés pour 
via  ganîe  de\la  yfttfc  de  Conftantinople  durant  leur 
a^  àbîence ,  les  'fîx  mille- qui  doivent  fèrvir  pour  équi- 
»  per  les  deux  gal'éaflès  ,  &,  généralement  toutes  ier 
»  femmes-  qu'ils  pourroient  avoir  avancées  ;  &  qu'à 
ji^cct  cffkt^;  le^côiicilé-leur  transportera  tous  fcs  droits- 
»&  a<5lioi)s  .à   exercer   à  l'encontre  do  commando.» 
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dant  ces  ggléres  ,  de  Ces  héritiers  &  de   Ces  eau-  «  An.  1437. 
tions.« 

VII.  Enfin ,  que  pour  Texécution  de  toutes  ces  cho-  « 
fes ,  auffi-bien  que  pour  d'autres  dont  on  pourroit  « 
s*avi(èr ,  &  qui  conduiroient  à  la  même  fin ,  le  con-  « 
•GÎlc  fera  expédier  toutes  l^jolles  &  toutes  lettres  né-  « 
celîàires.  « 

Cet  aéle  fut  conclu  Se  arrêté  par  k  concile  à  la  plu-     xxxiv;  • 
lallté  des  ^^îx;  Se  l'on  en  chargea  les  ambaflàdeurs  papéïoJïl>- 
•qu^devolent  aller  à  Conftantinople.  C'étoicnrles  évê-  f'«>^»^- 
quc^deLubeck,  deVifeu,  deParme&deLaufahne;  ,f^'^^^;^: 
ils  avoient  été  nommés   pour  cette  ambaflade  d'un  ?  m**.' 
confentemenc  unanime,   ils  dévoient  partir  a(5luelie- 
ment  de  Bade  pour  aller  d'abord  à  Avignon ,  &  en- 
ûàte  à  Conftantinople  pour  prendre  les  Grçcs ,  &  les 
accompagner  jufqu'^au  port  où  its  dévoient  aborder. 
Quoique  perfbnne  ne  (è  fôt  oppofé  à  leur  nomina- 
tion ,  &  que  l'aé^e  qu'on  leur  mit  entre  les  mains  eût 
été  conclu  à  la- pluralité  ctes  voix,  néanmoins  cette 
ctémarche  S(  h  réfolution  du  concile  déplurent  aux  lé- 
gats du  pape  Eugène  ;  (çavoir,  Jean ,  cardinal  de  Sâim> 
Pierre-aux-lieny,  &  le  ic^inal  Julœn ,  préfident  du 
concile.  Ils  ne  voulurent  point  fè  trouver  ce  jour-là 
au  concile,  quoiqu'ils  en  euiïènrt  été  requis  par  les 
promoteurs  :  ils  s'excuferent  par  un  billet  où  ils  mar- 
quoient  qu'ils  ne  pouvoient  confèntirà  l'aéle  concerté 
par  les  députés,  en  ce  qui-  regardait  le  choix  de  la  ville 
d'Avignon.    Cependant  ces  «teûx   cardinaux  avoient 
plus  d'une  fois  approuvé  le  choix  de  Balle,  d'Avi- 

fnon  ou  de  la  Savoye  ;  car  ils  avoient  confènti  à  Tam- 
nSkâe  dépêchée  au  pape  Eugène  de  1^  part  du  con- 
cile ,  -  fiir  le  choix  de  ces  trois  places  ;  ils  avoient  de 
ttieine  lôulèrit  à  l^expédidcfi-  dés  ambaàâdeurs  qui  fur 
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An.  1437.  '"^^^  envoyés  à  Avignon  pour  traiter  ayee  les  iiabîtatis 
.de  cette  viJle  au  nom  du  concile  :  ils  avoient  encoDC 
,approuv-ë  ce  choix  en  confèntant  à  l'envoi  d'un  apiballa- 
deur  en  Grèce ,  &  à  beaucoup  d'autres  réiblutions  pjfi- 
£es  à  cette  occailon. 
ocxxv.         X-es  pères  d^  concile  initcrprétoiem  bonnement  cet- 
^«enfMi«uî  te  conduite  des  légats ,  ne  pendant  point  du  tout  que 
,itiv«rde*   celui  qui  ëtoit  obligé  de  contribuer  plus  que  perfbnne 
larKnt  au     à l'avancement  d'un  II  granjd  avantage ,  vôplioc  y  for- 
mer des  obftacles.  Cependant  on  fàfoit  encore  <les  in-: 
«àncSu  '   trigues  d'un  autre  côté  ;  &  il  arriva  que  durant  le  cours 
de  trente  jours  qui  avoient  été  pris  pour  ^hever  le 
traité ,  l'archevêque  de  Grenade  &  Jacques  <le  Rocane* 
.to  ,  envoyés  d'Eugène,  fè  rendirent  à  Avignon ,  &  y 
;fiFent  de  Ùl  part  de«  défen&s  très-exprejlès ,  &  (bus  dç 
^rolîès  peines ,  tantà  Pierre ,  évêque  d'Albano ,  cardi- 
nal .de  Foix^  qui  écoic  alors  légat  du  {àintflégeà  Avi** 
■gnon;  qu'aux  habitans  de  cette  viUe^  de  délivrer  a^ 
£otvcile  les  (bmmes  dont  il  a  été  parlé, 
xxxvr.         Il  fùrvint  encore  un  fâcheux  cosntre-  temps  :  ^':eft  quç 
fr^n"dénvre«  quand  les  ambaflàdcurs  du  concile  arrivèrent  à  Avi^ 
k  Sm?  ro-  ^^^  »  ^5  principaux  officiers  de  la  ville  étoient  à  1^ 
-aùié.  cour  de  France.  Néanmoins ,  malgré  ces  embarras,  ^ 

■beaucoup  <i'autres  <lifficultés  que  l'on  fai(oit  naître  « 
pour  éWipêciïer  ceux  d'Avignon  de  fàtisfaire  au  traité 
dans  le  terme  des  trente  iours  ^  ils  ne  laiilèrent  pas  de 
compter  trente  mille  huit  cens  florins ,  &  de  donner 
dQs  aHùrances  pour  le  n^fteaux  aiçbaflàdeurs  du  con- 
.eile.  Ils  demandèrent  feulement  comme  ils  avoienç 
déjà  fait  à  l'abbé  de  Bonne  val  &  à  Raymond  Taloni» 
^ue  pour  {îireté  de  leurs  deniers ,  le  concile  fît  un  dé^- 
£ret  lùr  le  choix  des  trois  lieux  qui  avoient  été  mar-*) 
^és^  fyt  rimpo(itio|i  é^s  dépimes^  ôç,  touchant  \<^ 
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port  où  aborderoient  les  Grecs.  Voilà  ce  qui  Ce  paflôit  ÂNTiiT/T 
à  Avignon.  Et  parce  que  c'étoit  des  réfblutions  qu'on 
prenoit  à  Balle  que  dëpendoit  principalement  Tiflue  de 
iWâlre ,  Eugène  ne  raifbit  pas  moins  d'efforts  èe  ce 
côté  -  là  pour  empêcher  la  concluflon  de  ce  qu'on  y 
avoit  commencé  aufiijet  de  la  réunion  des  Grecs ,  quoi- 
que lui-même  eût  été  d'avis,  &  eût  marqué  plufieurs 
fois  qu'il  trouvoit  bon  que  les  pères  de  Balle  travail- 
laient à  cette  fàinte  œuvre. 

Le  terme  de  trente  jours  étant  près  d'expirer,  Farche-   E^g^^Su- 
vêque  de  Tarente ,  envoyé  du  pape  Eugène ,  Ce  pr^  £/  SbV*tn. 
fenta  au  concile;  &  pour  réponfè  aux  demandes  qui  ce»,&rimpo- 
luiavoientété£ûtes,  il  déclara  que  le  pape  ne  préten-  cim"».**"  **** 
doit  pas  fa vorifèr  l'expédition  des  indulgences ,  ni l'im-    panermn.  rfr 
pofition  des  décimes  ;  qu'il  ne  prétendoit  pas  non  plus  *^'"^'  ^'^^ 
inviter  les  prélats,  ni  fes  univeriltés,  de  venir  au  lie» 
qu'on  propolbit  poTirtenir  le  concile ,  &  qu'enfin  il  ne 
délivreroit  aucun  fàuf-conduit  ;  mais  qu'on  commençât 
par  convenir  c^un  lieu  en  Italie,  qui  lui  fut  commode  ^ 
&qu'enfliite  ilpenfèroità  fàtis&ire  aux  demandes  qup 
lui  avbient  été  raites  de  la  part  du  concile.  Trois  jours 
après  cette  déclaration ,  le  concile  reçut  avis  de  fes  am- 
baflàdeurs ,  que  ceux  d'Avignon  avoient  compté  tren- 
te mille  buk  cent  ducats  au  commandant  des  galères^        • 
Ôc  qu'ils  avoient  donné  des  aflùrances  de  fournir  le; 
refte.   Les  ambafladeurs  témoignoient  auflî  par  leur» 
lettres  qu'il  ne  fàlloit  pas  imputer  lia  caufe  du  retarr     . 
dément  aux  habitans  d'Avignon ,  qui  ,^  de  leur  part 
avoient  fait  toute  la  diligence  poffible ,  &  demandoienc 
enfin  qu'il  plûtau  corrcile  de  ratifier  ce  qu'ils  avoienc 
feit  avec  eux.  .  . 

Quoique  cet  avjs  venu  d'Avion- ^fut  très  -  cer- 
tain, les  caidihaux  de  Saint-Pleiie  &.  de  Sainte-Sabine,, 
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-An.  iTjtT  &  l*aTchevêque  s'efforcèrent  néanmoins  de  le  rendre 
douteux  :  leur  prétexte  étoit  qu'on  ne  voyoit  pas  de 
preuves  certaines  que  ceux  d'Avigfcon  euflènt  effec- 
tivement {àtisfeit  à  ce  que  Ton  avoit  arrêté  louchant 
la  ibmme  de  foixante  mille  ducats.  Mais  le  concile 
avoit  raifbn  de  répondre  qu'on  ne  pouvoir  en  douter 
après  les  lettres  des  ambaflàdeurs  qui  aâuroient  que 
ceux  d'Avignon  avoient  déjà  payé  au  commandant 
des  galères  trente  mille  huit  cent  ducats  ,  ^  qu'il$ 
avoient  donné  des  affurances  pour  le  tefte.  Cette  ré^ 
jpnfe  étoit  d'autant  plus  forte,  qu'elle  étoit  appuyée 
lur  des- faits  certains.  Mais  le  vrai  motif  des  légats 
du  pape  étoit  de  divifêr  les  pères  du  concile ,  Se  de 
porter  la  plus  grande  partie  à  demander  avec  eux  que 
l'on  tînt  le  concile  pour  la  réunion  des  Grecs  à  Flo- 
rence, à  Modéne,  ou  en  quelqu'autre  ville  d'Italie, 
&  non  en  aucun  des  lieux  que  l'on  avoit  propofës ,  & 
où  le  pape  n'étoit  pas  aiÇez  puiflànt  pour  y  dominer  ; 
ce  qui  étoit  fbn  intention.  U  n'y  eut  point  d'intrigues 
que  les  légats  n'imaginèrent,  point  d'efforts  qu'ils  ne 
firent  pour  réufïïr  dans  leur  deflêin.  Ils  pré(ènterene 
beaucoup  de  mémoires»  i|rent  un  granci nombre  de 
démarches ,  tantôt  en  fecret ,  quelquefois  à  découvert  ; 
mais  maleré  tout  cela,  ils  ne  gagnèrent  qu'un  petit 
nombre  de  prélats  î  plus  des  deux  tiers  perfîHerent 
dans  la  réfblution  qu'ils  avoient  prife  de  ne  permettre 
.  point  que  l'on  choisit  d'autres  lieux  pour  la  tenue  du 
concile  que  ceux  qu'ils  avoient  proposés.  Et  afin  que 
cette  réfblution  eût  (on  effet,  ils  en  prirent  une  au-* 
tre  ;  fçavoir ,  que  la  première  fëroit  confirmée  par  un 
décret  fblemnel ,  âc  c'eft  ce  qui  obligea  de  tenir  la 

xxxviii  -.^'ng^-c*nqoïeme  feffion. 

ywgt^ùâ:       iiïk  fevfith  mac^  ic^pticooe  àe  Mai.  Comme  les 

l^gat» 
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légats,  malgré  les  oppofitions  des  pères  du  concile,  AsTîIyjl 
avoient  dreffé  un  réftltat  de  leurs  demandes,  &  vou-  ouicme reffioa 
loient  le  foire  paflèr  en  décret ,  on  ne  pefmit  pas  qu'au-  1^^.''^* 
cun  d'eux  célébrât  la  meflèpour  tenir  la  lèillon,  &  ce 
fut  un  prélat  député  par  le  concile  qui  la  dit.  Après  les  Jl^lll'f^, 
autres  cérémonies  ordinaires ,  le  concile  fit  le  décret  „    ... 
dont  nous  venons  de  parler.  11  portoit  que  ce  ieroit  a  «m.«.i. 
Ba/Wou  Avignon ,  ou  dans  une  ville  de  Savoye ,  qu'on 
tiendroit  le  concile  œcuménique  ,  pour  y  traiter  de  oécmpourto 
l'union  des  Grecs  avec  les  Latins ,  (ûivant  ce  que  les  ï^aleSÏ!!* 
pères  avoient  réfblu;  &  le  concile  taxe  toutes  fortes  ^'*"» 
aeccléfiafliques  exempts  &  non  exempts ,  cardinaux  , 
prélats ,  aboés  &  autres  y  fans  excepter  Tordre  de  fàint 
Jean  de  Jérufàlem  y  à  contribuer  aux  frais  &  à  ladépen* 
&  qu'on  étoit  obligé  de  faire,  de  la  dixième  partie  de 
leur  revenu^  fans  y  comprendre  les  diftributions  jour-- 
nalieres. 

Pendant  qu'on  lifbit  ce  décret ,  les  légats  d'Eugène ,     <^'  i»^* 
avec  quelques  prélats  qui  leur^oient  unis ,  engagèrent 
tinévêquedelire  auflî  en  même  temps  leur  décret  par- 
ticuL'er  d'un  lieu  moins  élevé ,  &  d'où  l'on  n'avoit  jamais 
hk  pareille  leélure  d'aucun  aéte  fynodal.  Mais  il  s'en 
acquita  avec  tant  de  précipitation  &  de  trouble  ;  & ,      P"»"**  * 
d'ailleurs  il  s'éleva  un  fî  grand  bruit  parmi  les  pères  du  *"''* 
concile ,  qu'il  ne  fut  point  entendu  :  &  comme  il  fè  pré- 
cijrïtoit  beaucoup ,  il  eut  achevé  fa  leâure  avant  celle 
du  concile  qui  fê  foifbit  dans  la  tribune. 

Après  que  la  fèfîîon  fut  levée ,  iorfqu'il  fût  queflion     ç^^^,.^^ 
ide  buller  &  fceller  le  décret,  il  fùrvint  une  autre  con-  for  (e  ice<!u  du 
teftauon ,  qui  ne  fut  pas  moins  grande  entre  les  pères  Bon  ringt-cin- 
du  concile,  les  légats  $^ïts  partifans  de  ceux-ci.  Voici  "i"'""** 
quel  en  fut  le  fùjet.  Il  y  avoit  quatre  clefs  au  coffret 
iam  lequel  on  gardoit  les  iceaux  du  concile  ;  ces  quatre 
TomeJiXIL  Y 


1^4        Histoire  Ecclésiastique. 
An.  1437.  ciek  étoient  dépofées  entre  les  mains  des  quatre  per*- 
eanom.  dt-  fonnes  difcrettes  que  le  concile  choififlbit  tous  les  mois 
cB/ic.  iinji .      j^^^  1^^  quatre  nations*  Les  quatre  qui  en  étoient  alory 

chargés,  confèntotënt  volontiers  que  l'on  fcellât  le- 
décret  du  concile  ;  mais  le  coffre  (è  trouvant,  en  la  puif^ 
{ànce  du  cardinal  Julien',  autrement  le  cardihal^de  Sainte 
Ange ,  qui  fâifbit  les  fon<5lions  <fe  préfident ,  ce  cardi- 
nal refufbit  de  (celler  le  décret  du  concile ,  à  ttioini^h'oa' 
ne  {èellât  auffi  en  niême  temps  le  décret,  des  légats, 
Ainfi  Ton  demewa  plufîeurs  jours  fans  {celler  aucun 
a&e  à  caufè  de  cette  conteflation;.Enfih,  après  plufiears 
difputes,  comme  on  étoîtaflèmblé  le  quatorzième  de- 
JVlai,  le  cardinal  Julien  prélîdanc  à  cette  congrégation 
générale ,  dît  au  nom  du  concile ,  que  l'on  avoit  réfi>ltt< 
de  donner  un  plein  pouvoir  au  cardihalde  Saint  Pierre 
aux- Liens  ,  qui  étoit  alors  le  premier  des  légats  du- 
pape,  àAlpfionfè,  évêque de Burgos ,  àmbaflàdeùr du 
roi  de  Caftille,  &  à  Nicolas  archevêque  de  Palerme) 
(  c*eft  lemêmequePanormed'où  nous  tirons  ce  récit  )' 
de  décider  fiir  le  fast  des  aé^es  quicdevoiènt-être  Scellés  - 
&  envoyés  y.  &  qui  avoiemécé  la  matière  de  là  difpute.. 
Personne  ne  rédama  contre  cetexpédient,.  &  les  trois 
légats  même  avec  leurs  adhérans  y  confèntirentexprei^ 
lëmenc;  Enfùiteon lut  laikrmuléde  cet  aéle,. ou.de.* 
cette  commiifion ,  en  ces  termes  :- 

»On  choifira  dans  les  députatibns  lé  cardinal'  de^ 
»  Saint  Pièrre^amc-Lîens,  Tarchevêque  de  Palerme  Sc 
»  révêquede  Burgos;  &  il  leur  fera  donné  un  plein- 
^.pouvoir  en.  ce  qui  regarde  le  (celle ,  Se  Penvoi  des  let- 
».  très  &  des  aéles^  dont  il  eft  queftion  :  enfbrce  néan« 
»  moins  que  ce  qu'ils  régleront  i  iie  puifle  porter  aucun- 
3»  préjudice  à<per{bnne ,  .&  que  par  ce  moyen  on  puiflè 
»  tcaiter  palUbiement  &  uns  trouble  de  la  tenue  du 
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9  concile.  Cette  dernière  claufè  fera  gardée  inviolable-  ^^ 
^  ment ,  &  ne  pourra  être  changée  en  aucune  manière, 
»  Se  leur  plein  pouvoir  direra  pendant  tout  le  jour  de 
»  demain  qui  fera  le  quinzième  de  Mai  ». 

Les  trois  commiflàîres  en  vertu  de  ce  pouvoir ,  fi-       xll  ^^ 
rent  fceller  du  fceau  du  concile ,  Se  buller  en  plomb  les  rceué  du  rceau 
décrets  qui  avoient  été  feits  touchant  le  choix  de  là  ville  *^"  *^*""^* 
■de  Bafle^  de  celle  d'Avignon  ou  de  la  Savoye ,  Timpolî- 
tion  des  décimes ,  Se  le  pouvoir  donné  aux  quatre  am« 
baladeurs  du  concile ,  de  convenir  pour  le  aébarque- 
ment  des  Grecs ,  d'un  port  qui  fat  à  portée  de  ces  trois 
-•ndroits.  Ils  firent  auffi  Iceller  les  lettres  qui  furent  en- 
voyées au  cardinal  de Foix vice-légat  d'Avignon,  de 
même  qu'aux  habitans  de  cette  ville.  Se  aux  ambadâ* 
-deurs  du  concile  qui  étoient auprès  d'eux,  avec  celles 
-que  le  concile  écrivoit  à  l'empereur  des  Grecs  Se  au 
patriarche  de  Conftantinople.  Mai»  ib  refuferent  abfolu-       XLir. 
tnentde  fceller  les  décrets  des  légats ,  Se  de  ceux  qui  les  cuûei'ifdé^ 
îùivoient,  quoiqu'on  leur  en  eût&it  de  très-fortes  in-  «r"<>"i^g«»' 
fiances.  Le  décret  Se  les  lettres  ainfi  fcellées ,  furent 
portées]  à  Avignon  par  Radolphe  de  Rudelhemi  audi* 
eeur  de  la  chambre,  Se  Guillaume  archidiacre  de  Metz, 
qui  fiirent  chargés  de  faire  entendre  aux  habitans  d'A- 
vignon, comment  après  beaucoup  de  conteftations,  le 
concile  avoit  enfin  réfblu  de  leur  envoyer  le  décret  Se 
les  J^uUes  qu'ils  avoient  demandées ,  avec  ordre  de  faire 
partir  les  ambaflàdeurs ,  auffi  -  t©t  qu'ils  auroient  re- 
çu l'argent  qui  leur  étoit  nécelïàire ,  Se  de  les  obliger 
de  s'embarquer  avec  le  commandant  des  galères ,  pour 
aller  prendre  les  Grecs ,  fuivant  les  délibérations   du 
concile.  L'expédition  de  ces  aétes  &  de  ces  lettres  aufll- 
bien  que  l'envoi ,  fè  fit  à  la  vue  du  concile ,  Se  les  lé- 
gats qui  avoient  confenti  à  ce  pouvoir,  le  laifïèrent 

Vij 
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2 — ■; exécuter  fans  aucune  oppofition  ni  contradi6lîori.  Eti 

N' H5T»  quoique  Jtes  trois  commiflàires  quîretenoientlesclefe 
du  coffre  où  étoît  le  iceau ,  ^erféveralîènt  toujours  à 
ne  vouloir  point  fceller  lé  décret  particulier  des  légats,, 
les  cho&s  cependant  Ce  payèrent  aflèz  tranquillemene 
durant  quinze  jours;  de  manière  que  les  pères  s*iraa- 
ffînoient  jouir  de  la  paix  qu'ils  s'étoient  promifè  de 
kur  conclufion  &  de  la  fàgedè  des  commiâàires.  M ais^ 
un  événement  allez  extraordinaire  troubla  cette  paix^ 
XLnr.  Quelques-uns  des  parti/ans  des  légats,  &  peut-être  du 
en  ft  (rn  pou!  Gonlèntement  fècret  des  iégais  mêmes ,  voulant  oppofèr 
irSjJfgi*  ^^"^  prétendu  décret  à  celui  du  concile,  gagnèrent  un 
certain  Barthelemi  de  Bertiferria ,  fecrétaire  du  cardinal 
Julien  préfldent ,  &  un  autre  de  Ces  domeftiqfies ,  &,  par 
leur  moyen  on  arracha  durant  là  nuit  les  ferrures  du- 
coffie  OIT  étoJt  le  lèeau  du  concile,  &  ob  Icella  plu- 
fîeurs  aéks  qui  eontcnoient  ce  prétendu  décret,  ré- 
foltat  du  petit  nombre  qui  avoient  fîiîvi  les  légats, &: 
que  Ton  avoit  écrit,  comme  û  c'eût  été  le  véritable 
décret  duconcile.  On  fceUaaiifli  en  même  temps  d'au- 
tres lettres  pour  L'empereur  des  Grecs  &  pour  le  pai- 
tttarche  de  Conftantînople; 

Mais  comme  il  n'eft  rien  de  û  caché  qui  ne  le  dé- 
couvre enfin ,  cet  artifice  vint  à  la  connoillànce  du  con- 
cile quatre  jours  après  ;  &  dès  lé  lendemain  le  concile 
par  une  délibération  prifè  dans  les  quatre  députatioiy. 
Se  d'un  confèntement  unanime ,.  députa  douze  prélat»- 
des  plus-  confidérables ,  à-  qui  il  donna  le  pouvoir  d'in- 
former contre  les  autres  de  cette  fauflèté,.deleur  f^ire 
leur  procès,  âc  de  procéder  de  même  centre  tous  ceux, 
qui  troubleroient  là  paix.  On-  les  chargea  au(îi  d'écrire- 
à  tous  les  princes  tant  eccléfîaftiques  que  (eculiers ,  & 
de  les  inviter  de  travailler  tous:  à  l'exécution  de  ce  qui 
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avoît  été  réfblu  touchant  les  lieux  où  fe  tiendroit  le  -^ 
concile ,  &  à  réprimer  auffi  de  leur  parc  tous  les  brouil-  ''  * 
ions  &tous  les  mal- intentionnés  qui  voudroient  tra- 
verfèr  le  concile.  Cette  Gommtffion  fut  décernée  dans 
une  congrégation  générale  oir  préiidoit  le  cardinal: 
Julien  ;  &  Févêque  Jean  un  des  légats  du  pape  y  con- 
fèntit  de  même  que  le  cardinal.  Les  commiiïàires  ayant 
découvert  par  les  informations  qu'ils  firent ,  que  Jean- 
étoit  complice  de  l'enlèvement  du  fceau  dtt  concile  et 
des  &X1X  2£tes  qu'on  avoit  icellez,  en  confèquence, 
donnèrent  ordre  de  l'arrêter ,  êchiî  affignerent  £à  mai^ 
fbn  pour  priibn  ;  mais  cet  évêque  Ce  {entant  coupable» 
&  appréhendant  le  fort  d'un  jugement^  s'enfuit  delà 
ville,  accompagné  de  q^ielques  gens  armés»  dans  le- 
temps  que  les  pères  tenoient  une  congrégation  générale. 
On  découvrit  encore  beaucoup  d'autres  intrigues  parle 
moyen  de  certaine»  lettres  interceptées ,  que  l'archevê- 
que de  Tareme  écrivoit  à  Boulogne ,  Se  comme  on  vit 
bien  que  cet  évêque  Se  Ces  adherens  ne  cherchoienc 
qu'à  diflbudre  le  concile,  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  avoient  fùivi  les  légats»  renoncèrent  à  leur  con- 
ckifîon  particulière ,  Se  con&ntirenc  à  l'exécution  des 
décrets  qui  avoient  été  rendus  à  la  pluralité; 

Le  pape  Eugène  qui  n'avoit  rien  tant  à  cœur  que      XLiv. 
d'empêcher  que  le  concite  fç  continuât  à  Bafle ,  fit  mine  ^e^ii^f^ 
d'abord  de  vouloir  feire  valoir  le  décret  de  fès  légats  E'décret''dï* 
dans  un- confiftoire  qu'il  tînt  à  Boulogne  ,&  confirma  ft'^p* 
par  fà  eonfti&ition  donnée  dans  la  même  ville  le  vingt- 
neuvième  de  Mai ,  ce  qu'ils  avoient  conclu,  que  le  con- 
cile fe  tiendroit  à  Florence  ou  à  Udine.  Déjà  les  Flo- 
rentins faifbient  équiper  quatre  galères,  comme  fi  le 
concile  eût  àûfe  tenir  dans  leur  ville;  loriqu'Eugene^ 
abandonnantle  décxec  de  ùs  légats^  fie  luir-même  éqpi>r 
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AnTiIîT.  P^^  d'autres  galères  à  Venifè  pour  s'oppofèr  à  celles  da 
XLV.      concile  :  &  les  ambafladeurs  des  Grecs  qui  s'étoîenc 
^^e  p^apeen-   ^iffé  entièrement  gagner  par  le  pape,  s'embarquèrent 
re»  aux  (Set  fur  CCS  galcrcs  avec  trois  évêqucs  que  le  pape  envoyoic 
aTecfcsigaM.  ^^  Orient  en  qualité  de  légats, fçavoir Pierre  évêquc 
toMii.  Sàfii,  '  de  Digne  en  Provence ,  Se  ambaflàdeur  du  Roi  Charles 
'VII  au  concile,  Antoine évêque de  Porto ,  embaflà»- 
deur  du  roi  4e  Portugal ,  &  Chriftopbie  évêque  de  Co- 
joncé ,  ville  du  Peloponnefe ,  auxquels  fe  joignirent  les 
<^eux  plus  célèbres  do<fteurs  de  cetemps-là,  Nicolas 
;de  Cufà  du  4ioçeiè  de  Trêves,  archidiacre  de  Liège  6!c 
cdepuis  cardinal,  8c  Jean  de  Ragufè  général  des  Domi- 
:iiîcains.  Us  le  rendirent  d'abord  à  Boulogne  auprès  da 
pape ,  &  trouvèrent  neuf  galères  bien  équipées ,  partie 
à  Venife  &  partie  au  port  de  Candie.  Le  pape  déclara 
général  de  ces  galères  Antoine  Condelmer  Ion  neveu. 
:3ayi;  Ces  ambaflàdeurs  étant  arrivés  à  Conftantinople , 

ambaHàdenrff  avant  ceux  quc  !«  concile  envoyoït ,  luppoferent  beau* 
CoESw-  ^^"P  de  choies  en  parlant  aux  Grecs ,  pour  les  détour^- 
*^*'  ner  de  fè  rendre  au  lieu  qui  avoit  été  défigné  par  le 

concile.  Ils  -leur  firent  entendre  entre  autres  choies , 
yque  le  concile  ne  fè  Icntant  pas  en  état  de  Ibutenir 
les  dépenfes  nécelîaires,  avoit  remis  à  Eugène  toute  l'a^ 
faire  de  la  réunion ,  &ils  n'omirent  rien  de  ce  qui  leur 
parut  propre  à  décrier  le  concile  &  à  en  donner  du  mé- 
pris. Là-deflùs  l'empereur  des  Grecs ,  le  patriarche  Se 
les  autres  prélats  qui  dévoient  aller  en  Occident,  fe 
préparoient  à  partir  dans  les  galères  du  pape,  quand 
ils  apprirent  avec  lùrprife  qu'il  arrivoit  auffi  d'autres 
XLVn.     galères  de  la  part  du  concile.  Le  général  Condelmer 
dcu"  du'tSl  m^^  commandoit  celles  du  pape ,  avoit  ordre  de  ips  a> 
T.-.:  \rSmw>  ^^*î"^^'  &  l'eût  fait  fi  l'erapereur  Grec  ne  lui  eût  dé- 
'     '  fendu.  Ainfi  les  galères  du  concile  abordèrent  è  Conl^  . 
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lantmople ,  &  les  ambadadeurs  ayant  débarqué ,  aile-  "^ 

rent  trouver  les  Grecs,  &  n'épargnèrent  rien  pour  lès         Hi^.* 
obliger  à  s'embarquer  dans  les  galères  que  le  concile 
leur  envoyoit ,  conformément  an  traité  fait  avec  eux» 
Ils  leur  repréfènterent  la  bulle  d'or  de  Tempereur  mê- 
me qur  avoit  approuvé  &  ratifié  le  traité,  ils  leur  fi- 
rent voir  en  original  les  fàufs- conduits  de  l'empereur 
des  Romains ,  du  roi  de  France ,  du  roi  rfArragon  8c 
des  autres  princes  &  états  fur  .lés  terres  defqnels  ils  dé- 
voient pàflèr;  ce  qui  feul  détrutfbit  ce  que  les  ambaf- 
'fedeursd'Eugenc  avoicnt  feufièmem  avancé,  que  le  con- 
cile, a  c&ufe  de  fon  impuifiânce,  avoit  remis  au  papr* 
le  loin  de  hs  faire  conduire  :  ili  les  aiîurerent  de  plus = 
que  les  bulles  &  les  kttres  qui  leur  avoient  été  appor- 
tées, comme  venant  du  concile  ,  étoient  des  pièces 
iîippofëes ,  &  qui  avoîènt  étéiceilées  furtivement.  En- 
fin ils  témoignèrent  Se  a  Tempereur  ôt  aux  Grecs,  qu'ils 
écoient  tous  prêts  d'exécuter  dé  point  en  point  tous  les' 
traités  que  le  concile  aY(^c  conclu  avec  eux^fàns  man- 
quera aucun  article. 

Maî$  l'empereur  qui  aroît  été  prévenu  i  &  qui  s*é-     xLViii; 
toit  laiSè  perfiiader  par  ceux  qui  étoient  oppofës  au  j^Q^P'^çfJ' 
concile  de  Balle ,  ne  fiit  point  touché  de  toutes  ces  rai-  f«  Jf  l'embar-f 
Ions ,  Se  répondit  froidement'  aux  amballàdeurs  du  con-  gAete$. 
eile ,  que  n'étant  pas  venus  au  temps  auquel  ils  dévoient  f^""»"**''^*' 
fe  rendre  à  Conftantinoplc ,  ilme  prétendoit  pas  fe  fèiN- 
vir  de  leurs  galères.  Ils  lui  remontrèrent  que  ce  n'étoit 
pas  leur  ùme ,  mais  celle  de  fon  ambafîàdeur  Jean ,  qui 
leur  avoit  dit  qu'il  Cv&Coit  qu'elles  arrivaflènt  dans  le 
mois  d'Cétobre.  Mais  les  ambailadeurs  ne  purent  ja- 
mais tirer  aucune  raifbn  du  refus  qu'on  leurfeilbit.  Ils    .  , 
prièrent  l*èmpereur  d'envoyer ,  avant  q  ue  de  partir,  des 
ambaâ^deuis  au  pape  Si  m  concile  ^^  J'ailùranc  qu'ils  de*-- 
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"7  ' —  meureroient  tufqu'à  ce  que  fur  la  réponfè  qu'ils  lui  ren- 
droient,  il  pot  le  déterminer  à  partir  ou  non.  En  même 
temps  il  vint  un  courier  de  la  part  de  l'empereur  Sîgif- 
«nond  à  Jean  Paléologue  empereur  des  Grecs ,  pour  ïe 
détourner  du  voyage  d'Occident.  Malgré  tout  cela  ce 
Prince  pérfîfta  dans  (à  réfblution  ,  &  après  avoir  faic 
<:feoi«  de  ceux  qui  dévoient  l'accompagner  lui  &  le  pa- 
triarche ,  il  s'embarqua  fur  les  galères  du  pape  le  vîngt- 
;^uatriëme  de  Novembre. 

Dès  que  iecondle  eût  avis  qu*Eugene  ^Kbit  équiper 
des  galères  à  Venifè  i  defléin  de  combattre  les  fiennes  ; 
voyant  quetoute  fe  conduite  ne  tendoit  qu'à  introduire 
unicbifme  dans  l'églifede  Jefùs-Chrift,  en  érigeant  ail- 
leurs une  afièmblée  fous  le  nom  de  concile ,  pendant 
4jue  celui  de  Bafle  fùbfîftoit ,  il  réfblut  d'aller  au  devanc 
d'un  fî  grand  mal ,  &  d'y  remédier.  Et  comme  ce  pape 
avoir  déjà  été  dénoncé  au  concile,  fur  ce  que  loin  d'en 
exécuter  les  décrets ,  il  continuplt  d'ufèr  {de  {^s  réfèr- 
ves ,  en  n'admettant  pas  les  éleéWons ,  en  exigeant  deç 
annates ,  en  pratiquant  même  ouvertement  la  fimonie, 
en  transférant  les  prélats  malgré  eux,  contre  les  di{po- 
fitions  du  fàcré  concile  de  Confiance,  &  en  commet- 
tant plufleurs  autres  abus ,  comme  d'avoir  ruiné  la  ville 
dePaleftrine,  d'avoir  donné  en  proie  plufleurs  autres 
lieux  du  patrimoine  de  S.  Pierre,  de  mettre  empêche- 
ment à  la  réunion  des  Grecs,  de  violer  le  ferment  qu'il 
avoit  feit  à  fbn  élévation  au  pontificat,  &  d'abufèr  en 
plufleurs  manières  de  fbn  autorité  ;  le  concile  jugea  à 
propos  de  le  citer  à  comparoître  ou  en  perfbnne  ou  par 


Vîngf-fixîe^  procureur,  dans  le  terme  de  fbixante  jours ,  pour  répon- 
m  ftflîon  du  ^^ç  devant  les  pères  aflemblés,  fîir  les  faits  dont  il  étoît 
accufé.  C'eft  ce  qui  fiit  réfblu  Se  publié  dans  la  vingt- 
fixléme  fèfTion  4^ui  fiit  tenue  le  Mercredi  3 1  de  juillet» 

Les 
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Les  pères  dans  ce  décret  repréfèntent  tout  ce  qu'ils  An.  1^37. 
«voient  fait  pendant  fîx  ans,  pour  réformer  l'ëglife  en  \  ii. 
.fonchef&  en  fès  membres,  pour  extirper  l'avarice,  la  ifpa^Eug^ 
Cmonie  &  d'autres  vices  abominables  ;  qu'ils  avoient  Tu   , .  > 
rétabli  les  eleaions ,  afin  que  les  bénéfices  &  les  digni-  ».  «i.;».  f«i. 
tés  eccléiîaftiques  fufîènt  remplis  par  des  fùjets  dignes 
&  iùflîûns  ;  qu'ils  avoient  enfin  travaillé  à  contenir  tout 
:1e  peuple  Chrétien  &  le  clergé  dans  leur  devoir;  que  ce- 
pendant le  pape  Eugène ,  obligé  par  fbn  état  d'exécu- 
îter  les  canons ,  ne  travailloît  qu'à  les  détruire  ;  enfbrte 
^u'on  ri'avoit  pu  l'eng^er  par  aucun  avis  ni  exhorta- 
tions réitérées  fbovent  &.  depuis  long-temps,  à  corriger 
les  abus  introduits  dans  TégiiCe ,  &  à  établir  dans  les 
fnœurs  une  fàinte  réforme,  agréable  à  Jéfùs-Chrift.    Le 
/décret  ajoute  :  C'eft  pour  cette  défbbéïïîànce  que  le 
«concile  aflignele  pape  àcomparoître  à  Bafle  ou  à  y  en- 
«iToyer-quelqu'uB  de  è  part  pour  s'y  juftifier  de  fbn  infi- 
,  délité  ;  &  en  cas  de  reèis  on  procédera  contre  lui  (èlon 
itpute  la  rigueur  des  canons.  On  requiert  auffi  les  cardi- 
naux de  Ce  rendre  à  Bafle ,  afin  de  pourvoir  aux  befbins 
Âe  la  religion^  &  on  informe  en  même  temps  tous  les 
princes  Chrétiens  de  la  divifion  Se  du  fchifine  qu'Eu- 
.gene  travaijloit  à  introduire  dans  l'églife. 

Mais  le  pape  bien  loin  de  déférer  à  Taffimation  du 
<:oncile,  douze  jours  avant  la  fin  du  délai  qin  lui  avoit 
^té  donné  pour  çomparoître,  il  publia  ime  féconde  bul- 
le touchant  la  tranflation  Ou  diiiblution  du  concile  ; 
déclarant  qu'il  vouloit  qu'elle  eût  fbn  effet  endeux  cas. 
Le  prenvier  ,  fîippofë  que  le  concile  perfiftât  d'agir  coo-   b^„J^ J; 
4ïe  lui  ou  contre  quelqu'un  de  fês  cardinaux  ou  de  fès  pouriatnmaa- 
lëgats  &  à  cet  effet,  il  lui  défend  fous  de  gcoflès  pei'  iùu\>n"dÛco^ 
«es,  de  faire  aucun  a6Ve  lynodaTârBafeT^fiaon  pendant  «"«'^«^''^ 
trente  jours  feulement^  ^ul  fèroie^  juMquement  em-* 
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An.  1437.  ployés  à  traiter  avec  les  ambafladeurs  de  Bohême  quî 
s'y  trouvoient  alors  ;  le  {ècond  cas  étoit  que  le  concile 
fèroit  diiïbus  ou  transféré ,   au  moment  &  auffi-tôt  que 
les  Grecs  fèroient  arrivés  ;  en  forte  néannooins  que  juf^ 
un.       qu'alors  le  concile  refteroit  à  Bafle.  En  même  temps  le 
E^gïw  Jour  pape  donna  une  bulle  pour  indiquer  un  concile  à  Ferra- 
iu^cJ^T  re,  &  en  envoya  des  copies  dans  toute  la  Chrétienté, 
Fcrrare.         Cette  bulle  eft  fignée  du  pape  Eugène  &  des  cardinaux 
Con^.tm.xm,  ^g  Brauda  évêque  de  Porto ,  Jourdain  évêque  de  Saline, 
Angelot  du  titre  de  iaint  Marc,  François  du  titre  de 
fàint  Clément ,  Antoine  du  titre  dé  fàint  Marcel ,  Ni- 
colas du  titre  de  fàinte  Croix  y  Pro/per  du  titre  de  {àint- 
George  au  Voile-d*or,  &  de  Dominique  du  titre  de 
fàinte  Marie  in  via  lata.  Le  pape  dans  cette  bulle  ménage 
peu  les  pères  de  Bafle.   Après  avoir  expofé  tout  ce  qui 
s*eft  fait  de  part  &  d'autre  dans  l'affaire  des  Grecs ,  il  les 
CwicK^ent.  reprend  de  ce  qu'ils  avoient  choifi  la  ville  d'Avignon 
ÎÎ7/,Votc"p.  pour  fa  célébration  du  concile  générât,  cette  ville  n'é^ 
Uhbe,  j.  85S  t^nt  point  comprifè  dans  l'accord.    Il  raconte  enfùitè 
comment  il  avoit  envoyé  Jean  archevêque  deTarente 
l'un  des  préfidens  du  concile,  avec  un  ordre  aux  cardi- 
.    naux  Jean  &  Julien ,  légats  du  fàint  dége ,  pour  tâcher 
de  perfîiader  aux  pères ,  qu'afîn  de  retrancher  toute  di- 
vi/îon ,.  i^s  eufiènt  à  choiftr  un  lieu  qui  fut  agréable  aux 
Grecs  ,&  commode  aupape^&qtie  refufànc  opiniâtre- 
ment de  le  faire,  on  détermina  pour  appaifèr  le  bruit, 
que  fi  ceux  d'Avignon  ne*  payoient  au  jour  marqué  la 
■  fbmme  qu'ils  avoient  promifè ,  on  pourroît  choifîr  tm 
autre  lieu  :  que  ceux  d'Avignon  n'ayant  pas  fàtlsfait, 
les  légats  &  les  préfidens  du  concile,  beaucoup  de  pré- 
lats ,  Se  prefque  tous  les  ambaflâdeur^  des  rois  &  des 
princes ,  les  procureurs  àes  évêques  abfèns ,  les  théolo- 
giens &  les  dbéleurs  qui  faifbienc  la  plus  fàine  partie  cki 
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concile,  avoient  élu  Florence,  les  autres  n*^yant  pas  vou-  /^^  ,  ^^^ 
lu  y  consentir  :  que  pour  cela  il  préparoit  l'argent  né- 
ceflàire  aux  dépeniès  pour  le  voyage  des  Grecs ,  &  qu'il 
avoit  donné  ordre  qu'on  équipât  des  galères  pour  leur 
traniport  :  ce  qu'ayant  appris  ceux  qui  préferoient 
Avignon ,  ils  s'irritèrent  fi  fort  contre  l'archevêque  de 
Tarente ,  qui  maltraitèrent  fbn  procureur ,  le  prenant 
par  les  cheveux  pour  le  mener  en  prifbn.:  ce  qui  obligea 
le  cardinal  Julien  à  protefter  qu'il  n'y  avoit  plus  de  liber- 
té dans  le' concile. 

Le  pape  venant  enfoite  à  Tajoumement  qu'on  lui 
a"voit  donné  pour  comparoître,  dit  que  les  mêmes  car- 
dinaux Jean  &  Julien  s'y  étoient  oppof^s ,  fans  qu'on 
eût  voulu  les  entendre ,  non  plus  que  tous  les  autres  ;  Se 
que  cette  délibération  avoit  été  tellement  précipitée, 
qu'on  avoit  tenu  dans  un  même  jour  la  cobgréeation 
générale  âc  la  ièflion  ;  ce  qu'on  n'avoit  jamais  hit  dans 
les  moindres  affaires  :  Que  l'empereur  Sigifînohd  extrê- 
mement fiirpris  de  leur  hardiefîe,  tes  avoir  fait  avertir 
par  Tévêque  d' Aufbourg ,  de  prendre  garde  à  n'être  pas 
caufè,  par  ladiviiion  fcandaleufè,  que  l'union  qu'on 
vouloit  faire  avec  les  Grecs ,  ne  fè  fit  point,  &  à  ne  pas 
mifèrablement  déchirer  l'églifè  Occidentale  par  un 
ichifme  aufîi  funefte ,  que  celui  de .  l'églifè  Orientale 
qu'ils  prétendoient  éteindre;,qu*autrement  il  leur  dé- 
claroit ,  que  lui  &  tous  les  princes  de  l'empire  les  aban- 
donneroient ,  étant  fort  réfblus  de  ne  Ce  pas  fëparer  du 
chef  de  l'églifè.  Pour  ces  caufès  &  autres,  le  pape,  du 
confèil  &  confèntement  des  cardinaux  qui  étoient  pro- 
che de  lui ,  &  de  plufieurs  archevêques ,  évêques ,  abbés 
&  autres  prélats ,  déiîgnoitFerrare  pour  le  fàint  concile 
général,  ordonnant  que  tous  s'y  rendiffènt  comme  en 
un  lieu  agréable  aux  Grecs,  commode  à  tous,  &  con- 
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ÂnTiTTt^  tenu  dans  le  décret  de  l*accord  ;  déclarant  par  fèsfettrej, 
que  le  concile  y  étoit,  transféré"  pour  toutes  les  raifbny 
pour  lesquelles  il  avoit  été  afîèmblé'  à  Bafle ,  àPèxcep*^ 
tion  de  l'aflàîredes  Bpîiémiens  touchant  la  communion* 
fous  les  deux  efpeces ,  qu'il  voulok  qu'on  y  traitât  feule— 
Liv.       ment  dans  trente  jouf  y.  Ifen  écrivit  auffi  à  beaucoup  de 
àTMwrrS*  généraux  d'ordre,  &  d'abbé's,  &  de  princes  qu'il  invi- 
génlrâcxïor'  ^^^^  ^  ^^^  coHcile  de  Ferrare;&  l'on  trouve  dans  la  coUe- 
fité  de  Paris"  <^tion  dcs  concilcs  unfrde  Ces  lettres  à  l'univerfité  de  Pa- 
ris, datée  de  Boulogne  le  vingt-troifiéme  de  Septem- 
ubbetnliôtp.  bjc ,  pour  engager  fes  mcmbrcs  à affiftcr  à  cc coHcile.  Il 
**^'  fit  la  même  chofe  aux  autres  univerfité's  de  France ,  d'Ef^ 

pagne ,  d'Allemagne ,  dttBrabaat,  de  Pologne  ^d'Italie  y 
d'Angleterre  &  d'Ecofïè. 

Cette  convocation  fut  mal  reçue  en  France.  Charles 
VII  étoit  alors  à  Tours.  Dès  qu'il  eut  appris  le  deflèin: 
d'Eugène,  ilfît  tm  édit  par  lequel  il  détendit  aux  évê- 
ques  de  fbn  royaume  d'allerà  Ferrare ,  fous  prétexte  d'y 
tenir  un  concile,  &  il  leur  donna  ordre  d'aller  à  Avignon,, 
fîtôt  qu'on  les  manderoit  pour  y  recevoir  les  Grecs  j^fiii-r 
vantfes  traités  des  pères  duconcife  de  Bafle.. 

La  conduite  du  pape  ne  déplut  pas  feulement  à  lk> 
France ,  elle  choqua  auffi  là  plupart  des  prélats  qui  ref^ 
•. .  toient  encore  en  petit  nombre  attachés*» fès  légats:  Car 

I.  «omme  Eugenis  n'a  voit  aticun  égard  au  décret  particurr 

fier  qu'ils  avoient  fait  pour  oppofèr  à  celui' du  concile  ^, 
(8c  qu'il  n'en  faifbit  pas  même  mention  dans  les  claufèr 
de  là  bulle ,  mais  qu'il  n'y  alleguoit  que  la  plénitude  de 
&puiflance,  en  vertude laquelle,  difbit-il,  iltransfer- 
roit  le  concile,  ilr reconnurent  enfin  ce  qu'iTs  auroienr 
dû  appercevoîr  depuis  long-temps ,  que  le  pape  tendoît 
à  uae  domination  fouveraine ,  &  qu'il  ne  croyoit  point: 
^a'ileûtunfùgerîeur  dans  le  concile  générât   C'étoxç 
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fsim  doute  par  ces  motifs  qu'il  avoit  nommé  depuis  peu  An.  1^7. 
au  cardifiakt  Jean  Vital  patriarche  d*Alexandrie ,  Se 
archevêque  de  Florence  :  car  il  n'ignore it  pas  les  dé- 
crets que  le  concile  avoic  faits  pour  reftraindre  fon  pou- 
Toir  à  cet  égard.  Auffi  le  concile  ne  put  foufïrir  cette  en- 
treprife  ;  &  pour  7  mettre  obftacle  il  tint  la  vingt- (ep-       tv: 
riéme  feffion  un  jeudi  vingt-(èptiéme  de  Septembre.  J^'^wnSÏ^ 
Le  premier  décret  de  cette  fèfllon  déclare  nulle  cette  ^'^=''«  ^ 
promotion  &  toutes  les  auti-es  qu'Eugène  auroit  pu  LûMc,  «„„/.. 
Se  pourroit  faire  contre  lès  décrets  de  la  quatrième  &  t«n.xu,p.ï«s. 
^e  la  vingt- troifîéme  fèflion,  dans  fun  defquelsle  con-  roé,«.''i8/6r 
cile  avoit  défendu  au  pape  de  créer  des  cardinaux  fans  "^•"•î* 
lie  confèntement  du  concile  ;  &  dans  l'autre  il  avoit  or- 
donné que   le  nombre  des  cardinaux  fèroit  réduit  à" 
vingt-quatre.  Par  un  autre  décret  il  condamnadcs  bulles 
forgées  par  l'archevêque  de  Tarente ,  dans  lefquelles  il 
foppoloit  que  les  pères  du  concile  de  Bafle  avoient  noflV' 
mé  Florence  ouUdine  dansleFrioul,  pour  y  conclure 
h  paix  des  Grecs  avec  les  Latins  :  le  concile  déclare* 
que  ces  bulles  font  ^uflès^  ôc  défend  de  s'en  autorifèr 
èc  s'en  fërvir  {bus  peine'  d'excomunicatton  encourue 
par  le  feul  fUt. 

Un  bruit  avoit  couru  dans  Bafle  que  le  pape  Eugène      LVt. 
rouloîtvendre  Avignon,  fous  prétexte  deècourirles  fend7J'pape" 
Grecs.  Le  concile  appuyé' fîirk  tradition  des  anciens  KAyTanVoî 
oanons  &  des  pères  ;'  qui  défendent  tous  l'aliénation  des   Labbe ,  cn„c, . 
Biens  eccléflaftiques ,  ordonne  par  un  troifiéme  décret  '•"•*"'^'S"*' 
que  les  domaines  deftinés  à  l'entretien  de  t'églifè  Ro- 
maine y  &à  ia  {ubfiftance  de  lès  minifttes,  ne  pourront 
Eoint  être  aliénés  ;  bien  moins  les  lieux  dt  liberté^,  où' 
;  p^e  avec  là'  cour  eflf  à  couvert  de  la  puiflânce  fècu^ 
Eere,  parmi  lefquels  eft  la  ville  d'Avignon,  Le  con-- 
eile  dé&nddoncahiblumenti'alténadon  de  cette  ville 
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An.  1437.  &  déclare  qu'il  la  prend  fous  fà  proteélion ,  attendu 
Spond.c6ntin,  les  grands  fervices  qu'il  en  a  reçus  pour  Tunion  des 
«437»  «%.*"''  Grecs.  Sponde  rapporte  que  les  pères  ayant  infor- 
mé l'empereur  Sigiimond ,  qu'ils  avoient  ajourné  le 
pape  Eugène ,  parce  qu'il  troubloit  le  voyage  des  Grecs; 
&  l'ayant  prié  de  les  protéger ,  &  d'employer  pour  ce- 
la Ion  autorité  ;  ils  reçurent  après  la  (èffion  là  réponle, 
dans  laquelle  ce  prince  leurmandoit  qu'il  étoit  fenfîble- 
ment  touché  de  ces  di vidons,  mais  qu'il  les  avertiflbit 
auffi  de  prendre  gardé  qu'en  voulant  unir  ïts  Grecs,  ils 
ne  divifàflênt  davantage  les  Latins ,  qu'il  falloit  diffé- 
rer le  procès  contfè  Eugène ,  &  ne  rien  faire  fans  con- 
fùlter  les  rois  &  les  princes  dont  ils  demandoient  la 
proteétion  ;  qu'autrement  ni  les  princes  ni  lui  n'aban- 
donneroient  point  ce  pape.  Je  ne  trouve  point  cette 
lettre  dans  les  aéles  du  concile ,  où  elle  auroit  dû  avoir 
place  avec  beaucoup  d'autres  très-favorables  au  pape 
Eugène. 
Vi^T-hûiue-         ^^*  n'empêcha  pas  toutefois  it%  pères  deBaflede 
ne  fcflîon  du    contiflucr  leurs  pourfÎMtes  ;  &  les  foixante  jours  qu'ils 

concile  de  •  j  y  a  / 

Bafle.  avoient  donnes  au  pape  pour  comparoitre  ^  étant  ex- 

Lahie.mc.  plrés,  fàns  qu'il  eût  paru  ni  en  perfonneni  par  pro- 

tQnuxnj.'i9o,  cureur,  on  tînt  la  vingt-huitième  fèffion  le  mardi  pre- 
mier jour  d'0<5lobre,  avec  beaucoup  de  fblemnité.  L'é- 
vêque  de  Vifèu  y  chanta  la  meflè  du  Saint  Efprit,  &  y 
préiîda  enfîiite  accompagné  de  beaucoup  de  prélats 
tous  en  mitres' &  en  habits  pontificaux.  Eugène  n'ayant 
voulu  ni  venir  au  concile  ni  y  envoyer  quelqu'un  de  fà 
part ,  félon  les  inftances  qui  lui  en  avoient  été  faites , 
^         les  promoteurs  du  concile  demandèrent  qu'il  fût  décla- 

Lepapetuge-  ré  contumace ,  ce  quî  fût  d'abord  exécuté  en  ç:qs  ter- 
mes. „  Le  fàint  concile  de  Bafle ,  légitimement  aflèm- 
„  blé  dans  le  Saint-Efprit ,  repréfèntant  régUfe  uni- 


ne  eil  déclaré 
«ontuaucc. 
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verfelle ,  ftame ,  déclare  &  réputé  ledit  Eugène  légi-  „  T  ' 

timement  cité ,  &  attendu  fuffifàmment  ;  qu'il  eft  par-  „  ^*  *^ 
conféquent  contumace ,  &  qu'à  cauiè  de  ion  abfence,,, 
on  procédera  contre  lut ,  comme  le  concile  le  jugera,, 
à  propos  ;  après  avoir  mûrement  confidéré  lès  néceflî-  „ 
tés  de  l'églife  univerfèlle ,  &  le  befbin  de  concourir  &  » 
travailler  efficacement  à  ion  union.  „ 

Comme  la  bulle  du  pape  Eugène  pour  la  trandation 
du  concile  à  Ferrare  iè  répandoit  par  tout  &  faiibit  de 
grands  progrès ,  quoiqu'il  ne  l'eût  rendue  que  le  dix^ 
Buitiéme  de  Septembre ,  les  pères  de  Bafle  prirent  des 
meiùres  pour  s'y  oppoièr  ;  c'eft  pour  cela  qu'ils  tinrent 
la  vingt-neuvième  ièflîon  le  iâmedi  douzième  d'0<5lo-       ^ix. 
bre ,  adin  d'avertir  le  pape  de;  révoquer  ià  bulle ,  &  ion  vingt-neuvie- 
éreélion  prétendue,  difbient-ils ,  d'un  concile  à  Ferra-  ^cUe'de" 
re ,  &  de  lui  faire  entendre  qu'il  avoit  de  mauvais  ièn-  ^f^^^^ 
timens  touchant  l'autorité  de  l'égliiè  ;  puilqu'après  avoir  ttm.  xw,3.$y  j? 
approuvé  les  décrets  &  les  décidons  du  concile  tou^ 
chant  les  matières  de  la  ]lfoi,  il  ne  pou  voit  prendre  une 
telle  conduite  iàns  iè  montrer  rebelle.  Ils  réfutèrent       ^^ 
donc  ià  bulle  dans  cette  ieflion ,  en  faiiànt  voir  d'abord   Les  perés  rf- 
que  k  ville  d'Avignon  étoit  fort  commode  pour  y  re-  d-EugcM.  "  * 
cevoir  les  Grecs,  parce  qu'elle  étoit  près  de  la  mer, 
qu'elle  jouiflbit  d'une  entière  liberté ,  &  qu'elle  avoit 
été  agréée  par  les  Grecs  &  par  Eugène  lui-même  pour  y 
terminer  leur  union  avec  les  Latins. 

a.  Ils  lui  repréfènterent  qu'il  avoit  approuvé  que  Von 
équipât  des  galères  à  Avignon  pour  y  attendre  les 
Grecs;  &  que  cependant  fins conlùlter  le  concile,. il 
avoit  envoyé  d'autres  galères  à  Conftantinoplc  pour 
prévenir  celles  du  concile  :  ils  lui  font  voir  que  ce  pro* 
cédé  bien  loin  de  contribuer  à  l'union  des  Gpecs ,.  étoit 
capable  de  la  rompre;.  &  qu'il  y  avoit  à  craindre  que 
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An.  ,1437.  ^^s  Grecs  voyant  ks  Latins  divifés  encre  eux ,  n'cnliijC. 
iènt  {candaliies;  &  qae  cette  divifion  ne  rallumât  le 
fchiCme,  &  n'en  rendk  rextinâion  plus  difEeile. 

3.  Le  pape  Eugène  Ce  plaîgnoit  dans  Ces  bulles ,  que 
les  pères  du  condle  de  Bafle  avoient  voulu  re,tenir  pri- 
:£>nnief  l'arekevêque  de  Tarente ,  f  un  de  fes  ambaflà»- 
-deurs  :  ils  répondirent  qvie  s'ils  avoient  voulu  diffamer 
îa  réputation  de  Tarchevêque,  ils  l'auroîent  pu  faire 
avec  juftice  fiir  les  bulles  qu'il  avoit  fait  courir  au  nom 
du  pape  dans  le  condie ,  ^  qu'il  avoit  confeâ!^  depuis 
^tre  fùppofées;  mais  ils  lui  ont  voulu  épargner  cette 
honte ,  qui  retomboit  toute  entière  fur  le  pape ,  puiC- 
-que  cet  archevêque  n'avait  rien  fdt  que  par  fbn  ordre. 
Que  d'ailleurs  de  quelque  manière  que  le  condie  ait  a^ 
-contre  ce  prélat ,  il  n'avoit  rien^it  contre  la  jullice, 
j&i  qu'il  étoit  {ùrpreaant  qu'un  pape  qui  en  devoît  être 
le  proteK^eur ,  prit  au  contraire  occafion  d'une  conduîr- 
te  jufte  pour  violer  cette  juftîce  &  prétendre  .être  en 
droit  de  diâôudreun  concile  général  qui  ne  reconnoîc 
point  de  maître  au-deâùs  de  lui  :  Que  cette  plénitude 
3e  puîfîance  dont  il  prétendoit  que  les  papes  étoient  re» 
vêtus  n'avoit  jamais  été  regardée  que  comme  une  chor 
fe  qui  tendoit  i  la  ruine  de  la  difcipliae  éccléfiaftique 
Se  dont  les  papes  mêmes  qui  fèroient  convaincus  d'he-F 
refîe  pourroient  tirer  avaçitage  contre^e  jugement  que 
l'églife  porteroit  contre  eux. 

4.  Le  pape  Ce  plaignoit  comme  d'une  cliofe  îanouîe 
/dans  les  Hécles  pa^és  ,  qu'on  l'eût  ajourné  à  compa:^ 
roltre  au  concile  :  ils  lui  font  voir  que  cette  conduite 
^'eft  pas  aouvelle ,  qu'elle  eft  appuyée  fur  les  anciens 
monumens  del'hiftoire  eccléfiaftique,  où  l'on  voit  plur 
iieurs  papes  qui  Ce  font  cru  obligés  de  paroître  dans  un 
foncée  pour  s'y  juftifier..  Eugène  avoit  l'exemple  re^r 
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'cent  du  concile  de  Confiance,  qui  avoit  cité  Jean  j^,"T7^ 
XXni  Tavoît  {bmmë  de  comparoître ,  déclanê  contu- 
mace, êc  i'aTOÎt  «nfin  dépofé.  Cette  dépofîtîon  avait 
été  reçue  non  feulement  par  le  pape  Martin  V,  inaîj 
encore  par  Eugène  IV,  &  ces  deux  papes  avoîent 
intérêt  qu'elle  fût  légitime  ;  parce  que  C  elle  ne  l'eût 
lias*  été ,  ils  n*euflent  pas  eu  de  quoi  prouver  leur  véri- 
table fùcceilîon,  fii  leur  éleftion,  puisqu'ils  eùflènt 
iùccédé  à  un  pape  vivant ,  &  injuftement  dépofé.  Il 
«'eft  donc  pas  nouveau  que  les  conciles  généraux  àyerit 
<Iépofé  les  papes  «  lorfqu'il  s'agiflbit  ou  d'établir  la  fbî, 
ou  d'éteindre  un  fcliïlkie,  ou  de  réformer  l'églife; 

5.  Ils  prient  lé  pape  de  fe  rappeller  le  fouvcnir  des 
-quatrième  &  cinquième  feflîons  du  concile  de  Confian- 
ce ,  danslelquelles  l'autorité  d'un  concile  général  for  le 
-pape  eft  puiflàmment  établie;  &  ils  lui  repréfentent 
.^ue  bien  loin  de  s'y  -fbumettre ,  contme  il  s'y  eft  enga- 
gé tiahs  la  Tévocatlon  qtfît  fît  de  la  prenàcre  rupture 
.du  concile  ^  il  fe  révolte  au  ^contraire  contre  ces  décrets, 
■en  Te.  confiîtuant  le  j\ige  &  If  arbitré  fcuverain  <fe 
Té^fe  au  préjugée  de  ces  décr^. 

6.  Ih  ivà  repréfentent  plufîenrs  décrets  qifî  ont  été 
"feîts  par  le  concHe  pour  "établir  f  autorité  du  çondle 
«énême  ,  contre  lefquels  il  né  peut  s'inferire  en  faux  par 
le  pouvoir  imaginaire  qull  croit  avoir  lîir  le  concile, 
^uiiqu'il  a  été  wligé  de  révoquer  tous  les  proj^s  qu'il 
avoit  faits  pour  en  arrêter  le  fîiccèS?^  Se  que  plofiçurs 
carcKnaux  ,  parmi  leïquels  le  cardinal  Julien  fen  légit 
Veft  trouvé ,  ont  (bufcrit  au  décret  de  ce  même  concile, 
qui  déclare  que  le  pape  ne*peut  rompre -le  concile  ïans 
le  confentement  des  deux  tiers  des  cardinaux. 

7.  ils  prient,  le  pape^Eugene  de  fe  -feuvenir  qfflï  a 
'Confentttju^>n  ajjptittât  les  <îrec$  au  concile  ;  -mais  qufe 
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^,  1437.  cependant  on  avoir  arrêté,  que  le  concile  continuerok 

à  Bafle ,  jafqu'à  ce  que  les  Grecs  fuflènt  îfirivës  au  port, 

ou  au  lieu  qui  fèroit  défigné  par  le  concile:  Que  les 

.  pères  du  concile  avoient  nommi|r  Avignon  par  £oa 

confèntement  mêmfe» 

Enfin  après  avoir  répondu  à  toutes  les  raîfbns  que 
le  pape  Eugène  apport©  it  pour  transférer  le  concile 
.  à  Ferrare  >  ils  caiïènt  &  déclarent  nulle  la  nomination 
qu'il  avoit  faite  de  cette  ville  pour  y  tenir  un  concile, 
comme  oppoféc  à  ce  qu'il  avoit  fait  autrefois-,  en  fa- 
veur du  concile  de  Balle ,  &  à  l'aveu  qu'il  avoit  donn^ 
librement  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  concile  générai 
pendant  la  tenue  de  celui  de.  Bafle  5  cnforte  qu'il,  a'a- 
.voit  pu,  nommer  Ferrare  que  par  voie  de  fait,  &  noci 
par  un.  droit  particulier  qu'il  y  eût.  C'efl:  pourquoi,^ 
diiènt  les  per.es  ,.ce  fàint  ^node  caflè  &  annulle  toute 
,]3omination ,,  életStion ,  choix  fait  de  Ferrare ,  comme- 
.contraire  iaux  décrets  du  concile^  &  la.  déclare  nulle  & 
d'aucun.eâèt^  Us.  déclarent  à  Eugène  que  fl  dans  qua^ 
tre  mois  il  ne  révoquoît  Ùl  prétendue  tranflation  ,-il 
demeureroit  fiilpens^  pendant  deux,  mois.;^^  &  que  fi  pen- 
dant ces  deux  mois  il  perfiftoit  encore  dans  i^n  enduf- 
ciflèment&dans  fon. opiniâtreté ,  on  procéderoTt  cpiv- 
tre  lui  julqu'à  le  dépofer,  &  à  le  priver  du  pontificat, 

j^*^*^^^*'*  comme  il  eft  porté  plus  amplement  dans  le  décret  de 
l'onzième  fèffion,  qui  avoit  été  folemnellement  fait 
avant  fbn  adhéfion  au  concile  ;  Se  que  lui-même  avoit 
depuis  approuvé  aflèz.  oùvertement;- 

Mais  Eugène  bien  loin  de  fè  rétradler ,  perfifta  dan^ 
û  résolution ,  &.  confirma^ià  bulb  de  convocation  du 
concile  à.  Ferrare.  Par  cette  {ècondebulfe  il  ordonne  de 
,ik  pleine,  puiflàhce  qfue  la  translation  auroit  lieu,  puif^ 
que  le  concile  de  Balte  avoit  a^  contre  loi  eal^ccu^nt 
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iie  contumace,  &  en  voulant  l'obliger  par  des  niori«  T""*"" 
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wons  a  révoquer  ce  qu  u  avoit  tait  ;  &  d aclare  que 

pour  cette  raifon  il  vouloir  que  l'on  fçàtque  le  concile 
ëtoit  eflfeiftivement  transféré  à  Ferrare ,  &  qu'il  dévoie 
y  commencer  fes  aflèmblées  le  huitième  de  Janvier  de' 
Tannée  fiiivante  1438.  Avant  ce  temps-là ,  le  concile»      txr. 
de  Bafle  tint  là  trentième  (èffion  le  Lundi  vingt-troi- •  cffiJ^XS- 
fieme  Décembre.  On  n'y  fit  qu'un  décret  (îir  la  com-  ■  *^  **»*• 
inonion  (bus  les  deux  eîpèces ,  où  le  concile  déclare     J^"-  . 
•que  les  Fidèles  laïques  ou  clercs  qui  communiant  oc  ne  communim 
confàcrent  pas,  nelbnt  point  obligés  parun  précepte  î^ïcei''*"* 
divin  de  recevoir  le  fàcrement  de  l'Eucliariftie  fous  les   LMe,0)nciL 
deux  elpèces  :  qu'il  appartient  à  l'églifè  qui  eft  gouver-   "•"'*'*  °** 
née  par  r£fprlt  Saint ,  &  avec  laquelle  Jefus-Chrift  H^'fi;îf' 
demeurera  julqu'à  la  confommation  des  fîécles,  de  ré- 
gler de  quelle  manière  ce  Sacrement  doit  être  admi- 
niftré  à  ceux  qui  ne  conlàcrent  pas ,  ainfi  qu'elle  le  juge 
plus  à  propos  pour  le  refpeé):  du  Sacrifice  &  le  falut  des 
Fidèles ,  que  foit  que  l'on  communie  fous  une  foule  eC- 
pece ,  ou  fous  les  deux,  laT  communion  eft  utile  à  ceux 
^ui  la  -reçoivent  dignement  ;  qu'il  ne  faut  point  douter 
qiie  Jefos-Chriftne  foit  tout  entier  fous  chaque  efpece; 
ëc  enfin  que  la  coutume  de  communier  les  Laïques  fous 
iiné  c^ecô,  introduite  avec  raifon  par  TEglilè  &  par 
les  faints  pères,  obfervée  depuis  long-temps,  &  approu- 
vée par  les  théologiens  &  par  les  canoniftes ,  dok  pafièr  -  . 
pour  une  loi  ;  qu'il  n'eft  permis  à  perfonne  de  la  con- 
damner ou  de  la  changer  Cms  l'autorité  de  l'églifo. 

Les  troubles  de  Bohême  qu*oncroyoit  appaifésne     «^'^"J* 
lamoiencpas  de  le  renoinreller  de  temps.en  temps  par  mt  recom- 
l'ambition  de  Roquefane.  Il  s'étoit  retiré  dans  la  pa-  uomIs  In 
roifîè  de  {àinte  Marie  de  Prague  dont  iLavoit  uforpé  la  ^<''*^"*** 
cure ,  &,  attendoit  que^  fos  bulles  pour  l'archevêché  de 
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An.  iIÎTk  Pragwc  fûflènt  arrivées^  Ufbufiïoit  fort  impatiemment 
qu-ellestardaflènt,  parce- qu'il  ciaigooicqtie le recoutr 
éss  religieux  dent  les  monafteres  écoient  encore  fur 
pfié,  ne.  ciimînuât  ion  crédit.  Pour  l«s  prévenir  il  prie 
defiêin  de  les;  chaânr  de  Bohême,  &  ne  fit  point  difîî'- 
■  '■  ^  csilté  dç <léclftr«r qu-il étoit prêt  de  fexëcuter , pourvu 
qu'il,  fèt  fécondé  parles  zélés  Chrétiens,  c'eft  ainû 
qu'il  appelloit  les  Huflites.  Ces  paroles  rapportés  à  l'em- 
pereur Sig|fhmnd>  le  mirent  d'autantplus^n  colere,qu'ii 

' .  appréheodoit  le  retour  de  la  tempête  qu^ii  venoît  de^ 

calmer.  Il  répondit  au'il  Êdloit  plutôt  égorger  Roqoe- 
fine,  quand  même  if  fèroitfijrle  marche-pied  de  Fàu- 
lel ,  que  de  lui  donner  le  loifir  d'exécuter  une.  tel£e  mé- 
chanceté. Roquefàne  jugeant  du  périLqu'il  le.  menaçait^ 
par  la  violence  qu'un  prince  aufil^  débonnaire  que  Si— 

fifmond  s'étoit  &ice  pour  entrer  dans  une  telle  colère  >. 
évita  par  la  fuite,  mais  la  mort  de  cet  empereur  qùh 
arriva  quelques  fours  après  le  raÛùra ,  âc  expo&  la  Bo*^ 
hême  aux  troublés  dont  ce  prince  vouloit  k  préfèrver.. 
M^de^vm-      Sigifmond:  fentoît  depuis  quelque  temps  que  fès  for* 
pereur  sigic,  ecs  dmùnuoîent  ^  &  que  fà  mort  étoit  prochaine  ^'àlsi 
T  c  7  -^     témoisni  aux  Hongrois  qui  l'aecompaenoient  &  qu'iB 
Bikem.cafZio,  aimoit  tendrement,  oi:.itleur  dit  que  fon  deilem  éeoit  de: 
*  icront.  »»,     quitter  la  Boêhme  &  qn'ilieui  confèilloit  auffi  de  s'eoj 
WenitUiO-A.  i^ûrer,  de  peur  qu'après  fà  mort  lès  Bohémiens  ne  les: 
traitaient  comme  des  ennemis  de  leur  religion  âc  ne: 
leur  ôtafiènt. leurs  biens^,  ou  peut-être  même  a  vie,  s'ilr 
les  trouveient  au  milieu  d'eux  de  fans  défènfè.  Cette^ 
raifbn  au  refte  n'étoît  prefqne  qu'un  prétexte.  L»  raifbn? 
la  plus  véritable  étoit  que  l'impératrice  Barbe  fbn-épou'^ 
fç,  'princeâe  livrée  à  &s  plaifîrs,  parlait  déjà  quoique* 
fort  âgée ,  de  fe  remarier  avec  Ite  rei  de  Pologne ,  qui: 
ik'étoic  encore  qu'un  &i£ant,,  au  préjudice  de.  ùl  filles 
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EUùheài,  &  il  craignoit  que  ce  mariage  n'excitât  quel-  an,  ^^ff, 
que  {édition  dont  les  Hongrois  qui  i'auroient  accom-. 
pagné  auroient  pu  être  la  vidlirae ,  parce  qu'il  fçavoïc 
qu'ils  ëtoient  défa.  fort  alkrmés-de  ce  bruiCr  Sigifinond 
partit  donc  de  Prague  trois<  jours  aprèsf^,^  de»  qu-il  fèc 
à  Ëvain  eft  Moravie  où  i)  s'arrêta ,  'û  donna  des  gardes 
à  l'impératrice  qui  l'àvoit'iùivie,^  il  ne  lui  laiffii  au* 
cune  liberté  dont  elle  pôt  mal  u|èr.  U  mourut  peu  de 
jours  après  de  paralyfîe  le  huitième  Décembre  âgé  d^^ 
fbixante-dixans,  (èlon  quelques-uns  »  &defbixante-> 
dix-huit  felon  d-aitf res ,  la  cinquante-unième  année 
de  (bh  règne  de  Hongrie,  la  vingt- (èptieTne  depuis         ""  • 
qu'il  fùt^ikfroi  des  Romains,  la oix-ièptieme de fb» 
règne  de  Bohême ,  &  la-cinquiemede  ibn  empure.  Trî^     inikm.  1» 
thème'  lelouefort  pourû- religion ,  nantie  (onzeliQ  pottr  J^  ***• 
la  d'éfenfe  de  l-églUiè >  9l.  ià  cfarioé  pobr  les  pauvi<es.  Il*  _  . 
lut  enterré  à  Wadirt  en  Hongrie.  Avec  tome  la  pieté  on  «»  G^idapi 
f a  accufë  d^  n'être  pas:  àsmc;  ee  qui:  lui  &îibitdiâi« 
mohr  lies  impudicités  de  ût  femnof^  P.arm|  ÊS'Ordonpr 
nancesen  en. trouve  une  toud)antle$ privikges'&k» 
franchies  =  de  l^é^iiè ,  dans  laquelle  ir<:6nfirme^  adg^ 
mente  celles  de  Frédéric  II  âC'  de  Charles  IV» 

SigifînoodlaiilàAlbert^pfrariiicqeflèur  de  fès  royaux    ^ibS^dde 
jces"  de-iHoiigrie^  «ie Bohême, ^ançparee^ilét^ift  i^AmLitAiit 
ion  gendjpe  ,  que  Suivant  l'aBcieiteraité  entre  (es^rois  dfe  *'****  • 
Bohême  ai  It»  dues  d'Autridiev  touchant,  la  flteceffion^ 
mutuelle  de  ees  prineipaueés,.  faute  d'héritiers  mâksd. 
C'eft  atnii  qu'en  parlent  l^'hiftoriens  iSneas  Sylvius»  JSn.sjiv,Mfi. 
Coehlée.&  (^ancres^  quoique  que^lies-UBS|tréteRdènt  cp^^/ii^r 
^'Albert  nr'>e6t  ceS:  deux- royaume^  que  par  l^adreâe  dû  ^f^ 
les  négociations  de  Sigifmond  fon  beau-pere.  U  eft;  ,^;ltfj!l 
llien- vrai  que  les  lettres  patentes  de  Frçderie  ïl-,  confira  ?♦»»»•• 
aiées  par  Chadet  IV>  4ltil  poigenc  qo'au  défaut  de  £ls 
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An.  ,777  &  àe  filles  de  la  race  royale  de  Bohême ,  il  appartien- 
dra aux  prélats  êé  atix  grands  dtà  royaume  d'élire  uh  iroî; 
ne  parle  pas  de  ce  traité,  &  que  la  maifon  d'Autriche 
4ne  jouit  de  toutes  les  terres  qu'elle  poflède  que  par  des 
àlli^rtdès. 'Quoiqu'il  en  ïbit,  iè]  duc  Albert  fuccéda  à 
SrgIfinortdY'&fot- contraint  dé  laifler  en  prl(bn  fà 
feèllê-mere,  qui  négocioir  pour  le  friiftrcrdela  cou- 
ronne de  Bohême.  Mais  tous  ces  événemens  regardent 
fannée  fui  vante. 
Lxyi.  Les  Portugais  firent  une  grande  perte  en  Afrî<]^^ 

Fo^ga'if  et*  o^  Ferdinand  le  plus  vaillant  des  cinq  frères  du  roi  de 
*^tme,        Portugal  Itoît  allé  avec  une  armée  de  fix  mille  hom- 
înes  feulement,  contre  l'a  vis  de  beaucoup  de  grands 
Seigneurs,  qui  nejugeoient  pas  qu'il  fôt  convenable 
;    ,  d'en^teprendre  de  réduire  les  Maures  avec  un  fi  petit 
liombfê  àe  fbidat^  Ferdinand  ^voulut  partir,  Se  après 
avoir  obteriu  dû  pape  des  indulgences  comme  pour  une 
guerre  (àînte  ,  il  commença  à  mettre  le  fiége  devant  la 
ville  de  Tenge  ;.  mais  ayant  été  Invëdidans  fon  Camp 
par  une  armée  trèS-noinDFeufe  de  MâUfefS ,  Xx>iflpcÈféc  de 
{fixante  mille  hommes '^d'infanterie,  &d'un  ^s  grand 
nombre  de  cavalerie,  il  fut  obligé  de  fè  rendre  après  un 
rude  combat  fScÛSac  fait  prifonnier.  Le  roi  des  Maures 
âitrùuu^  Ëèi  lie  jsroulant  écouter  âuûane  propofition ,  Ferdinand  de* 
?>f- »*-       meurâ en iprifoh ,  &  y  mouraten  1 444.  Mariana l.e loue 
beaucoup  fiir  fà  feHgîoa  &  fiir  fa  diafteté.  Son  corps 
qui  fut  transporté  fècrctement  en  Portugal ,  fat  mis  Sç 
■■''■,  enterré  «magnifiquement  auprès  de  celui  de  ion  per^e. 
ixvH.  René  d*An)ou  ét6*t  toiqôors  pftfonnier.duduc  de 

ïSïvoû'u"  Bourgogne,  ^iliui^timpoffibled'obcenir.âr liberté 

>^'^'    ..     qu'en  payant  une  rançon  très-cohfîdéraWe ,  en  eédattt 

plufieurs  places,  Raccordant  le  mariage  d'Yolandià 

fille  ainée  /qui.u'é{oxt  ^tgàJgie  ^u«  de^euf  ans^^  avec 
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'T&sfy  ûls  aîné; d'Antoine  ^  comte  de  Vaudémont  ;  Se  ee ^ 

fut  :paF  ce  mariage  que.le  duclië  de  Lorraine  retourna       *  '^^^* 
AUX  mâles  de  cette  maiibn  >  René  étant  duc  de  Lorrai- 
ne par  fa  femmie. 

On  ayoit  mené  le  roi.  deJ'rance  Charles  VII  dansfe 
Lyonnois  &  dans  le  Dauphiné ,  pour  tâcher  de  recueil- 
lir quelque  argent  en  ce  pays- là  ;  il  paflà  j.u{qu*en  Lan- 
guedoc pour  le.  même  fùjet ,  &  à  fon  retour  il  mit  le 
iiége  devant  Monterau-faut- Yonne  quînefe  rendit  qu'a.- 
près  une  longue  refiftance.  De  là  il  vint  faire  {on  en-  ixvttf 
trée  dans  Paris  le  quatrième  de  Novembre.  Il  nV  étoit  ,^f/?«c»Mrie*< 

.  /    1  •      n        /*  o    J  •  «11'  ■    Vllfaufonen- 

pomt  entré  depuis  ion  lacre ,  oc  depuis  que  cette  ville  a^daïuPari»'' 
.sfétoit  xemiCe  lous  fbn  x»l?éiflâaee»  Les  rues  furent  ten-  i^^^^*'* 
dues  de  tapiiïèries-.,  &  il  y  fiitreçu  avec  de  grapdes  d({-  ^  vu. 
îaonftrations  de  .joie ,  À  avec  beaucoup   d'honûeur. 
Il  alla  droit  à  l'églifè  cathédrale  ^&  enfuite  k  rendic 
au  palais ,  où  il  pritfbn  logement.  Alors  il  put  fe  dire- 
-vér^blement  roi  de  Fraaçe^,  ayant  rétabli  (br^  t;rône 
49»$  la  capitale  cje  fbn  ,rjpyaumé..  ,  ,  ,  — ,-.^— 

Le  pape  Eugène  ayant  pris  le  décret  de  la  vîngt'-rieUr  ^n.  i^jftr 
T^iéraeieflÀon  du  concile  jde  Bafle  pour  une  contraven-  AwtSltiv 
t j^n,  aux  défenfes  qu'il  lui  avjoit  faites  de  procéder  cpn.r  F>pe  Ey"* 
t)r0  loi,  confirma  là  première  buUe  de  la  tranflation  du  uonduconoii* 
concile  à  FerFarei ,  par  unp  autf  e  du.  premier  Janvier  de     *""* 
jcçtte  année  143  Sr  danç  laquelle  il  dit ,  »  qu'après  avoir 
j^^raçisféré  leconçile  de  Elauc  à  Ferrare  pour  de  bonnes 
»^ &,  juftes  raifcinsy &  appren^t  qjie  les  peresde Bafla 
îpp^rfi^ent  opiniâtrement  dans  leu^  çteiftin,  à.la  fà^ 
.3?  v^u^;  ,d'un  p^t^nda  mo^itoice  qm  fitation  pontre  •  lu i^ 
.»^  conçre  fes  cardinaux.^  ..prélats  ;.  pour  les  détour-  7Si».,m,rtMu- 
>»ner  d'une  fi  mauvaife  léiblution  qui   empêcherpit  J*  jVyg^' ^ 
»  l'union  dts  deux  églifes ,  celle  d'Orient  &  ççUe  d'Oc- 
»cidf|i^^  qui  ^oitil^-pcocbaine^  ^^^'  ^endoltr  de 


;!:» 
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^An,i^é.  n  jour  à  autre  l'empereur  des  Grecs  &  le  patriarche  de 
»  Conftantînople  ayec  leurs  prélacs: du  confentement 
.  »de  Ces  vénérables  :freres  les  cardinamc,  îl  déclare  «a* 
ncorp  une  fois  le  concile  de  B?ille  transféré  à  Férrare  , 
»  pour  commencer  au  huiiîéme  de  Janvier,  &conti- 
»  nuer  de  même;  ordonnant  à  tous  ceux  qui  ont  droit 
»  d'affifter  aux  conciles  de  le  rendre  à  celui-çi.,  &de 
»  n^être  pas  aflèz  téméraires  pour  ofer  violer  aucun  des 
»  articles  de  {à  déclaration  ou  conftitution ,  fous  peine 
•      »  d'encourir  Tindignation  de  Dieu  Se  des  apôtres  làint 

*  Bieite  &  fàinc  Paul  ».  Cei3te  buUe  eft  encore  datéç 
de  Boulogne, 

ixx>  Les  acSes  d'Auguftîn  Fatrîce  rapporte  que  bea&^ 
£nSS^  ^?"P ^^ pères iè rendi^nt à Ferrare, où Icpape les avoît 
^ITmku,  «ibftVoqùés.;  &  queMcol&sAlbergat  cardinal  de  fainte 
*<»m.xni  awc,  Oolx  qu'Eufi^cDe  avoit  cboKî  pour  y  préfîder  d'abord 
«7^  en  ht  1  ouverture  au  jourtnarque,  &  tint  la  première 

ïeffiôn  lie  dixième  du  tnèmt  mois  de  Janvier,  dansk- 
.'quelle  on  déclara  que  le  papei  ayant  transféré  !e  con- 
cile de  Bafle  à  Ferrarepourdetrès-juftescaufes,  &quî 
âyoient  paru  iiécéflâires  au  làint  liège,  i&avoientété 
:  approuvées  par  les  pjélats  de  la  cour  de  Rome;  cette 
.    tranflation  étoit  légitime  &  canonique ,  &  qu'aînlî  le 
jboncile  général  cfe  Férrare  étoit  duement  &  îé^timé^ 
mentàflèmblé  pour  travaillera  l'union  deTéglifeGrec-* 
que  avec  la  Latine  j  &  achever  ce  qui  avoit  été  com^- 
mencé  ,à  Bafle ,  que .  tout  ce  que  Ton  feroît  dans  cette 
démiefè  ville  après  cette  .tra^flation,  lèroît  nul,  i 
moins  .<iue  cela  ne  tendît  à  la  irédu(9^dn  des  Bohémiens, 
ce  qui  fèroit  approuvé  par  le  .concile  de  Fcrrare  :  qu^n'' 
.       .    fin  tous  étoient  ^fous  du  ferment  qu'ils  a'votentdéjl 
^it  à  Balïe.  ■  ^  ;- .  .^^  -  V   •    ""•'-:   ''' 

•  JÈa  vcHle^deçètite  premier^  Mien^FeifafirlèHeài^ 

dipal 
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tîrnal  Julien  Cefàrini,  du  titre  de  Saint- Ange,  quiavoit  ÂnTiaîS. 
toujours  continué  jufqu^alors  les  fonctions  de  préûdent      j^^^.. 
du  concile,  nohobftant  la  tranflation  que  le  pape  en     Le  cardinaj 
avoit  faite  à  Ferrare ,  fè  retira  de  Bafle.  De  tous  ceux  B"ne"  &  "ITà 
qui  étoicnt  au  concile ,  il  n'emmena  avec  lui  que  quatre  ^''"'** 
prélats ,  outre  (es  domeftiques  ,  quelques  artifices  &  cmcÎ'ÎS. 
quelques  intrigues  qu'il  eût  employés  pour  en  gagner 
un  plus  grand  nombre.*  Il  ne  fe  trouvera  pas  même  que 
depuis  l'arrivée  des  Grecs ,  aucun  prélat,  aucun  doc- 
teur ,  ni  aucune  perfonne  conftituée  en  quelque  dignité 
cccléfiaftique ,  ait  paflé  de  Bafle  à  Ferrare.  Les  ambaflà- 
deurs,  tant  de  l'empereur  que  des  rois  &  des  autres  prin- 
ces qui  étoient  auparavant  à  Bafle  y  relièrent  auflî  tous , 
£àns  avoir  égard  à  la  tranflation  d'Eugène;'  &  ce  qui  eft 
encore  plus  remarquable ,  c'eft  que  le  roi  de  France  dé-     p<Morm.  «t 
fendit,  (bus  de  groflès  peines ,  qu'aucun  de  fès  fùjets  n'ai-  -'"''■''• 
lât  à  Ferrare,  {bus  prétexte  d'afllfter  au  concile  qui  s'y 
tenoit  de  la  part  d'Eugène ,  reconnoiflànt  ainfî  toujours  roy^eWe/w, 
l'autorité  du  fàcré  concile  de  Bafle.  Nous  avons  rappor-  "*  *** 
té  ce  trait  ailleurs  :  ce  récit  ne  s'accorde  pas  avec  celui 
de  beaucoup  d'autres  auteurs  qui  augmentent  infini- 
ment plus  le  nombre  des  prélats  qui  {è  rendirent  à  Fer-     -^^-i  «ncii. 
rare.  Juftiniani  dit  qu'à  l'ouverture  il  fè  trouva  cinq  ar-  F«T.y«{/K«afli. 
chevêqucs  avec  dix-huit  évêques  &  dix  abbés ,  quelques 
généraux  &  provinciaux  d'ordres. 

Les  pères  du  concile  de  Bafle  ne  laîflèrent  donc  pas     lxxïi. 
de  continuer  toujours  leurs  fëances.  Ils  tinrent  la  trente^  JÎTffiondr 
&  unième  fèflîon  le  vingt-quatrième  de  Janvier,  où  ils  gjgj*  ^ 
firent  deux  décrets  importans.  '  uihe^  connu 

Par  le  premier ,  ils  ordonnent  que  les  caufès  feront  »"•»"»'•*»'• 
toutes  terminées  {ùr  les  lieux ,  à  l'exception  des  caufes 
majeures ,  ou  de  celles  des  éledlions  des  cathédrales  & 
ides  monafteres  que  leur  £ijétion  immédiate  rend. dé^ 
Tomz  XXIh  7^ 
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An.  143  8.  voluesaufàintfiége,  &  fait  défenfès  d'appeller  au  pa- 
pe ,  omettant' rordinaire ,  ni'  d'appeiler  de  quelqu'in- 
terlocutoire  avant  la  (èntence  défimti  vé ,  &  en  cas  d'ap- 
pel au  (àintfiége,  qu'il  commettra  des  juges  fur  les  lieux  ; 
&  qu'enfin  pendant  la  tenue  du  concile ,  toutes  les  cau- 
fès  des  membres  du  concile,  qui  lèroient  portées  au  pa- 
pe ,  feront  jugées  dans  le  concile. 
LXXTn.         Par  le  fécond ,  ils  révoquent  toutes  les  grâces  expec- 

c^lèîlûeen  ^^tîves  accotdées  ou  à  accorder  à  l'avenir,  laiflàntnéan- 

fcvcurdt»grar  moins  aupapc  la  faculté  de  pourvoir  à  un  bénéfice  dans 
Labhe,  conc,  ^^^  églifèsoù  il  y  a  dix  prébendes  ,  &  à  deux  dans  les 

te>iuxù^.6Qi,  églifès  où  il  y  en  a  cinquante  ;  &  afin  que  les  bénéfices 
fuflènt  remplis  de  perfbnnes  capables ,  ils  ordonnent 
qu'il  y  aura  un  théologal  dans  toutes  les  églifès  cathé- 
drales ;  que  les  coUateurs  feront  tenus ,  fitôt  que  l'occa- 
iîon  fè  préfèntera  ,  de  nommer  pour  chanoine  un  doc- 
teur ou  bachelier  en  théologie ,  qui  ait  étudié  dix  ans 
dans  quelqu'univerfîté  privilégiée  y  pour  faire  des  le- 
çons deux  fois  la  fèmaine  ;  qu'outre  cela,  dans  chaque 
églifè  cathédrale  ou  collégiale ,  on  donnera  la  troifième 
partie  des  prébendes  à  des  gradués,  doéleurs ,  licenciés 
ou  bacheliers  dans  quelque  faculté  ;  en  forte  que  le  pre- 
mier bénéfice  vacant  dans  chaque  églife ,  fera  donné  3 
un  gradué ,  enfùite  celui  qui  vaquera  après  leWeux  fùi- 
vans ,  &  ainfî  de  fuite  :  que  l'on  obfèrvera  la  même  cho- 
fè  à  l'égard  des  dignités  ;  que  les  curés  des  villes  mu- 
rées feront  au  moins  maîtres  es  arts  ;  que  tons  éeux  qui 
ont  les  qualités  requifès ,  feront  tenus  de  donner  leurs 
noms  tous  les  ans  en  carême  ,  aux  coUateurs  des  béné- 
fices, afin  d'y  avoir  droit,  autrement  que  leur  promo- 
tion fèroit  nulle  ;  qu'enfin,  les  bénéfices  réguliers  fè- 
lont  donnés  à  des  réguliers  capables. 

Le  concile  de  Bafle  ;,  après  avoir  ^  ces  réglemens  , 
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condamna  le  pape  Eugène  comme  contumace,  le  {ùf-  ÂnTiT^s" 
pendit,  de  toute  jurifdiélion ,  tant  Spirituelle  que  tem-     lxxiv. 
porelle;  Uquelie  ikoit  dévolue  au  concile  :  prononça  D=cretdocon. 
que  tout  ce  qu  il  reroit  leroit  nul ,   oc  ht  derenles  a  tou-  qui  fufpend  le 
tes  {brtes  de  perlbnnes  de  lui  obéir  fous  peine  d'excom-  d^tome^S- 
munication.  Peu  de  temps  après  les  pères  firent  une  ré-  "/<'j^°"' 
ponle  lynodale  contre  ce  concile  de  terrare ,  ou  ils  re-  tom.xu,p.6o«, 
fùterent  toutes  les  raifbns  apparentes  qui  avoient  pu 
porter  le  pape  Eugène  à  rompre  le  concile  une  féconde 
fois,  &  ils  lui  firent  voir  qu'il  n'avoit  pu  aflèmbler  un 
concile  à  Ferrare ,  pendant  que  celui  de  Bafle  duroit 
encore,  fans  s'être  entièrement  féparé  de  l'églife.  Se 
fans  avoir  renoncé  à  fà  propre  foi  ;  parce  que ,  comme 
il  n'jr  a  qu'une  feule  églifè ,  il  ne  peut  y  avoir  en  même    ^^^^  ^^^^ 
temps  qu'un fèul concile  capable  delà  repréfiénter ,  &  i-aib!,amxtt. 
qu'ainfi  tandis  que  le  fàcré  concile  de  Bafle  fubfifteroit,  S/c}!**^*'** 
toute  autre  aflèmblée,  qui  voudroit  prendre  la  qualité 
de  concile,  ne  fçroit  en  effet  qu'une  conventicule  de 
fcbifmatiques.  Cette  lettre  eft  du  quinzième  de  Mars 
1438. 

Ce  fut  le  cardinal  d'Arles  qui  engagea  à  faire  cette     lxxv. 
réponfè,  &  qui  kdreflà.  Ilavoit  été  choifi  pour  pré-  tjiuTfSû^ 
fider  en  la  place  au  cardinal  Julien.  On  Tappelloit  Louis  f^- »'  J^ 
Aleman ,  cardinal  du  titre  de  fàinte  Cécile ,  &  vulgai- 
rement le  cardinal  d'Arles  du  nom  de  fbn  archevêché. 
.  Il  étoit  fils  de  Jean  Aleman  ou  Alemandi,fèigneur  d'Ar- 
bent  &  de  Montgiflbn ,  &  naquit  vers  l'an  1390,  dans 
le'  château  d'Arbent  au  pays  de  Bugey  proche  la  Sa- 
voye.  Il  fut  d'abord  chanoine  &  comte  de  l'églifè  de 
S.  Jean  de  Lyon,  enfuite  abbé  de  Tournus-fur-Saone  , 
évêque  de  Maguelone,  aujourd'hui  Montpellier,  & 
enfin  archevêque  d'Arles.  En  1422 ,  le  pape  Martin  V 
l'envoya  à  Sienne  pour  y  faire  agréer  latranflatîonda 

Zij 


conci- 
de  Bafle. 
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T         T  concile  de  Pavie  dans  cette  première  ville  ;  ôc  peu  de 
'   *  "*       temps  après  il  le  nomma  à  la  légation  de  Boulogne,d'oij 
il  alla  réformer  la  police  de  Forli  &  ^Imola  dans  la  Ro- 
magne.  Louis  III ,  roi  de  Naples ,  comte  de  Provence  ^ 
s'eftima  heureux  d'avoir  dans  Ces  états  un  prélat  que  tou- 
te l'Europe  regardoit  avec  relpeét ,  &  à  fà  confîdération 
il  confirma  les  privilèges  que  les  princes  fcs  prédécef^ 
Cents  avoient  accordés  libéralement  à  la  ville  d'ArleSr 
Le  pape  de  Con  côté  nomma  Louis  Aleman,  cardinal  en 
142^,  &le  fit  vice -carmelingue  de  l'églife.  Après  la 
mort  de  Martin  V^  pendant  le  concile  de  Bafle,  il  fe 
brouilla  avec  le  pape  Eugène  IV,  aufiijet  de  la  tranflar 
tîon  de  ce  concile ,  &  le  fit  continuer  à  Bafle. 
Lxxvi.         Le  pape  étant  arrivé  à  Ferrare  le  vingt-fèptieme  de- 
àFemiloùie  Janvicr ,  préfîda  à  une  congrégation  qui  Ce  tint  le  hui- 
papepre  e.    ^.jgjjjg  j^jg  février ,  Sc  OU  amftcrent  tous  les  cardinaux  ^ 
évêques  &  doéleurs.  Il  s'y  plaignit  des  pères  de  Bafle ,. 
&  déclara  que,  quoiqu'il  fèt  très-innocent,  fi  néan- 
moins lui  ou  les  fiens  fe  trouvoient  coupables  de  quel- 
ques fautes ,,iiCe  foumettoit  volontiers  à  la  correàiom 
des  pères ,  &  il  les  exhorta  tous  à  Ce  gouverner  avec 
tant  de  régularité  qu'ils  fuflièntle  mo4^e  des  autres»  Le* 
dixieme-Février,  on  arrêta  dans  une  autre  congiségation 
générale  en  préfènce  du  cardinal  Jourdain  des  Urfins  , 
que  le  pape  avoit  nommé  préfident  du  concile ,  comme 
le  plus  ancien  des  cardmaux ,  quelques  réglemens  tou- 
chant lafëance  des  cardinaux^  évêques  &  ambaflâdeurs: 
txxvir.    des  roiis  &  des  princes,  des  officiers  de  la  cour  Romai- 
poîr ttwT  n^«  I^^^  ^^g^^  que  les  cardinaux,  patriarches,,  arche- 
***  vêques  ôc  évêques  auroient  place  félon  leurs  dignités 

Se  le  temps  de  leur  fàcre  y  excepté  les  quatre  patriarches 
qui  auroient  leur  féarrce  félon  la  dilpofition  du  droit  r 
gue  les  abbés  généraux  ^  avplenc  ious  eux  d'miK^ 
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abMs,  auroient  auffi  fëance  immédiatement  après  les  An^1438, 
^vêques ,  les  élus  confirmés  félon  le  temps  de  leurbéné- 
diéb'on  :  que  les  grands  prélats  &  les  ambaflàdeurs  des 
rois  &  des  princes  précéderoient  dans  le  même  degré 
les  autres  prélats  qui  ne  feroient  point  ambaflàdeurs 
(  excepté  ley  patriarches  )  &  felon  les  prérogatives  & 
dignités  de  leurs  rois  &  princes  :  que  les  ambaflàdeurs 
qui  ne  font  point  prélats ,  &  les  laïcs  de  quelqu*or- 
dre  qu'ils  fiiflènt,  feroient  aflîs  à  droite  âç  à  gauche  ai» 
milieu  de  la  nef  :  que  les  autres  officiers  de  la  cour ,  les 
généraux  d'ordres ,  &  les  procureurs  des  évêques  ab- 
fèns ,  &des  chapitres ,  les  doéleurs,  les  avocats  feroiene 
placés  comme  dans  les  autres  conciles  ;  en  forte  que  ce-- 
lui  qui  foroit  devant  où  après ,  ne  porteroit  point  de  pré» 
judice  à  aucune  églife ,  prélat ,  roi ,  prince  ou  comma* 
nauté. 

On  tint  deux  autres  coîîgrégatîons  le  onzième  &  le    Exxviir. 
quatorzième  de  Février ,  où  l'on  réfolut  ce  qu'on  de-  fo^ïu  "Jndie- 
voit  publier  dans  la  fèflîon  prochaine  qui  fut  la  {ècor>-  <ieFerrare^ 
de  :  elle  fe  tint  le  làmedi  quinzième  dç  Février,  Le  pa-  wm.ittn/«n'c!! 
pey  préfida,  ayant  avec  lui  foixante-douze  évêques  ^  p»»îîj* 
îèlon  Juftinien.  Et  après  la  mefllè  célébrée  par  le  cardi- 
nal de  Saint-Marc,  l'évcquedeForli,  ou Foro -Julio, 
nommé  Louis,  quiétoit  de  l'ordre  des  Frères-Mineurs, 
monta  dans  la  tribune  parle  commandement  du  coa- 
cile ,  &  lut  le  décret  aans  lequel  I^e  pape ,  de  l'approba^     lxxdt. 
tion  du  concile ,  après  avoir  déduit  fort  au  long  tout  TOn"ïîe/JS* 
ce  qu'il  avoit  fait  &  tâché  de  feire  avec  les^  pères  de  f^'^^^^oe^ 
Bafle ,  pour  les  porter  à  k  paix ,  &  s'être  encore  plaint 
de  leur  contumace,  prononça  que  tous  leurs  décrets, 
ëtoient  féditieux  &  nuls  ;  &  déclara  que  tous  ceux  qui 
continueroient  cette  aflèmblée ,    de  quelque  dignité 
4^jls.  fuflênt^  eccléiiafliquesji  ou-  laïcs  encour^soient: 
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An.  1438.  la  peine  de  rexcommunication  ,  &  privation  de  digni- 
tés ou  bénéfices  portés  dans  la  bulle  de  tranflation ,  & 
ieroient  réputés  inhabiles  à  l'avenir.  Par  ce  même  dé- 
cret ,  il  ordonnoit,  fous  les  mêmes  peines  &  cenfiires ,  à 
tons  ceux  qui  étoient  à  Bafle  pour  la  tenue  du  concile  , 
d'en  fortir  dans  trente  jours ,  &  aux  magiftrats ,  officiers 
'jEn.  Syiy.  de  &  habitans  de  cette  ville  de  les  en  chaflèr  après  ce  temps 
jd,  expiré  lur  peine  d  excommunication  >  oc  au  peuple  d  m- 

Panomit.  rfe  tcrdit  :.  il  délèndoit,  fur  la  même  peine ,  de  porter  à 
"Vsa  condi.  Baflç,aucune  marchandifè  ni  autre  chofe  néceflàire  à 
pl^icHofw  l'ufàge  des  hommes,  fi  ceux  qui  y  tenoient  le  concile 
fionc.  f.  1J55'  perfiftoient  dans  leur  opiniâtreté.  Quelques-uns  même 
difènt  qu'Eugène  alla  ju(qu*à  abfbudre  &  autorifèr  \e,s 
voleurs  qui  dévalilèroient  ceux  quiporteroient  les  pro- 
vifions  nécefTaires  à  la  vie, 
TrSSeu.      Le  concile  de  Bafle  ayant  appris  ce  qui  s'étoît  fait 
Kîeme  feflîon    dans  Ics  dcux  premières  feflîons  de  Ferrare,  &  voyant 
Safle.  que  fa  réponfe  {ynodale  n'avoît  point  arrêté  le  pape  Eu- 

Lahie.om.  eenCé  tint  fà  trente- deuxième  fèflion  le  vingt-quatrie- 
fi  »  I  &•/«?.  me  du  mois  de  Mars ,  caffa  1  aflemblée  de  Ferrare  com- 
me fchifinatique  &  indigne  de  porter  le  nom  de  conci- 
le,  annula  tout  ce  qui  s'y  étoitfait  contre  les  citoyens 
de  Bafle ,  &  déclara  qu'ils  ne  dévoient  point  y  obéir.  Les 
pères  firent  aufll  afllgner  tous  ceux  qui  étoient  dans  Taf- 
fèmblée  de  Ferrare ,  à  comparoître  dans  un  mois  en  la 
congrégation  générale  du  concile  pour  s'y  juftifier ,  ou 
pour  y  entendre  déclarer  qu'ils  ont  encouru  les  peines 
portées  contre  les  prévaricateurs  des  décrets  du  concile 
de  Bafle ,  ôc  méritoient  d'être  punis.  Enfin,  ils  excom- 
munient tous  ceux  qui  directement  ou  indireélemenc 
cmpêcheroient  ou  Inquiéteroient  ceux  qui  voqdroient 
fe  rendre  à  Bafle. 

Çepeadant  les  Grecs  qui  étoîent  partis  de  Conflan-^ 
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tînople  dès  le  vingt-quatrième  de  Novembre  de  Tan-  ~r~'      ~" 
née  précédente ,  étoient  arrivés  à  Venifè  le  huitième     lxxxl  ' 
de  Février ,  après  une  ailèz  longue  &  fâcheufè  navi-  ..^^'  j]^^,  j*, 
gation.  UempereurJean-ManuelPaléologueétoit  ac-  Grecs  &  dupa- 
compigné  du  patriarche  de  Conftantinople ,  &  dude{^  S? 
pote  Démétrius  un  de  fes  frères;  des  métropolitains,   AaiPunciU 
évêques,  abbés,  &  des  plus  fçavans  d'entre  les  moines  J!Tj5j.*' 
qu'on  avoit  choifis.  On  compte  parmi  eux  Marc  Eu- 
genius ,  moine  habile  nouvellement  élevé  à  la  dignité 
d'archevêque  d'Ephèfè,  Denys  ,  archevêque  de  Sardes 
&  BedàriondeNicée,  choifîs  pour  porter  la  parole  au 
nom  de  tous  les  Grecs  ;  Dorothée ,  archevêque  de  Tré- 
bizonde,  Antoine  d'Héraclée,  métrophane  de  Cyzi- 
que ,  Maciire  de  Nicomédie, Ignace  de Tomobe ,  Do- 
fithée  de  Monembafè,  Dorothée  de  Mitylene,  Joafàpb 
d'Amafêe  ,  Damien  de  Muldoblach  y  Nathanaël  de 
Rhodes  ;  les  archevêques  de  Lacédémone  &  de  Stau- 
rople,  Mathieu  de  Melenique,  Dofîthée  de  Drame, 
Gennade  de  Ganne ,  Callifthe  de  Diftre ,  Sophrone 
d'AnchialeavecIfîdore,  archevêque  de  Kiovie,  mé- 
tropolitain de  Ruffie  ;  en  tout  vingt-un  prélats  du  pre- 
mier ordre;,  tous  diftingués  par  leur  mérite. 

Parmi  ceux  du  fécond  ordre ,  on  comptoit  principa- 
lement Théodore  Xantopule ,  diacre ,  grand  làcriftain  ^ 
de  l'églife  de  Conftantinople ,  Michel  Ballàmon ,  grand 
garde- chartrè  &  archidiacre  de  la  même  églifè ,  Sgu- 
ropule  ou  Scyropule ,  grand  eccléfiarque,  qui  a  com- 
pofé  une  hiftoire  du  concile  de  Florence,  George  de 
Cappadoce  grand  défenfeur,  &plufieurs  autres  officiers 
de  la  même  églife.  Entre  les  moines ,  Grégoire ,  con< 
feiîèuT  de  l'empereur,  qui  fut  fait  protofynceleà  Floren- 
ce; Géronce,  abbé  du  monaflere  du  Tout-pui(ïànt,&  les 
abbés  des  monafleres  de  Cale  ^  de  iàint  Baille  ;  MoÏÏè 
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An.  I4î8.  "^^^"^  *^c  ^^  Laure  du  Saint  Mont ,  Pacome,  abbé  de 
fàint  Paul,  Dorothée,  moine  de Bacopede,  Athanafè 
moine  de  Periblet,  le  fçavant  Gemiftius,  maître  de  BeA 
{àrîon  &de  Marc  d'Ephèfe  ,   &  le  philofbphe  Ame- 
runtza ,  George  Scholarius ,  &  quelques  autres  avec 
plufieurs  officiers  de  Tempire ,  au  nombre  de  fèpt  cent 
perfbnnes  en  tout  ,    fi  Ton  en  croit  Juftiniani ,  qui 
SujHnianiaaa  ^P^^^  *V^^  ^*on  étoit  convcnu  de  ce  nombre  dans  le 
mciUFenar.    traité  fait  aveclcs  Grecs,  L'empereur  avoit  eu  foin  de 
tirer  des  pouvoirs  des  patriarches  d'Alexandrie  ,,  d'An- 
tioche  &  de  Jerulàlem,  dont  il  chargea  ceux  des  pré- 
lats qui  dévoient  les  repré/ènter  au  concile. 
txxxn.         Etant  tous  arrivés  à  Venîfè ,  Tempereur  y  fît  fbn  en- 
L-emiereur  frée  Ic  lendemain  dimanche  de  la  fèptuagéfime ,   avec 

des  Gtect  fait   ,  ,  .  -  o  P  J 

fonentrécdanj  Dcaucoup  de  magnificence  &  un  grand  concours  de 

'T*     7   P^"P^®'  ^^  ^°S®  ^  ^^  Cenat  l'allerent  recevoir  à  fàint 
Fiorent.m:,  '  Nicolas  du  Lido ,  dans  le  Bucentaure ,  tout  éclatant  d'or 
J."J.""'J^***  &  de  foie,  accompagnés  de  douze  galères  magnifique- 
ment équipées ,  &  d'une  Infinité  de  gondoles  quj  cou- 
vroient  toute  la  mer  aux  environs  ;  &  après  qu'il  eut 
reçu  dans  fà  galère ,  affis  fiir  un  fuperbe  trône ,  les  de- 
voirs que  le  doge  &.  les  fénateurslui  rendirent  en  céré-^ 
monie ,  il  entra  fur  le  midi  en  ce  fuperbe  équipage  dans 
•    Venifè  par  le  grand  canal ,  ayant  mis  le  doge  à  fà  droite , 
&  Démétrius  fon  frère  à  Ùl  gauche  :  tout  retentifibit  du 
fbn  des  trompettes ,  &  de  toutes  fortes  d'inftrumens  de 
ipufîque ,  &  de  toutes  les  cloches  de  la  ville. 

Le  pape  informé  de  l'arrivée  de  l'empereur  des  Grecs 
à  Venifè ,  lui  envoya  faire  compliment  par  Nicolas  Al- 
bergati,  cardinal  de  Sainte  Croix,  qui  avoit  fait  l'ouver- 
ture du  concile  à  Ferrare,  Il  étoit  accompagné  du  mar- 
quis de  Ferrare  Nicolas  d'Eft ,  qui  ofîrit  à  l'empereur  fà 
y^e  ^  fès  états.  Le  cardinal  Julien  en  fit  autant  ^  &  le 

félicita 
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fëlîcîta  iùr  fon  heureufe  arrivée,  &  fur  la  fàinte  ré/blu-  An.  ïl~^ 
tion  qu'il  avoit  prife  de  traiter  d'une  réunion  entière  & 
parfaite.  L'empereur  les  remercia,  &  de  ion  côté  il 
envoya  à  Ferrare  deux  abbés  &  trois  féouliers  pour  ren- 
dre Ces  devoirs  au  pape,  &  l'aflurer  qu'il  auroit  au  plutôt 
l'honneur  de  fe  rendre  auprès  de  fà  (àinteté.  Les  abbés 
ne  firent  qu'une  inclination  en  fàluant  le  pape,  &  les 
fëculiers  fléchirent  le  genou ,  ayant  refufé  de  le  pros- 
terner pour  baiièr  les  pieds  du  pape,  coutume  tout-à- 
fait  inconnue  aux  Grecs.  Enfin  l'empereur ,  après  avoir 
reçu  tous  les  honneurs  imaginables  à  Venifè ,  en  partit  u^ndevè- 
le  vingt-huitième  de  Février,  y  laiflànt  le  patriarche,  Fw'aJ^^'*'"* 
faute  de  voiture,  &  remonta  le  Pô  jufqu'à  Francolinà  ^^       „ 
demi-lieue  de  Ferrare ,  ou  le  pape  etoit  arrive  depuis  »«.  m ,  ««. 
peu  de  Boulogne  ;  le  marquis  d'Eft  alla  le  recevoir  à  la  '*  "    ^'''* 
defcente.  Tous  les  cardinaux ,  fuivis  d'un  grand  nombre 
de  prélats,  furent  au-devant  de  lui,  hors  de  la  ville  de 
Ferrare  :  il  étoit  monté  lîir  un  cheval  bai  lùperbement 
enharnaché,  &  il  fit  Ion  entrée  dans  la  ville  le  quatriè- 
me de  Mars ,  fous  un  dais  magnifique,  porté  par  les  en- 
fàns  &  les  plus  proches  parens  du  marquis. 

Il  fut  ainfi  conduit  iufqu'au  palais  du  pape ,%.  la  porte  i-xxxiv. 
duquel  tous  ceux  qui  1  accompagnoient  deicendirent  de  le  pape  à  Fm 
cheval ,  lui  fèul  y  demeurant  ;  &  quand  il  fut  à  la  porte 
de  la  iàlle  il  mit  pied  à  terre ,  &  l'ïyant^traverlee,  il 
trouva  le  pape ,  qui ,  auflî-tôt  qu'on  lui  eût  dit  que  ce 
prince  étoit  à  la  porte,  s'étoit  levé  de  (on  trône ,  &  avoit 
fi  bien  mefîiré  fès  pas  en  s'avançant,  qu'il  ne  rencontra 
l'empereur  qu'au  milieu  de  Ion  appartement,  &  Tem- 
brafîà  avec  beaucoup  de  tendreflè,  lui  présentant  la 
main  que  ce  prince  bai  (à  avec  refpeÂ.  Le  pape  le  con- 
duifit  à  fà  chambre ,  &  le  fit  aflèoir  à  fà  eauche ,  où  tous 
les  cardinaux  &  les  princes  vinrent  lui  rendre  leurs 
Tome  XXIL  A  a 


rare. 
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An.  1^38.  devoirs.  S'ëtant  enfuite  entreténu  quelque  temps  avec 
lui ,  il  te  fît.  conduire  avec  la  même  pompe  au  ion  des 
trompettes  dans  le  palais  qu'on  lui  avo't  préparé  , 
&  où  il  fut  traité  avec  beaucoup  de  fbmptuofité  & 
de  magnificence  ,  comme  il  convenoit  à  un  empe- 
reur. 
u^r^he      Trois  jours  après  cette  entrée ,  le  patriarche  qui  étoît 

Tient  àFerrare.  demcuré  à  Venîfè  avec  une  panie  des  métropolitain? 

f.90'4.  * .  &  des  évêques ,  arriva  par  eau  à  Ferrare  dans  un  magni- 
fique vaiflèau  du  marquis  d'Eft.  Il  paflà  dans  ce  vaif^ 
fèau  le  refte  du  jour  &  la  nuit ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  ré- 
glé la  manière  dont  lui  &  ceux  de  Ci  fiiite  feroient  re- 
çus. Car,  comme  il  vouloft  mafntenir  {a dignité,  qur 
étoit  la  première  de  Téglife  Orientale,  où  Ton  ne  con- 
venoit point  de  la  primauté  &  de  la  fupériorité  du  pape  y 
puifque  c'étoit  de  cela  même  dont  on  devoit  difputer 
dans  le  concile ,  il  prétendoit  traiter  d'égal  avec  le 
pape ,  fans  que  l'on  mît  entre  eux  d'autre  diflPérence 
que  celle  de  l'âge.  Il  étoit  fiir-tout  attaché  à  deux  points; 
»  Le  premier',  de  vouloir  que  l'on  envoyât  des  cardr» 
»  naux  aij-devant  de  lui,  ce  qu'on  n'avoit  pas  fait  n'y 
»  étant  venu  que  des  évêques.  Le  fécond,  de  ne  point 
»  foufFrir  qu'on  lui  parlât  de  baifer  les  pieds  du  pape  , 
»  félon  la  coutume  de  féglife  Occidentale  ».  Et  comme 
il  infiftoit  fur  ces  deux  articles  avec  beaucoup  de  fer- 
meté, le  pape  fut  obligé ,  pour  le  bien  de  la  paix ,  de 
les  lui  accorder.  Néanmoins  il  ne  voulut  point  qu'il  fît 
porter  fa  crofîè,  niqull  donnât  fà  bénédid:ion  dans  la 
ville  de  Ferrare. 
Lxxxvi.        Le  lendemain  donc  après  que  tout  fut  réglé ,  qua-- 

Manieredont  j.  *-,•*,.  *       '^z    a    ^ 

le  patriirLm  trc  caromauX ,  accompagnés  de  vmgt-anq  eveques^ 
^^Zl^diZm  ^^  S''an«*  nombre  de  prélats  &  d'officiers  du  pape ,  Ôt 
xni,p.i?04.    du  marquis  d'Eft  avec  fès  enfans  &  la  nobleflè,  allfe- 
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rent  recevoir  le  patriarche  à  la  delcente  du  vaîflèau  ;  ^n.  1438. 
&  après  les  premiers  complimens ,  lui  préfenterent  Se  à 
ceux^deià  fuite ,  les  chevaux  qu'on' leur  avoit  amenés , 
fiu*  lefquels  ils  montèrent  ;  &  deux  cardinaux ,  dont  l'un 
étoit  Prolper  Colonne ,  neveu  du  défunt  pape ,  s'étànc 
mis  aux  deux  côtés  du  patriarche ,  on  marcha  en  ordre 
ju{qu*à  la  porte  du  palais ,  où  le  patriarche  mit  pied  à 
à  terre.  De-là  il  fût  conduit,  en  travçrlànt  les  C^cs  & 
les  anti-chambres  jufqu'à  la  porte  de  la  chambre  lè- 
crete,  où  le  pape,  qui  ne  vouloit  pas  que  l'audience 
fht  publique ,  l'attendoit  aflis  fur  un  trône  fort  élevé , 
ayant  à  là  droite  les  cardinaux  fur  des  fieges  aflèz  bas. 
A  l'arrivée  du  patriarche  on  ouvrit  la  porte,  &  on  le 
fit  entrer ,  accompagné  feulement  de  fix  des  fîens  ,  qui 
fiirent  les  métropolitains  de  Trébizonde ,  d'Ephefè ,  de 
Cyzique ,  de  Sardes ,  de  Nicée  &  de  Nicomédie.  Le 

£ape  le  voyant  approcher ,  fè  leva  de  fbn  trône  pour 
;  recevoir  ;  ils  s'embraflèrent ,  &  fè  donnèrent  le  bai- 
iièr  de  paix.  Après  quoi  le  pape  s'étant  remis  fîir  fbn 
trône ,  on  fit  aflêoir  à  fà  gauche  le  patriarche  fur  un 
liège  fèmblable  à  celui  des  cardinaux.  Les  fix  métropo- 
litains fiirent  pareillement  admis  au  baifèr,  &  fè  mirent 
enfùite  à  la  gauche  du  patriarche ,  mais  debout ,  comme 
firent  auflî  les  autres  Grecs  de  fa  fiiite ,  qu'on  fit  entrer 
les  uns  après  les  autres ,  fix  à  fix ,  &  qui  lui  firent  1^  ré- 
vérence félon  leuR différente  qualité,  ou  en  lui  baifànt 
la  main  &  la  joue ,  ce  qui  fut  permis  aux  évêques  Se 
aux  principaux  officiers  de  l'églifè  de  Conftantinople , 
ou  en  faifànt  une  profonde  inclination ,  comme  firent 
les  autres  eccléfiaftiques  :  car ,  pour  les  laïcs,  ils  lui  bai- 
sèrent ICjS  genoux;  ce  qu'on  permit  pour  s'accommo- 
der à  k  coutume  des  Grecs. 

Quelques  jours  après  il  fallut  traiter  avec  Tempe- 

Aaij 
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*  g    reur  &  le  patriarche  de  la  célébration  du  concile ,  dont 

Lxxxvii.*  ^^  y  ^^°^^  ^^J^  ^^  ^^"^  fèffions,  comme  on  Ta  vu  ;  la 
Lepapetrite  première,  le  dixième  de  Janvier,  oùavoit  préfidé  le 
fur  l'affaire  du  Cardinal  Albergati,  qu'Eugène  avoit  envoyé  devanc 
!°""  '. ,  „     lui  à  Ferrâre  en  qualité  de  fbn  légat  :  la  féconde  » 
n.69ixi7.     qu Eugène  lui-même  avoit  tenu  le  qumzieme  de  Fé- 
vrier. Le  pape  fè  voyant  alîùré  des  Grecs ,  commença 
auffi-tôt  après  la  cérémonie  de  leur  réception  à  les  en- 
tretenir  de  cette  affaire  :  &  comme  l'empereur  infi{^ 
toit  toujours  à  vouloir  que  les  rois  &  \ts  princes  de 
l'Europe  affiftafîènt à  ce  concile,  ou  en  perfbnne,  ou 
du  moins  par  leurs  ambafladeurs ,  il  fut  enfin  réfolu , 
d'un  commun  confèntement ,  qu'on  tiendroit  le  neu- 
vième d'Avril  la  première  féance  des  Latins  avec  les 
Grecs ,  expreffion  captieufè  dont  on  (e  fèrvit  pour  faire 
entendre  à, tout  le  monde  que  \ts  deux  églifès  d'O- 
rient &  d'Occident  étoient  afTemblées  à  Ferrare  dans 
un  concile  légitime ,  où  tous  \^s  princes  &  tous  les 
prélats  étoient  invités.  De  plus ,  afin  qu'on  eût  le  loifir 
de  s'y  rendre ,  on  arrêta  que  la  féconde  fèffion  ne  Ç& 
célébreroit  que  quatre  mois  après  la  première  ;  &  que 
durant  tout  ce  temps-là  on  tiendroit  des  congrégations; 
particulières,  où  feize  fçavans  hommes  que  l'on  choi- 
firoit  entre  \ts  Latins,  &  autant  du  côté  éits  Grecs ,  pro- 
po/croicnt  dans  des  difputes  &  dans  des  conférences 
réglées ,  ce  qu'ils  avaient  à  dire  fur  les  cinq  articles 
ixxxviii.  qu'on  devoit  examiner  dans  le  concile,  i.  Touchant 
it?oi;'L1"S-  ^  procefîîon  du  Saint-Efprit.  2.  L'addition  Filioque, 
cf/nirdeFer-  ^^^  l'o^  àvoit  faîte  au  fymbole.  3.  Le  purgatoire '&  l'é- 
"•^e-  tat  des  âmes  avant  le  jugement.  4.  L'ufàge  àts  azymes 

dans  les  fàints  myfleres.  5.  La  primauté  &  l'autorité  du 
fàint  ficge. 

Cette  f dilution  prîfe ,  le  ^ape  envoya  ïks  letttes 
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circulaires  à  tous  les  princes  &  à  tous  les  évêques ,  pour  ^^^  ^     - 
les  inviter  à  fè  rendre  dans  quatre  mois  à  Ferrare ,  afin 
d'affifter  à  ce  concile ,  où ,  en  préfence  de  toutes  les  puif- 
fances  du  monde  chrétien ,  l'Orient  fè  devoît  réunir  à 
l'Occident,  pour  ne  faire  jîlus  déformais  qu'une  feule 
bergerie  fous  un  même  pafleur.  On  penfà  donc  à  tenir 
la  première  fèffion  du  concile,  qui ,  dans  les  a6les  d'Au-  tfm.xur!^Jz 
guftin  Patrice ,  efl  nommée  la  troifieme,  à  eaufè  des  dèiîx  p*  *Jî'' 
premières  tenues  avant  l'arrivée  des  Grecs;  mais  comme 
€QS  deux  premières  ne  font  plutôt  qu'une  introducSlionf 
au  concile.  &  que  les  a<5les  Romains  ne  placent  qu'au 
huitième  d'0(ftobre  la  première  fèfîîon ,  où  fon  com- 
mença à  parler  de  la  proceffion  du  Saint-Efprit,  qui  étoic 
le  point  principal  du  différend  qui  fè  trouve  entre  les 
deux  églifès.  Orientale  &  Occidentale  :  pour  éviter  lar: 
confufion  ,  nous  fùivrons  à  l'avenir  cet  ordre. 

Ainfî ,  le  neuvième  d'Avril  qui  fut  le  Mercredi-fàint ,    rxxx'y. 
étant  arrivé,  on  Ce  mit  en  devoir  de  faire  l'ouverture  dut  rcs  Latins  $af- 
concile  à  Ferrare  :  mais  dans  le  temps  qu'on  étoît  prêt  régnSfalnî 
de  s'a{ïèmbler ,  il  furvint  une  conteftation  touchant  les  ^Mapïmàr, 
feances  du  pape ,  de  l'empereur  &  du  patriarche.  Le  nm.xi,L,conc^ 
pape  fbuhaîtoit  que  fbn  trône  fut  mis  au  haut  de  l'églifè  ^' '°^ 
dans  le  milieu  entre  les  deux  rarigs ,  parce  que  préfi- 
dant  énperfbnne  au  concile,  il  devoit  être  comme  le 
centre  &  le  nœud  qui  réunit  lés  deux  partis.  Mais  l'em- 
pereur des  Grecs  s'y  oppofa  fortement,  &  foutint  que 
ce  devoit  être  plutôt  fà  place,  comme  en  effet  Conf^ 
tantin  Tavoit  occupée  au  concile  de  Nfcée,  &Marcieni 
qui  étoit  affts  avec  le  fénat  dans  le  baluftre  au  bas  de 
fautel ,  dans  le  concile  de  Calcédoine.  On  réponrdlt  à  * 
l'empereur,  qu'il  étoit  vrai  que  les  papres  n'eurent  point 
cette  place  du  milieu  dans  ces  concriey, mars  que  cfêtoït 
parce  qu'ils  ne  s  Y  étoient  pomt  Orouvés  crt  perfbnac-..' 
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An.  ïrîs    ^^  fa^^t  donc  accommoder  cette  affaire  ^  Se  raccommo- 
dement fut,  que  le  pape  faroit  placé  dans  une  chaire 
élevée  à  la  première  place  du  côté  droit  ;  que  l'on  met- 
troit  un  pas  au-deUbus  de  lui  un  trône  vacaqt  pourfem- 
pereur  des  Latins,  &  qu'au-deflbus  du  même  côté  fè- 
coient  placés  les  cardinaux ,  les  archevêques  &  les  évê- 
né'^^mcnt   qucs  d'Occident  :  Que  l'empereur  Grec  auroit  un  trône 
pour  les  f&»n-  ^q  fautrc  côté  vis-à- VIS  celui  de  l'empereur  des  Latins  : 
que  l'on  mettroit  àu-deflbus  la  chaire  Àa  patriarche  de 
Conftantinople ,  cnfiiite  le  banc  des  vicaires  des  autres 
patriarches,  &  après  eux  les  archevêques  &  les  évê- 
ques  Grecs  ;  &  que  le  defJDOte  Démétrius ,  frère  de  l'em- 
pereur feroit  affis  fur  un  fiege  à  côté  de  lui.  Le  grand 
autel  de  Téglife  de  fàint  Georges  où  Ce  tenoit  le  con- 
cile ,  éjoit  tourné  vers  l'Orient  ;  de  forte  que  le  côté 
droit  de  l'évangile  qui  étoit  le  Septentrion ,  étoit  oc- 
cupé par  le  pape  &  les  Latins  ;  &  le  gauche  vers  le 
Midi ,  par  les  Grecs.  L'évangile  étoit  placé  au  milieu  de 
l'églife  devant  l'autel. 
'/BajuflinUni       Cet  ordr«  ainfî  arrêté,  le  pape  revêtu  de  fès  habits 
Fiwenu^m,'    pontificaux ,  s'étant  rais  dans  fon  trône ,  neuf  cardi- 
gtu.  cfinàu      naux  prirent  leurs  places  immédiatement  au  -  defîbus 
du  fiege  préparé  pour  l'empereur  des  Latins ,  &  qui  fut . 
toujours  vuide  à  caxifè  de  fon  abfènce.  Le  patriarche  de 
Jérufàlem  du  rit  Latin  fut  placé  après  le  premier  des  car- 
dinaux, &  celui  d'Aquilée  après  le  dernier.  Les  arche- 
vêques Se  les  évêques  fjùivoient  félon  l'ordre  d'antiqui- 
té &  du  tempj  de  leur  confécration,  au  nombre  d*cn- 
virofl  cçxit  cinquante;  puis  les  abbés,  les  généraux 
d'ordres ,  les  doéleurs ,  Se  les  autres  eccléfiafliques  qui 
remplifîbient  tout  le  bas  de  l'églifè  ;  le  haut  étoit  rem- 
'  pli  par  les  protonotaires  apoftoliques ,  &  par  les  autres 
officiers.  Les  avocats  confîfloriaux  étoient  fîir  les  dé- 
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gr^sJu  grand  autel,  &  les  clercs  de  la  chambre  avec  An»  143?» 
les  auditeurs  aux  pieds  du  pape ,  devpt  le  trône  du- 
quel &  devant  celui  de  l'empereur  des  Latins ,  étoient 
affis  les  ambafîàdeurs  des  princes  Se  des  républiques  y 
les  ducs ,  les  marquis  &  les  comtes ,  &  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  confidérables  parmi  la  noblefîè. 

Auflî-tôt  qu'on  eût  achevé  la  meflè  du  Saint  Efprît, 
l'empereur  Grec&fès  prélats  qui  avoient  célébré  à  part 
le  fâcrifice ,  félon  leur  rit ,  entrèrent  dansl'églifè,  &  tou- 
te l'aflèmblée  s*étant  levée  pour  leur  faire  honneur ,  ils 
prirent  leurs  places  au  coté  du  midi.  Le  deipote  Deme- 
trius  fut  affis  fur  un  petit  fîége  à  la  droite  de  l'empe- 
reur fbfi  frère  à  un. pas  de  fbn  trône ,  &  à  fà  gauche  au- 
deflbus  du  fiege  du  patriarche  ,  qui  ne  s'y  trouva  pa» 
à  caufède  fbn  indifpofition,  étoient  les  vicaires  cfes  troia 
patriarches  d'Orient  j  fçavoir,  pour  Philothée  d'Ale- 
xandrie, Antoine  métropolitain  d'Heraclée  en  Thrace, 
Se  Grégoire  protofyncele ,  confeilèur  de  l'empereur ,. 
pour  Dolîthée  d'Antiocbç ,  Marc  Eugénique  évêque 
d'EpJiéfè  ,  que  ce  patriarche  avoit  joint  à  Ifîdore  métro- 
politain de  RufTie ,  dont  on  laiflà  la  place  vuide ,  parce 
qu'il  n'arriva  qu'au  mois  d'Août  avec  quelques  évêques 
Mofcovites  &  une  fuite  de  deux  cens  chevaux ,  Se  pour 
Joachira  patriarche  de  Jérufàlem,  métropolitain!  de 
Sardes ,  Denis  qui  mourut  peu  de  temps  après  à  Ferrare* 
&  Dofîthée  métropolitain  de  Monembafè  au  Pelopon- 
nefè;  Après  ceux-ci  forent  placés  lies  métropolitaine 
Dorothée  &  Trébizonde,  IMétrophanes  de-  Cyzique^ 
BefTarion  de  Nicfée,  Macaire de  Nicomedie,  Dorothée 
de  Metelin ,  celui  des  Géorgiens  avec  un  de  fès  évê- 
ques, &  plufieurs  autre»  qu'on?  peut  voir  dans  les  forf-  Jp^-"^- 
criptions  de  ce  concile;- enfùite les  ofHciers  Se  les  dignii-  xii,;»!!^!^ 
tés deréglife de Conflantinople,  icsabbés^lesprêires i}^'**'* 
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AnTïT^  &  Iqs  moines  da  Mont-Athos.  Aux  pieds  du  trône  de 
l^cmpereiir  Grec,  on  plaça  les  ambaflàdeurs  de  Trébi- 
zonde ,  du  grand  duc  de  Mofcovie ,  du  prince  des  Géor- 
giens ,  des  de{J3otes  de  Servie  &  de  Valachie ,  &  les- 
principaux    officiers   de   l'empereur,    entre  lesquels 
étoient  les  plus  ^avans  des  Sénateurs ,  Gemiftius  de, 
Lacedemone ,  Argyropulus ,  &  le  célèbre  George  Sco- 
tolc.mlT.tm,  l<'irius,  de  qui  nous  avons,  parmi  les  a<5les  du  concile, 
xin.p.  543    la  harangue  qu'il  fit  pour  exhorter  les  Grecs  £es  com- 
patriotes à  l'union.  On  fit  afleoir  aux  deux  côtés  du 
patriarche,  les  cinq  afllftans  ou  diacres  qu'on  appel- 
ait porte-croix  à  caufè  de  la  croix  qu'ils  portoient  {ur 
leurs  manteaux  :  Sguropulus  dont  nous  avons  les  zdies 
<iu  concile  de  Florence ,  était  du  nombre  de  ces  porte- 
Croix.  Enfin  tous  les  autres  eccléfîaftiques  de  la  fuite 
Àes  évêques  Grecs  remplirent  le  bas  de  Téglifè  de  leur 
côté,  comme  les  Latins  faifbient  auffi  du  leur, 
XCL  Tous  ces  préparatife  n'étant  faits  que  pour  l'ouver- 

VouytnuK^  ture  dû  concile  ,  elle  fe  fit  le  neuvième  d'Avril  dans 
i«  Grecr'  ^ég]:i£e  de  faint  George ,  &  l'on  y  déclara  que  le  con- 
To/n.xni^onc.  ^i[q  œcuménique  étoit  ouvert  à  Ferrare,  que  l'on  don- 
e'907.  ftoit  a  tous  ceux^qu  on  y  jnvitoit  quatre  mois  pour  s  y 

rendre.  On  y  lut  auffi  la  déclaration  du  patriarche  de 
Conftantinopie  qui  étoit  abfènt ,  à  caufe  de  Ces  infirmi- 
tés &  de  fon  âge ,  ayant  plus  de  quatre-vingt  ans ,  par 
laquelle  il  approuvoit  la  convocation  du  concile  à  Fer- 
f  are ,  &  confèntoit  que  l'on  prît  quatre 'mois  de  temps , 
afin  que  les  évêques  qui  étoient  encore  à  Bafle ,  Se  tous 
fr  feg!'  '*  *"*  ^®s  autres  qui  dévoient  y  affifter ,  puflent  s'y  rendre  auffi 
bien  que  les  rois  6c  les  princes  d'Occident.  Enfuite  l'é- 
vêque  de  Porto  monta  fur  la  tribune ,  Se  publia  une  bulle 
du  pape  Eugène ,  dans  laquelle  il  déclare  du  confènte- 
ment  de  l'empereur  ,  du  patriarche  &  de  tous  les  pères 

afiemblés 
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«HèmblësàFerrare,  qoe  le  concile  géaëral  s'y  célèbre-  An.  143$. 
ja  pour  Tunion  des  deux  églifès.  Ainfî  finît  cette  aflèm-  ^'^^  r*  *«» 
bile.  On  différa  la  ièflion  durant  fîx  mois  entiers  ;  Se 
quoique  cet  Intervalle  fôt  fort  long  ^  il  ne  vint  prefque 
plusperfbnne  au  concile ,  parce  que  les  rois  de  France^ 
deCaftille,  de  Portugal  &  de  Navarre,  leduc^ie  Mi- 
ian  &  les  princes  d'Allemagne  tâchoient  d'accorder  les 
pères  du  concile  deBafle  avec  le  pape  Eugène,  qu'ils 
vouloient  toujours  reconnoîtrepour  vrai  pape,  &  qu'ils 
ne  trouvoient  pas  qu'il  fèt  à  propos  d'envoyer  leurs  évê- 
ques  à  Ferrare  durant-cette  négociation  ;  ce  qui  fâchoit 
tort  le  pape ,  parce  que  les  Grecs  ne  vouloient  point 
qu'on -commençât  le  fynode,  qu'il  n'y  eût  un  nombre 
confidérable  de  prélats. 

Mais  le  pape ,  pour  ne  point  perdre  de  temps*  preilà    .  xcii. 

1       ^  j  •  Il         J»  C£        Le»  Grec»» 

les  Grecs,  pendant  cet  mtervalie,  d  entrer  en  conté-  u» Latin» con- 
rence  avec  les  Latins  touchant  les  diffêrends  des  deux  fSïfïTi. 
églilès.  Les  Grecs,  de  leurxrôté ,  remettoient  àla faire,  cie»»»»»^». 
quand  le  concile  fèroit  a0emblé.  Enfin ,  après  bien  des 
inftances,  on  convint  que  Tonnommeroit  départ  Se 
d'autre  des  perfbnnes  qui  s'aflèmbleroient  toutes  les  fè- 
maines  trois  fois  dans  le  monaftere  de  fàint- André ,  Se 
conféreroient  enlèmble  £ar  les  matières  conteftées.  Les     Owe.  gner. 
Grecs  nommèrent  de  leur  côté  Marc  Eugénique  d'E-  frî'i?"'''*^ 
phéfè,  &le«  évêquesdeMonembafè,  de  Nicée,  de 
Lacédémone  &  d' Anchiale ,  avec  le  grand  garde-char- 
tfes ,  le  grand  eccléfiarque  ,   deux  abbés  &  un  moine  , 
auxquels  l'empereur  joignit  Jagaris.  Les  Latins  nommè- 
rent de  leur  côté  le  cardinal  Julien ,  le  cardinal  de  Fer- 
mo ,  André ,  ^êque  de  Coloflè  (  c'eft  Rhodes  )  Jean , 
doéleur  d'Elpagne ,  &  fîx  autres.  Marc  d'Ephèfe  &  BeA 
^ioD ,  évêque  de  Nicée,  furent  chargés  de  porter  la  pa» 
lole  pour  les  Grecs,  &  on  leur  ordoimade  ne  point 
tomeXXn,  Bb 
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AN.  145^.  entrer  dans  les  principales  controverfes  qu*il  fallok  r^- 
fèrver  au  concile.  La  conférence  commença  pardes  dif^ 
coars  généraux  de  part  &  d'autre  fur  le  bien  de  la  paix 
&  Tunion  des  deux  églifès.  «       .  . 

f  Le  cardinal  Julien  voulut  feire-  entrer  les  Grecs  en 
matière  fur  la  queftion  principale  de  Tunion  ;  mais  ils 
l'évitèrent  dans  cette  première  conférence  &  dans  la 
féconde  :  dans  la  troiCeme ,  ce  cardinal  dit  qu'il  y 
avoit  quatre  chefs  de  controverfè  entre  les  Grecs  Se  les 
Latins.  Le  premier,  de  la  proceflîon  du  Saint-Efprit  ;  le 
fécond ,  de  l'ufàge  du  pain  azyme  ou  levé  dans  le  fàtcrF^ 
fice ,  le  troifieme ,  du  purgatoire  ;  &  le  quatrième ,  de 
la  primauté  du  pape  :  &  il  demanda  aux  Grecs  par  le- 
quel de  ces  articles  ils  vouîoient  qu'on  commençât.  Il» 
refuferent  de  traiter  de  la  proceffion  du  Saint-Éfprit , 
difànt  qu'ils  la  réfèrvoient  à  un  autre  temps,  &  ne  vou- 
lurent point  répondre  fur  les  autres  articles  ,  qu'ils  n'euP 
fènt  auparavant  conlùlté  l'empereur.  Dans  la  quatrième 
conférence ,  ils  oflFrirerit  de  traiter  de  l'article  du  pur- 
gatoire, ou  de  celui  de  là  primauté,  &  laidèrent  aux 
Latins  la  liberté  de  choifîr.  Le  cardinal  Julien  choilît 
l'article  du  purgatoire  ;  mais  on  ne  commença  à  agiter 
cette  queftion  que  dans  la  cinquième  conférence  tenue 
le  cinquième  de  Juin, 
xcin.  Comme  les  Gr^cs  avoîent  demandé  qu'on  feurexpo- 

fntreiêsSeS  sât  la  doéltinfi  del'éiglifè  Romaincflir  ce  point,  le  car- 

S'^Se"  ^^^^  Julien  leur  dit  qu'elle  croyoit  que  les  âmes  des 
Juftes ,  qui  étoient  pures  &  fans  tache ,  &  qui  avoient 
4té  exemptes  de  péché  mortel,  alloient  droit  au  del,  & 
jouifïbient  du  bonheur  éternel  :  mais  que  celles  dés 
hommes  qui  font  tombés  dans  des  péchés  après  le  bap- 
tême ,  quoiqu'ils  en  aient  fait  pénitence ,  s'ils  n'oTUC 
pas  accompli  entièrement  la  pénitence  nécelBure  pour 
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expier  ces  péchés ,  ni  porté  des  fruits  dignes  de  péni-  ÂnTi+^s! 
tence  pour  obtenir  une  entière  rémiâlon  ,  padènt  par 
le  feu  du  purgatoire ,  Se  que  les  unes  y  font  plus  long- 
temps, À  les  autres  moins ,  félon  la  qualités  de  leur  pé- 
chés.; qu'enfin  étant  purifiées  ,   elles  jouiflènt  de  la 
béatitude  :  mais  que  les  âmes  de  ceux  qui  meurentdanf 
le  péché  mortel,  ibnt  aofil'tôt  envoyées  dans  les  fùp- 
plices.  Marc  d'£phe&  répondit  que  le  fèntlment  de  l'é- 
clife  Grecque  n'étoit  différent  de  cette  doé^rine  qu'en 
lort  peu  de  chofës ,  &  qu'il  croyoit  qu'il  fèroit  aifé  de 
teâifier  celle-ci  par  une  explication.  Cette  différence 
iùt  éclaircie  dans  la  fixieme  conférence ,  Se  les  Grecs  la 
fifent  confifter ,  en  ce  que  les  Latins  difbient  que  la  pu-* 
rification  des  âmes  Ce  hïCoit  par  le  feu  ;  au  lieu  que  les 
Grecs  croyoient  bien  que  les  âmes  des  pécheurs  aîloient 
dans  un  lieu  de  ténèbres  Se  de  trifleHè,  où  elles  étoient 
pendant  un  temps  dans  Taffliélion  y  Se  privées  de  la  lu- 
mière de  Dieu  ;  mais  ils  ajoutoient  qu'elles  étoient  puri* 
fiées  Se  délivrées  de  ce  lieu  d'afiliiS^ioft  par  les  fàcrifices 
Se  par  les  aumônes  ;  ils  croyoient  encore  que  les  dam- 
nés ne  fèroient  entièrement  malheureux.  Se  que  les 
Saints  ne  jouiroient  d'une  béatitude  pari^ite  qu'après  la 
teSurte&.ion  de  leurs  corps.  Les  Latins  demandèrent 
que  cette  déclaration  des  Grecs  fôt  mife  par  écrit  ;  mais 
quand  il  s'a^t  de  le  &ire ,  Marc  d'Ephèfe  Se  BeÂàrion 
ne  purent  convenir  enfèmble.  Se  dreflèrent  chacun  un 
écrit  différent.  Le  premier  étant  perfùadé  que  la  béa- 
•tttude  étoit  différée  jufqu'au  jour  du  jugement  ;  Se  l'au- 
tre croyant  qu'il  ne  manquoit  aux  Saints  pour  la  per- 
<^fe<5):ion  de  leur  béatitude  ,   que   d'avoir  leurs  corps. 
-Cette  conteflation  les  brouilla  l'un  avec  l'autre ,  Se 
•depuis  ce  temps-là  ils  n'agirent  plus  de  concert,  &  ne 
-furent  plus  en  bonne  incelligence*  Ces  conférences 

Bbij 
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An.  1438;.  dégënérerent  enfuite  en  altercations ,.  &  finirent  fîic-, 
la  fin  du  mois  de  Juillet ,.  {ans  qu'on  y  eût  traité  tf  au»^ 
très  points  que  celui  du  purgatoire ,  fur  lequel  on  ne  '  J 

put  pas  même  convenir.  Les  aéles  ne  rapportent  point 
spond.  ad  ann.  qu'on  ôt  autre  chofe-  jufqu'au  huitième  d*06lobre ,  au^ 
ipel  Sponde  place  la  première  fèffion  ,  ce  qui  s'eft 
&it  au  neuvième  d'avril ,  n'étant  que  l'ouverture  du 
concile.  Neus  rapporterons  jufqu'à  ce  temps-là  les.aw 
très  événemens  de  l'hiftoire.  [ 

AÎbStTXu-       Albert  d'Autriche^  gendre  de  Temp'ereur  Sîgifinond, 
trichfeftcou-  aprè»  lui  avoir  rendu  les  demiers  dcvolrs ,  fut  couronné 
Hongrie  &  de  i5oi  de  Hoflgrîe  avec  fbn  époufè  Elifàbeth  à  Albe-Roya- 
Bohexne.       ^^  j^  premier  jour  de  Janvier  ;  &  le  fixieme  de  Mai 
il  fut  proclamé  roi  de.  Bohême  à  Prague,  &  couronné 
Naucincgen-.  {blcmnellemcnt  le  vîngc-neuvieme  de  Juin ,  malgré 
^'il^'syhiusl  ^^^  ^^^"^  efforts  d'une  faétion  puiflante ,  qui  jetta  les 
tj,em.caD.ji\  ycux  fur  Cafimit,  frère  du  coi  de  Pologne,  qui  n'avoit 
.encore  que  treize  ans ,  &  qm  tut  caufe  de  la  guerre  ;  car 
Roquefâne,  qui  ne  pouvoît  demeurer  en  repos,  form» 
une  armée  de  Bohémiens,,  commandée  par  Petarfcon 
&  Pogebrac,  qui  fè  joignit  aux  Polonois.  Alberti  dont 
les  forces  étoient  devenues  plus  grandes  que  celles  de 
ion  prédéceflêur ,  qui  nfe  poflédoit  pas  l'A utriche ,  prefr 
fà  fi  fort  les^  Bohémiens  &  les  quatorze  raille  fbldats 
qu'ils  avoiént-  reçus  de  Pologne ,  qu'H  les  contraignit 
de  quitter  la  campagne  ,   de  laiâèr  prendre  toutes 
les  places  qui- s'étoient  déclarées  enleurfaveur,  &de 
^  iè  retirer  enfin  fous  l'artillerie  de  Thabor,  oè  les  Po- 
lonois ayant  refiifë  de  combattre  y  forent-  réduits  par 
la  famine  à  fè  débander.  Les  Bohémiens  trop  foibles 
pour  réfifterfèuls ,  fè  fournirent,  &le  pape  de  fon  cô- 
té,, les  pères  de  Balle  du  leur,  ménagèrent  une  trêve 
asKicles  Bol<2nf>is^  afiad'unicleurs  armesaveccellesdc; 
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y  empire,  pour  s'oppofèr  aux  progrès  des  Turcs  qui  fei-  ^^       2, 
fbient  beaucoup  dedégats<  Se  de  ravages  fur  toutes  les 
frontières  du  royaume  de  Hongrie. 

.    Les  éleâeurs  de  l'empire  Romain  s*étant  auffi  s£-     ,,^^Yi'    • 
lemblesa  Francfort  dans  le  carême  ,  élurent  le  mê-  Je»  Romain*. 
me  Albert  pour  roi  des  Romains.  Aiais  ilièpréfèn-  f,ti^Jc.\^^' 
toit  une  difficulté  ;  c'étoit  le  ferment  qu'il-  avoit  fait  ^«*r'«»'-i'»«- 
9U3i^  barons  de  Hongrie  de  ne  point  accepter  cette  di- 
gnité ,  11  on  la  lui  offroit.  Ce  qui  avoit  porté  les  baron» 
à  lui  faire  faire  ce  ferment ,  c'éft  qu'ils  n'attribuoicnt 
les  ravages  que  les  Turcs  avoient  faits"  dans  leur  pays  y 
f^u%rabfènce-de  Sigifmpnd  ,  quf  étant  roi  des  Ro- 
mains ,  n-avoic  pu  confèrver  &  l'Allemagne  &  leurs 
états ,  ils  avoient  intérêt  à-  prévenir  de  fèmblables 
malheurs.  Cependant  les  éle<fteùrs  employèrent  fî  à 
propos  la  médiation  du  jeune  Frédéric ,  duc  d'Autri- 
che ,  que  les  barons  donnèrent  enfin  leur  oonfèntement 
À  ce  que  l'on  demandoit  d'eux  ;  de  forte  qu'Albert  II 
du  nom,  reçut  l'empire  au  grand- contentement  de 
toute  l'Allemagne.    Deux  joui«  avant  la  proclama- 
tion ,  les  électeurs  voyant  les  giimdes  brouilleries  qui 
étoient  entre  le  pape  Eugène  &  les  pères  de  Bafle ,   Si 
les  diflFérens  décrets  qu'ils  publioient  réciproquement  ,- 
séfplurent  de  ne  recevoir  Ailes  ims  ni  les  autres^  fans 
manquer  toutefois  au  refpeét  qu'ils  devQien^  &  au  pa» 
pe  Se  au  concile  de  Bafle  ;  d't>ù-vint  la  neutralité  d'Al- 
lemagne ,  qui  déplut  fî  fort  Se  à  Eugène  &  aux  pères 
de  Bafle;  Albert,  élu  rordes  Romains,  approuva  toin 
tesfois  ce  concile ,  &  ordonna  aux;  ambafïàdeurs  nom-, 
mes  par  Sigifmond,  de  s'y  rendre,   accordant  aux 
pères  l'argent  qu'on  avoir  levé  en  Allemagne  pour 
l'arrivée  des  Grecs,  &  leur  permettant  d'en  faire  ua 
autre  ufage. .  Il  voulue  nïême  qu'on*  obfèrvât  dan« 
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7~ — T"  toute  ^Allemagne  les  décrets  du  concile  de   Bafle  ; 
^Qyj   *  mais  on  lui  demanda  du  temps  pour  s'y  déterminer , 
feiSratSiê*    ^^^^^^  Taflêmblée  qu'ont  voit  indi<|uée ,  &  dans  la- 
magne  tou-     quelle  on  prendront  des  réfolutions  conformes  au  bien 
^ant  e  coaa-  p^j^jj^,^  p^j  |g  décTCt  fait  à  Fjonefi^rt  le  dix-4iuicieBie 
&ch}de,i,9»  de  Mars,  on  -prît  fix  mois  pour  delibeiier  fîir  le  parti 
qu'on  devoit  prendre ,  pendant  lequjel  temps  on  ordon- 
na que  les  églifès  ièrôient  -gourmées  fùivant  le  droit 
ordinaire. 

Sur  cette  délibération  f  les  •éleébeucs  envoyèrent 
des  députés  à  Bafle  pour  engager  les  pères  du  con- 
cile à  &rfèoir  la  pourlùite  du  procès  contre  Eugène; 
ce  qui  étoit  aufll  demandé  par  Tambaflàdeur  du  duc 
de  Milan ,  &  fbutenu  par  tes  prélats  ItaDens  &  £{^ 
pagnols.  Mais  Louis  cardinal  d'Arles  préfident  du 
concile,  '<&  la  plupart  àts  pères,  vouloient  le  conti- 
nuer fans  ducun  retardement.  Il  lè  tint  là-deflùs  une 
congrégation  générale  'le  vingt  -  huitième  de  Mai , 
dans  laquelle ,  malgré  ToppoUtion  des  ambailàdeurs 
des  rois  de  Caftille,  d'Arragon  et  du  duc  de  Milan; 
Ton  reçut  les  accufàtîons  faîtes  contre  Eugène ,  8c  il 
fiit  ordonné  que  l'on  en  fèroît  preuve  par  témoins. 
fanomtudt  »  On  le  fît  Cependant  fort  paiflblemeiit,  dit  Panor- 
gumi.  Bqfiu  un^ç..^  quoique  les  pères,  après  tant  de  traitemens 
•  injurieux  de  la  part  du  pape,  euflênt  pè' légitime- 
>ment  venir  à  de  plus  grandes  extrémités,  &  le  dé- 
»  pofèr  tout-à-fait,  fiir-tout  après  ,1e  décret  de  la 
»fèflton  deuxième,  qui  portoitieaBpreffêment  que -le 
«pape  ne  Ce  reconnoifïànt  pas  .après  deux  mois  de 
»  fofpenfion ,  feroit  dépofé..du  pontificat  ;  cependant 
>»on  ne  précipita  point  les  procédures  <M>ntre  lui, on 
«garda  les  délais  dont  on  pouvait 'ié.difpenfèr,  on 
»>fe|ut  les  déportions  de  ipUilîsiirs.perfqnnes  qu'il 
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Ti*étok  pas  nécdlàiee  dVncendre  for  les  hits  con-  «  7~~"  T 
tenus  dans  les  moratoires  ^  ciont  la  plupart  ëtoient  « 
d'une  notoriété  publique ,  de  dont  chacun  en  par-  « 
ticulier  étoit  fîiffifànt  pour  le  dépofsr  Car  le  champ,  c 
La  patience  do  concile  foc  même  fî  grande  qu'il  « 
dif]Fèra  de  prononcer  â  dépoâtion  pandant  Teipace  « 
de  vingt-trois  mois  à  compter  do  jour  de  moni-« 
toire;  efperant  toujours  qu'Ëugene  rentreroit  en  « 
lui-même  ,  Se  reconnoîtroit  enfin  Tautorité  de  l'égli  « 
iè  de  Jelùs-Chrift  «.  Ce  ibnt  les  propres  termes  de 
Panorme. 

Mais  il  y  a  une  autre  caufè  qui  empêcha  fi  long-temps     xcvir. 
les  pères  de  Bafle  de  prononcer  contre  le  pape  £uge-  4ieâtu«"^AÎ' 
ne,  &dc  le  dépbfer.Les  élecSteurs  d'Allemagne vou^  pa^|"y^, 
lant  concilier  les  deux  partis ,  avoient  envoyé  des  am- 
baflàdeurs  vers  Eugène  pour  l'engager  de  permettre 
que  Ton  nommât  un  troifieme   lieu  en  Allemagne 
pour  la  tenue  du  concile  général;  Eugène  leur  fie 
léponfe  qu'il  attendoit  les  ambafiàdeurs  du   nouvel 
empereur  Albert,  Se  que  cependant  il  jugeoit  à  pro- 
pos que  l'on  tînt  une  aflèmraée  en  Allemagne,  où  if 
envoyeroit  fès  légats ,  Se  dans  laquelle  on  pourroic 
traiter  d'accommodement;,  il  leèc  ajouta  que  fi  Ton 
trouvoit  qu'il  fèc  plus  expédient  j.  pour  le  bien  del'é- 
glifè ,  de  choifir  un  autre  lieu  pour  tenir  le  concile ,  il 
y  confèntiroit.  Les  princes  d'Allemagne  ayant  tiré     xcvni. 

I        JjT-.  S  L    /f  Député»  de» 

cette  parole  d  Eugène  y*  envoyèrent  leurs  ambalia-  inéiii»aucor.« 
deurs  à  Bafle,  pour  prier  les  pères  du  concile  dedifFér  '*'«'***'^*' 
rer  le  procès  qu'ils  avoient  commencé  contre  lui, 
jusqu'au  temps  de  cette  aflèmblée.  On  choifit  cinquan- 
te peribnnes  pour  examiner  cette  propofition,  &  pour 
prendre  de  juffes  mefures.  Quelques-uns  furent  d*a- 
yis  d'accoider  ce  que  l'on  dèmaBdoie  pour  trois  mois^^ 
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An.  1458,  ^ulemeht.  Le  cardinal  d'Arles  au  contraire  dît  que 
l'on  pouvoit  bien  fùr/èoir  la  fèntence  de  dépofition 
pendant  trois  mois;  mais  que  cependant  ilfaUoit  r&- 
«evbir  les  déportions  des  témoins  contre  Eugène ,  afin 
qu'il  ne  put  pas  Ce  glorifierplus  lone-temps  de  {on  inno- 
cence, Â  que  l'on  ne  crût  pas  que  le  concile  Tavoit  ac- 
cufè  fàudêment  ;  que  cela  ^ciliteroit  même  raccom- 
modement ,  parce  que  le  pape  fèroit  phis  Ibuple ,  quand 

r^îif  "'*"''  il  Içauroït  que  là  conduite  ëtoit  prouvée.  Voilà  ce  qui 

fit  qu'on  ne  tint  point  de  ièffion  le  refte  de  cette  année-, 

&  qu'on  la  différa  juiqu'au  mois  rde  Mai  de  l'année 

Suivante. 

occix.  Le  clergé  de  France  depuis  la  tranflatîon  du  ûint 

viiaflembie    «ege  à  Avignon  avoit  lourrert  une  mnnite  dopprei- 

Bourgf»/      fions  de  la  cour  de  Rome.  Et  ces  vexations  avoient 

Gagutnyi.  ^8.  coujours  continué  ,  làas  que  les  remontrances  des  rois, 
quelquefois  même  jointes  aux  menaces ,  euflènt  pÀ 
les  arrêter.  Ce  iiit  pour  y  mettre  ordre ,  que  le  roi 
Charles  VII,  convoqua  cette  année  une  aflèmblée à 
Bourges ,  ou  le  pape  ;&  les  pères  de  Bafle  envoyèrent 
leurs  légats,  &  qu'il  embraflà  Toccafion  qu'il  avoît 
manquée  dès  je  concile  de  Confiance.  Cette  afîèmblée 
^oic  compofêe  des  plus  llluftres  personnes  du  Royau-r 
me ,  &  le  roi  voulut  y  préfider  lui  -imême ,  afiifté 
de  ion  fils  Louis  dauphin ,  Charles  duc  de  Bourbon, 
Charles  d'Anjou  comte  du  Maine,  Bernard  comte 
de  la  Marche ,  Louis  de  Vendôme ,  Guillaume  de  Tan- 
carville,,  &  autres  grands  fèigneurs  tant  eccléfiafti- 
ques  que  Séculiers  de  fon  conièil.  Ce  fut  là  où  fut 
dre^,  de  l'aVis  du  cohfeil  du  roi ,  ce  règlement  ù 

^    Ç  „. ,    célèbre,  qui  fut  appelle ,  La  Pragmatique  Sanct-jow, 
.Pragmatique-    nom  que  luiage  a  donné  aux  lordonnances  qui  con- 

San^on.        ç^jaçtit  içs  gcandes  affaires  de  i'état  &  de  l'églife ,  ou 

du 
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du  moins  les  affaires  de  quelques  communautés  ;  ou  ^  j  g. 
bien  les  ordonnances  qui  fè  faifbient  dans  les  afl^m- 
blées  publiques  par  le  conseil  de  plufleurs  jurifconfùl- 
tes  fçavans  dans  la  pratique  du  droit,  qu'on  appelloit 
Pragnuuici,  Cette  Pragmatique-San<5lion  de  Charles 
VII  eft  célèbre  ;  mais  pour  bien  entendre  les  chofès 
dont  elle  traite,  il  eft  à  propos  de  faire  auparavant 
quelques  obfèrvations. 

I.  Qu'autrefois  les  ëvêques  étoient  toujours  élus  par 
les  {îifïrages  du  clergé  âc  du  peuple  :  depuis  dans  Téglifè 
d'Orient ,  le  peuple  fut  exclu  des  éleélions ,  mais  en  Oc- 
cident l'ancienne  coutume  demeura  même  en  l'éleiftion 
des  papes.  2., Tant  que  les  Gaules  furent  fbumifès  aux 
empereurs  Romains ,  le  clergé  Se  le  peuple  élurent  leurs 
évêques  :  mais  ayant  fécoué  leur  joug ,  les  rois  qui  le 
gouvernèrent  appellerent  les  évêques  à  leur  confèil.  Se 
ceux-ci  par  reconnoiiïànce  Se  pour  leur  feire  la  cour, 
ordonnèrent  que  le  confèntement  des  rois  Cetok  né- 
cellàire  par  la  fiiite  pour  la  validité  des  éle<5lions.  Le' 
clergé  &  le  peuple  n'étoient  point  exclus  du  droit  d'é- 
lire ;  feulement  on  n'élifbit  aucun  évêque  qui  ne  fut 
connu  du  roi ,  Se  qui  n'eût  fbn  agrément.  Voici  com- 
ment on  y  procédoit ,  au  moins  fous  Louis  le  Débon- 
naire, car  avant  lui,  il  faut  avouer  que  les  éle<5lions 
étoient  moins  libres  Se  que  les  rois  qui  fèntoient  le  pou- 
voir que  les  évêques  leur  avoient  laiflë ,  fè  rendoient 
les  maîtres  des  éleéUons.  Voici  comment  on  y  procé- 
doit lorfqu'on  eut  plus  de  liberté.  Après  le  décès  d'un    f,^^-    , 

e    A  1  t  m    ff  o-|  !••  Comment» 

éveque,  quelques  eccléualuques  ot  quelques  laïques  ftifoientawre- 
étoient  députés  vers  le  métropolitain  qui  fùpplioit  le 
roi  de,  donner  permiffion  d'élire  un  évêque  à  cette  égli- 
fè,  comme  auffi  de  défîgner  un  des  évêques  de  fà  pro- 
vince, pouraflîder  au  nom:de  fàmajeftéà  l'alIèmbléQ. 
Tom  XXII.  Ce         " 


uonit 


^ 
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"JSîTïIrZ,  qui  fe  de  voit  faire  pour  éleéHon,  &  cet  évêque^tok  nôm^- 
\  iné  vifiteur.  Lorsque  fëlciStîon  étoit  faite ,  on  en  portoit 
Taifle  au  mëtropolitâii  qui  Pcnvoyoit  au  roi  pour  l*ap- 

Erouver.  Enfîiîte  rarchevêque  &les  autres  évéquesde 
L  province  examinoient  l'élu  ,  Se  le  fècroîent.  Cet 
ordre   continua  Jusqu'aux  premiers  rois  de  la  troi- 
fiemerace,  qui  y  apportèrent  le  changement  fùivant» 
4.  Quand  rarchevêcné  ou  l'évêch^  étort  vacant ,  le 
chapitre  envoyoît  deux  ou  trois  chanoines  au  roi,  pour 
lui  donner  avis  de  la  vacance ,  &  pour  le  fiipph'er  de  leur 
permettre  d'î^ire  un  pafteur.  Les  refigîeux&îeyreli- 
gîeufès  après  le  décès  des  abbés  de  des  abbeflès  don- 
no  ient  le  même  avis  au  roi,  dont  les  officiers  fàîfoient 
aufli-tôt  fàîfîr  le  temporel  de  la  dignité  vacante ,  Sc  en 
recevoicnt  le  revenu.  Après  TélecSon ,  le  roi  donnoît 
maii^-lcvée  de  la  régale ,  c*eft-à-  dire ,  de  la  iàifîe  farte  en 
fen  nom.  Il  y  eut  encore  d'autres  changemens  depuis,  êc 
il  s*y  gliflÂ  de  grands  abus  vers  le  règne  de  Charles  VI^ 
oùTéglife  &  l'état  fê  virent  dans  une  étrange  confùfion  r 
ce  fut  pour  remédiera  ces  abus  que  lé  roi  Charles  VII^ 
fbn  confèil  &fbn  clergé,  envoyèrent  leurs  m^moiTC» 
au  concile  de  Ba/lè  dès  Pannée  14  Ji.  Ces*  mémoires 
avoient  été  drefîés  dans  une  autre  alèmblée  dé  Kourges* 
te  Sîdie  de       ^^^  perçs  de  Baflc  pour  répondre  â  ces  mémoires  en- 
ifié  *"°"    voy  erent  au  ror  de  France  pltifietirs  décrets  gui  ne  ter*- 
jeidifïSiïî^  doient  qu'au  rétabliflêment  de  h  liberté derégiift,^: 
le  prièrent  de  les  confirmer  &  de  les  feire  accepter 
dans  /on  royaume.  On  y  eut  égard  ,  êi  par  cette  prag- 
matique faite  le  ièptieme  de  Jufllet  de  cette  année, que 
quelques-uns  ont  appelle  le  rampart  de  Téglife  Galli- 
cane ,  OR  ôte  pre(que  tout  le  pouvoir  qn'avoîent  les  papes 
de  conférer  les  bénéfices ,  Se  de  juger  des^  cau/ès  ccclé- 
Saltiques  dans  le  royaume»  Le  roi  protefte  dan»  cette* 
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pragitiad^oe  qu'il  eft  ohligié par  le  devoir  cte  fà  dignité  ^  ,  .^ 
royale,  À  en  vertu  du  iermenc  qu'il  a  fait  en  rece- 
TBfic  la  couronne ,  de  défendre  âc  protéger  la  faînte 
^lifè ,  {es  minîftres  Si  ^  conftitntions  fàcrées>  de  &s- 
îe  garder  ^Igneuièmcnt  dans  ion  royaume  les  décretf 
des  anciens  percs.  Il  dit  enfîiite  que  la  célébration  du 
concile  général  de  Bafle  avoit  été  légitimement  ordon* 
née  par  Tautorité  des  conciles  de  Confiance  &  de  Sien- 
ne, des  papes  Martin  &  Eugène ,  pour  réformer  Tégli- 
fè  en  fbn  chef  &  en  &s  membres  :  à  quoi  ce  concile, 
^'employant  «véefomy  il  avoit  ordonné  cette  pragma- 
tique qu'il  lui  préfcntoit  Se  à  l'égUiè  Gallicane  par  fei 
députés ,  Se  prioit  qu'on  la  reçût.  Sur  quoi  par  la  déli- 
bération de  fou  confeil ,  il  avoit  ailêmblé  les  prélats  de 
fon  royaume  avec  beaucoup  de  doâeurs  Se  de  tbéolo^ 
giens ,  Se  les  députés  de  Tuniverfité  :  où  ayant  donné 
audience  en  préfcnce  des  prinœs  Se  grands  ièigneurs 
de  fon  royaume ,  aux  députés  du  pape  Se  du  concile  de 
fia/le ,  toudianc  ce  qui  concemoit  ce  concile,  &  leurs 
demandes  ayant  mûrement  été  eicaminées ,  ces  prélats 
lui  ayant  expofê  combien  depuis  la  naiâ^ce  de  l'é- 
glifè ,  la  foi  catholique^â:  la  dilcipline  eccléfîaftique 
aivoient  été  âoriâ^es  en  France ,  Se  les  grands  avaf>- 
tages  qu'on  reoevoit  de  l'Obieivance  des  anciens  dé- 
crets ;  qu'une  infinité  de  maux  s'étoient  élevés  dès 
qu'on  n'avoit  point  lùivi  cette  ancienne  dlfcipline>& 
que  l'état  ecdéfiaftique  étoit  prefque  anéanti  par  les 
réserves  Se  grâces  expe^bati ves  des  dignités  Se  bénéfî- 
ce« ,  qsxifoncqu'oii  les  coïkfete  le  plnsfouvent  à  dés  pep> 
ûfiitiii  Jncomittes  ,  (ans.  Icience ,  fanspîecé,  au  grand . 
fcandale  des  gens  de  bien ,  des  égliiibt ,  des  univer£cés , 
au  pr^dice  des  dôétenrs.  Se  des  içavans  du  royaume 
Se  ae»  droits  de^la  cQuionne,  Cfift  pourquoi  le  roi  dé- 

Ccij 
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An.  1^38.  clare  que  l'églife  Gallicane  compatiflànt  àtous  fèsdë{^ 
fordres ,  &  à  tant  d'abus ,  avolt  arrêté  dans  cette  ailèm- 
blée  de  Bourges  après  un.  férieux  examen  des  décrets 
préfèntés  de  la  part  des  pères  de  Bafle,  de  les  accepta 
les  uns  (ans  modification,  les  autres  avec  modification  : 
Non»  dit  le  roi ^  qu'on  ait  jamais  révoqué  en  doute  la 
puiflânce  fbuveraine  du  concile  ;  mais  parce  qu'on  a 
cru  qu'il  étoit  de  l'intérêt  public  d'ajouter  à  quelques- 
uns  de  ces  articles  ces  modifications  convenables  aux 
temps  &  aux  mœurs  du  Royaume, 
j^  cm.  La  pragmatique  étant  drefîée ,  lé  Roi  nomma  fès  arh- 

ieun  dtt  roi  de  baflàdeurs  qui  la  portèrent  au  concile  de  Bafle,  elle  con- 
b^mtXûi  tenoit  vingt>trois  articles  tirés  des  décrets  du  même 
«Mociiede    concile,  &  principalement  de  ceux  qui  concernent 
1-autorité  des  conciles  généraux,  les.coUations,  les  élec- 
tions ,les  grâces  expc<ftives,  les  appellations ,  les  anna- 
tes  &  autres  exaélions  ;  la  célébration  de  l'office  divii^ 
les  interdits  Se  autres^  dont  quelques-uns ,  comme  on 
a  déjà  dit,  font  modifiés  ou  expliqués.  Le  premier 
article  approuvé  par  la  pragmatique  eft  en  la  premiè- 
re feflion  du  concile  de  Balle  ,&  regarde  l'autorité  dés 
conciles  généraux,  il  ordonne  qu'ils  fbient  tenus  de 
dix  ans  en  dix  ans ,  Se  qtie  le  pjape  en  doit  défigner  le  lieu 
civ.       par  l'avis  du  .concile.  Le  fécond  eft  dans  la  deuxième 
deî^ckî'dt  fèflïon  du  même  concile,  &  en  établit  l'autorité  ;  il  dit, 
?J"l«TiM    ^"'^^  *^  fùpérieur  au  pape,  &  qu'il  tient  fa  puiffance 
S"B"flf"'        Jefus-Chrift  immédiatement,  que  chaque  fidèle  & 
le  pape  même  eft  obligé  de  lui  obéir.  Cet  article  eft  ap- 
prouvé fans  aucune  modification.  Le  troifi eme  regarde 
les  élections  dont  le  concile  avoit  fait  deux  décrets  ;  le 
premier  qui  eft  en  la  douzième  fèflîon  eft  approuvé  ; 
le  fécond  dans  la  vingt-troifieme  fèflîon ,  porte  que  les 
élevions  feront  faites  avec  liberté  >  Se  par  ceux  à  qui 
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elles  appartiendront  de  droit,  pour  coiipéf  racine  aux  T  "  ~" 
fréquentes  réfèrves  que  les  papes  faifbient  en  ce  temps-.  *  ^*^  * 
là  des  dignités  éleiSïives  à  leurs,  fieges.  Il  permet  pour-* . 
tant  au  pape  de  caflêr ,  par  Tavis  âes  cardinaux  ^  Télec- 
tion,  quoique  d'ailleurs  canonique  &  hkc  dans  les. 
fermes,  fèroit  préjudiciable  à  l'églifè,  à  la  patrie  Se 
au  bien  public,  &  de  renvoyer  au  chapitre  qui  a  droit 
d'élire ,  pour  y  être  procédé  à  une  nouvelle  éle(5lion 
dans  les  temps  prefcrits  par  le  droit.  L'égllfe  Gallidane 
ajoute  à  ces  deux  décrets ,  que .  celui  dont  Téle^Uon 
aura  été  confirmée  par  le  pape ,  fbit  renvoyé  à  l'ordi- 
naire ,  s'il  ne  veot  être  confacré  in  euria  :  &  auffi-tôt 
après  ù.  confëcration  in  curia,  il  doit  être  renvoyé  à 
{on  fiipérieur  pour  lui  rendrte  obéiflànce.  Elle  a  même 
établi  une  peine  contre  ceux  qui  obtiendroient  du 
pape  de  fè  faire  confirmer  extra  cwriam ,  par  un  autre 
que  par  fbn  fiipérieur.  Cette  peine  eft  de  cent  écus 
d'or,  moitié  applicable  à  l'ordinaire  &  à  la  ^brique 
de  fon  églifè. 

.  Il  y  a  un  quatrième  article  qui  abolit  les  réfèrves ,  Se 
qui  eft  dans  la  vingt- troifieme  fèffion  du  concile  de 
Balk ,  celui-là  eft  entièrement  approuvé.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  |f^  ampliemem  de  ces  ,réferY<îs.  Le  vorg^cidejur, 
cinquieiné  article  eft  en. la  feflîpn  trente-umej^^e  du  •'*^»"'  ' 
concile;  il  fptfait  après  la iècbnde  divifion-dans  cette 
année  143  S ,  il  traite  de  la  collation  des  bénéfices.  Les 
grâces  expe<^tives  y  font  déteftées  comme  préjudi- 
ciables à  l'état  eçcléfiaftique  ,  &  comme  des  occafions 
inalheu|5ç«fes  de  donner  aux  églifês  des  minifti^s  in- 
dignes Se  incapables  de  les  lèrvir  &  de  fè  fbuftraire  de 
la;  juri(diéli.o(i  des  ordinaires.  L'égltiè  Gallicane  ap- 
pFQiive  ç€  décret  avec  des  modifications  confidérables. 
I.  Elle  le  déclare:  qu'il: jsft  oéceâàii^  que  Iç.concitede 
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Aw.  1438,  Bafle  flftpôfe  despeihci  temporelles  contre  ceux  qui" 
fè  fèrviront  des  grâces  expe<5^atives ,  Se  obtiendront 
des  bénéfices  par  leur  moyen ,  employant  même  con- 
tre eux ,  s'il  eft  befoin ,  le  bras  féculîer.  2.  Quant  à  Tar-  ' 
dcle  ai  'C<)ncile  ;  qui  porte  qde  chaque  pape  pourra 
dwânt  fon  pontificat  pourvoir  à  ufl  bénéfice  qui  fera 
à  ia  cbflatîon  d'un  collateur  qui  çn  aura  cinquante  & 
plus  ,  éb  qu'K  pourra  en  ce  cas  prévenir  les  ordinaires  ; 
ïé^liCe  Gallicane  né  l*à  jamais  voulu  approuver. 

Le  lixîeme  article*  efr  dans  la  même  feffion  trente  ^ 
uniem«.  il  regarde  les  caufes ,  Se  porte  qu'elles  feront 
terminées  dans  les  provinces  éloi^iées  de  la  cour  de 
Rome  ultra  qÈatuor  dietas  f  excepté  les  majeures  ex- 
primées dans  lé  droit,  les  élecSlions  auX  cathédrâ- 
îfes  et  aux  monafterçs  qui  fbnt  immédiatement  dé- 
volues au  feint  fiege":  Qu'il  ne  faut  appetler  à  aucun, 
pas  même  âu  pape ,  en  omettant  l'ordinaire;  Sc  s'il 
€^  :jugé-qu-*ii  y  faille  aller,  le  pape  donnera  des  *ju-' 
ges  in  partibus.Le  fèptieme  article  eft  en  la  vjin^ieniè' 
fefljofl'ôonti'e  ceux  qiii  appellent  d'une  manière  fri- 
vole. Le  huitième  eft  des  poffèflèurs  paifibles  dans  la 
vingt-unième  feflîon  ;  Se  ces  deux  articles  fbnt  ap- 
,prouv^s.  Le  neuvième  qui  détermine  le  nombre  cSî^ 
cardîn^ui  à  vingt-qUa(?Fe  ^ulement,  dans  la  vingt— 
tpoifieme  ièffion  eft  auffi'^prouyé; ,  mais  nonobfèrvé;^ 
Le  dixième  touchant  les  ânttates ,  c*eft-à-'dire ,  le  revenu 
dHine  année  entière  de  cbîaque  bénéfice  eft  en  la  vingt- 
unième  fHEon,  où  ceux  qûijèixîgent  tes'annate*  fbi*> 
déclarés^  fimëniaqués  !  ç^êt  articte  eft  approuvé;  'Tousi 
lés^autrei  articles  ibnt  approuvés  dte^  même  ifàns  auc|»-^ 
ne  modification ,  Se  ibnt  tous  compris  da»$  les  fèffionâ; 
vingt  i  vingt-'uné ,  Se  vingt-  trois ,  qu'on' peut  cenfiifec*.' 
-  Voilà  en  afer^teut  cé^ui  f€^pâfll«ft-4uc  ^folii^ 
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dans  faflèmblée  de  l'éclife  Gallicane  tenae  à  Bourges.  J^^  T 
Sur  la  fin  elle  lùpplia  le  roi  Charles  VII,  de  vouloir  *  ^^  * 
faire  une  loi  fur  ce  qui  avoit  été  délibéré ,  ce  qu'il  fit  ; 
Se  cette  loi  fut  appellée  pragmatique.  Il  ordonna  que 
cette  loi  feroit  inviolablement  obfèrvée  dans  fbn 
royaume ,  &  il  l'envoya  au  parlement ,  on  elle  ne  fut 
vérifiée  &  enregiftrée  que  Tannée  Suivante  le  vingt- 
troifieme  Juillet.  Cette  loi  tend  principalement  à  rai- 
le  cnforte  que  les  ordinaires  du  royaume  fbiem  re- 
connus avant  que  d'aller  en  cour  de  Rome  ;  que  les 
éleélîons  (oient  rétablies  dans  leur  ancienne  pureté  ^ 
que  l'autorité  du  concile  général  (bit  reconnu  fiipe-^ 
rieure  à  celle  du  pape  ;  &  que  les  grâces  expeâstive» 
ibienc  abolies.  Elle  fut  obfèrvée  en  France  pendant  1« 
règne  de  Charles  VII;  &  quelques  efforts  que  fît  Ett- 
gene  IV  pour  l'abolir ,  ils  furent  vains  Se  fans  effe. 
On  rapportera  dans  la  fuite  tous  les  coupons  qu'on  lui 
a  portés ,  Se  comment  à  ta  fin  elle  a  été  entièrement 
déruite  parle  concordat  entre  Léon  X  &  François  h 

Les  ambafladeors  de  Charles  VII  étoient   chargée       ^y 
de  demander  aux  pères  du  concile  de  Balle  h  confir-  Oncontimeà 

«         1  •  o-  A  »    t       Ba/k  le  procès 

matîon  de  cette  pragmataque  ;cç.en  même  œmps  de  les  d«papeEuge- 
prîer  de  fùpfe/îir  les  procédure!  contre  Eugenr,  fùp  "' 
raflurancé  que  le  /«iilsur  domidirqu'M  travaiflerbit  ^  tom.lml'Snc*, 
la  paix.  Mais  fe  <«)nciJe  ne  jugpa  pas  à  propos  de  diffé^  ^'"*' 
rer  davantage  h  procès  dIEugene,  âc  déclara- Je  moitf 
d'Août  fùivant  dans  une  congrégation  génér^de-,  qu& 
tous  ceux  qui  étoient  à  la  fuite  du- pape  Eugène  ou  âi 
Ferrare,  fous  prétexte  àa  conçue,  Sctovts  ceux  qui 
s'oppefbient  à  celui  deBafle,  de  quelque  manière  que 
ce  fiît ,  avoient  encouru  les  peines  portées  par  le  con* 
éile. 

Sur  la  fcttie  ^ue  Je  pape  étrivît  aui  princes  d'Aile-   p^reac- 
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Ajj^       g   magne,  ils  s'ailèmblerent  fiir  la  fin  de  Juillet  à  Nu- 
fembiée  dei  '  rembci^ ,  viUc  commune  à  la  haute  &  à  la  baijè  Aile- 
m1"nc*iN"*'  ^^S^^f  afin  qu'y  traitant  des  afiàires  qui  concernoient 
remberg.       leufs  états ,  ils  puflênt  aufîi  prendre  des  mefîirès  pour 
rétablir  la  paix  entre  Eugène  Se  les  pères  de  Bafle ,  Se 
les  reconcilier  enfèmble.  Le  concile  y  envoya  fes  dé- 
putés :  ceux  de  l'empereur  &  des  princes  leur  propofe- 
rent  de  les  faire  médiateurs  du  différend  entre  le  con- 
.  cile  &  le  pape,  ce  qu'ils  refulèrent  ablblumcnt.  Sur 
ce  refus ,  quelque  temps  après  l'on  renouvella  à  Balle 
leis  procédures  contre  Eugène  ;  &  nonobftant  les  op- 
pofitions  des  ambaiîàdeurs  &  des  prélats  d'Efpagne, 
de  Navarre  &  du  Milanès,  il  fut  réfblu  dans  une  con- 
grégation générale  tenue  le  fèizieme  d'Ocflobre  ,  que 
le  pape  Eugène  ièroit  cité  pour  répondre  à  ce  qui  avoit 
été  produit  contre  lui. 
cvn.  Sur  la  fin  de  l'année  il  Ce  tint  une  autre  aflèmblée 

fembiéc  de  '  dans  la  même  ville  de  Nuremberg.  Le  concile  de 
Nu«mb*rç,     ^g^ç  y  ç^yQya  fès  députés,  dont  le  chefétoit  le  pa- 
triarche d- Aquiléé,  Le  pape  Eugène  y  eut  auffi  les 
ficns ,  fçàvoif  Nicolas  Albergati  caijlinal  de   Sainte 
Croix ,  Jean  archevêque  de  Tarente ,  Pierre  évcque 
de  Digne,  Jean  de  la  Tour -brûlée,  qui  fut  depuis 
'  cardinal^  &  qui  étoit  Efpagnoi;  &  Nicolas  de  Cu(à 
Allemand.  Mais  Albergati  voyant  qu'on  n'y  termi- 
nait aucune  iSkke,  s'en  retourna  promptement  en 
Italie,  pour  affifter  au  concile  de  Ferrare.  On  pro-. 
pofà  néanmoins  dans  cette  aiïèmblée  de  xchoifir  un- 
troifieme-  lieu  pour  le  concile  général  où  les  pères 
de  Bafle  êc  de  Ferrare  s'aflembleroient  avec  les  Grecs 
&  le  pape.  Mais  les  députés  de  Bafle ,  à  qui  cette 
propofition  ne  devoit  pas  plaire ,  puifqu'en  l'acceptant 
on  conlèntoit  à  la  dilfolution  du  concile  de  Bafle , 

qu'ils 
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<quMIs  étoient  engagés  de  maintenir,  dirent  qu'ils  n'é-  ^^  ^  g 
toient  point  chargés  de  cela  par  le  concile ,  qu'ils  de- 
mandoient  feulement  qu'on  répondît  à  ce  qu'ils 
avoient  propofé  ;  fçavoir  ,  qu'on  reçût  les  décrets 
contre  Eugène,  &  qu'on  pourvût  à  la  fureté  du  con- 
cile de  Bafle.         ' 

On  leur  répondît  que  l'empereur  &  les  princes  fe- 
roîent  fçavoir  leur  fèntiment  au  concile  par  leurs  am- 
bafîàdeurs.  Ceux  de  France  confèilloieht  aux  pères  du 
concile  de  s'en  tenir  aux  trois  lieux  qu'ils  avoient  choî-  .  ^ 

fis  ,  Bafle ,  Avignon  &  la  Savoye ,  s'ils  ppuvoient  les 
faire  agréer  au  pape  &  aux  Grecs ,  finon  de  nommer 
plufîeurs  villes ,  entre  lefquelles  il  y  en  eût  quelques- 
unes  que  le  pape  ne  pût  pas  rai.fbnnablemeht  rèrufèr. 
Mais  ce  confèil  ne  fut  pas  fîiivi ,  &  les  députés  de  Bafle 
ne  voulurent  rien  déterminer  jufqu'à  l'arrivée  des  am- 
bafîàdeurs  de  l'empereur  &  des  princes  d'Allemagne ,  -^fi«  p«W' 
qui  étant  venus  a  Bafle,  déclarèrent  aux  pères  du  con-  cyni. 
cile  que  les  Allemands  reconnoiflôient  le  concile  pour    Çequifutré- 

f     f      1  1  1    •  .         gle  dans  cette 

gênerai  ;  que  l'empereur  vouloit  que  tous  ceux  qui  y  Semblée, 
étoient  aflêmblés ,  y  fuflênt  en  fîircté  ;  mais  que  la  neu- 
tralité avoïc  été  acceptée  par  tous  les  prélats ,  princes 
&  peuples,  qu'ils  honoroient  tout  enfèmble  &  le  con- 
cile ôc  le  pape  Eugène ,  &  qu'ils  étoient  d'avis  que , 
pour  le  bien  de  la  paix,  les  pères  de  Bafle  &  de  Ferrarè 
s'afl^èmblaflènt  dans  un  troiCeme  lieu.  Les  ambaflà- 
deurs  des  autres  princes  Ce  joignirent  avec  ceux  des  Al- 
lemands ,  Se  demandèrent  la  même  cfaofè.  Enfin  après 
bien  des  conteftatîons ,  l'on  fît  un  projet  par  lequel 
les  pères  du  concile  dévoient  nommer  les  villes  de  Straf^ 
bourg ,  de  Confiance  ou  de  Mayence  ;  &  l'on  ajoutoie 
que  l'empereur  feroit  part  de  ce  choix  au  pape  &  aux 
.Grecs  dans  un  mois  ^  Sç  qu'un  autre  mois  après  ils  fçq. 
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An.  1 43  8.  roient  tenus  d'accepter  l'une  de  ces  villes  ;  que  le  pape 
confîrroeroit  les  décrets  du  concile,  &  que  le  conci- 
le leveroit  la  fiifpenfion  portée  contre  le  pape.  Mais 
ce  projet  n'agréa  ni  au  concile  ni  au  pape.  Et  pour 
toute  réponfe,  les  pères  de  Bafle  promirent  d'envoyer 
leurs  députés  à  la  nouvelle  aflèmblée  qu'on  -devoit 
tenir  à  Francfort  le  premier  de  Mars  de  Tannée  Sui- 
vante ;  qui  fut  néanmoins  tenue  à  Mayence  à  caufe 
de  la  pefte. 

^   ci3f.  Le  temps  marqué  pour  reprendre  le  {ynode  de  Ferra- 

On  reprend  le  ,  •-/!/->  r  c        r         '     J  • 

concile  deFer.  fC ,  étant  arrivé,  les  Cirecs  turent  rort  lurpris  de  ne  voir 
'"*'  arriver  perfonne  de  Bafle ,  &  très- peu  des  autres  en- 

droits. Cela  commença  à  les  refroidir,  quelques  mou- 
vemens  que  Ce  donnât  le  pape  Eueene ,  pour  leur  perr 
{ùader  qu'où  le  fbuverain  pontife  étoit  en  perfbnne 
avec  l'empereur  des  Grecs  &  le  patriarche  de  Conflan- 
tinople ,  les  autres  légats  &  les  cardinaux ,  là  étoit  le 
véritable  concile  de  l'églife  Catholique.  Les  Grecs  ap- 
préhendoient  encore  que  fi  l'on  prenoit  les  fùfîrages  des 
nations  pour  terminer  cette  affaire ,  les  Latins  ne  l'em- 
portaflènt  de  beaucoup  au-defîus  d'eux  ;  pour  leur  ôter 
cette  crainte ,  il  fut  iarrêté  que  chacun  diroitfimplement 
Ôc  librement  fbn  avis.  Après  quoi  on  conclut  d'un  com- 
mun confèntement  qu'on  célébreroit  les  fefïîons  du 
concile  général ,  &  que  Ton  commenceroit  par  ces  deux 
queftions  :  i.  S'il  étoit  permis  d'ajouter  quelqoé  chofè 
au  {ymbole  :  2.  Si  l'addition  Filioque,  au  îymbole,étojt 
conforme  à  la  piété ,  &  pouvoit  Ce  fbutenir. ,  Ejt  parce 
que  le  pape  étoit  attaqué  de  la  goutte ,  &  qu'il  ne  poq- 
voit  venir  à  Téglifè  où  le  concile  devoit  Ce  tenir ,  on  s*a/- 
fèmbla  dans  la  grande  chapelle  de  (on  palais,avec  le  mê- 
me ordre  qui  avoir  été  obfervé  la  première  fois,  lorf^ 
qu'on  en  fîtTouyerture  dans  Téglifë  de  i^int  George^ 
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Oh  tînt  donc  la  première  ièflîon  avec  les  Grecs  le  An.  hjS. 
mercredi  huitième  du  mois  d'Oétobre,  &  l'empereur    _  ^^'  ^r 
ayant  lait  venir  auparavant  les  lix  principaux  arche-  fionduconaie 
vêques,  le  grand  garde -chartres ,  le  grand  eccléfîar-  leiGrec». 
que ,  avec  les  deux  abbés  &  les  trois  dodleurs ,  qui  ,^^JJ';  ^*T' 
avoient  affifté  aux  conférences ,  il  leur  demanda  par 
où  ils  croyoient  qu'on  devoit  commencer  la  difpute. 
Les  fèntimens  furent  partagés  ;    mais  le  plus  grand 
nombre  fut  d*avis  qu'on  commençât  par  le  fécond  arti- 
cle :  fî  le  dogme  de  Téglife  Latine  fur  la  proceffion  du 
Saint-Efprit  étoit  orthodoxe ,  &  fi  l'on  avoit  eu  raifon 
d'ajouter  qu'il  procédoit  du  Fils,  Les  Grecs  8c  les  Latins 
nommèrent  chacun  fix  perfbnnes ,  &  l'on  mit  leurs  fié* 
ges  devant  l'autel  où  étoit  l'évangile.  Les  Latins  furent 
aflis  du  côté  du  pape ,  &  les  Grecs  du  côté  dô  Tempe-   . 
reur  &  du  patriarche ,  fe  regardant  les  uns  les  autres.       cxi. 
Les  Latins  étoient  les  cardinaux  Albereati  &  Julien,  ccuxquiSTpï 
André  Dominicain ,  archevêque  de  Goloflfe ,  Louis  i  JJSVeffioi. 
évêque  de  Forli  Cordelier ,  &  trois  théologiens  ;  Jean 
de  Montenegre,  provincial  des  Dominicains  de  Lom- 
hardie,  Pierre  de  Perqucre ,  cordelier ,  &  Jean  de'Saint- 
Thomas  de  l'ordre  des  Hermitesde  fàint  Auguftin.  Les 
Grecs  étoient  trois  métropolitains ,  Marc  Eugénique 
d'Ephelè ,  Ifidore  de  Ruflîe,  éfcBeflàrion  de  Nicée,  quîj 
quoique  jeune,  étoit  vénérable  par  (à  fcience  &  par  fà 
modeftie  :  il  fut  un  des  principaux  promoteur!^  de  l'u- 
nion, &lafoutint  jufqu'au  bout;  en  forte  ques'étant 
par-là  rendu  odieux  aux  Grecs ,  à  qui  elle  déplut ,  il  fiit 
obligé  de  refter  en  Italie ,  où  il  fut  dans  la  fuite  honoré 
du  cardinalat  :  on  joignit  à  ces  trois  métropolitains, 
Théodore  Xantopulus  grand  fcévophylax ,  ou  garde    • 
des  vafès  Se  des  ornemens  fàcrés  de  fkinte  Sophie ,  Mî-i 
chel  Baliàfflon^  gr^d  bibliothécai^  de  la  m^me  é^^ 

Ddij 
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Âî5ri438.  ^*  ^  Georges  Gemiftius,  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes de  la  Grèce  :  &  Ton  mit  entre  les  deux  rangs  un 
petit  fiégc  pour  Nicolas  Secundin  de  l'ifle  de  Negre- 
pont.  André  de  Sainte- Croix  ne  parle  que  du  cardinal 
-  Julien ,  &  il  croit  que  celui  de  Sainte-  Croix  n'étoit  pas 
de  cette  difpute ,  à  caufè  qu'on  s'ëtoit  propofé  de  n'en 

~^  mettre  que  lîx  de  chaque  côté.  Secundin  étoit  pour 

écrire  en  latin  ce  que  les  uns  &  les  autres  difbient  en 
grec  ;  il  étoit  très-habile  dans  les  deux  langues ,  &  il 
rendoit  (ijr  le  champ  très-fîdélement  &  très-nettement 
en  latin  tout  ce  que  les  Grecs  avoient  dit ,  Se  récipro- 
quement en  grec  ce  que  les  Latins  avoient  répondu,  & 
ce  qu'ils  avoient  oppofé. 

_  ^f^' . .       Beflarion  commença  la  (èffion  par.  un  long  difcours 

BelTanon  fait       ,   .,  ,  ^  J,.  1  •  l.-°  J    • 

un  difcour»     OU  il  montra  les  avantages  de  Ja  paix,  combien  ondoie 

dans  cette  (èf-    iir  j  n       '     t      a  ir»»i 

fion.  la  délirer  quand  on  en  elt  privé,  &  avec  quels  loins  il 

uhhe.ccticii.  faut  l'entretenir  &  la  conferver  quand  on  lapoflTéde  :  & 
après  avoir  animé  les  Fidèles  à  la  joie  dans  Tefpérance 
de  voir  bientôt  les  membres  divifés  de  ï'é^iCe  k  réunir 
&  ne  former  plus  qu'un  fèul  corps ,  il  loua  le  pape ,  l'em- 
pereur &  le  patriarche  du  zèle  avec  lequel  ils  vouloient 
contribuer  à  la  paix ,  &  les  exhorta  à  perfëvérer  coura- 
geufèment  jufqu'à  la  ôi.  Son  difcours  étant  fini ,  Marc 
d'Ephefe  voulut  parler ,  mais  on  remit  à  l'entendre  pour 
la  fèffion  fui  vante,  parce  qu'il  étoit  tard.  Il  ne  parla 
toutefois  qu'en  la  troifieme  fèffion, 
cxifr.  Dans  la  féconde  {eflîon  qui  fut  célébrée  le  fàmedi 

fîoî'duco^ie  onzième"  d'O^obre,  André,  évêque  de  Coloflè  ou  de 
deFerrare.  Rhodes ,  que  {çs  Latihs  avoient  choiiî  pour  parler ,  fit 
waÎM^tîé'  ^^  harangue  en  latin ,  &  traita  le  même  iîijet  fur  lequel 
Beflârion  avoit  parlé.  Il  loua  beaucoup  de  même  le  pa- 
pe, l'emperaur,  le  patriarche  i&  ttmt  le  concile.  Son 
s^èlc  l'empor^^  Â-lpin^  c^u'ilno^finit  ^ue  ifoit  tai;d  ;  est 
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;^uî  fût  caufe  qu'on  ne  fit  rien  de  plus  :  on  indiqua  la  An.  1-^38. 
Êflion  fùivante  au  mardi  d'après.  Pendant  cet  inter- 
valle on  examina  Tordre  qu'on  obfèrveroit  dans  la  dif^ 
pute ,  quelles  matières  on  y  traiteroit ,  &  qui  des  La- 
tins ou  des  Grecs  la  commenceroit  :  fi  Ton  ufèroit  de 
demandes  &  de  réponfès ,  ou  fi  ce  fèroit  en  faifànt 
des  diflèrtations  de  part  &  d'autre.  L'on  fconvint  que  l'on 
fè  ferviroit  de  la  diale<5lique  ;  &  les  Grecs  furent  nom- 
més pour  commencer  la  difpute  dans  la  troifieme 
feflîon. 

Elle  fè  tînt  le  mardi  quatorzième  d'Oétobre ,  Si  çxiv. 
Marc  d'Epheiè  ayant  parlé  de  la  charité  qu'on  devoit  fionduToMuê 
garder  dans  lès  difputes,  fit  entendre  qu'il  commence-  ''"f*"*'!'. 
roit  à  parler  de  l'addition  Fdioque  faite  au  fymbole, 
André  de  Coloiîè  répondit  de  la  part  des  Latins,  qu'ils 
prioient  les  Grecs  d'avoir  pour  eux  la  même  afFedion; 
&  que  s'il  échappoit  quelque  expreffion  un  peu  dure , 
on  l'attribuât  plutôt  au  fiijet  de  la  difpute,  qu'aux  per- 
Ibnnes  qui  diiputoient.  il  voulut  enfùite  entrer  en  ma- 
tière fiir  l'addition  du  mot  JF^iUoque;  mais  Marc  d'Ephe- 
fè  l'arrêta,  en  lui  difànt  qu'il  n'étoit  pas  encore  temps 
de  répondre  fiir  cet  article  ;  &  après  avoir  marqué  que 
Téglifè  de  Rome  avoir  négligé  par  le  palfë  la  paix  qu'el- 
le fouhaitoit  à  préfent ,  il  dit  qu'elle  ne  fe  pouvoit  faire 
qu'on  n'ôtât  entièrement  les  principes  de  la  dilcorde. 
Il  ajouta  :  lifbns  premièrement  les  définitions  des  fàints 
pères ,  fi  le  temps  nous  le  permet,  afin  que  nous  puiflions 
faire  voir  que  nous  penibns ,  &  que  nous  parlons  com- 
me eux.  C'eft  ce  que  nous  croyons  ab/blument  nécei^ 
faire ,  avant  que  d'entrer  en  matière  ,  &  de  commen- 
cer la  di/pute.  La  plainte  que  Marcd'Ephefè  venoit  de 
fairecontre  Téglife  Romaine  en  l'accufànt  d'avoir  négli- 
gé la  paix  qu'elle  £}ûIiaitoit  à  préfènc  ;  cette  plainte 
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An.  1438.  toucha  André  de  Rhodes  ;  &  dans  la  réponfe  qu*il  fit 
à  Marc,  il  dit  qu'il  étoit  lùrpris  qu'il  eût  oublié  que 
i'églife  Romaine  a  voit  toujours  pris  fi  fort  à  cœur  les 
intérêts  de  Téglife  Grecque ,  qu'il  ne  s'étoit  jamais  éle- 
vé aucune  tempête  dans  fon  lèin ,  qu'elle  n'eût  employé 
cous  lès  efforts  pour  l'appailèr ,  ou  par  les  lettres ,  ou 
par  Ces  légats ,  ou  par  tout  autre  moyen.  Marc  d'E- 
phefè  répliqua ,  mais  l'on  n'entra  point  en  matière  dans 
cette  fèffion. 
OuattSe'fef.  ^^  ^^^^  ^^  quatrième  le  mercredi  quinzième.  d'Oc- 
fion  du  concile  jobrc ,  &  clle  le  pafïà  toute  entière  en  difcours  aflèz 
^Conc.L<dbe,  vagucs  cntrc  Marc  d'Ephefè  &  André  de  Rhodes. 
w«j.j«ii,p,f «.  gçfj^yjQn  f^Q  Nicée  le  mit  auffi  de  la  partie  pour  mon- 
trer qu'il  étoit  nécefîàirede  laiflèr  dire  à  celui  qui  par- 
le ,  tout  ce  qu'il  voudra  dire  :  qu'enliiite  celui  qui 
écoute,  peut  approuver  ou  reprendre  ce  que  l'autre  a 
dit ,  &  montrer  que  lès  preuves  ne  font  pas  concluan- 
tes ;  que  comme  on  a  adjugé  aux  Grecs  la  liberté  de  par- 
ler les  premiers ,  c'eft  aux  Latins  à  les  entendre ,  {ans 
les  interrompre ,  &  à  réfuter  enfùite  ce  qui  n'aura  pas 
été  bien  prouvé  dans  leurs  difcours.  Le  cardinal  Ju- 
lien répondit  à  Beflàrion,  qui  répliqua,  en  forte  que 
toute  la  fèfHon  fè  paflà  en  conteftations  fans  rien  con- 
clure. Après  qu'elle  lut  finie ,  il  y  eut  le  même  jour 
uneaiïèmbléechezle  patriarche,  enpréfcnce  de  l'em- 
pereur ,  des  cardinaux ,  des  prélats  &  autres  eccléfiafr 
tiques  en  dignité.  Là ,  les  Grecs  demandèrent  encore 
avecinftance  qu'on  lût,  avant  d'entrer  en  difpute ,  les 
définitions  des  làints  pères  &  du  fymbole ,  Si  protefte- 
rent  qu'ils  n'écouteroient  plus  rien ,  qu'on  ne  leur  eût 
accordé  leurs  demandes  on  fut  donc  obligé  de  les  con- 
tenter. 

Ainil  dans  la  cinquième  ièffioii  du  jeudi  ièîzîetn$ 
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d*Ô6kohte ,  Marc  d'Ephefè  demanda  qu'on  lût  les  fym-    

boles  du  premier  &  fécond  conciles  généreux  ;  comme     ^v^^ 
étant  le  fondement  de  la  foi  de  Téglife.  Et  fîir  une  re-     cinquième 
montrance  que  lui  fît  le  cardinal  Julien ,  Marc  con-  ciiedeFerrar"". 
vint  qu'on  ne  liroit  pas  les  définitions  entières,  ce  qui  Coiicii.Labhe^ 
feroittrop  long,  mais  feulement  ce  qu'il  y  auroit  d'eP.  '**""''•  ^* 
fèntiel  à  la  quefÛon  préfènte.  On  expofà  donc  quelle 
ëtoit  la  foi  des  trois  cens  dix-huit  pères  qui  compo- 
fbient  le  concile  de  Nicée,  &  on  lut  leur  fymbole.  On 
lut  auffi  la  défenfè  qu*avoît  feite  le  concile  d'Ephefè  de 
rien  a^uter  au  fymbole.  Marc  d'Ephefè  fit  fès  réflexions 
fur  cette  défonfè ,  &.  la  confirma  par  le  témoignage  de 
fàint  Cyrille  &  du  pape  Cékftin.  On  rapporta  aufïi  les 
définitions  des  conciles  de  Calcédoine,  qui  eft  le  IV 
général,  duV,  du  VI &  du  VII généraux ,  qui  n'ont 
rien  voulu  ajouter  au  fymbole  :  fiir  qooi  Marc  d'Ephefè 
parla  long-temps ,  &  principalement  fur  le  VII  concile 
général ,  qui  eft  le  fécond  de  Nicée.  Les  Latins  produi- 
fîrent  un  manufcrit  de  ce  VII  concile ,  où  ils  prétendi- 
rent que  l'on  trouveroit  que  le  Saint-Efprit  procédoit 
du  Fils ,  &  afîùrerent  que  ce  manufcrit  étoit  fort  ancien. 
Mais  les  Grecs  répliquèrent  que  fi  cela  eût  été ,  les  au- 
tres Latins ,  défènfèurs  de  cette  addition,  n'auroientpas 
manqué  de  rapporter  ce  témoignage  comme  décifif; 
de  forte  que  les  Grecs  ne  voulurent  jamais  ajouter  foi 
à  ce  manuforit. 

La  fèflîon  fixîeme  fut  tenue  le  lundi  vingtième  S^^l'c^c 
d'Oâobre  ;  &  après  qu'on  fot  convenu  qu'on  n'allé-  Jo»  d-concUe 
gueroit  rien  des  conciles  tenus  pour  &  contre  Photius ,  conc.Ti'h5e, 
&  de  celui  qu'on  qualifioit  de  part  &  d'autre  de  VIII  tom.xm,p,&6, 
concile  général ,  André  de  Rhodes  commença  un  long 
difcours,  pour  montrer  que  ce  que  les  Grecs  préten- 
doient  être  une  addition  ^  n'étoic  ni  une  addition ,  ni 
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An.  1438.  toucha  André  de  Rhodes  ;  &  dans  la  réponfe  qu*il  fit 
à  Marc ,  il  dit  qu'il  étoit  fùrpris  qu'il  eut  oublié  que 
l'églife  Romaine  a  voit  toujours  pris  fî  fort  à  cœur  les 
intérêts  de  Téglife  Grecque ,  qu'il  ne  s'étoit  jamais  éle- 
vé aucune  tempête  dans  fon  lèin ,  qu'elle  n'eût  employé 
tous  fès  efforts  pour  l'appaifèr ,  ou  par  fès  lettres ,  ou 
par  Ces  légats ,  ou  par  tout  autre  moyen.  Marc  d'E- 
phefè  repfiqua ,  mais  Ton  n'entra  point  en  matière  dans 
cette  fèflion. 

QuattJme'feC       ^'^  ^^^^  ^^  quatrième  le  mercredi  quinzième.  d'Oc- 

fion  du  concile  tobrc ,  &  cUe  Ct  paflà  toute  entière  en  difcours  aflèz 
Cone.Ldbe,  vagucs  cntre  Marc  d'Ephefè  &  André  de  Rhodes. 

tom.whp,f<i'  Bçfjàrion  de  Nicée  fè  mit  auffi  de  la  partie  pour  mon- 
trer qu'il  étoit  nécefïàire  de  laiflèr  dire  à  celui  qui  par- 
le ,  tout  ce  qu'il  voudra  dire  :  qu'enfiiite  celui  qui 
écoute,  peut  approuver  ou  reprendre  ce  que  l'autre  a 
dit,  &  montrer  que  fès  preuves  ne  font  pas  concluan- 
tes ;  que  comme  on  a  adjugé  aux  Grecs  la  liberté  de  par- 
ler les  premiers  ,  c'eft  aux  Latins  à  les  entendre,  fans 
les  interrompre ,  &  à  réfuter  enfuite  ce  qui  n'aura  pas 
été  bien  prouvé  dans  leurs  difcours.  Le  cardinal  Ju- 
lien répondit  à  Beflàrion,  qui  répliqua,  en  forte  que 
toute  la  fèfHon  Ce  paflà  en  conteftations  fans  rien  con- 
clure. Après  qu'elle  fut  finie ,  il  y  eut  le  même  jour 
uneaflëmbléechezle  patriarche,  enpréfènce  de  l'em- 
pereur ,  des  cardinaux ,  des  prélats  &  autres  eccléfiaf^ 
tiques  en  dignité.  Là ,  les  Grecs  demandèrent  encore 
avec  inftance  qu'on  lût,  avant  d'entrer  en  difpute ,  les 
définitions  des  fàints  pères  &  du  fymbole ,  Se  protefte- 
rent  qu'ils  n'écouteroient  plus  rien ,  qu'on  ne  leur  eût 
accordé  leurs  demandes  on  fiit  donc  obligé  de  les  con- 
tenter. 

Alnil  dans  la  cinquième  ièffîon  du  jeudi  feîzîems 


Livre   Cint-5eptie*me.  ai^ 

d'Oélobre ,  Marc  d'Ephefè  demanda  qu'on  lût  les  fym-    

boles  du  premier  &  lècond  conciles  généreux  ;  comme     *ix\^ 
étant  le  fondement  de  la  foi  de  Téglife.  Et  fur  une  re-     cinquième 
montrance  que  lui  fît  le  cardinal  Julien ,  Marc  con-  ciicdeFer«re". 
vint  qu'on  ne  liroit  pas  les  définitions  entières ,  ce  qui  ConeiULaiie» 
feroittrop  long,  mais  feulement  ce  qu'il  y  auroit  d'eA  '*'""''•  ^' 
fèntiel  à  la  queftion  préfènte.  On  expofà  donc  quelle 
ëtoit  la  foi  des  trois  cens  dix-huit  pères  qui  compo-^ 
fbient  le  concile  de  Nicée,  &  on  lut  leur  fymbole.  On 
lut  aufli  la  défenfè  qu'avoit  kke  le  concile  d'Ëphefè  de 
rien  ajbuter  au  fymbole.  Marc  d'Ephefè  fit  Ces  réflexions 
fur  cette  défenfè ,  &  la  confirma  par  le  témoignage  de 
fàint  Cyrille  Si  du  pape  CéXëflin.  On  rapporta  aufïi  les 
définitions  des  conciles  de  Calcédoine,  qui  eft  le  IV 
général,  duV,  du  VI &  du  VII généraux ,  qui  n'ont 
rien  voulu  ajouter  au  fymbole  :  fur  qaoi  Marc  d'Ephefè 
parla  long-temps ,  &  principalement  fur  le  VII  concile 
général ,  qui  eft  le  fécond  de  Nicée.  Les  Latins  produi- 
firent  un  manufcrit  de  ce  VII  concile ,  où  ils  prétendi- 
rent que  l'on  trouveroit  que  le  Saint-Efprit  procédoit 
du  Fils,  &  aflùrerent  que  ce  manufcrit  étoit  fort  ancien. 
Mais  les  Grecs  répliquèrent  que  fi  cela  eût  été ,  Igs  au- 
tres Latins,  défènfèurs  de  cette  addition,  n'auroientpas 
manqué  de  rapporter  ce  témoignage  comme  décifif; 
de  forte  que  les  Grecs  ne  voulurent  jamais  ajouter  foi 
à  ce  manuforit. 

La  fèflîon  fixîeme  fiit  tenue  le  lundi  vingtième  SSUl'cta 
d'Oâobre  ;  &  après  qu'on  fot  convenu  qu'on  n'allé-  5°"  «^"concile 
gueroit  rien  des  conciles  tenus  pour  &  contre  Phouus ,  conc.  uue, 
&  de  celui  qu'on  qualifioit  de  part  &  d'autre  de  VIII  tomMii,g,i6, 
concile  général ,  André  de  Rhodes  commença  un  long 
difcours,  pour  montrer  que  ce  que  les  Grecs  préten- 
doienc  être  une  addition  ,  n'étoic  ni  une  addition ,  ni 
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An.  1438.  toucha  André  de  Rhodes  ;  &  dans  la  réponfe  qu*il  fit 
à  Marc ,  il  dit  qu'il  étoit  fùrpris  qu'il  eût  oublié  que 
TégliCè  Romaine  a  voit  toujours  pris  Ci  fort  à  cœur  les 
intérêts  de  Téglife  Grecque ,  qu'il  ne  s'étoit  jamais  éle- 
vé aucune  tempête  dans  ion  fèin ,  qu'elle  n'eût  employé 
tous  lès  efforts  pour  l'appaifèr ,  ou  par  {es  lettres ,  ou 
par  lès  légats ,  ou  par  tout  autre  moyen.  Marc  d'E- 
phelè  répliqua ,  mais  Ton  n'entra  point  en  matière  dans 
cette  fèÀion. 

Quawi^mefeC       ^^  ^^^^  ^^  quatrième  le  mercredi  quinzième.  d'Oc- 

fion  du  concile  tobrc ,  &  elic  le  pafïà  toute  entière  en  difcours  aiîèz 
conc.Ldbe,  vagucs  entre  Marc  d'Ephefè  Se  André  de  Rhodes. 

tom.xuhp,si-  Befj^fion  jç  Nicée  le  mit  auffi  de  la  partie  pour  mon- 
trer qu'il  étoit  nécefîàire  de  laiilèr  dire  à  celui  qui  par- 
le ,  tout  ce  qu'il  voudra  dire  :  qu'enfiiîte  celui  qui 
écoute ,  peut  approuver  ou  reprendre  ce  que  l'autre  a 
dit ,  &  montrer  que  lès  preuves  ne  font  pas  concluan- 
tes ;  que  comme  on  a  adjugé  aux  Grecs  la  liberté  de  par- 
ler les  premiers ,  c'eft  aux  Latins  à  les  entendre ,  fans 
les  interrompre ,  &  à  réfuter  enfuite  ce  qui  n'aura  pas 
été  bien  prouvé  dans  leurs  difcours.  Le  cardinal  Ju- 
lien répondit  à  Beflàrion ,  qui  répliqua,  en  forte  que 
toute  la  fofllon  fe  paflà  en  conteftations  fans  rien  con- 
clure. Après  qu'elle  fut  finie ,  il  y  eut  le  même  jour 
une  a^mblée  chez  le  patriarche,  en  préfonce  de  l'em- 
pereur ,  des  cardinaux ,  des  prélats  &.  autres,  eccléfîa^ 
tiques  en  dignité.  Là ,  les  Grecs  demandèrent  encoi 
avecinftance  qu'on  lût,  avant  d'entrer  en  difpute.'^.  ' 
définitions  des  làints  pères  Se  du  fymbole ,  Si 
rent  qu'ils  n'écouteroient  plus  rien ,  qu'on 
accoraé  leurs  demandes  on  fiit  donc  (ml 
tenter.  jiJî. 

Ainil  dons  la  cinquième  ftSsoà  é^\ 


a  Octobre ,  Marc  d'Epheiè  demanda  qu'on  lût  les  lym-    

boles  du  premier  &  fécond  conciles  généreux  ;  comme     ^rxvi^  ' 
étant  le  fondement  de  la  foi  de  l'églife.  Et  Gir  une  re-     cinquième 
montrance  que  lui  fit  le  cardmal  Julien,  Marc  con-  ciiedeFerrare. 
vint  qu'on  ne  liroit  pas  les  définitions  entières ,  ce  qui  Concii.Labhet 
ièroittrop  long,  mais  feulement  ce  qu'il  y  auroit  d'ef^  ««.«««.r.tfj. 
fèntiel  à  la  quefÛon  préfènte.  On  expofà  donc  quelle 
étoit  la  foi  des  trois  cens  dix-hiiit  pères  qui  compo- 
fbient  le  concile  de  Nicée,  &  on  lut  leur  fymbole.  On 
lut  anffi  la  défenfè  qu'avoit  faite  le  concile  d'Ephefè  de 
rien  a^uter  au  fymbole.  Marc  d'Ephefè  fit  Ces  réflexions 
fur  cette  défenfè ,  &  la  confirma  par  le  témoignage  de 
fàint  Cyrille  &.  du  pape  Célëftin.  On  rapporta  auffi  les 
définitions  des  conciles  de  Calcédoine,  qui  eft  le  IV 
général,  duV,  du  VI &  du  VII généraux ,  qui  n'ont 
rien  voulu  ajouter  au  fymbole  :  fur  quoi  Marc  d'Ephefè 
parla  long-temps  ,&  principalement  fîir  le  VII  concile 
général ,  qui  eft  le  fécond  de  Nicée.  Les  Latins  produi- 
firent  un  manufcrit  de  ce  VII  concile ,  où  ils  prétendi- 
rent que  l'on  trouveroit  que  le  Saint-Efprit  procédoit 
du  Fils ,  &  afFurerent  que  ce  manufcrit  étoit  fort  ancien. 
Mais  les  Grecs  répliquèrent  que  fi  cela  eût  été ,  les  au- 
tres Latins ,  défenfèurs  de  cette  addition ,  n'auroient  pas 
manqué  de  rapporter  ce  témoignage  comme  décifif  ; 
de  forte  que  les  Grecs  ne  voulurent  jamais  ajouter  foi 
à  ce  manufcrit. 

La  fèflîon  fixîeme  fut  tenue  le  lundi  vingtième  SS^l'c^c 
d'0(5tobre  ;  &  après  qu'on  fut  convenu  qu'on  n'allé-  J^p''""!"''''' 
gueroit  rien  des  conciles  tenus  pour  &  contre  Photius ,  c  „f. /,i»<r. 
Se  de  celui  qm'isn  qualifioît  de  part  &  d'an^-*  de  VIII  tom.^m.r.u, 

Lcon''''egéné- '     Ig^  de  Rhodes  co  i  un  long 

d'  ^~^uece  que  ;  préten- 

^     ^  n'étoit  dicion ,  ni 

; 
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'JÎ^TiITs,  toucha  André  de  Rhodes  ;  &  dans  la  réponfe  qu'il  fit 
à  Marc ,  il  dit  qu'il  étoit  iùrpris  qu'il  eût  oublié  que 
Téglife  Romaine  a  voit  toujours  pris  fi  fort  à  cœur  les 
intérêts  de  Téglife  Grecque ,  qu'il  ne  s'étoit  jamais  éle- 
vé aucune  tempête  dans  fonfèin,  qu'elle  n*eût  employé 
tous  fès  efforts  pour  l'appaifèr ,  ou  par  fès  lettres ,  du 
par  fes  légats ,  ou  par  tout  autre  moyen.  Marc  d'E- 
phefè  répliqua ,  mais  Ton  n'entra  point  en  matière  dans 
cette  fèffion, 

OuattiÏÏefeC       ^^  ^^"^  ^^  quatrième  le  mercredi  quinzième.  d'Oc- 

fionducoaciie  lobre,  &  elle  fè  paflà  toute  entière  en  difcours  aflèz 
ConcLdbe,  vagues  entre  Marc  d'Ephefè  &  André  de  Rhodes. 

m.wihp.si'  gçj(j^j.iQn  de  Nicée  le  mit  auffi  de  la  partie  pour  mon- 
trer qu'il  étoit  néceilàirede  kiilèr  dire  à  celui  qui  par- 
le ,  tout  ce  qu'il  voudra  dire  :  qu'enfîiîte  celui  qui 
écoute ,  peut  approuver  ou  reprendre  ce  que  l'autre  a 
dit,  &  montrer  que  fes  preuves  ne  font  pas  concluan- 
tes ;  que  comme  on  a  adjugé  aux  Grecs  la  liberté  de  par- 
ler les  premiers ,  c'eft  aux  Latins  à  les  entendre ,  fans 
les  interrompre ,  &  à  réfuter  enfuite  ce  qui  n'aura  pas 
été  bien  prouvé  dans  leurs  difcours.  Le  cardinal  Ju- 
lien répondit  à  BeÛârion ,  qui  répliqua,  en  forte  que 
toute  la  fèffion  fè  paflà  en  conteflations  fans  rien  con- 
clure. Après  qu'elle  fut  finie,  il  y  eut  le  même  jour 
une  afîèmblée  chez  le  patriarche,  en  préfcnce  de  l'em- 
pereur ,  des  cardinaux ,  des  prélats  &  autres  eccléfiafr 
tiques  en  dignité.  Là ,  les  Grecs  demandèrent  encore 
avecinftance  qu'on  lût,  avant  d'entrer  en  difpute ,  les 
définitions  des  fàints  pères  ^  du  fymbole ,  Si  protefte- 
rent  qu'ils  n'écouteroient  plus  rien ,  qu'on  ne  leur  eût 
accordé  leurs  demandes  on  fut  donc  ooligéde  les  con- 
tenter. 

Ainil  d^os  la  cinquième  ftSion  du  jeudi  fèîzîemç 
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d'OAobre,  Marc  d'Epheiè  demanda  qu'on  lût  les  fym-    

boles  du  premier  &  fécond  conciles  généreux  ;  comme     *t*xl^^  ^' 
étant  le  fondement  de  la  foi  de  Téglife.  Et  iîir  une  re-     cinquième 
montrance  que  lui  fît  le  cardinal  Julien ,  Marc  con-  ciic'deFerrare' 
vint  qu*on  ne  liroit  pas  les  définitions  entières ,  ce  qui  CondhLabhe^ 
feroittrop  long,  mais  feulement  ce  qu'il  y  auroit  d'et-  '*'""''*^* 
ièntiel  à  la  queflion  préfènte.  On  expofà  donc  quelle 
étoit  la  foi  des  trois  cens  dix-htiit  pères  qui  compo- 
fbient  le  concile  de  Nicée,  &  on  lut  leur  fymbole.  On 
lut  aofTi  la  défenfè  qu'avoit  faite  le  concile  d'Ephefè  de 
rien  ajouter  au  fymbole,  Marc  d'Ephefè  fit  fès  réflexions 
fîir  cette  défenfè ,  &  la  confirma  par  le  témoignage  de 
fàint  Cyrille  &.  du  pape  Célfeftin.  On  rapporta  aufïi  les 
définitions  des  conciles  de  Calcédoine,  qui  efl  le  IV 
général,  duV,  du  VI &  du  VII généraux ,  qui  n'ont 
rien  voulu  ajouter  au  fymbole  :  fur  quoi  Marc  d'Ephefè 
parla  long-temps ,  &  principalement  fiir  le  VII  concile 
général ,  qui  eft  le  fécond  de  Nicée.  Les  Latins  produi- 
firent  un  manufcrit  de  ce  VII  concile ,  où  ils  prétendi- 
rent que  Ton  trouveroit  que  le  Saint-Efprit  procédoit 
du  Fils,  &  afîùrerent  que  ce  manufcrit  étoit  R>rt  ancien. 
Mais  les  Grecs  répliquèrent  que  fi  cela  eût  été ,  les  au- 
tres Latins,  défènfèurs  de  cette  addition,  n'auroientpas 
manqué  de  rapporter  ce  témoignage  comme  décifif; 
de  forte  que  les  Grecs  ne  voulurent  jamais  ajouter  foi 
à  ce  manufcrit. 

La  fèfîîon  fixîeme  fiit  tenue  le  lundi  vingtième  SS^l'ccc 
d'Oélobre  :  St  après  qu'on  fut  convenu  qu'on  n'allé-  5°"  ^"^onciie 
gueroit  rien  des  conciles  tenus  pour  &  contre  Photius ,  c^„^^  ^,^5^^ 
&  de  celui  qu'on  qualifioit  de  part  &  d'autre  de  VIII  tm.xuj,p.&6, 
concile  général ,  André  de  Rhodes  commença  un  long 
difcours,  pour  montrer  que  ce  que  les  Grecs  préten- 
doient  être  une  addition  ^  n'étoic  ni  une  addition ,  ni 


2t6        Histoire  Ecclésiastique. 

MÎTiIsS.  un  changement,  mais  une  fîmple  explication  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  le  principe  duquel  on  le  tire  par  une 
confëquence  nécefîaire  ,   conformément  à  l'évangile 
qui  cft  la  fource  &  l'origine  du  iymbole.  Il  le  prouva 
hfmii^if'  V^^  ^®  témoigage  àes  pères  Grecs ,  &  en  particulier  de 
joanium,       {ziQX.  Chryfoftome,  qui  dit  que  le  Fils  poifëde  tout  ce 
qu'aie  père,  excepté  la  paternité;  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  dit  pofitivement  dans  l'évangile  de  faint  Jean, 
chap.  1 6,  Tout  ce  que  mon  père  a  eflâmoi  :  d*où  il  s'enfuit 
que  fi  le  Père  eft  le  principe  d'où  procède  le  Saint  -  EC- 
prit,  le  Fils  eft  auflï  néceflàirement  le  même  priftcipe. 
Or,  il  eft  certain  que*ces  fortes  d'explications ,  qui  ne 
font  qu'une  déclaration  plus  étendue  de  la  vérité  con- 
tenue dans  le  fymbole ,  ne  font  point  du  tout  défon- 
dues ;  &  qu'encore  qu'on  les  appelle  additions ,  parce 
qu'on  les  exprimCpar  de  nouvelles  paroles,  elles  peu- 
vent être  inférées  dans  le  iymbole  par  l'autorité  légiti- 
me de  l'églife,  quand  elle  le  juge  nécefîaire  pour  l'inG- 
truélion  des  Fidèles, 
'Cxviii.         André  de  Rhodes  continua  ce  même  difoours  dans  la 
Sïwndie  foflion  foivante ,  qui  fut  la  foptieme ,  tenue  le  famedî 
de  Ferrare.      vingt-cinquiemc  d'Odlobre ,  Se  entreprit  de  répondre 
to"xuT,f.99!  ^ux  autorités  produites  par  Marc  d'Ephefè.  Il  montra 
cxix.      donc  î  -i .  par  les  termes  formels  des  décrets  de  tous  les 
L1t"favei;"  conciles  qui  défendent  de  compofer  ,  &  de  préfenter 
du  mo*f  S"    ^  ^^"^  *1"^  viennent  au  Chriftianifine ,  une  autre  foi  diF- 
fue.        .     férente  de  celle  qui  eft  exprimée  dans  le  iymbole  5  ce 
qui  ne  peut  être  entendu  de  ces  paroles,  qui  en  expli- 
quant la  vérité  du  iymbole ,  ne  font  pas  une  foi  diffé- 
rente ,  mais  ipnt  toujours  la  même  expoi^e  plus  au  long 
•&plus  clairement.  2.  Par  l'exemple  de  tous  ces  conci- 
les, qui  ont  ajouté  beaucoup  de  paroles  aux  fymboles 
jpréçédens ,  pour  exprimer  contre  de  nouveaux  héré-» 

Marques 
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f!a(}ues  des  vérités  de  la  foi  qui  n'étoient  pas  marquées  An.  1438. 
fi  dminâement  :  ce  qui  paroît  particulièrement  dans  le 
iècond  concile  qui  ajouta  beaucoup  au  iytnbole  de  Nh 
cée  ;  &  néanmoins  les  pères  de  Nicée  avoient  fait  la 
même  défènfe,  qui  fut  après  renouvellée  par  le  concile 
d*Epliefe.  Ils  défendent  donc  feulement  de  rien  ajouter 
au  ô^mbole  qui  lui  ibit  contraire,  &  qui  faflè  une  foi,  & 
une  créance  différente. 

Il  rapporta  encore  plufîeurs  paflàges  des  pères  Grecs , 
pour  prouver  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils  com- 
me du  Père,  &  s'arrêta  particulièrement  fut  Tautorité 
de  fàint  Cyrille ,  &  fiir  celle  de  Maxime.  Les  Grecs  (bu- 
tinrent  que  le  paflàge  de  ce  dernier  étoit  faliliié.  André 
allégua  encore  Tautorité  de  Taraife ,  patriarche  de 
Conftantinople ,  &  l'ancien  manufcrit  du  feptieme  con- 
cile ,  où  l'addition  Ce  trouvoit.  Il  fit  valoir  le  filence  de 
Fhotîus,qui  n'avoit  point  reproché  cette  addition  aux 
Latins,  &  enfin  lui  &  le  cardinal  Julien  prouvèrent 
toutes  ces  chofes  par  les  paroles  mêmes  de  Marc  d'E- 
phefe,  qui  s'étant  obje<5lé  à  lui-même  d'où  vient  que  le 
troificme  concile  n'avoit  propofë  que  le  (ymbole  de 
Nicée,  fans  parler  de  celui  de  Conftantinople,  a  voit 
répondu  que  ces  deux  ne  paflbient  que  pour  un  fèul , 
étant  en  efiêt  le  même  ;  parce  que  les  paroles  qu'on 
avoir  ajoutées  dans  le  {ècond  beaucoup  plus  étendu, 
h'étoient  qu'une  explication  des  vérités  contenues  plui 
obfcurément  dans  le  premier.  C'eft  pourquoi  comme  les 
Grecs ,  &  avant  &  après  le  concile  d'Ephefè ,  ont  ajouté 
quelques  paroles  au  fymbole  contre  les  héréfîes  qui  s'é» 
levoient  en  Orient ,  l'églifè  Latine  a  pu ,  par  la  même 
raifbn,  y  ajouter  un  mot,  qui  n'eft  qu'une  explication 
d'une  vérité  de  foi  qui  étoit  attaquée  par  de  nouveaux 
hérétiques  dans  l'Occident.  André  &  Julien  rapporte- 
Tome  XXII.  Ec 
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An.  1438.  rent  encore  les  témoignages  de  fàint  Cyrille  &  du  pape 

Agathon,  quî^reconnoiflènt  que  l'égUie  Romaine  a  le 

pouvoir  d'expliquer  &  d'établir  la  dodlrine  de  la  foi,  & 

ainlî  finit  la  fëflîon. 
cxx.  Les  Grecs  ayant  conféré  entre  eux  fîir  ce  qu'André 

/îonduTonciiê  de  Rhodes  y  avoit  dit  au  nom  des  Latins,  nommèrent 
de  Fcrrare.  Bcllàrion  dc  Nîcéc  pour  lui  répondre.  Ce  qu'il  fit  dans- 
i^Sîide  la  huitième  ièfîîon  qui  fut  tenue  le  fàmedi  premier  de 
^rfiiddhion'^  Novembrev^  Il  entreprit  de  prouver  que  toute  addition: 
dû  mot  niiih  au  fymbole  étoit  défendue ,  &  qu'ainfî  il  étoit  inutile 
^"!l,  „  d'examiner,  fi  celle  que  tes  Latins  avoiènt  faite,,  étoit 

Lonc.  gêner.  '.  Ji  'I   r  rrr  '  r 

tom,^n,pag.  une  explîcation  ou  non  j  qu'il  lumloit  que  ce  rat  une 
*"  addition  pour  la  rejetter,  qu'il  n'étoic  point  défendu 
d'expliquer  la  foi,  mais  qu'il  étoit  défendu  d'inférer  ces- 
explications  dans  le  fymbole  ^  que  jufqu'au  fécond  con- 
cile cela  avoit  pu  être  permis ,  mais  que  le  troifieme- 
Tàvoit  abfolument  défendu  ;  que  (à  défenfè  auroit  été 
inutile,  s'il  n'avoit  fait  que  défendre  d'ajouter  quelque 
chofè  de  contraire  à  l'ancienne  foi ,  puifque  cela  avoic 
toujours  été  défendu  ;  que  les  pères  de  ce  concrle  n'a- 
voient  pas  même  jugé  à  propos  d'ajouter  au  fymbole 
Ife  terme  de  mère  de  Dieu ,  quoiqu'il  parût  nécefîàîre 
de  le  faire ,  &  que  ce  terme  ne  lut  qu'une  explication 
de  la  doctrine  contenue  dans  le  fymbole;  que  les  con- 
cfles  qui'  avoient  fuivi ,,  n'avoient  pas  voulu  non  plus 
ajouter  leurs  définitions,  quoiqu'elles  ne  foflènt  qu'une 
explication  de  la  doélrine  du  fymbole. 
cxxn.  Beflàrion  n'ayant  pas  achevé  de  répondre  dans  cette 

fion  dîiTondie  ^Aîon  au  difcouts  d'André  de  Rhodes ,  continua  dans 
de  Ferrarc.  1^  fuiyante  qul  fiit  la  ueuviemc ,  Sç  qui  fè  tint  le  mardi 
tom.vu'!"âg'.  quatrième  de  Novembre.  Il  fbutint  que  faint  Cyrille 
''"'  &  le  pape  Agathon  ne  défendoient  pas  feulement  d'a- 

jouter rien,  die  contasaire  au  fymbole ,.  qu'ils  avoient  auffi 
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d^/àpprouvë  toutes  fortes  d'additions;  &  à  Tégard  de  An.  i^j«. 
.  ce  qu'on  avoit  avancé  en  faveur  des  prérogatives  de 
i'égiifè  de  Rome ,  il  dit  que  les  Grecs  {çavoient  bien  les 
droits  &  les  privilèges  de  cette  églife ,  mais  qu  ils  en 
fçavoient  auffi  les  bornes ,  &  que  refont  à  l'églifè  uni- 
verfèlle  Se  au  concile  œcuménique  le  droit  d'ajouter  au 
fymbole,  ils  le  refufoient  à  plus  forte  raifon  à  l'églifë 
de  Rome ,  ou  plutôt  qu'ils  étoient  persuadés  que  les  dé- 
crets des  conciles  le  leur  défendoient.  Après  que  Beflà- 
rion  €ut  fini  (on  difcours ,  ceux  qui  parloient  pour  les 
Latins ,  après  avoir  délibéré  quelque  temps ,  s'appro- 
chèrent du  pape ,  &  s'affirent  auprès  de  lui ,  &  perfbnne 
ne  répondit  au  difcours  de  Beflàrion.  Enfin  André  de 
Coloflè  ou  de  Rhodes  o(à  l'entreprendre;  mais  comme 
il  n'étoit  pas  préparé ,  il  dit  bien  des  chofes  inutiles ,  Se 
s'écarta  beaucoup  de  fon  fujet.  Il  tomba  enfin  fur  le  _,>'«?'»  wK. 

^jji  '      u  •  r  1      rhum  tom, 

ronds  du  dogme,  mais  aune  manière  li  vague,  que  le  xiii,c<»ii«7. 
fecrétaire  qui  écrivoit  ces  difputes,  dit  qu'il  n'a  pas  cru  ^**'*  '^** 
qu'il  fut  à  propos  de  les  rapporter ,  d'autant  plus  que  ce 
n'étoit  pas  le  defîèin  des  Grées  d'y  répondre. 

On  tint  la  dixième  lèflion  le  fàmedi  huitième  de     cxxiii. 
Novembre  ;  &  Jean,  évêque  de  Foro-Julio  ou  Forli,  fut  fion'di  wncuê 
choifi  pour  répondre  à  Beflàrion.  Il  promit  d'abord  de  *!f/'"*"l 

1     X  •  j  o      rr  >'t         I   «a-       •  AaiencFlor. 

le  raire  en  peu  de  mots ,  &  aliura  qu  il  ne  lailieroit  pas  tomxni,  cône. 
de  fàtisfaire  à  tout  ce  qui  avoit  été  dit  dans  les  deux  '  '*  *^*' 
dernières  fèfllons  :  cependant  fon  difcours  eft  aflèz  long. 
Il  allégua  plufieurs  raifons  pour  perfoader  que  le  terme 
i^i/fo^e n'étoit  pas  une  addition,  mais  une  fimple  expli- 
cation, ce  qui  n'étqit  que  répéter  ce  qu'on  avoit  déjà 
dit  fouvent  ;  il  foutint  que  non-feulement  il  n'y  avoit 
aucune  loi  qui  défendît  d'ajouter  quelque  explication 
au  fymbole .  mais  même  qu'il  ne  pouvoit  y  en  avoir  qui 
fît  cette  défenfe  à  Téglife;  qu'elle  ne  regardoit  donc 

Eeij 
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An.  1^38.  au  plus  que  des  particuliers  qui  voudroient  hue  cette 
addition  uns  autorité.  Car  fi ,  félon  {àint  Auguftin ,  di- 
fbit-il,  cette  grande  multitude  des  myftères  du  nouveau 
Teftament,  qui  eft  implicitement  renfermée  dans  la  loi 
ancienne ,  n'eft  pas  appellëe  addition ,  fi  l'on  regarde  le 
fèns ,  il  n*eft  pas  fiirprenant  fi  quelque  explication  qu*on 
en  donne,  n'eft  pas  appeliée  fimplement  &  proprement 
une  addition  félon  le  fèns,  mais  plutôt  une  manière  de 
développer  des  chofes  qui  font  obfcurcs.  La  fin  de  ion 
diicours  n*e&  pas  dans  les  aéles. 
cxxiv.  Le  cardinal  Julien  finit  la  difpute  dans  la  fèfTion  on- 
fionluZldil  zîeme  qui  fè  tint  le  mardi  onzième  de  Novembre.  Il 
de  Ferrare.  £j.  j^j^^  j^jj  Jjfconrs  pluficurs  remarques  fiir  la  défenfè 
Fiorent.tomJ  '  du  coucile  d'EpHcfè.  Il  pbfèrva  premièrement  que  cet- 
le"p.7fo,^'  te  loi  devoit  s'entendre  par  rapport  à  Toccafion  dans 
laquelle  elle  avoit  été  faite  ;  que  ce  qui  avoit  donné  lieu 
à  cette  défènfe  étoit  le  faux  fymbole  des  Neftoriens , 
que  le  concile  avoit  condamné  «  &  non  pas  celui  de 
Charifius  qui  étoit  orthodoxe.  *  2.  Que  ce  concile  ne 
déièndoit  pas  feulement  •d'ajouter ,  mais  auflî  de  faire 
une  nouvelle  expofition  de  foi  ;  &  qu'ainfi ,  £  l'on  éten- 
doit  cette  défenfè  à  l'égli/è  ou  au  concile ,  il  s'enfui- 
vroit  que  l'églifè  ne  pourroit  pas  faire  une  nouvelle 
expofition  de  foi  :  ce  que  les  Grecs  reconnoiflî)ient  être 
feux.  3.  Que  le  concile  dŒphefè  n'ayant  parlé  que  du 
fymbole  de  Nicée,  il  s'enfùivroit  qu'il  auroit  défàp- 
prouvé  les  additions  faites  au  fymbole  par  le  concile 
de  Conflantinople.  4.  Que  Us  conciles  d'Ephefè  &  de 

*  Ce  Cfaarifins  ^toit  Prêtre  ,  «conoice  de  l'égUre  dt  Phil.-:dc)pl)ie ,  &  préfenta  ea  43 1 , 
nne  requête  aux  pères  dn  concile  d'Ephefe,  par  laqncne  il  leur  feifoit  fcavoir,  que  les 
IVtflorietic  avant  dreK  un  fyuboie  de  ft>i  >  le  fiùfbieiit  ligner  aux  Quartodécinrans  qui  le 
réuniflbient  a  IVglilê.  Le  concile  s'étant  &it  lire  cène  ezpolition  de  foi ,  remplie  d'Iiéré- 
iie,  défendit  d'en  dreffer  aucune ,  &  d'en  Gott  flgner  d'antre  que  celle  de  Nicée,  fous 
peine  de  dëpolition  pour  les  évêques  &  les  clercs,  &  d'excommunication  pour  le*  laïcs. 
fltury  ,  Hijlfire  EtcUJi*JlijiM  f  Tome  FI,  Hv.  «5,  n.^6. 
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Catcédoînc,  dk  feint  Cyrille  &  fàint  Léon  n'avoknt  ^Ti^j^* 
point  eu  d'autre  but  que  d'empêcher  que  l'on  enfèignât 
dii  que  l'on  n'introduisît  une  nouvelle  doôrine.  En  fini{?« 
fànt  ces  obfcrvations ,  il  fit  comprendre  à  toute  l'aflèm- 
blée  que  c'ëtoit  perdre  le  temps  que  de  s'amufèr  à  une 
chofè  de  peu  d'impoFtance ,  que  cette  matière  étoit 
éputfée ,  Se  qu'il  en  faflloit  venir  au  point  eflèntiel  Se 
décifif,  c'eft-à-dire ,  au  dogme  même  des  Latins  fur  la 
proceffion  du  Saint- Efp  rit  :  car  fi  ce  dogme  eft  ^ux,  df- 
ibit-il,  on  ne  dok  l'inférer  ni  dans  le  fymbole  y  ni  dans 
nos  définitions ,  comme  Marc  d'Ephefè  nous  le  permet  ; 
&  s'il  eft  vrai,  qui  peut  douter,  après  ce  qu'on  a  dit  fîir 
ce  fùjet ,  qu'on  ne  le  puiflè  mettre  dans  le  fymbole ,  pout 
expliquer  tm  myftere  qu'on  a  voulu  combattre,  Beflà- 
rion  le  leva  après  le  difcours  du  cardinal  Julien ,  3c  lui 
fit  complknent  fiir  ce  qu'il  avoit  touché  le  point  de  la 
difiîculté ,  &  qu'il  n'avoit  rien  omis  de  ce  qui  étoit  né^ 
ceâàire  ;  il  dit  qu'il  répondroit  dans  la  prochaine  iè£^ 
fion,  parée  qu'il  étoit  temps  de  fe  retirer,  &  qu'outre 
cela  il  avoit  beaucoup  de  cho/ès  à  dire.  Cependant  je 
ne  trouve  point  qu'il  l'ait  fait,  &  d'autres  furent  les  ' 
«enans  de  la  dr/pute  fuivante  qui  fut  aflèz  longue,  &  où 
il  y  eut  beaucoup  de  conteftations.. 

La  fèflion  douzième  fut  donc  tenue  le  famedi  qum-     cxxv: 
zieme  de  Novembre.  Les  deux  qui  parlèrent,  forent  Sîî'di'ronâî 
Marc  d'Ephefè  &  le  cardinal  Julien  :  ie  principal  fonde-  ^  f""™«. 
ment  de  fa  difpute  fbt  le  fymbole  de  Charifius,.a:l?ex-  fw«?.  ^^'' 
plication  de  la  défenCs  du  concile  d'Ephefè.  Dans  le  JJi;  ^''"• 
troifieme  concile  général,  die  Marc ,  un  certain  Cbari-        ''*  ' 
Eus  ayant  préfenté  un  petit  fivre  contre  tes  Neftoriens, 
&  ayant  expofé  fa  profeflîon  de  foi ,  autrement  qu'elle 
n'efi  dans  le  concile  de  Nicée ,  ne  fut  pas  repris  par 
le  iynode,  dites-vous^  cela  prouve  donc  que  ce  tfeft 


>rr». 
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An.  1438-  pas  iîmpîement  tme  autre  foi  qvà  «ft  défendue  ^  msSt 
une  tx)ntratré  :  voHà  votre  argument,  répkjndez,  Le 
■cardinal  Jalîen  prk  la  parole ,  &  fit  voir  <|u'il  n'ëtoit  pas 
tiéceiïàire  de  répéter  ce  qui  avoit  été  expofe  fi  claire- 
ment dans  la  dernière  feffion ,  &  qu'il  Tavoit  même 
<lonné  par  écrit.  Mais  Marc  d'Ephefe  voulut  une  ré- 
ponfe  pôficivé  :  l'empereur  dk  que  d'autres  pères  pour- 
roient  répondre  ;  &  Jtilien  voy.ant  que  Tempereur  Ibu- 
Iiaitoît  (à  réponfè,  la  fit  en  ces  termes.  Cliarîfius  pré- 
senta au  concile  là  profeffion  de  foi,  qui  certainement 
létoit  catlioliqtie  ;  enfîike  on  récita  un  fymbole  fait  par 
les  Neftoiiens  î  Le  concile  condamna  ce  fymbole,  de 
non  pas  la  profeffion  de  foi  de  Cliarifius,  car  s'il  ne  lui 
eût  pas  été  permis  de  la  propofèr ,  le  concile  l'auroic 
rejettée.  J'ai  dit  axiffiquel'expofition  &îa  profelîion  de 
foi  de  Cliarifius  étoit  tout-à-fait  Semblable  au  fymboie 
de  NIcée,  excepté  deux  ou  trois  mots  qui  font  vrais  & 
conformes  à  la  piété.  Il  y  etrt  des  répliques  de  parc  & 
(d'autre  qui  durèrent  alîèz  long- temps. 

Bvt  la  fin  le  cardinal  Jtjlien  remarqua  qu'il  j  avoit 
<de$  mantsfcrks  du  fymbole  de  Conftantirioplc,  où  l'oa 
ne  trouvok  point  ces  termes  :  Qui  tft  iefcendii  des  cieux, 
ni  ceux-ci, jfè?07i  Us  écritures  :  &  que  \^s  Latins  avoienc 
ajouté  ces  autres ,  Dieu.  àtDïtu^  fur  le/quels  les  Grecs  ne 
leur  faifoient  point  de  reproclie ,  comme  ils  leur  en 
faifoîent  fijr  le  terme  Filioque.  André  de  Rhodes  avoit 
aufîi  dk  dans  fon  difcours  ,  que  ces  mots  du  lymbole 
qu'on  appelle  des  Apôtres ,  //  efi  defcendu  aux  enfers  , 
étoient  une  addition,  Marc  d'Ephefe  voulut  entrer  dans 
|a  queftion;  Içavoîr  fi  Téglile  Romaine  &le  Ibuverain 
pontife  avoîent  le  pouvoir  d'ajouter  au  fymbole  :  mais 
îe  cardinal  Julien  refufà  de  le  faire ,  &  continua  de  de- 
piand^^  avec  inftance  qu'on  en  vint  à  la  principale 
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^eftîon  de  la  proceflioi»  du  Saint-Efprit ,   dans  la-  An,  1-^53,^ 
quelle  ,  û  les  deux  partis  conyiennent ,  difoit-il ,.  il  fera 
fecile  de  les  faire  convenir  pour  fe  reffe^ 

Dans  la  feflîow  treizième  qui  fut  tenue  le  jeudi  vîhgt^     T^Smr 
feptieme  de  Novembre ,  on  reçut  lès  ambaflàdeurs  que  femondiwon- 
Philippe  le  bon  duc  de  Bourgogne  envoyoît  au  concile»  ^  ]i^a^ç2dL. 
Us  étoient  au  nombre  de  quatre,  {çavoir  lés  évêques  FivTent.tm.. 
deTerouanne,  de  Châlons-fùr-Saone ,  ÔC  de  Nevers^  uueyf  ^t. 
&  Tabbé  de  Cîteaux-   Mais  leur  conduite  irréguliere 
penfà  rompre  toutes  les  négociations.    Car  ces  ambaf-   gxxvit.  • 
Êdeurs    ayant   été  introduits   dans  Tailèmblée  après  deu"  do  Ijc:  . 
avoiriàlué  le  pape  félon  la  coutume,  en  lui  baifant  lai  tonfî^usST 
main  droite  &la  |oue,-  allèrent  prendre  leur  places^»  ««""^ 
fans  feirç  aucune  révérence  à  l'empereur  Jean  Pàleolo- 
gue.  Ce  prince  en  fut  fi  vivement  piqué ,.  qu'il  proteft» 
tout  haut,  qu'il  romproit  le  concile ,.  fi  dans  la  prochain- 
ne  fèffion  ces  ambaflâdeurs  ne  venoient  pas  lur  rendre^ 
l'honneur  qui  lui  étoic  dû;  Le-  pape  &  le  patriar<ehe  dé* 
Conftantinople  fè  rendirent  médiateurs  de  ce  différend^ 
&  firent  promettre  à  ces  ambafîàdeurs  qu'ils  falùeroient 
rcpedtueufement  l'empereur  dans  tàjttochainefèflibni 

Elle  fc  tintle  quatrième  de  Déî^bre;  Les  ambaf?^  ^"ÏSSê 
fadeurs  du  duc  de  Bourgogne  s'yv  trouvèrent  commer  ^^p^^l^ 
dans  la  précédente  :  ils  ne  manquèrent  pas  dé  fàiluer    AOaconeiU 
l'empereur  comme  ils  ràvoiènr  promis,  mais  on  s'âp»--  xins^ôSt 
perçut  qu'ils  ne  le  feifbierrt  qu'à-,  regret.  L'empereur  le'  i^^i>^ff*9^ 
remarqua  comme  les  atwrres  ;■  iï  en  fut  touché^  mais  ill 
le  difîimula  pour  le  bien*  de  là  paix  qu'il  avoit  fort  à. 
cœur.  On  reprit  donc  les  conférences  fiir  l'addition  du: 
terme  Filioque,  faite  aufymbolè;  Marc  d'Ephefe  $c  le- 
cardinal  Julien  furent  les  dilputans,  Marc  commençai 
le  premier,.<fc  dit  ,.que-l'àbondànce  de  la  matière- avait: 
fourni  un  v^te  fùjetà  de  longs  difcours;>,  mais,  qu'il,  fàli- 
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An.  143S,  loic^pr^^iit réduire  enpeademots  ce  qu'on  avoît  à 
*  dire ,  &  répondre  par  une  fimple  affirmation  ou  néga- 
.  don  :  il  ajouta  que  tout  ce  que  Charifîus  avoit  employé 
n'avoit point fàtisfak.  Quand  il  eut  cefTé  déparier,  le 
cardinal  Julien  lui  répliqua  avec  une  fi  grande  profu- 
Con  de  paroles  qu'il  ne  pouvoît  finir ,  &  qu'il  employa 
toute  la  {èflîon,  fans  que  Marc  d'Ephefc  pût  trouver 
le  temps  de  répliquer  un  feul  mot. 
cxxix.         On  remit  la  conférence  à  la  quinzième  feffion.   Elle 
feffiondicon-  {ètînt  le  lundi  liuitieme  de  Décembre.   Le  patriarche 
erwre.  ^  Conftantinople  n'y  put  aflîfter  à  caufe  de  îk  maladie. 
Marc  d'Ephefè  s'efïorça  de  prouver  par  un  long  dif- 
^'.xml^Z'  cours,  qu'il  n'étoitpas  permis  d'ajouter  une  fyllable  au 
Laiietp,tio^  /ytabole-  Ayant  fini  :1e  cardinal  Julien  réduifit  ce  long 
iJîlcours ,  a  vingt-iiuit  «hefe ,  &  répondit  à  chacun  avec 
une  préiènce  d'e/prit  admirable;   montrant  par    un 
grand  nombre  de  raïfbns  tirées  de  la  fàinte  écriture  âc 
de  la  philofophie ,  que  le  mot  JTilioque ,  avoic  été  bien 
ajouté.  Marc  au  contraire  reprit  le  difcours  da  cardi- 
nal, qu'il  rapporta^à  hait  chefs,  fur  lelquels  il  parla  fî 
long-temps ,  qu'ilimbloit  avoir  plus  d'envie  d'inter- 
rompre la  négocîfflDn  que  de  la  finir,  A  quoi  Julien 
ne  demeurant  pas  court ,  répliqua  que  fi  Marc  avoit  dix 
argumens  à  lui  propofer ,  il  en  avoit  dix  mille  pour  lut 
répondre.  Enfin  tout  iè  paflà /ans  que  les  parties  pûf- 
fènt  convenir  de  rien.  Les  Latins  perfiftoient  toujours 
à  vouloir  qu'on  entrât  dans  k  fonds  de  la  queflion  ;  ÔC 
qu'après  qu'on  l'auroit  éclaircie ,  s'il  étoit  évident  que 
le  Saint'Ei^ric  procedoit  de  la  per^nne  du  Fils^  l'addi- 
tion demeureroit  au  fymbole;  au  lieu  que  fi  de  cetexa- 
Bjen  il  en  réliiltoîtque  l'on  ne  pouvoit  dire  que  le  Saint- 
Eiprit  procédât  du  Fils ,  on  rejetteroit  cette  addkion, 
J^  Grecs  ibutenoiem  au  contraire  qu'il  falloit  com- 
mencer 


ftnce» 
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mencer  par  retranclierdu  fymfeole  lapardctile  FîUo^i  An.  1438. 
&  qu'enfùîce  on  exatnineroit  le  fonds  :  que  s'il  Ce  trou- 
voit  que  la  doélrine  des  Latins  fôc  véritable,  on  en  fe- 
roît  nne  définition  ,  &  que  fi  elle  étoit  fàuflè,  on  la 
condamneroft.  Cette  conteftation  fiit  caufè^que  les  con- 
fêrences  ceflêrent  pendant  quelque  temps, 

H  parut  que  les  Grecs  qui  commençoient  à  s*ennuyer 
àFerrare,  n'auroîent  pas  été  fèchés  devoir  le  concile 
tout- à-fait  rompu  afin  de  pouvoir  s'en  retourner;  d'au- 
tant plus  qu'ils  ne  vouloient  point  abfblument  recevoir 
l'addition  FUioqvx ,  &  quils  voyoient  qu'il  étoit  impo{^  cxxx. 
/ible  d'engager  les  Latins  à  la  retrancher  du  (ymbole,  l^m^f^ 
Ce  futfiir  ces  entrefaîtes  que  le  pape  propofà  à  Tempe-  «fc  transférer  le 
reur  &aa  patrîarcbe  de  transférer  le  concile  à  Florence,  i***""  *  **" 
foît  à  caufe  de  la  pefte  qui  étoit  à  craindre  quand  Thy- 
ver  lèroit  paflé;  (bit  plutôt  parce  qu'Eugène  ne  pouvant 
plus  fournir  commodément  à  la  dépenfe  néceflàire, 
pour  le  continuer  à  Ferrare ,  étoit  convenu  avec  les 
Florentins  qu'ils  lui  prêteroîent  une  {bmme  très  -  confî- 
dérable,pourvû  qu'il  tînt  le  concile  dans  leur  villeX'em- 
pereur  fignifia  aux  prélats  Grecs  cette  tranflation  dans 
la  fèiCon  quinzième ,  &  demanda  leur  confèil.  Mais 
ils  répondirent  à  l'empereur  quils  voudroîent  bien  ne 
point  quitter  Ferrare,  puîfqu'il  avoît  été  réglé  que  le 
concile  ne  fétiendroit  point  ailleurs;  qu'au  refte  ils  le 
prioientdeleur  déclarer  quelles  raifbns  on  avoit  d'aller 
dans  une  autre  ville  ;  puîfqu'ils  n'y  dîroîcnt  que  ce 
qu'ils  ^voient  dit  à  Ferrare ,  n'étant  point  réfblus  d'ad- 
mettre l'addidon  Fiîioque ,  ni  les  Latins  de  la  retran- 
cher, on  ne  pouvoit  eiperer  de  le  réunir.  Cela  étant  im- 
poHlble  de  part  6c  d'autre ,  dirent-ils  ;  pourquoi  faut-il 
que  nous  nous  transportions  ailleurs  ^  Mais  enfin, 
la  néceiîké  où  ils  étoîentj  les  obligea  d'accepter 
Tom  XXIL  Ff 
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ÂiTTIr?  Florence,  &  de  confeptir  que  le  concile  y  fôt  trans- 
'  féré. 

cxxxi.  Cette  tranflation  fut  publiée  dans  la  (èiziemé  &  der- 
^p'enthttan-  nicre  {èffion  qui  ne  fè  tint  à  Ferrare  que  l'année  fiiivan- 
SeiFteren"'  te  dixième  de  Janvier.  On  paya  aux  Grecs  une  partie 
ce*  de  ce  qui  leur  étoit  dû  :  on  envoya  quelque  fècours  d'ar- 

ttSml'/ti'ïl  g^"^  ^  Conftantinople ,  Scl'on  renouvella  aux  Grecs  la 
promeflè  de  les  défrayer  pendant  leur  voyage  &  leur 
fëjour  àj^'lorence ,  &  de  les  renvoyer,  fbit  que  l'union 
fè  fît,  Ibit  qu'elle  ne  fè  fit  pas.  Après  quoi  Ton  Ce  pré- 
para au  départ.  En  attendant  qu  ils  y  arrivent ,  nous  par- 
lerons des  autres  événemens  de  cette  année, 
cxxxii.^       Comme  la  France  &  l'Angleterre  étoient  toujours  en 
de  Bourgogne  gucrre ,  Ifabcau  de  Portugal ,  duchelîè  de  Bourgogne , 
pair'emre  h   ^^^  s'intércflôit  pour  le  repos  du  duc  fbn  mari ,  &  qui 
ïœ^**^"  étpit  moins  flifpe<5le  qu'une  autre  aux  Angloîs,  parce 
qu'elle  defcendoit  par  fà  mère  de  la  maifon  de  Lancaf^ 
tre,  ce  qui  la  rendoit  proche  parente  du  roi ,  employa 
fes  foins  pour  établir  la  paix  entre  les  deux  couronnes. 
Elle  obtint  des  deux  rois  qu'ils  enverroient  leurs  am- 
baiïàdeurs  à  Oye  entre  Calais  &  Gravelines.  Le  cardi- 
nal de  Vinceftre  s'y  rendit  pour  le  roi  d'Angleterre,  & 
Renaud  Girard,  {èigneur  de  Baibche  avec  Robert  Mal- 
lien ,  maître  des  comptes  pour  le  roi  de  France.  La  du- 
che/Iê  de  Bourgogne  y  vint  auffi,  de  même  que  le  duc 
d'Orléans ,  les  comtes  de  Vendôme  &de  Dunois ,  l'ar- 
chevêque de  Reims ,  chancelier  de  France ,  -beaucoup 
de  fèigneurs  &  de  gens  du  confeiidu  roi  ;  en  forte  qu'on 
commença  les  comérences  dans  le  mois  de  Juin  de  cet- 
te année. 
Çxxxiii.        Les  propofîtions  qu'on  fît  aux  AneIois>  furent  de 
faites  aux  An-  leur  cédcr  tout  ce  qu'ils  avoient  dans  la  Guienne  avec 
8^°"*  les  bailliages  de  Caën  ,  du  Cotençin  ^  d'JSvreux  ,  hor- 
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œîs  le  Mônt-fàint-Michel ,  rhommage  &  le  refiôhida  An.  1438. 
duché  d'Alençon  :  outre  cela,  on  leur  laifloit  encore  Ca- 
lais ,  Guinej ,  &  les  places  qu'ils  tenoient  en  Picardie  : 
lé  roi  de  France  fè  réfervantla'  foi,  rhommage  &  les 
prérogatives  de  fouverain.  Mais  eh  échange  on  demah- 
doit  au  roi  d'Angleterre  qu'il  renonçât  à  tout  ce  qu'il 
pourroit  poflëder  en  France ,  tant  pour  lui  que  pour  fes 
fùcceflêurs  ;  qu'il  ne  prît  plus  le  titre  de  roi  de  France , 
ni  les  armes  ;  qu'il  reconnût  pour  nul  le  droit  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  au  royaume ,  &  qu'il  rendit  la  liberté  au 
duc  d'Orléàrts  (ans  rançon ,  ou  du  moins  qu'il  n'en  exi- 
geât qu'une  très-modique.  Le  cardinal  de  Vinceftre ,  à 
qui  ces  propoficions  ne  plaifbient  pas ,  en  fit  d'autres 
qui  confiftoient  à  demander  tous  les  pays ,  terres  &  fei* 
gneuries  que  pofledoit  l'Angleterre,  avant  que  la  cou- 
ronne ds  France  lui  échut  avec  Calais,  Guines  &  toutes 
les  dépendances  en  toutes  fouveraineté  fans  obligation 
dereilbrt,  de  foi,  ou  d'hommage.  Et  par  ces  pays, 
terres  &  fèigneuries ,  il  entendoit  la  Normandie ,  1* An- 
you ,  le  Maine ,  la  Guienne ,  la  Gafoogne ,  la  Tourainë , 
le  Poitou,  Montreuil,  le  duché  de  Bretagne,  &  le 
comté  de  Flandres  ;  avec  toutes  les  autres  feigneuries 
qui  auroiept  appartenu  aux  rois  d'Angleterre,  Se  qui 
lie  {croient  pas  comprifes  dans  ce  dénombrement. 

Quoiqu'il  n'y  eût  aucune  apparence  de  traiter  de  la    9^^^^^% 
paix  à  ces  conditions,  la  duchei&  de  Bourgogne  ne  Ce  tons  n^^i' 
rebuta  ^jnt  :  elle  préfènta  le  vingt-neuvième  Juillet  £?"  *"*^" 
un  projet  d'accommodement,   pour  fùrfèoir  pendant 
quinze,  vingt,  ou  trente  années  les  prétentions  de 
r  Angleterre,  &  que  pendant  ce  temps  là  le  roi  d'Angle- 
terre ne  prendroit  point  le  titre  de  roi  de  France  ;  qu'il   . 
poflèderoit  toujours  la  Guienne  y  la  Normandie  &  la 
Picardie;  queThommaosTielaBretàgne  fotoit  faite  au 
'    '  Ffij 
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T"" ^  roi  de  France  :  Que  ce  temps  fk  expiré ,  fi  le  roi-<f  Anjlte'- 

*  **^  *  terre  vouloit  renoncer  à  fes  prétentions ,  on  conclue* 
roic  la  paîx^  fînon,  qu'il  pourroit  pourfùi^re  &s  droitt 
en  continuant  la  guerre.  Mats  comme  to^eekr  ne  pftit 
m  àk  France ,  niàrAngletrere ,  Its  conférences'  Se  toat- 
pirent  &ns  (p'on  pût  nen  conclure^  &  k  guevre  conti- 
nua» ' 
cxxx^^        En  Italie,  le  Cardînaf  Vitelefaui>  qui  par  fts  vîéloîres 
Naptefr*      auroit  p6  ai^menc  femettre  tout  le  royaume  de  Naplès 
en  la  di^bfitEon  du  pape-,  ou  de  René  duc  d'Anjouv 
Sumwmty  hjf,  comme  le  légitime  héritier,  en  cH^nt  A^^onfb  qui 
NtV'  ^  4*     vouloir  s'en  rendre.makre  ;  ce  cardinal ,  dis^je ,  aban- 
donna honteufèmentfbn  entreprifè ,  Se  foit  par  crain- 
te, ou  par  quelque  autre  motif  fècret,-  if  fit  une  trêve 
»»*??2!!î**  ^^^  Alphonfei  peut-être  fijtce  pour  mieux  cacher  Ift 
1. 10.          de&in  qu'il  avoir  de  {ùrprendire  ce  prince  par  trahifbn  ,, 
dans  un  certain  village  où  il  pa{&  les  fètes  de  Noël ,  maÎF 
Alphonfè  en  ayant  eu  avis  £e  retira  promptement  de 
évita  le  danges;. 
cxxxvii      '  René  d'Anjou  ayant  payé^fïi  rançon  au  ducdb  BouT'^ 
if^"£^âr  gogne ,  fè  rendit  à  Naples  avec  les  galeresdé»  Génois  Se 
Ntpiei,  *  le   5»enipara  de  piufieur»places.  Alphonfè  feignanrdîaccep— 
ter  le  combat  que  René  lut  préfèntoity  s^avança.  Se 
UêrioM.m,  après  quelques  teintes,  il  vint  metoe  le  Hege  devant 
»i, A I  j.       Naples ,.  comme  la  place  k  phis  importante-  de  tous  ces 
>J"  »«4,c.  ^^jjj  ^  ^  |g  pi^jj.  £|^||ç  ^  conquérir,  parce  que  René  en 
étoit  ab/ènt.  Se  occuppoit  fon  armée  en  d'aiBres  en^- 
droits.  Cependant  il  fl|t  contraint  dr le  lever.  Nousfùi^ 
¥ons  k  chronologie  des  hiftoriens;Ëfpagnols,  M'ariana' 
Se  autres  qui  mettent  ce  fiege  en  eetee'  année,  quoique 
tes  Italiens  le  pkcent  dans  l'année  fuivante;  Pierre  ne^ 
rec^Alphoniè,  prince  qui  avoit  de  très-grandes  quaU^ 
thy^SCfffù  fercndoîciccommandabte  par  k  bonté  de: 


{on  cœiïf ,  fût  tùé  dafi$  ce  fiege  d'un  quatrième  fcond  An.  1438. 
que  fit  un  boulet  de  canon. 

La  guerre  entre  Philippe  duc  de  Milan,  d'un  c6té  ,  Bhiidut,m.u 
tes  Vénitiens  &  les  Florentins,  de  Tautre,  continuoit  ^'**^*'^ 
toujours.   Les  hiftoriens  rapportent  qu'un   Candiot, 
nommé  SorboUe  tranfporta  neureufèment ,  quolqu'a- 
Tec  beaucoup  de  peine ,  par  des  montagnes  &  des  rochers 
affi-eux ,  l'efpace  de  deux  cens  milîe  pas  Se  plus ,  deux 
ealeres ,  quatre  brîgantins ,  &  vingt  cinq  efqui^  pour 
tecourtr  la  ville  de  Brefle  qui  étoit  fort  preflëe.  On  ajou- 
te qu'il  mît  trois  mois  à  exécuter  cette  entreprifè.  Ma- 
homet fit  à  peu  près  la  même  choie  au  fiéire  de  Gonf^  ^9*7W<u*«> 
tantmopie. 

Le  dix-tteuvîeme  de  Septembre,  felon  Spondtf,   cxxxym 
Edouard  rai  der  Portugal  mtmrtit"  daiW'  le  monaftert  de  4,IS?,ro^ 
Thomar,  oùifs'étoit  retiré,  pour  éviter  Ta  pelle  qui  Po««g«»' 
affligeoit  fbn  royaume ,  &  où  toutefois  il  en  fût  attaqué.  »t  ^jV 
Le  P.  Petau  dans  fà  chronologie  place  fà  mort  le  neu- 
vième Décembre  de  cette  même  armée  14  3  S-,  Il  étoit  âgé 
de  quarante-fèpt  ans ,  ât  n'en  avoît  régné  que  cinq.  Al^ 
pbonfè  V  du  nom ,  l'aîné  des  trois  fils  qu'il  laifla-,  fîic 
fbn  fùccéflèur,  fous  la  tutelle  d'Eleonore  Gl  mère, Cette  " 
prince flè  fut  reconnue  d'abord  pour  régente  du  royau- 
me,  parce  que  fbn  fils  rfavoit  que  fix  ans  :  mais  enfùicc 
elle  fut  contrainte  de  fè  retirer  en  Caftille  ,  ou  elle  mou- 
rut mifêrabkment;    Aprèstjue  les  Portugais  l*curcnr 
aînfî  chalie ,  ils  choifîrent  Pierre  duc  de  CommBre,  St 
oncle  du  jeune  roi,  pour  gouverner  lé-  royaume.  Il  fit    • 
^poufer  fà  fille  à  Alphonfc,  qur  fut  dans  la  fuite  banniy 
&  mourut  dans  un  combat  on  ce  duc  le  ma  de  iès  pro- 
pres mains.  Son  corps  refïa  long-temps  fîir  lé  champ  de- 
bataille  £uis  qu'on  ibngeârà  lui  j&ire  defunerailleSé^ 
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T — : f'"^  O  M  M  E  la  rëfblucion  écoît  prife  de  transférer  le 

*  i.  .  v«J  concile  de  Ferrare  à  Florence ,  on  tint  le  dixième 
fi?n"uc"iicïê  ^^  Janvier  une  dernière  feflion,  pour  publier  cette 
dcFern-e.  Le  tranflation.  Uarchevêque  de  Naples  la  commença  par 

Papele  tran«-    ,  .  ...  1    /•        n     ^/  r    .  l 

fereiFiorcn-  Ics prieres  ordmaires,  lelquelles  étant  finies,  Je  pape 
fe  rendit  dans  raflèmblée  en  habits  pontificaux ,  ac- 
compagné des  cardinaux ,  archevêques ,  évêques ,  &  au- 
tres. Il  nomma  Tarchevêque  de  Grade  pour  lire  £z  bulle 
delà  tranflation,  &  la  leéiure  en  fut  faite  en  latin ,  en- 
fùite  Tarchevêque  de  Mitylene  fut  nommé  par  l'empe- 
reur pour  en  faire  la  le<5lure  en  grec.  Cette  bulle  conte- 
noit  que  le  concile  œucuménique  avilt  été  aflèmblé  à 
Ferrare  dans  le  deflèin  de  l'y  continuer ,  &  d'y  terminer 
loutes  les  affaires;  mais  que  la  pefte  attaquant  cette  vil- 
le ,  quoiqu'on  fut  dans  l'hy  ver ,  &  craignant  qu'elle  ne 
fît  de  plus  grands  ravages  au  printemps ,  on  transfère  le 
jconcile  à  Florence ,  fuivant  l'ordre  porté  par  les  loix  & 
les  canons ,  en  pareil  cas. 
II.        .    Auffi-tôt  que  la  bulle  fût  publiée  le  pape  pourvut 
fe^lllotlTt  à  la  fùbfiflance  des  Grecs,  &  à  leur  voyage  ;  on  leur 
pouf  d!i«  à     jdonna  pour  quatre  mois  deux  mille  quatre  cens  douze 
Florence.      ilorins  Ic  douziemc  de  Ja|>vier,  &  l'on  envoya  dix- 
Lttbbilum!'  neuf  mille  florins  à  Conftantinople  pour  le  fècours  de 
xm.f.xi9.    cette  ville.  Lefeiziçme  le  pape  fortit  de  Ferrare  pré- 
concu/pièrent.  cédé  du  Saint  Sacrcment  qu'on  portoitdans  une  boëte, 
feû.j,e.ii,    accompagné  de -quantité  de  flambeaux,  félon,  la  cou- 
tume des  fbuverains  pontifes  quand  ils  font  voyage. 
Le  pape  avoit  fà  tiare  en  tête,  &  étoit  revêtu  de  fes 
habits   de  cérémonie  :  le  marquis  de  Ferrare  à  pied 
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tint  la  bride  de  ion  cheval  jufqu'au  de-là  de  la  porte  de  An.  i4.?o. 
la  ville.  Il  s'arrêta  au  monaftere  de  fàint  Antoine,  qui 
étant  iîtué  proche  de  la  rivière ,  donnoit  à  ià  fàin- 
teté  la  facilité  de  s*embarquer ,  &  d'aller  par  eau  )u£- 
qu*à  Modene ,  qui  eft  un  peu  fîir  la  droite  du  che- 
min entre  Ferrare  &  Florence,  Il  logea  dans  ce  Mo- 
naftere ,  où  il  fît  chanter  l'hymne  de  Vêpres,  parce  que 
c'étoit  la  veille  de  la  fête  de  fàint  Antoine ,  &  le  lende-r 
main  dix-fèpt  de  Janvier  il  vint  dîner  à  Modene.  De-i 
là  il  prit  ù.  route  par  terre,  pour  iè  rendre  à  Flpren-» 
ce  ,  toujours  accompagné  du  marquis  de  Ferrare  ^  SceC- 
corté  par  des  gens  de  guerre.  On  a  de  la  peine  à  conci- 
lier ce  récit  tiré  des  aéles  grecs  du  concile  de  Florence, 
avec  ce  que  rapportent  (àint  Antonin  &  Sguropulus  ;     ^"tmn.  m, 
que  le  pape  fàifi  de  peur ,  n'ayant  que  vingt  domeili-.  3.  '  '  J  /^^ 
ques  avec  lui ,  fut  obligé  de  prendre  un  chemin  fort  '"*">-. 
détourné,  &  même  de  fe  déguifer,  pour  éviter  les 
embûches  de  fcs  ennemis.  Les  Grecs  ne  partirent  de 
Ferrare  que  quelque  temps  après  le  pape ,  félon  les 
mêmes  aéles  grecs  de  ce  concile  ,  qui  parlent  aflèz  au  i'»W'>Coi.c/7. 
long  de  l'entrée  magnifique  de  l'empereur  Sç^  du  pa-  To^IVI^! 
triarche.  '  •      . 

Tous  étant  arrivés ^à  Florence,  les  Grecs  s'alîèm- 
blerent  dans  le  palais  de  l'empereur  pour  délibérer 
fur  la  manière  dont  on  Ce  comporteroit  dans  les  feC- 
fions  ;  &  l'on  envoya  dire  aux  Latins  qu'on  étoit  prêt, 
qu'il  ne  tenoit  plus  qu'à  eux  de  commencer,  &  fur  la 
demande  qu'ils  firent  aux  Grecs,  fi  les  conférences  * 
fè  tiendroient  en  public,  ou  en. particulier,  ceux-ci. 
prirent  ce  dernier  parti;  de, forte  qu'on  réfblut  de 
s'afîèmbler  dans  le  palais  du  pape  pour  éviter  la  con» 
fufion.  On  étoit  fur  [le  point  de  s'y  rendra,  Iprlque 
le  patriarche  tomba  malade;  fès  pieds  devinrent  û 
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An.  i4?p.  enflas  >  qu'iJ^  "^  pouvoit  Ce  remuer  :  &  comme  il  ^toîc 
bien  aife  d'aflifter  du  moins  à  la  première  feffion  du 
concile  à  Florence ,  elle  fut  diflf^rée  ju(qu*au  jeudi  de 
la  féconde  lèmaîne  de  carême,  c'étoit  le  vîngt-fixieme 
du  mois  de  Février. 

Vfmtrerec.  ^"  ^"^  ^°"^  ^^  jour-là  U  première  lèdion  à  Flo- 
lîonduconcae  FCnce,  &  ie  ^.atriarche  n'y  put  affifter  à  caufè  de  là 
de  Florence,    ^^-^^^j^    ^^j^  _|yj  qi/sttx  Ituvancés.  Toute  la  difpute 

jP^n}'  qui  fut  alfez  longue,  lè  pafla  entre  i empereur  des 
Grecs  qui  ëtoit  fçavant ,  &  le  cardinal  Julien  ;  &  la 
conclufion  fut  qu'on  chercheroît  de^part  &  d'autre 
quelque  moyen  de  s'unir;  que  pour  cela  les  <Trecs 
conféreroi^nt  entre  eux  fàr  ce  moyen  pour  ie  propOf 
fer  à  l'aflêmblée  prochaine.  Sur  cette  proportion  i'em-r 
pereur  &  les  prélats  Ce  trouvèrent  chez  le  patriarche , 
êife  con/ulterent  enfèmble  (ùr  le  moyen  qu'il  y  avoit 
à  prendre;  mais  ils  cMrent  tous  qu'ils  n'en  avoient 
point  à  propofer.  Se  quf*ils  feroient  toujours  prêts  à 
répondre  aux  Latins  ;  qu'il  falloit  s'aflèmbler  en  par- 
ciculier  le  fàmedi  lùivant ,  8c  que  l'on  entreroit  en 
,  ^conférence  ;  &  pour  cela  ils»  noiomerent  fept  d'entre 
eux  po|ir  êcrd  les  tenans  de  la  difputie ,  Antoine  d'Hé-^ 
racflée  &  Grégoire  Protofyncele ,  vicaires  du  patriar- 
die  d'Alexandrie;  liidore  deflu(Ge  dç  Marc d*Ephe(è , 
vicaires  de  edui  d'Antioche;  Dofîdiée  de  Monem-r 
bafe ,  qui  tenoic  la  place  'du  patrîardie  de  Jérufàlem , 
BeHirion  de  Nicée ,  &  Dorothée  de  Metelin ,  aux-r 
quels  ils  donnèrent  plein  pouvoir  de  conférer ,  &  en-r 
faite  de  tranfiger  &r les  cinq  artieks  avec  les  Latins, 
•qui  de  leur  côté  en  nommèrent  aufli  fèpt  pour  dift- 
puter. 

Mais  le  pape  ne  voulut  jamais  condefcendre  à  la 
pf  opofition  des  Grecs ,  touchant  les  conférences  par- 
ticulières , 
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dculieres ,  &  dit  que  puifqu'on  choifîfibic  encore  la  ÂJJTîIj?. 
voie  de  la  difpute ,  il  valoit  beaucoup  mieux  qu'elle 
fèt  publique ,  afin  qu'on  ne  pût  rien  cacher  de  ce  qui 
s'y  feroit  paifé ,  &  qu'on  ne  pût  pas  dire  qu'on  s'y  fê- 
roit  laiffë  Surprendre  par  quelqu'artifice,  ou  que  l'on 
y  auroit  trahi  la  cauiè  que  l'on  fbutenoit.  Ainfi  voyant       iv. 
qu'ils  ne  vouloient  point  propofer  d'expédient ,  mais  Ro^^ctldic 
difputer ,  il  indiqua  la  féconde  {èfïîon  pour  le  lundi  d»  Florence. 
fùivant  deuxième  jour  de  Mars ,  &  Ton  y  commença  to,xïn',p.xii. 
la  difpute  {îir  la  proceflîon  du  Saint  -  Elprît ,  touchant 
laquelle  Jean ,  provincial  des  Dominicains  Se  Marc  d'E- 
phefe  parlèrent  fort  au  long  &  aflèz  vivement.  Le  pape 
préfida  lui-même  à  cette  feflîon ,  mais  l'empereur  des 
Grecs  ne  s'y  trouva  pas. 

Jean ,  théologien  des  Latins ,  après  avoir  demandé  la 
bénédiélion  au  pape ,  commença  à  établir  ce  qui  eft  de 
foi  ;  il  expliqua  ce  qu'on  devoit  entendre  par  ce  terme, 
procefîion  du  Saint-Efprit ,.  ce  qu'il  appuya  de  l'auto- 
rité de  (àint  Denis.  Marc  dit  que  ce  mot  étoit  attribué 
auflî-bien  au  Fils  qu'au  Saint-Efprit;  puifque  le  Fils  de 
Dieu  dit  dans  fàint  Jean  chapitre  16 ,  qu'il  efl  fbrti  du 
Père  :  que  cependant  on  ne  l'applique  qu'au  Saint-  , 
Efprit  félon  le  langage  de  l'écriture  &  des  faints  pères , 
Se  qu'ainfi  la  produâion  du  Saint-Efprit  eft  diflinguée 
dé  celle  du  Fils  qu'on  appelle  génération.  Jean  répli- 
qua ,  en  demandant  fi  procéder ,  étoit  recevoir  fon 
•  exiftence  d'un  autre,  Marc  dit  qu'il  l'entendoit  ainfi  :  fur 
quoi  Jean  le  preflà  par  ce  raifbnnement.  L'Efprit-Saint 
reçoit  l'être  du  père,  parce  que  procéder,  c'eft  recevoi" 
fon  exiftence.  Cela  étant,  je  dis  :  Celui  de  qui  TEfprit 
Saint  reçoit  l'être  dans  les  perfbnnes  divines,  en  reçoit 
apiïî  la  proceffion  :  or ,  l'Efprit-Saint  reçoit  l'être  du 
Fils ,  donc  il  ert  reçoit  auffi  la  proceffion ,  fùivant  la 
Tome  XKII,  G  g 
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AnTÏIjT,  propre  fignification  de  ce  terme.  Mais  MarcdTphefe 
n'accorda  pas  que  le  Saint- Efprit  reçut  Têtre  du  Fils , 
ce  que  Jean  prouva  par  plufieurs  argumens.  Toute  la 
difpute  roula  fur  les  mêmes  difficultés. 
V.  Dans  la  CeGion  troifieme  qui  fut  cëlébrëe  le  jeudi  cin- 

iîTïïS  wLâé  quieme  de  Mars  ,  Jean  parla  encore  fur  la  même  matie- 
de  Florence.  ^^  ^  ^  prouva  fi  clairement  par  l'écriture ,  par  la  tra« 
ttm.xmf  pÎ.  dition ,  par  le  témoignage  des  pères  Grecs ,  &  par  d*ex- 
**'"  cellentes  raifbns  théologiques ,  que  le  Saint-Efprit  pro- 

cède &  reçoit  fbn  être  du  Père  &  du  Fils  comme  d'un 
fèul  principe ,  &  par  une  feule  produétion ,  &  répon- 
dit fi  nettement  à  tout  ce  que  Marc  lui.put  oppofèr,  qu'il 
le  rendit  fbuvent  muet  ,  quoiqu'il  ne  manquât  pas 
d'efprit,  &  qu'il  fût  un  des  plus  grands  parleurs  qui 
fçût  mieux  s'exprimer  parmi  les  Grecs, 
vr.  Le  fàmedi  fèptieme  de  Mars  on  tint  Ja  quatrième 

fcflSdu'Sl  fêffion.  Jean  étonna  fort  Marc  d'Ephefe,  lorfqu'après 
ciiedeFiorcn  lui  avoir  montré  dans  plufieurs  ancicns  exemplaires  de 
ïbid.f.x79.  fàintBafile,  qu'on  avoiteu  foin  de  feire  apporter  ex- 
B#.2.î,Mn-  prèsdeConftantinople,  &  d'autres  lieux  de  la  Grèce, 
que  ce  lamt  père  dans  les  livres  contre  Ëunomius  dit  en 
termes  très-décififs ,  que  le  Saint-E^rit  ne  procède  pas 
feulement  du  Père,  mais  auflî  du  Fils  ;  on  découvrit 
clairement  la  mauvaifè  foi  des  Grecs ,  qui ,  dans  les 
exemplaires  qu'ils  produifbient ,  avoient  ôtè  le  mot  de 
Fils,  Et  comme  il  demeuroit  alors  fans  répartie, l'erope- 
rcur  poorfàuver  l'honneur  de  fà  nation ,  prit  la  parole, 
&  dît  qu'on  he  devoit  pas  s'arrêter  à  ces  exemplaires, 
I^rce  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  autres  en  Grèce  ,  où  en 
efict  cette  parole  ne  fè  trouvoitpas.  »  Mais,  feigneyr, 
»  répartit  agréablement  le  cardinal  Julien ,  puifque  vo- 
»  tre  majefe  a  voulu  venir  elle  -  même  à  ce  combat, 
•  nedevoit-eUepas  avoir  apporté  {ts  armes,  fans  at- 
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tèn<!re  qu'on  fàt  au  plus  fort  de  la  mêl^,  pour  dire  <  An.  143J?. 
qu'on  ne  les  a  pas ,  &  pour  arrêter  fous  ce  beau  pré  « 
texte  ceux  qui  combattent  avec  avantage.  »  C*eft  iàint 
Antonin  qui  rapporte  ce  fait  :  il  étoit  préfcnt  à  ces  âiC- 
putes. 

La  cinquième  fèflîon  fè  tint  le  mardi  dkieme  du  ./^"Jfjj'/  *'^' 
mob  de  Mars,  &ron  y  reprit  encore  l'autorité  de  Saine 
Bafile  :  Marc  d'Ephcfè  fot  le  premier  qui  parla*  Jean  lui     cinquième 
répondit ,  &  confirma  ce  qu'il  avoit  ditdaçsla  fèffion  ^lîdeFiorc^ 
précédente ,  en  montrant  que  le  fentiment  de  ce  fàint  ce. 
doaeurétoit,  que  le  Saint-Efprit  procédoit  du  Pcre  &  J^';^!^Jl: 
du  Fils  ;  &  pour  le  prouver  l'on  produifit  un  exemplaire 
de  fcs  ouvrages ,  où  dans  l'homélie  du  Saint-E{prit  il  en- 
feigne  l'opinion  des  Latins,  Cette  difpute  dura  fi  long- 
temps que  l'empereur  pria  qu'on  la  finit,  parce  que  les 
Grecs  n'avoienjc  pas  le  temps  d'y  répondre.  On  remit 
donc  au  {àmedi  à  la  continuer. 

La  conférence  de  la  fixieme  {èffion  tenue  le  fàmedî     siSme  (cà- 
quatorzième  de  Mars ,  roula  encore  liir  la  même  auto-  Jjpjj^^^ 
rite  de  Czint  Bafile  ;  &  Jean  prelïà  fi  vivement  fon  ad-     jjw.,,  j»*|, 
verfàire ,  qu'il  le  mit  hors  d'état  de  répondre.  Sur  le  fi- 
lence  de  Marc  d'Ephefè ,  l'empereur  prit  la  parole ,  & 
dit  qu'il  y  avoit  raifons  de  douter ,  &  que  dans  un 
temps  plus  favorable  ojj  agiteroit  cette  queftion.  On  ne 
laifià  pas  de  continuer  la  difpute ,  &  Jean  continua  tou- 
jours fon  raifonnement  fur  fàint  Bafile  dans  £es  livres 
contre  Eunomius,  Se  dans  beaucoup  d'autres  endroits 
de  fes  ouvrages. 

On  pourfuivit  la  même  matière  dans  la  feffîon  fep-    sepSfmefec 
tiémie  du  mardi  dix-feptiemedeMars.  Les  Grecs  apr^s  fionduconcae 

it/'j.  /!•  •       r  •      «e  Florence. 

avoir  cherche  divers  expédtens ,  crurent  enfin  en  avoir    74^.^.  ,^y. 
trouvé  un  dans  une  lettre  de  iàint  Maxime,  qui  eft  rap-. 
portée  à  la  fin  de  cette  fè/fion  dans  les  sdef  grecs  >  où  ce 

Ggij 
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ÂnTiTjo]  père  dît  que  les  Latins  en  aflurant  que  le  Saint-  Efpric 
procède  du  Fils  ne  prétendent  pas  que  le  Fils  {bit  la  caufe 
du  Saint-Elprit  ,•&  qu'ils  (çavent  bien  que  le  Père  eft  la 
feule  caufè  du  Fils  &  du  Saint-Elprit  ;  du  Fils  par  la  gé- 
nération ,  du  Saint-Efprit ,  par  la  proceflîon  ;  mais  qu'ils 
entendent  feulement  que  le  Saint  -  Efprit  procède  par 
le  Fils ,  parce  qu'il  eft  d'une  même  eflènce.  Ce  fut  l'em- 
pereur lui-même  qui  trouva  ce  biais;  car  voyant  bien 
que  ces  fortes  de  difputes,  bien -loin  de  procurer  l'u- 
nion ,  ne  (èrvoient  qu'à  divifer  davantage  les  e(prits , 
crut  avoir  trouvé  ce  tempérament ,  en  faifànt  remar- 
quer que  le  théologien  des  Latins  avoit  reconnu  que  le 
Père  étoit  la  {èule  caufè  du  Fils  &  du  Saint-Eiprit.  Et 
tous  les  Grecs,  à  l'exception  de  Marc  d'Ephefè  Sc  de 
l'archevêque  d'Héraclée ,  convinrent  que  fi  les  Latins 
vouloient  approuver  cette  lettre  de  làint  Maxime,  Se 
fon  fontîment ,  l'union  fèroit  facile  à  faire. 

L*empereur  dans  le  difcours  qu'il  fit  à  la  fin  de  cette 
feffion ,  ajouta  que ,  puifque  c*étoit-là  tout  ce  que  les 
Grecs  trouvoient  à  redire  dans  le  fèntiment  des  La- 
tins ,  qu'on  avoit  cru  admettre  deux  principes  du  Sainc- 
Elprit,  il  feroit  étrange  de  vouloir  s'opiniâtrer  à  com- 
battre ceux  qui  diiènt  hautement  tout  le  contraire.  Il 
voulut  donc,  du  confontement^de  toute  Falîèmblée, 
que  pour  un  dernier  éclairci/îêment  du  dogme,  on  en- 
tendit paîfiblement  &  fànsjdilpute  tout  ce  que  Jean  pro- 
vincial des  £)pminicalns  ,  après  dvoir  oui  ce  que  ïcs 
Grecs  lui  avoient  oppofé  fur  ce  fiijet ,  avoit  encore  à  dire 
pour  lesfetisfaire ,  &  pour  prouver  la  vérité  de  fà  doc- 
trine :  après  quoi  ils  prendroient  tous  enfomble  à  ta 
pluralité  des  fùfîragesune  dernière  réfolutîon.  Et  pour 
ôter  tous  les  obftacïes  qui  auroientpu  empêcher  l'union, 
il  défendit  à  Marc  d'Ëphefe  &  à  l'archevêque  d'Héra- 
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çlled'aflîfter  aux  conférences.  Le  premier  n'étoît  gaé-  An.  i43<7. 
re  alors  en  état  de  rentrer  en  lice ,  ayant  été  fi  mal  me-     Jofepk.  Me- 
né dans  les  dernières  difputes  par  Jean  &  le  cardinal  Ju-  [dmliLÂurd 
Ken,  qu'il  n'ofoit  plus  paroître;  &  même,  félon  quel-  f^^^fj^^V.''* 
ques  hiftoriens ,  il  en  penfà  perdre  l'eiprît.  Car  un  jour 
qu'on  l'envoya  avertir  de  venir  terminer  la  difpute 
qu'il  avoit  commencée ,  on  le  trouva  dans  fort  lit ,  fe 
plaignant  beaucoup  que  les  cardinaux  entrés  la  nuit 
dans  fà  chambre  par  le  toît ,  lui  euflênt  donné  mille 
coups  de  fouet  avec  des  verges  toutes  rouges  de  feu , 
dont  il  croyoit  montrer  les  marques  fur  fbn  corps  , 
quoiqu'il  ne  parût  rien  du  tout. 

Il  n'y  eut  que  Jean ,  provincial  des  Dominicains  qui        x. 
parla  dans  la  feffion  huitième  tenue  le  fàmedi  vingt-  £^éa^nd^ 
unième  de  Mars.  Il  commença  par  dire  qu'il  auroit  *  Florence. 
fouhaité  que  Marc  d'Ephefè  eût  été  préfènt  pour  enten-  ^im,rZi 
dre  la  fblutionde  ce  qu'il  avoit  propose  ;  mais  que  délèf^ 
pérant  de  pouvoir  vaincre ,  il  s'avouoit  vaincu  par  fz 
retraite.  L'empereur  l'interrompit  pour  lui  repréfènter 
que  les  Grecs  ne  s'étoient  pas  allèmblés  dans  ce  jour 
pour  difputer ,  mais  pour  {àtisfaire  les  Latins ,  &  rem- 
plir les  conventions  Faites ,  que  c'étoit  la  raifbn  pourk'» 
quelle  Marc  d'Ephefè  n'étoit  point  venu ,  &  qu'on  ne 
vouloit  entendre  que  les  Latins ,  fans  leur  donner  au- 
cune réponfè.  C'eft  pourquoi  Jean  continua  fôn  àiC* 
cours  dans  lequel  il  répéta  le  fèntiment  de  fàfnt  Bafile» 
qui  enfèigne  que  le  Saint-Elprit  tire  fen  être  dii  Fils 
auffi-bien  que  du  Père,  &  que  cependant  le* Père eftfe 
ièule  caufè  du  Fils  &  du  Saint-E^rit ,  en  forte  que  c'cft 
principalement  du  Père  que  le  Fils  produit  te  Saint-Ef^ 
prit.  Il  cita  ces  paroles  de  l'évangile  en  fàint  Jean,  ch.ïf^ 
JLorfque  U  Confolateur ,  rEjprit  de  vérité;  qui  procède  au 
Père,  ^eje  vous  enverrai  de  lapart  dcmon  Père ,fera7enu^ 
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An.  1 45P ,  &  il  inlîfta  (ùr  ce  mot  j'enverrai  Pour  prouver  Coti  fèndr» 

ment,  il  apporta  les  témoignages  de  fàint  Léon  pape  » 

iàînt  Grégoire ,  fàint  A  mbroife,  iàint  Jérôme  ,  fàint  Au-» 

gufiin  &  a'autres  pères ,  par  lelquels  la  fèffion  finit. 

XI.  La feffionfùivanteétoit la  neuvième  à  Florence,  & 

WeuviVmefif-  fût  tenue  le  mardi  vinct-quatrieme  de  Mars.  Jean  y 

Iton  du  concile  ,  n     t    a  i      j         •  r  -  *r     fi      » 

<!e  Florence,    parla  encorc  ieul  &  pour  la  dernière  lois ,  puiiqu  il  n  y 
ti^ual'lih.'.  eut  plus  de  feffions  fur  ces  matières  après  celle  -  ci,  & 
que  les  Grecs  partirent  peu  de  temps  après.  Il  établit  de 
nouveau  la  vérité  Catholique  {îir  les  témoignages  du 
nouveau  teftament ,  comme  les  ont  expliqués  tous  les 
anciens  doéieurs  de  l'églifè  qui  vivoient  dans  hs  troi- 
lîeme,  quatrième  &  cinquième  fiécles,  long -temps 
Wvant  le  fchifme  de  Photius ,  &  dont  la  doctrine  a  été 
reçue  comme  très-orthodoxe  par  l'églifè  Grecque.  En- 
fîiite  reprenant  par  ordre  tout  ce  qu'on  avoit  dit  dans 
les  di/putes  précédentes  »  pour  combattre  un  dogme  fî 
bien  établi,  il  y  fatisfit  pleinement  ;  &  fit  voir  que  de 
tous  les  pères  Grecs  qui  ont  parlé  de  la  proceflion  da 
Saint-£Ô>ric,  plufieurs  ont  dit ,  ou  en  termes  formels^ 
ou  en  termes  équivaleas,  qu'il  procède  ôc  reçoit  Cou 
être  du  Père  &  du  Fils  ;  plufîeurs ,  qu'il  procède  du  Père 
parle  Fils ,  ce  qui  revient  au  même;  quelques  -  uns, 
qu'il  procède  du  Fils,  &  par  le  Fils;  Se  tous  ceux  qui  ont 
^crit  qu'il  procède  du  Père,  ce  qui  eft  très-vrai,  n'ont 
jamais  exclu  une  feule  fois  le  Fils  ;  ce  qui  {èroit  làns 
doute  arrivé,  s'ilétoit  faux  que  le  Saint-Efprit  procé- 
<Iât  du  Fils. 

Il  ajouta  les  déciCons  des  conciles  de  Galice  &  de 
Tolède ,  qui  Ibnt  toutes  conformes  à  ce  qui  fut  répon- 
du à  l'èvêque  Turibius  par  le  pape  fàint  Léon,  que  le 
concile  de  Calcédoine ,,  en  faifent  fbn  éloge ,  appelle 
un  homme  que  l'erreur  n'a  jamais  atteint ,  ôc  ^ue  Dieo, 
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a  paiilàmment  armé  de  la  doélrîne  de  la  vérité  con-  TT'T    1 
tre  toutes  leshéréfîes.  Après  avoir di(coura  de  la  forte      xil 
dans  ces  deux  (èfTions  durant  huit  heures  ,  avec  toute  j;/qÎ^^"S* 
la  (blidité  &  toute  rërudition  imaginable ,   il  donna  fonportépour 
par  écrit  le  précis  de  ion  difcdurs,  afin  que  les  Grecs^  """^* 
puflènt  Texaminer  tout  à  loilir  dans  leur  afïèmblée 
particulière^  Les  Grecs  y  furent  partagés;   les  uny 
étoient  ennemis  de  l'union ,  &  les  autres  la  fouhai- 
toient ,  &  cherchoient  les  moyens  de  la  faire  réùffir.. 
L'empereur  Ibutcnoit  ces  derniers ,  &  defiroit  avec  ar- 
deur d'établir  la  concorde  à  quelque  prix  que  ce  fôt.  Il 
fit  donc  réfoudre  dans  une  autre  aflêmBlée,  que  Ton  en-^ 
voieroit  dire  au  pape  que  les  dilputes  étant  inutiles  > 
il  felloit  chercher  quelqu'autre  voie  pour  l'union.   A 
quoi  le  pape  fit  réponfe ,  qu'il  falloit  que  les  Grecs  re- 
connuilènt  que  les  Latins  avoient  bien  prouvé  que  le 
Saint-Eiprit  procède  du  Fils  ^  ou  qu'ils  apportaflènt 
^es  témoignages  de  l'écriture  formellement  contraires  ;: 
flnon  qu'on  s'aiîfemblât,  que  l'on  prêtât  ferment  for  les: 
évangiles  de  dire  la  vérité ,  qu'enfoite  chacun  diroit  Con- 
avis,  Se  qu'on- embraflêroit  le  fèntimentquiauroit  la- 
pluralité  des  voix ,   qu'il  ne  fçavoit  pas  d'autre  voier 
pour  concilier  les  efprits.  ^ 

Cette  réponfo  du  pape  ayant  été  rapportée  à  l'em— 
pereur,  jl  lui  fit  dire  que  ce  n'étoit  pas  là  le  moyen» 
de  procurer  l'union,  que  cela  feroit  renaître  de  nou^ 
veÛes  dilputes,  &  qu'il  faudroit  en  venir  à  un  juge- 
ment, ce  qu'on  vouloit  éviter  ;  qu'ainfî  il  prioit  fà 
Êinteté  de  chercher  quelqu'autre  voie.  Toutes  cesr 
négociations  durèrent  plus  de  deux  mois  ,.  pendant 
kfquels  on  examina  avec  la  dernière  exa<5litude  l'écrir 
de  Jean ,  provincial  des  Dominicains.  Marc  d'Ephefè? 
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An.  1 790,  fbuteaoit  toujours  que  l'on  ne  pouvoit  ibufcrîre  au 
dogme  des  Latins  ,  quil  ofà  même  traiter  d'héréfîe. 
Au  contraire,  Befîàrion  de  Nicée  dit  hautement  qu'il 
allait  rendre  gloire  à  Dieu ,  &  avouer  de  bonne  foi 
que  la  docfèrine  des  Latins  étok  celle  de  la  plupart  des 
anciens  pères  de  i'égliCe  Grecque;  qu'on  devoit  ex-, 
pliquer  ceux  qui  avoient  parlé  plus  obfcurement  par . 
les  autres  qui  s'étoient  expliqués  très  -  clairement  fur 
ce  fîijet  ;  qu'il  étoit  honteux  de  n'avoir  rien  à  répli- 
quer à  un  fi  grand  nombre  d'autorités  tout-à-fàit  évi- 
dentes, finon  ce  à  quoi  Marc  étoit  réduit,  que  les  li- 
vres des  pères  Grecs  avoient  été  corrompus  parles  La- 
tins, comme  (î  l'on  ne  voyoit  pas  évidemment  que 
tous  ces  anciens  exemplaires  étoient  tirés  de  la  Grèce , 
2"<"lS|  &  tranfcrits  depuis  pîufieurs  fiécles  par  les  Grecs  raê- 
P'  m  &'feq.    me.  Georges  Scolarius  fut  du  même  avis ,  ^  le  prouva 
dSm  de  P*'  "^  difcours  que  nous  avons  dans  les  aéles  du  con- 
GeorgcScoia-  cik,  dafls  lequel  il  montre  qu'il  n'y  a  nulle  honte 
^^pour  u-  ^  cijanger  de  fèntiment  &  de  parti ,  quand  on  a  de 
nouvelles  lumières  qui  découvrent  clairement  la  vé- 
rité. On  trouve  dans  ces  a<5l:es  trois  difcours  de  ce 
içavant  homme  ç  dans  le  premier  defquels  il  montre 
la  néceffité  de  feire  l'union  :  dans  le  fécond ,  il  pro- 
pofè  les  moyens  qu'on  peut  employer  pour  lever  les 
obftacles  à  cette  union  :  dans  le  troîfîeme ,  il  expofè 
les  voies  dont  on  peutfè  fèrvir  pour  parvenir  àunneu- 
i£ux  fîiccès. 

DiTcOTM  de       ^^  ^^^  ^"^  ^^"^  ^^^  mêmes  aétes  un  difcours  fort 
Fei6rion  de     long.  dc  Beilàrion  de  Nicée.  Ce  Grec  fut  toujours  fa- 
veur de"  v     vorable  à  l'union ,  ce  qui  le  rendit  odieux  à  ceux  à 
qui  elle  déplaifbit,  &  l'obligea  de  refter  en  Italie.  Il 
fut  dans  la  fuite  élevé  à  la   dignité  de  cardinal  qu'il 
honora  beaucoup  par  fà  fclence,  par  fà  fageflè  Se  fà 

piété. 


mon. 
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pîëté.  Il  juftifie  dans  ce  difcours  le  dogme  des  Latins  j^^  ^ 
îùr  la  proceffion  du  Saint-Efprît.  Il  y  expofè  en  pre- 
mier lieu  les  caufes  du  fchifme^  Se  rait  voir  que  fi  les 
!  Grecs  étoient  excusables  fur  leur  fêparatîon  de  i'égiiCe 

\  Romaine  avant  le  concile  général ,  il  n'y  avôit  plus 

)  préfèntement  d'excufè  pour  eux  ;  qu'ils  ne  pouvoient 

fè  i<^parer  fans  crime  ,  à  moins  qu'ils  ne  prouvailènc 
que  les  Latins  s'écartoient  de  la  vérité.  •  Il  montre  en 
iècond  lieu  la  néceflîté  d'accorder  enfèmble  les  doc-  ^^  ^ 
teurs  de  l'églifè  d'Occident  avec  ceux  de  l'églife  d'O-  gfner.f.i,tC 
rient.  3.  Que  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  contradiéiion  ■'*'' 
dans  leurs  paroles ,  û  toutefois  il  s'en  trouve  quel- 
ques-unes d'apparentes ,  il  faut  tâcher  de  les  accorder 
comme  une  cliofè  néceflâire  à  la  foi.  4.  Que  pour  en- 
tendre ceux  qui  ont  parlé  obfcurement ,  Il  faut  fè  fer- 
vir  de  l'explication  de  ceux  qui  fè  font  exprimés  d'une 
manière  plus  claire.  5.  Il  explique  comment  on  peut 
entendre  ces  deux  propofitions  fer  de  tx  y  dont  on  fè 
ièrt  pour  marquer  la  proceflîon  do  Saint-Efprit.  6*  Il 
rapporte  les  autorités  des  pères  ,  qui  difènt  que  le 
Salnt-Efprit  provient  du  Fils,  ce  qu'on  entend  de  la 
perfbnne  même  du  Saint  -  Efprit  ,  &  non  pas  de  la 
grâce.  7.  Il  montre  la  conformité  des  pères  de  l'églifè 
d'Orient  avec  ceux  de  l'églifè  d'Occident ,  félon  les 
témoignages  qu'en  ont  apportés  les  Latins  dans  les 
conférences.  Enfin ,  il  ré&te  les  réponfès  frivoles  que 
les  Grecs  ont  fakts  aux  preuves  des  Latins ,  Se  finit  en 
exhortant  fès  compatriotes  à  l'union.  Ce  difcours  de 
Befïàrion ,  &  ceux  de  Georges  Scolarius^  furent  préfèn- 
tés  aux  Grecs,  afin  qu'ils  y  fiflènt  leurs  réflexions ,  & 
qu'ils  fè  rendiflènt  au  defîr  qu'on  avozt  de  voir  une  union 
parfaite  entre  les  deux  églifès. 

L'empereur  voolaai:  abfblument  iinirxetce  afi&îre^    A^IIhUe 
tome  JiXÏI.  H  h 


^4*  HlSTÔTUE  EcCltSIASTKJUI. 

An.  i7?o.  ^"^  après  Pâques  une  aflemblée  dans  la  xnaifbn  dii  pa- 
cheJfcFatriar-  tmrche  ,  OU  le  cirdmai  Julien  fè  trouva.  &  où  il 
che  pour  ter-  ^âcha  dc  periùader  aux  Grecs  de  reprendre  leurs  con* 

miner    'afeire  T.  r  , 

de  l'union.  KrcHces  ;  mais  i  empereur  ne  voulut  point  écouter 
colTgfnlrV  <^^^®  propofitioft  ;  é^  étant  allé  Itii-mcme  trouver  le 
/.4tf7&'474.  pape,  il  convint  avec  lui  que  l'on  nommeroit  dix 
personnes  -de  part  &  <i'autre ,  qui  s'aflètnblcfoient  & 
donneroient  T^^n  après  l'autre  leur  avis  fur  les  moyens 
qu'ils  juge'r^ient  à  propos  pour  parvenir  à  l'union. 
Beiferion  propoià  dans  la  première  conférence ,  que 
les  Latins  Se  ïos  Grecs  approuvaient  la  lettre  de  faine 
Maxime  {ans  aucune  explication  ,  parce  que  les  Latins 

XVI.  ,  y  donnoient  un  fèns  dont  les  Grecs  ne  s'accommo- 
«"cejpouracl  doicnt  pas.  M^c  d'Eplîefe  propofà  enfùite  que  l'on 
SrxTaS.*"  retrandiâtTaddition  faits  an  fymbolc.  D'autres  propo* 

{krcnt  pour  modèle  la  profeflion  de  foi  du  patriarche 
de  Taraife,  où  il  eft  dit  que  le  Saint  -  Efprit  procède 
du  Pefe  par  1^  Fil^.  £o6n ,  il  y  eut  divers  tempér»- 
me^  ptopofés  dat)(  les  cinq  ccinl^rencei,  qui  Âirent 
tenues  fur  ce  ^t;  mais,  aucun  nefut«xcèpté.parles 
deux  partis. 

XVII.  Les  Latins  dre Hlèrent  enAiite  une  profèâion  de  foi , 
foi'des  Lrtin*  <ians  laquelle  ils  déclaroient  qu'ils  n'adooettoient  point 
«on  duSa'int-'  ^^"^  ptlnclpes  OU  dcux  caufès  dans  la  Trinité  ,  mais 
tfpn't.         ^ju  (èul  principe  qui  eft  l'aé^ion  du  Père  Se  du  Fils ,  Se 

leur  puMànce  produéHve  ;  &  que  le  .Saint-  Efprit  ne 
procède  pas  du  Fils  comme  d'un  autre  principe ,  ou 
d'une,  autre  -cauic  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  caiifè , 
qu^]ne  mdne  >  qu'une  iburœ  de  la  Divinité  qui  eft 
le  Père  ;  que  cependant  le  Père  &  le  Fils  font  deux 
personnes ,  quoiqu'ils  agifiènt  par  une  même  adtion , 
Se  que  la  perfbnne  produite  de  la  fùbftance  Se  de  l'by- 
po£b(&dtt  Pcjtiit  du  Fils  font  une  :  Que  ceici^  qûidi-! 
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ièhcqiie  le  Salnc-Efprit  ne  procède  que  du  Fils ,  font  An.  i^3p. 

obligés  de  dire  qu*il  y  a  eu  un  temps  que  le  Père  n*é- 

tolt  point ,  ou  de  f^parer  la  (ùbftance  de  Thypodalè , 

ce  qui  eft  abfùrde.  Cette  profèffion  de  foi  fat  envoyée 

aux  Grecs  par  les  Latins  le  vingt-neuvième  d'Avril  ; 

Se  les  Grecs  n'en  ayant  point  été  contens ,  il  &llut  leur^ 

en  envoyer  une  autre. 

Cette  féconde  profeffion  de  foi  des  Latins  conte-  j^I^^m^ 
fioit  encore  la  proceffion  du  Saint^Efiirit ,  du  Père  ^  £^,  **'  ^ 
àa.  Fils;  en  forte  toutefois  qu'il  éooit  dit  que  le  Fere 
étoit  la  ^ule  caufè  du  Fils  Se  àa.  Saûm  -  £%Fir.  Les 
Grecs  en  donnerenten^tte  une  de  leur  côté ,  dansla* 
quelle  ils  déclaraient  que  le  Père  étoic  Iai.ibÙFce&  la 
racine  du  Fils  Sc  du  Saint  «  Efpàt,  &  que  le  Saint* 
Ëfprit  ibrtoit  du  Fils  ,<  SCr  étoit  envoyé  par  le  Fils/Les> 
Latins  demandoient  qu'ils  expliquaient  bes  termes  y 
âc  qu'ils  euiiènt  à  dire  en  quels  énsriklerprenoient^ 
^ils  les  entiendoient  de  laproceflîovi  éwtncHé  Sc  fùbftan* 
cielle  du  Saint  -  Ëfprit ,  du  fèubment  d'une  miflioit^ 
temporelle.  Les  Gtecs ,  après  quelques  difficultés^ 
dreflèrent  une  profeffion  de  foi,  qui  âoic  conçue  en- 
•  ces  termes  î 

»  Nous  autre^Latins ,  nous  afliirons  A-  faifoas pro-      xix. 
xr  feiïion  que ,  quand  nous  dHô<as  que  le*  Saint  -  Efprit  toiîteajé%it 
»  procède  du  Per©  <5t  da  Fib,  nbûs  n'entendons  pas  SSinV!^'* 
^  nier  pour  cela  que  le  Père  ne  fbit  le  principe  Sc  la 
1^  fburce  de  toute  la  divinité  di^  iPiisâc  du  Saint -Ef^  .     ; 

^  prit ,  ou  que  le  Fils  procède  dd  BeM  ;  du  admettre 
A^deux  principes  &  dedx  podtK^ons -du  Saint-E^rit  ; 
a^ttiais  nbus  ai&rons-  Se  oroytmé  quto  le  i  Saint  -  Efprît 
^'procède  du  Pew&duFib,  commr  d'ùniènlprinci* 
«  pe  ,  ^far  wrm  SboIq  fto^êtixm,  '  £c  nous  autres 
*^t9QS  t^^WUibHhqx  quf  40  $âtfnc«à%flc  procède  du 

Hnij 
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An.  I4ÎP.  »Pere,  &  qu'il  appartient  au  Fils;  qu'il  fort  de  lui"; 
9  Se  qu'il  procède  fubftanciellementdes  deux  ;  {çavoir, 
»  du  Père  par  le  Fils ,  &  nous  nous  unifions  dans  cette 
»  profeffion  de  foi  unanime. 

;  Cette  profeiîîon  de  foi  ayant  été  lue  dans  l'aflèm- 
blée  des  Grecs ,  fut  approuvée  des  uns ,  &  rejettée  de* 
autreg.  Cependant  elle  paflà  à  la  pluralité  des  voix  ,  Se 
fut  envoyée  au  pape ,  qui  demandoit  qu'on  y  ajoutât 

♦  encore  diverfes  explications.  Les  Grecs  étoient  partar 

gés  entre  eux.  Beflàrion  de  Nicée ,  &  l'archevêque  de 
Ruffie  foutenoient  que  l'on  pouvoit  dire  que  le  Saiht- 
Efprît  procède  du  Père  &  du  Fils  j^  comme  le  difbientles 
Latins^  ou  du  Père  par  le  Fils,  félon  l'expreffion  des 
perés  Grecs  ;  pourvu  qpe  l'on  reconnût  qu'il  procédoit 
du  Père  &  du  Fils ,  -comme  d'un  lèul  principe  .&  d'une 
feule  cauiè  rque  c'étoit  là  le  ihoyen  d'accorder  le  fèn- 
timent  des  pères  qui  paroiilbtent  contraires ,  Se  de  par- 
venir'Bientôt' à  l'union.  Marcd'Epbefè,  le  patriarche 
d'Héraclée,  &rplufieurs  autres,  étoient  d'avis  contrai- 
re ,'  &  foutenoient  qa'U  y  av.oit  bien  de  la.  diifi^rerice 
entre,  dire  que  le  Saint-OEfprit  procède  du  Père  par  le 
Fils,  ou  que  le  Saint-Efprit  procède  du  ï*ere  &  du  Fils. 
XX.        -  '  Après  avoir  long-temps  difputè  avec  chaleur ,  on  eut 

fortpJSi*."*  beaucoup  de  peine  à  convenir.  Nous  fumes  dix  èvê- 

îîioS"  ****"'  9"^5  ^'^^  même  fèntiment ,  dit  le  fècretaire  des  aâes 
Conc.  gêner,  du  concîk,  Icsèvêques  desRuthcniens ,  de  Euflie,  de 

w^x.i,,p.467  Nicée^  jg  Lacèdèmone,deMytilene,  de  Rhodes,  de. 

Diftre  i  de  Ganne ,  de  Drame  &  de  Milenifîè  ;  d'où  l'on 
peiit  inférer  <^ue  cefècretSaire  des  aélcs  étoit  évêque  de 
Mileriiflêj  qui  met  celuide  Drame  devant  j  quoiqu'il- 
foit  après  dans  les -fignatures.  Il  ajoute  que  Grégoire 
;  vicaire  du  patriarche  d'Alexandrie  revint  àifiur  avis  , 

auffi-bien  que  i'i2>bé  Pàcome ,  Se  qi^  £tM;i|f|i;^v|$  4c«. 
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^vêques  de  Segine ,  de  Trëzibonde  &  d'Hëraclée ,  qui  An.  143^. 
étoit  l'autre  vicaire  du  patriarche  d'Alexandrie ,  &  du 
vicaire  du  patriarche  de  Jerufàlem ,  qui  au  commence- 
ment étoit  fçrt  éloigné  de  l'union.  Auflî-tôt  que  l'em- 
{>ereur  vit  que  Ton  fc  rapprochoit  des  Latins  >  &  que 
e  nombre  de  ceux  qui  étoient  portés  à  la  paix,  aug« 
tnentoit ,  il  les  allèmbla  tous  le  troifieme  jour  de  Juin 
chez  le  patriarche ,  pour  y  donner  leur  avis. 

Le  patriarche  commença  à  opiner ,  Se  dit  que  puisque     ,xxi. 
les  pères  enleignoient  en  quelques  endroits  que  le  Samt-  chez  le  pa- 
Efprit  prodéde  du  Père  Se  du  Fils;&  en  tfautreSjqu'il  pro-  "^^* 
cède  du  Père  parle  Fils,  &  que  les  termes  duIUs,oupar  le 
Fils,étoient  équivalens;  fans  fè  fervir  de  cette expreffion 
que  le  Saint-Efprit  procède  duFils,il  difbit  qu'il  procède 
du  Pere,par  le  Fils  éternellement  difùbftanciellement^- 
comme  d*unlèul  principe  &  d'une  fèole  caufè;  la  prépo-' 
fition ,  par ,  lignifiant  en  cet  éndroit-là ,  que  le  Fils  eO; 
caufè  dans  la  proceflion  du  Saint-Efprit.  Il  ajouta  qu'il 
recevroit  les  Occidentaux,  qui  difbient  que  le  Saint- 
Efprit  procède  du  Père  &  tJu  Fils,poufvû  que  l'on  ne  l'a- 
joutât pas  au  fymbole ,  &  que  les  Grecs  s'unifient  avec 
eux  fans  changer  leurs  rites.  L'empereur  dit  feulement 
en  général,  qu'il  ne  croyoit  pas  ce  concile  inférieur 
aux  autres  conciles  généraux,  qu'il  vouloit  fùivre  fà 
dédfîon,   étant  perfùadé  que  l'églifè  ne  peut  errer, 
pourvu  que  les  Latins  n'obligent  point  les  Grecs  de  rien 
ajouter  au  fymbole ,  Se  de  changer  leurs  rites,  Ifidore , 
archevêque  de  Ruffie  ,  qui  reprèfèntoit  le  patriarche 
d'Amiochc,  dit  qu'il  crOyoit  aufli  qu'il  falloit  approu- 
ver la  do^rine  des  Occidentaux,quele  Saint-Efprit  re- 
cevoit  fon  êîre  du  Fils ,  Se  que  le  Père  &  le  Fils  étoient^ 
vai  fèul  principe  du  Saint-E^îrit.  BefTarion  de  Nioéefut^ 
damême  avis  j  &  &  un  longdifcburs  pour  l'appuyer. 


2^6        Histoire  FccLESiAffriQui. 

An.  143p.       Mais  Marc  d'Ephcfe,  Dofithée,évêque  de  Monem- 

ba(è ,  vicaire  du  patriarche  de  Jerufàlem ,  Se  Sophrone 

d'Anchiale ,  ne  voulurent  point  reconnoître  que  le  Fils 

.  étoit  cau{è  duSaint-Ëiprtt,  dans  le  fèns  que  les  Grecs 

'Sgumuuhifi,  prennent  le  terme  de  caufè  pour  un  principe.  Sguropu- 
lus  qui  etote  grand  eccléiiarque  dont  nous  avons  rhiH 
toire  du  concile  de  Florence  en  'grec ,  qui  a  été  tradui- 
te en  latin  par  un  Anglois  nommé  Creyghton  >  fîic  do 
mêmeavi»,  quoiqu'il  ne  donnk  pasfbnfufFrage  :  mais 
beaiicoup  d'autres  applaudirent  à  l'union ,  entre  autres  , 
ceux  que  nous  avons  nommés  plus  haut,  de%nème  que 
tous  ies  officiers  de  l'empereur  >  à  l'exception  du  prince 
D^mécrius>  frère  de  l'empereur,  qui  ne  voulut  point 
dôi^nef  fori  «ivis ,  parce  qufil  étbit  contraire  à  l'union  ; 
çopea^teUefuc  approuv^éepar  les  ambalTadeurs  des 
prince»  &  des  peuples  delà  Gtèce,excepté  ceux  des  Ibé» 
riens.  Lesévêquesîde  Cyzique,  de  Trébizonde ,  d'Hé- 
raclée  &  deMofiembaîè^  revinrent  au  fèntîment  de9 
autres  ;  de  fortequ'il  n'y*  eut  entre  les  évêques  que  Marc 
d'Ëphe^ft  de  SÔphrooe  cf  Anchiale ,  qui  ne  voubrene 
point  adhéret  au  intiment  du  plus  grand  nombre, 
xxïi.       .   L'empereur  ayant  aintt  di^ofô  toutes  chofès  à  i'u^ 

foi'wSnne*  iiiofl  ^l'oin  convîflt  de  dreffirune  confêflipn  de  foi,  feu* 

ms  G«cî.*    iement  iùr  l'article  die  k  pKiceffiondu.Sai»t-E%rit  ;  eli» 
Tom.xin ,  n'eâ: pasforc  diâférente  de  ceUà  donc  nous  avons  parlé 

^n.cMcjphr.  plus  haut  t  Lavojci*»  Aunomdelatuès-fàfnteTrini- 

,..i}o.  »té,duPefe-,duFllsébdoSaint-Eiprit;  Nou$,Latinf 
»  ât  Grecs,  diemeufion» d'accord  dans  cette  faime  unlo» 
».de  ces  deux  églifès,  &  confeilbns  que  tous  les  Fidé- 
«ules  Chrétiens  doivent  recevoir  cette  vérité  de  foi  r 
»  Que  le  Saint-Efpric  eft  éternellement  du  Père  Se  do 
X  Fils ,.  Se  que  de  toute  éternité  il  procède  de  l'un  Sc  de 
»  l'autre  comme  d'ua  ièuLprincipe  ,  Si  par  une  6uJii> 
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»  pfodué^îon  qu'on  appelle  {piracion.  Nous  déclarons  An.  i^jp. 

>  aufli  que  ce  que  quelqoesiàints pères  ont  dit,  quek 

f»  Saint-Efprit  procède  duPcre  parle  Fils ,  doit  être  pris 

9  de  iôrte ,  qu'on  entende  par  ces  paroles,  que  le  Fils 

w  eil  comme  k  Père  «  &  conjointement  avec  lui ,  k 

»  principe  du  Saint-Ëlprit  :  Et  parce  que  tout  ce  qu'a 

»  Père ,  il  le  communique  à  ion  Fils ,  excepté  la  pa- 

3»  temité  qui  le  dlllingue  du  Fils  Se  du  Saint-EIprit  » 

p  aufli  eft-ce  de  fbn  Père  que  le  Fib  a  reçu  de  toute 

»  éternité  cette  vertu  produétive  i  par  laquelle  le  Saint- 

»  Efprit  procède  dn  Fils  comme  du  Père. 

Mais  avant  que  cet  écrit  fàt  approuvé  &  fîcné  de  _  xxm. 

A     it  1»  f  .  p  Tnute  entre  le 

part  &  a  autre ,  1  encreur  voulut  traiter  avec  le  pape  pape  &  lem. 
des  {ècours  dont  il  avoit  befbln.  Il  lui  envoya  l'arche-  gS'  ^* 
y  èque  de  Ruflie  pour  entrer  en  négociation  ;  &  le  pape 
renvoya  cet  archevêque  avec  trois  cardinaux  «  qui  pro- 
miient  de  fà  part  à  l'empereur  :  i.  Que  &.  ikintété  four- 
niroit  aux  Grecs  tout  ce  qui  fèroit  néceâSore  pour  la    ASaCwa^ 
dépenfè  de  leur  retour.  2,  Qu'elle  entretiendroit  tous  Ibè  Mm'xfl^tZ'c. 
ans  trois  cent  Soldats  &  deux  galères  pour  garder  la  '^'^'P-  *•*• 
ville  de  Conftantino{^.  3.  Que  les  galères  qui  por- 
toient  les  pèlerins  à  Jérusalem ,  iroient  d'abord  à  ConA 
^canttnople.  4.  Que  quand  l'empereur  aurait  befbin  de 
vingt  galères  pour  flx  mois ,  ou  de  dix  pour  un  an ,  le 
pape  s'obligeoit  à  les  lui  fournir.  5.  Que  s'il  avoit  aufli 
befbin  de  troupes  de  terre,  le  même  pape  iblliciteroit 
fortement  les  princes  Chrétiens  d'Occident  de  lui  en 
fournir. 

Dès  que  ce  traité  fut  conclu,  l'empereur  fît  adèmbler  ^o^.^* 
les  Grecs  le  lendemain  mercredi  troifleme  jour  de  Juin ,  dent  averiu' 
chez  le  patriarche ,  fùivant  l'avis  duquel  ils  arrêtèrent  tV'Marê"d'K 
^ous,  queiesLatiiisnedifànt  pas  d'eux-mêmes,  mais  f'*'^*' 
£zivantréciiture^  quele  Saint-E^rit  procède  du  Perè 
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Xn.  1.3p.  par  le  Fils ,  ils  eftimoient  que  cette  propofîtîon  par  ; 
A&x  Graca  marquoit  que  le  Fils  ëtoit  caufè  du  Saint  -  Efprit  con- 
T'Lm'^'o^'  jointement  avec  le  Père ,  &  qu'aînfî  ils  s'uniflôient  avec 
Laite,p.^97,  eux,  &  embradôlenc  leuf  opitûon ,  &  reconnoifiblene 
que  le  Saint-Elprit  procède  du  Père  &  du  Fils ,  comme 
d'un  principe  &  d'une  {îibftance ,  qu'il  procédoit  parle 
Fils ,  étant  de  même  nature  &  de  même  fùbftance ,  de 
qu'il  procédoit  du  Père  &  du  Fils  par  une  même  fpira- 
tion  Se  production.  Il  n'y  eut  que  le  ièul  Marc  d'Ephefè 
qui  niât  opiniâtrement  que  le  Saint>Ei^rit  procédât  da 
Père  &  du  Fils,  Se  qui  refiifat  de  {h  Soumettre  à  Tac-^ 
cord  dont  Ces  collègues  étoient  prêts  de  convenir.  Se 
qui  perfévérât  dans  fqn  obfUnation  qui  caufà  de  grands 
troubles  à  Conftantinople  après  fon  retour, 
xxy.  Le  cinquième  du  mois  de  Juin  la  définition  fût  mifc 

fak'df«"d«i*  par  écrit ,  &  Ton  en  tira  trois  copies ,  donc  la  première 
wmmu'n**œn-  ^^^  portéc  au  papc  ;  la  féconde  à  l'empereur ,  &  la  troi- 
fcatejBent.      fieme  au  patriarche  de  Conftantinople.  Le  lendemain 
fîxieme  du  même  mois,  elle  fut  portée  au  pape  &  aux 
cardinaux  qui  l'agréèrent  ;  Se  l'on  nomma  de  part  Se 
d'autre  dix  personnes  pour  y  mettre  la  dernière  main , 
à  caufè  de  quelques  difficultés  fùrvenues  fur  le  mot, 
par,  Se  qui  nirent  bientôt  levées  par  la  déclaration  que 
donnèrent  les  Grecs ,  Se  qui  fût  approuvée  des  Latins. 
Ainfi  l'écrit  ayant  eu  l'approbation  des  deux  partis , 
il  fut  lu  le  huitième  du  même  mois  de  Juin  en  Grec  Se 
en  latin,  avec l'applaudiflèment  des  uns  &  des  autres, 
qui  s'embraflèrent  Se  fè  donnèrent  le  baifèr  de  paix , 
avec  de  grandes  démonftrations  de  joie.  Le  patriarche 
fur-tout  fut  ravi  de  voir  triompher  fi  glorieufèment  là 
vérité. 
OnM^*én         ^^  lendemain ,  les  archevêques  de  RufCe ,  de  Nicée, 
à  traiter  1m    dc  Jrébizonde  Se  dç  Mycilene  ayant  été  députés  vers 
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le  pape,  pour  lui  appremire  que  tout  le  monde  ^toit,;^i^ -j^^p. 
d'accord  :  Grâces  à  Dieu ,  répondit-il,  nous  convenons  crtnwft^s entre 
touchant  le  principal  dogme  qui  nous  divifoit;  il  faut  Ë„^iJ"*'" 
préièntemcrtt  traiter  les  quêtions  du  purgatoire,   de  la.   AS^Gract^ 
pimauté  du  pape ,  de  l'uiage  de  pain  levé  ou'azy.me.çJ7o%»ïxm. 
dans  l'Euchariftie,  &^du  Sacrifice.  Le  patriarche  vouloit/*^^^-»*^' 
qu'on  célébrât  fiirle  champ  la  dernière  fèflion  pour  foi"- 
mcr  &  publier  le  décret  de  l'union,  afin  d'avoir  avant 
fà  mort,  la  çoniblation  de  voir  l'accompliflêraent  de 
ce  grand  ouvrage.  Mais  on  lui  remontra  que  pour  le. 
rendre  parfait ,  il  falloic  auparavant  convenir  des  autres 
points;  on  lui  dit  qu'ils  lèrpient  bientôt  arrêtés,  parce 
que  les  députés  qu'on  avoit  nommés  à  Ferrare  pour 
les  examiner  en  des -congrégations  particulières  durant . 
les  fix  mois  qui  s'étoientéçourés  entre  la  première  iSc  la 
féconde  fefTion ,  les  avoié^nt  éclaircis  pouf-  la  plupart ,     xxvn. 
&  fur  tout  celui  du  purgatoire.  Ainfi  il  n'eut  p»as  la  coni-     Mort  de  jo- 
fplation  qvi'il  demandoic;  étant  mort  fubitement  le>(!héde^'^I 
même  jour  neuvième  de  Juin  (ur  le  foir ,  le  lendemain  """""p*** 
qu'il  eut  figné  k  profeffion  de  foi  fur  l'article  du  Saint-  Fîor.tow.xui, . 
Éfprit.  Quelques-uns  difènt  qu'il  ne  mourut  que  ledi-  'j^^X'iv.&i- 
xiéme  du  même  mois.  On  rapporte  que  s'étant  retiré  np.c.i4. 
4an$  {à  chambre  après  le  coocher  du  foleil,  comme  il  J^***''"**^ 
achevoit  d'écrire  un  a(5ie  qui  contenoit  Ces  dernières    Pkrwi.Ut. 
volontés ,  il  fut,  fiilî  d'une  violente  doulpjur  qui  le  fit  ex-  '*  '*" 
pirer  à  l'heure  môme.  Il  avoit  été  élu  patriarche  de  - 
Çonftantinople  après  Euthyme  en  141 6  &  non  com- 
»ae  lé  marqué; Onuphre  efi.1^2^.  Le  bruit,  d'une  nport     xxvni. 
fi  prompte  s'étant  répandu  par  toute  I4  ville,  les  prélats,  trarcbe  Jif* 
Grecs  accoururent  auffi-tôt  dans  (à  maifon ,  où  ils  trou-  J^feSon^d* 
verent  l'écrit  qu'il  venoit  de  faire,  &  y  lurent  publi-fo'» 
quement  là  dernière  déclaration  exprimée  en  ces  ter-  coilIfiSr^'* 
mes  :  «  Jofeph,  parlamHiricorde  deDieu,  arçïievêque  de  JJ^  'J^^i''  * 
lomeXXh.  -  '  Xi 
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.  •  »  Conftantinople  la  nouvelle  Rome ,  &  patriarche  œéu- 

^       »  meniqne,  puifque  me  voici  arrivé  à  la  fin  de  ma  vie, 

»  toutprêt  à  payer  la  dette  commune  à  tous  les  hor»- 

»  mes,  j*t^crijs  par  la  grâce  de  TJieù  très-clairement >  Se 

•  »  (bufcris  nionr  dernier  fèntiment  <jue  je  jfeis  fçavoir  à. 

*  '  »  tous  mei  chers  enfèns-.  Je  déclare  donc  que  tout  ce  «joe 
»  croit  êc  enfeîgne  la  fàinte  églîfè  Catholique  âc  Apof- 
»■  tolique  de  Notre-Seigneur  Jefts-Chrift ,  celle  de  Tait- 
»çîenneRonve,  je  le  crois aTrffi,& que fembraffe  tous 
»  lés  articles  de  cette  créance.  Je  confeiÈ  que  le  pape 
»  de  rancienrie  Rome  eft  le  bienheureux  père  des  pe- 
»  res,  le  très-grand  pontife ,  A:  le  vicaire  de  Jefus- 
»  Chrift,  pour  rendre  certaine  la  foi  des  Chrétiens.  Je 
»' crois  aufl!  le  purgatoire  des  âmes.  En  foi  de  tout  ce 
»  que  defc,)'ai  figné  cet  écrit,  lé  neuvième  Juin  145^. 
»indi^à. 


1^^ 

Cem.fiarenu.  ^^^  ptélati  Ortàs  j  pfficîerentfëlpn  leur  rît  eh  préiênce* 
f«rr.»,^iiji.  cfg  feiïiperèur,  de  tous  les  cardinaux,  9l  des  évêques- 
kof^m^STii*  Latins  qui  honorèrent  ftsobfeques.  André  de  la  Croix 
rapporte  fon  épitaphe  en  vers  latins  qn'on  attribue  à 
'  Maphée  poëte  de  cétèmps-â.  On  la  trouve  dans  les  aéies' 
du  conçue. 
XXIX.,        Après  qu'on  eut  rendu  les  derniers  devoirs  an  patriar* 
laqûeffi^î  che,  en  s'aiîêmbla  pour  délibérer  fur  les  articles  propos 
^c  IlZ*'    ^^>  ^  ^^^  commença  par  la  queftion  au  pam  arpnc^ 
uJmu^ui  Jean  de  Turre-cremata  parla  iùr  cette  ^raéllkm ,   Ml 
^-^^         prouva  qu'on  pouvoit  cohfacret  h  pafn  fafos  levain  , 
auffi-bien  que  Tautre ,  Se  qu'il  étoie  même  plus  conve- 
nable d'en  uferamfiiêlonfe  coutume  des  Latins,  parce 
que  Jefus-Chrift,  comme  iî  le  fit  voir  par  les  textes  de 
l*évangile,  oeVétoit  fcrvi  que  âsajiaét  édùs  llnfiit»^ 
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don  "du  Sacrement  de  ion  corps.  Les  Grecs  accordèrent  T         ~~ 
cet  article  <5t  convinrcoc  qvum^  pouvoit  /è  ièrvir  indif-         **^^* 
fèreflimenc  du  pain  levé,  ou  du  pain  azyme  »  pourvu 
que  ce  fôt  <iu  pain  de  bled,  4|ueie  minière  eût  reçu 
rordination  -,  ^  qv^oa  ne<:elébiât  que  àans  un  lien  coixU^-* 
Cf«.  Dans  un  ^cood^ifcouTs ,  Jean  de  TurtCTcremata      J^J^  ^ 
montra  par rautorité  des  pères,  ai  par  de  bonnes  rai-  paroi» de u 
ions,  que  ce&nt  les  paroles  de  Je{Î2S-CliriÂ  ièules  qui  '^J^^,^. 
font  cet  admirable  changetnent  de  la  iùbftance  du  pain .  (•.xmj.u}}. 
Se  du  vin  >  dans^fCile du  corps  Se  du  fàng  da .  .{èigoeur  : 
Ceft  qu'on  avoit rapporta  au papeque,{elon les  Cvrecs«! 
la  forme  do  Hicrement  de  i'Eucbariftie  n'écoit  pas  Seule- 
ment les  paroles  de  J.  C,  mais  encore  les  prières  que-. 
le  prêtre  dit  dans  la  litDrgi&,,,«ninvôquaDtle  Saiot-'Êf- 
pric  Mais  le  métropolicain  de^ufHe  aâlùrâ  que  les  ûrec$ 
étoient  en  cela  de  même  créance  que  les  Lâtms ,  êc  qu*ik, 
n'attribooient  qu^aux  feules  paroles  de  J[eiùs-Cbrift  la 
vertuidV>peiierc<-cbaiigttAieac  L'on  conviltt  donc  dé» 
jà  de  <;es 'deux  articles.. 

Toocbanc  le  porgaroire ,  on  t'en  tînt  à  ce  qui  avoit.      xxr. 
été  examiné  !&acGortlé  dans  les  conférences  qu*on  fit  ^^'^if"^ 
après  l'ouverture  du  concile  à  Ferrure ;,  À  l'on  convint       *  '*  "'** 
que  les  aà»és  .defeSaikiesavoieot^.olkenii  jdans  Ici:,  deux, 
une  parfaite  cétiompenlè  en  qu^lit^  ^'Smes;  .q;ie  celles. 
des  pécheuiF^éteJent  puçûef  ^tf^^^^^*  ^.que  les 
aines  de  ceux  dui  Soient  entre  les  uns  âç  les  autres , 
écoient  diin$, un  keu onelles fouffioioBt ),uj^u'àce  qu'el- 
les CM^  puiliâ^  ;  mais  qu'il  impor^it  peu  d'explj- 
^er  iejgenrede  leuK>/pfimnces,  &  c'eà  par  le  feu  ou. 
par  les  tenebijes,  par  laxempete  ou  d^  quplque-a^rc  «na- 
niei^  ;  Que  e^us  les  bommes  cependant  paroitfont  au 
jour  du  Jugement  dernier ,  devant  le  tribunal  de  Jefijs- 

allions,  '      "     "'Xiij"  " 
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An.  1 43p,  Il  y  eut  beaucoup  plus  de  conteftations  touchant  Tar- 
xxxii.  ticle  de  la  primauté  du  pape ,  parce  que  Tempereur  con- 
tédupap«.  lentoit  bien  qu  on  le  reconnût  en  général,  mais  non 
Part.ii.conc.  pas  en  particulier,  en  forte  qu*il  ftlt  libre  d'appeller  des 
r.ii3f&/es.  définmons  oc  des  jugemens  des  autres  patriarches  au 
fbuverain  pontife ,  &  qu'il  éât  le  pouvoir  de  célébrer  les 
conciles  généraux  fans  l'empereur  &  les  patriarches, 
dont  il  demandoit  que  les  privilèges  fuflcnt  gardés  en 
toutes  chofès.  Ceft  pourquoi  ce  prince  aflèmbla  le  dix- 
ieptiémedu  mois  de  Juin  les  prélats  Grecs,  qui  furent 
tous  de  l'avis  de  l'union.  Le  dimanche  fùivant  ils  exami- 
nèrent les  privilèges  du  pape  &  les  approuvèrent  tous , 
à  rexception  des  deux  articles  dont  je  viens  de  parler  ; 
que  le  pape  ne  pourra  convoquer  de  concile  œcuméni- 
que làns  l'empereur  &  les  patriarches;  Se  qu'en  cas 
d'appel  du  jugement  des  patriarches ,  le  pape  ne  pour- 
ra pas  évoquer  la  caufè  à  Rome ,  mais  qu'il  envoyera 
de^  jugés  fur  les  lieux.  Xe  pape  ne  voulant  point  paflèr 
ces  deux  articles ,  l'empereur  fètprêt  de  rompre  tonte  la 
négociation.  Mais  lès  prélats  Grecs  dreûèrent  quelques 
jours  après  l'article  qui  concemoit  le  pape  en  ces  ter- 
mes.  »  Tguchant  la  primauté  du  pape ,  nous  avouons 
»  qu'il  eft  le  fbuvéràin  pontife  âc  te  vicaire  de  Jefùs- 
»  Chriftie  paftéur  &  le  qo<5letir  de  tous  les  Chrétiens  , 
»  qui  gouverne  l'églife  de  Dieu,  fàuf  les  privilèges  & 
»  les  droits  des  patriarches  d'Orient, ^çavoir  de  celui 
»  de  Conftantinople  qui  eft  le  fécond  après  le  pape,  & 
»enfîiitede  celui  d'Alexandrie,  de  celui  d*Antioche 
»  &  enfin  de  celui  dé  Jérufàlem.  «  Ce  projet  fiit  agçéé 
par  le  pape  &  les  cardinaux ,  &  l'on  convint  de  tra- 
vailler dès  lé  lendemain  à  compofèr  le  décret  de  Tb- 
liion,  . 
xxxm.        Mais  il  y  eut  quelques  difficultés  qu'il  fallut  vain- 
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cre:La  première  fut  de  fçavoirde  qui  Ton  mettroit  le  An.  143p.- 
nom  à  la  tête  du  décret.  Les  Latim  vouloient  que  ce  rurtouscesar- 
,  fut  celui  du  pape ,  dC  l'empereur  prëtendoit  au  con-  "*^''  ** 
traire  que  ce  devoîfc  être  le  fien  ;  enfin  après  quelques  Difficuité/ftt 
conteftations ,  il  fut  réglé,  que  Ton  mettroit  le  nom  fôm^Td*. 
du  pape,  mais  que  Ton  ajouteroit  ces  mots  :  Hu  cori-  ^^^^'^^^«* 
fentemmt  de  P empereur ,  du  patriarche  de  Cor^antmople  & 
des  autres  patriarches,  La  féconde  difficulté  fut  fîir  la  ma- 
nière dont  on  exprimeroit  les  privilèges  du  pape.  Les     ASaGriHa^ 
Latins  vouloient  que  l'on  mît,  qu'il  en  jouiroit  félon  "«.f^^rwia. 
qu'il  efl  déterminé  pat  l'écriture ,  &  dans  les  écrits  coiiek' cmc* 
4ts  Saints.  Expreffions  qui  ne  plurent  pas  à  Tempe- 
reur.  »  Eh  quoi  !  dit^il,   û  quelque  Saint  a  fait  des  m, 
complimens  honorables*  au  pape  ;  dans  quelqu'une  « 
de  fès  lettres,  le  fbuverain .  pontife  regardera-t-il  « 
cela  comme  un  privilège  «  î  Ceft  pourquoi  il  fît 
dire  au  pape,  ou  de  corriger  ces  mots,  ou  qu'il  pen-   « 
sât  à  le  renvoyer  en  Grèce.  Ce  qui  troubla  le  pape  : 
Je  fuis  fort  Ârpsis,  dit-il,  du  chagrin  qui  fait  ainfl  « 
parler   l'empereur   «.  Et  il  lui  envoya  demander  s'il 
pouvoit  mieux  fonder  fà  primauté  que  iîir  les  écrits 
des  Saints.  Mais  l'empereur  continua  àe  dire  que  ces 
termes  n'étoiént  poii||exaâs,  &  qu'il  felloit  mettre  ; 
félon  qtiiï^ifi  porté daroles  canons»  A  quoi  le  pape  confèn- 
tit  enfin ,  mais  avec  beaucoup  de  peme.  L'Archevêque 
de  Rufilie  &  Befilàrion  de  Nicée  vouloient  qu'on  pro- 
nonçât anathême  contre  ceux  qui  n'approuveroienr 
pas  le  décret;  mais  l'archevêque  de  Trébizonde  Se  le 
protofyncele  s'y  oppofèrent,  &  l'empereur  fut  de  leur 
avis. 

'  Enfin  après plufieurs  conférences,  où  l'on  eut  af^      xxv. 
fez  dé  peine  à  s'accorder,  l'on  fit  le  projet  du  décret  de?dé"c!ér* 
pour  l'union  qui  Ibc  là  ^  approuva  de  part  &  d'autre  tomins&t  le 
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An.  1435.  &  ï'o*^  nomma,  poar en  dreHer  li  balle,  quatre, d^- 
projet  du  il-  pûtes  de  chactHi  des  trois  ordres  da  concile ,  donc  k 
^'^''  premier  étoit  des  cardinanx,  des  ntécropolitftias  & 

des  évêques;  k  iêcond,  des  généraux  d'ordre,  des 
abbés  &.  ées  religieux  ;  Se  le  troifîéme ,  des  do6bars 
Se  àes  éccléfi'a&iqoes  coi^ttués  en  d^ité.  Ils  y  tra** 
vaillerent  pendanc  hsnt  joars  avec  tant  d'application  « 
qu'il  s'aHèmbloient  deux  fois  chaque  jour.   La  baUe 
fttt  lue  dans  l'ailêmblée  générale  qui  Ce  tint  le  qua- 
trième Juillet  devant  le  pape  &  l'empereur;  &  tous 
l'ayant  approuvée  d'un  commun  conièntcment ,    on 
arrêta  qu'elle  feroît  fblemnellcraent  publiée  deux  jours 
après  dans  la  dernière  {èdion  des  Latins  êc  des  Grecs. 
Mais  parce  que  lé  p?'*c  n'avoi^accordé,  qu'on  ne  met- 
tfoit  rien  dans  le  décret  touchant  la  forme  de  la  confe- 
cration ,  qu'à  condition  que  les  Grecs  protefteroicnt 
^  publiquement  qu'ils  s'accordoient  «en  ce  point-là  avec 
les  Latins ,  .le  lendemain  tous  les  pères  Grecs  excepté 
quelques-uns  qui  écoîent  malades ,  fè  rendirent  au  palats 
du  pape,  ôc  Beâàrion  de  Nicée  y  fit  cette dédaration^ 
en  présence  de  tous  les  cardinaux  de  prélats  qui  y  étoient 
aflèmblés* 
xxxvT.         »Très-6înt  père,   &  votts  g^ès-révénends  cardi-' 
âf  Beirln^ndê  »  naux ,  Si  auttes  révérends  pms  qui  èisss  pré^èns  : 
citâ.^""'^*  »  Parce  que ,  dans  les  cDi^»égatio<ns  précédentes  oà 
4aa  mat.  »  l'on  a  examiné  les  points  de  doâctne  conteftés  en«- 
hlT,nik!'9,  '^t^e  vous  de  nous,  on.  nous  a  foopçbnné  de  tenir 
?«wrc"w    *une«pinion  peu  conformé  à  la"  ré  rite,  touchant 
f'  ii«3.     *   »  les  pacoles  de  la  coniécracron;   nous  déclarons  en 
«préfence  de  votre  làinteté.  Se  des  révérendiffimes 
»■  cardinaux  Se  évêques  de  la  ^nte  églilè  Latine,  que 
»  nous  avons  appris  de  stos  atniens  peres^  Se  prind- 
»  paiement  de  iàintjean  Cbylcifioac^  -qne  ce  iboc 


les  jMuroles  de  Notrc-Seigneur  qui  changent  la  fub-  «  ^^^  j 
fiance  du  pain  &  du  vin  en  celle  du  corps  &  du  « 
fàngde  Je^s^Clrrift^  Se  que  ces  divines  paroles  ont  « 
la  rorce  Se  la  vertu  de  faire  cet  admirable  change-  ^ 
jnene  de  ^bftance,  ou  cette  tranfùbftandatîon ,  &« 
que  nous  fuivons  les  fèntimens  dé  ce  grand  doc-  « 
teur.  Nous  fçavons  de  plus  très-^int  ^re,  qu'il* 
y  a  quatre  chofes  qui  font  nëceilàlrement  rcquifes  « 
pour  la  confécration  du  très-précieux  ât  trcs-vëné-  « 
rable  fàcrement;  à  fçavoir,  la  matière  qui  doit  être  « 
do  pain  de  froment,  levé  ou  fans  levain,  parce* 
qu'on  peut  confàcrer  vraiment  en  l'un  &  en  l'autre;* 
la  forme,  qui  font  les  paroles  de  Jefùs-Chrifl,* 
comme  nous  venons  de  le  dire  ;  le  miniftre  qui  eft  « 
le  prêtre  légitimement  ordonné  ;  &  enfin  Tinten-  « 
tion  qu'il  doit  afvolr.  de  confàcrer.  Voilà ,  très-  « 
faint  père,  ce  que  nous  afinrons  votre  fàinteté  &« 
toute  cette  ûinte  afièmblée ,  que  nous  avons  tou-  « 
jours  cm  que  nous  croyfes,  Sc  que  nous  croirons  « 
éternellement.  « 

Le  pape  écouta  attentivement  cette  déclaration,    xxxvn. 
puis  s'adreâànt  au9  Grecs ,  ils  leur  dit  en  peu  de  mots  papefiTdici:^ 
Si  avec  beaucoup  de  majefté  :  »  Nous  avons  ouï  c«  q"°^  ^*  - 
que  notre  vénérable  frété  Tarcfievêque  de  Nicée  « 
vient  lÉ?  dire;  &  quoique  nous  n'euflîons  point* 
d'autre  penfée  de  votre  toi-,  nous  avons  été  néan-  « 
moins  bien-aifès  de  l*ouîr  de  fà  bouche,  parce  que  « 
c'efè-Ià  la  doéhrinede  fàint  Jean  Chryfbftôme,  des  * 
atitres  fâints  pères  qui  l'ont  précédé  ,  Stàe  ceux  qui  « 
font  venus  après  lui.  (ye^  auflî  celle  que  la  fàinte  « 
églifè  Romaine  à  toujours  fui  vie,  &.  qu'elle  fùivra  * 
toujours  avec  la  grâce  du  Seigneur;  &  nous  fbmmes  «*' 
crès-fatidàlts  de  ce  que  Ton  a  ^  de  votre  part ,  afin  * 


^ 2^6  HiStOIRE    EcCtESIASTIQUE, 

An.  1438.  »  que  ceux  qui  pourroienc  avoir  d'autres  (èntimens  de 

»  vous  {oient  déùAmCés, 
XXXVIII.     .  Après  cette  déclaration  de  la  part  des  Grecs ,  l'on 

dernié*re  "ef-    nc  pcnfi  plus  qu*à  foniier  le  décret ,  dont  toutes  les 

£"Fteren«^*  paroles  furent  pefées  &  examinées  de  part  Se  d'autre. 

•TcckiGrew.  Q^  le  mit  au  net  en  grec  &  en  latin  ;  &  le  fixieme  de 
Juillet  qui  étojj;  un  lundi ,  jour  de  TOdlave  des  apôtres . 
fàint  Pierre  &  (àint  Paul ,  on  célébra  la  dernière  {è{^ 
flon  du  concile  entre  les  Grecs  Scies  Latins,  dansTé- 
glife  cathédrale  de  Florence ,  dans  Iç  même  ordre  qui 
fut  obfervé  à  Ferrare,  excepté  que  le  trône  du  pape 
qui  devolt  officier  pontificalement^  fut  mis  auprès 
de  l'autel,  que  les  magiftrats  de  la  république  s'y 
trouvèrent  en  corps,  Sç  que  tous  les  prélats  Grecs, 
au(îï  bien  que  les  Latins,  firent  ièlon  leur  rang,  une 
profonde  révérence  au  pape ,  Se,  lui  basèrent  la  main. 
La  mufîque  de  l'empereur  chanta  le  P'eni  Creator  en  grec  ; 
enfuite  le  pape  célébra  la.meflè  en  latin ,  après  laquelle 
il  alla  prendre  (à  pl^ce  fur  0n  trône  auprès  de  l'autel  à 
droite  :  L'empereuij  prit  la  fienne  fur  un  autre  trône  à 
gauche ,  Se  plus  bas ,  tous  les  prélats  fè  mirent  dans  leurs 
ûeges  avec  leurs  ornemens  pontificaux.  Le  cardinal 
Julien  lut  d'abord  en  latin  le  décret  fùivant  pour  l'u- 
nion,  enfiiite  Beflàrion  métropolitain  de  Nîcéelelut 
eh  grec  î  voici  ce  décret, 
xxxix.  »  Eueene  évêque ,  fèrviteur  des  (èrviteurs  de  Dien  , 

Discret  du  con-  r       '      j  \  i     »   i       %  r 

ciedcFioren-  »  pour  iervir  de  monument  a  perpétuité,  du  conien* 

dcSdUtoïc'.  *  tement  de  notre  cher  fils  en  Jefus-Chrift ,  Jean  Paleo- 

Conc.  Lûibe,  »  logue  Uluflre  empereur  des  Romains ,  confentant  à  ce 

w.xxii,p.5io.  j,qyj{^jç^  &  de  ceux  qui  tiennent  |a  place  denostrès- 

»  vénérables  frères  les  patriarches  ^  Se  des  autres  pré- 
»  lats  repréfèntant  l'églilè  d'Orient.  Quelescieux&la 
>,  terre  (è  ré)o^i^ènt ,  parce  que  la  muraille  qui  divi» 

foit 


LivKE*  Gent-Huitie'me.  2J7 

»  fbît  les  deux  égli/ès  d'Orient  &  d'Occident ,  vient  TjT 
»  d'être  renverfée  ;  que  la  paix  âc  la  concorde  font 
*  rétablies  fur  la  pierre  angulaire  qui  eft  Jefîis-Chrift , 
»  qui  des  deux  peuples  n'en  fait  qu'un ,  joignant  l'un 
»  &  l'autre  mur  par  le  lien  indifibiuble  de  la  paix  &  de 
»  la  charité  ;  puifqu'après  cette  nuée  obfcure  de  trif- 
»  telle  &  de  divifion,  nous  voyons  paroître  le  jour  fe- 
j»  rein  de  l'union  tant  defirée.  Que  l'églifo  notre  mère 
»  Ce  réjoui (îè  donc,  de  voir  Ces  enfans  revenir  à  l'uni- 
»  té,  après  avoir  été  û long-temps  divifés;  qu'elle  en 
»  rende  d'immortelles  aébions  de  grâces  au  Dieu  tout- 
»  puiilànt ,  qui  lui  rend  Ces  enfens,  qu'elle,  a  fi  long- 
»  temps  pleures  &  avec  tant  d^amertume.  Que  tous  les 
»  Fidèles  par  tout  le  monde  Chrétien  «  congratulent 
»  leur  mère  l'églifè  Catholique ,  de  ce  que  leurs  pères 
»  &  de  l'Orient  &  de  l'Occident ,  après  une  fi  lofigue 
»  difoorde ,  ont  bien  voulu  s'expofèr  à  tous  les  périls 
»  des  longs  voyages  iîir  mer  Se  ûa  terre  ,  iùpporter 
3»  généreutement  toutes  les  fatigues,  pour  Ce  rendre  à 
»  ce  fàint  concile ,  dans  le  défît  de  cime^r  cette  iàin- 
]»  te  union ,  Se  de  rétablir  l'ancienne  charité  qui  n'étoit 
»  plus  parmi  eux ,  en  quoi  ils  ont  heureuièment  réuiïï.  «c 
Après  ces  aétions  de  grâces  Se  quelques  autres ,  lô  dér 
cret  ajoute  :  .. 

»  Les  Grecs  Se  les  Latins  aâèmblés  dans  le  concile 
«œcuménique,  ont  donné. les  uns  Se  les  autres  tous 
3»  leurs  foins  pour  examiner  avec,  toute  l'exaétitude  pof^ 
a>  ilble  l'article  qui  re^rde  la  ptoceffion  du  Saint- E{^ 
»  prit;  Se  après  avoir  rapporté  les  témoignages  de  l'é- 
»  crîturë  fàinte ,  Se  les  paâàges  des  pères  Grecs  Se  La- 
»  tins ,  dont  les  uns  portent  que  le  Saint-Efprit  procède 
»  du  Père  &  du  Fils ,  les  autres,  qu'il  procède  du  Père  pac 
3»  le  Fils  :  on  a  reconnu  4u'll8A'ônt  tous  qu'un  mêniQ 
Tome  XXIT.  K  k 
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»{èns,  quoiqu'ils  {è  fervent  de  diverfès  expreffions; 

An.  143p.  ^  ^^g  jgj  Grecs,  en  difant  que  le  Saint-Efprît  procède 
»  du  père ,  ne  veulent  point  exclure  le  Fils.  Mais  parce 
»  qu'il  fembloit  aux  Grecs,  que  les  Latins  en  allurant 
V)  que  le  Saint-^Eiprit  procède  du Eere  &  du  Fils,  ad- 
«inettoient  deux  principes  &. deux. (pirations,  ils  fe 
39  font  abftenus  de  dire  que  leSaint-Efprit  procède  du 
»  Père  &  du  Fils,  Les  Latins ,  au  contraire ,  ont  afluré 
»  qu'en  di/ànt  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Père  Se 
»  du  Fil$ ,  ils  n'ont  pas  deflèin  de  nier  que  le  Père  foit 
»  la  fource  Se  ie^rincipe  de  toute  divinité ,  fçavoir  du 
»  Fils  &  du'Sàiiit-Efprit ,  ni  de  prétendre  que  le  Fils  ne 
»  reçoive  pas  .du  Père  ce  en  quoi  le  Saînt-Efprit  pro- 
3»cede  de  lui  ^  ni  eniia' d'admettre  deux  principes  ou 
»  ^eux  {pirations  ;  •  niais  qu'ils  reconnoiflènt  qu'il  n'y  a 
»  qu'un  leiil  principe  Se  une  feule  proceflion  du  Saint- 
»  Êfprit ,  comnie  ils  l'ont  toujours  tenu.  Et  d'autant  que 
»  ces  expreÛJons  reviennent  à  un  même  fens  véritable , 
»  ils  font  en^êotiv%nÙ£,  Se  ont  &it  l'union  fùivante 
»  d'un  cbfifeflremeot  àn«nime.  , 

1»  Au  nom  de  la  Sainte  Trinicé ,  du  Père ,  &  du  Fils , 

*  &  du  Saint-Êfprit ,  de  l'avis  de  ce  laint  concile  œcu- 
»  méhique  âf&ifiblé  à  Florence ,  nous  définiffons  que 
»la  vérité  de  cette  foi  foit  crue  Se  reçue  de  tous  les 
»  Chrétiens;  Se  que  tous  profeflênt  que  le  Saint-Efprit 
»  efl  étewiellemeïit  du  Père  Se  du  Fils ,  Se  qu'il  proce- 
»  de  des  deux  éternellement ,  comme  d'un  fèul  prin-? 
»  cipè ,  Si  ^rrtjne  feule  proceffion  ;  déclarant  que  les 
»  fàints  doi^eûîs  Se  les  pères  qui  difcnt  que  le  Saint- 
»  Efprit  procède  du  Père  par  le  Fils,  n'ont  point  d'au- 
»  tre  fons ,  Se  font  connoître  par  là  que  le  Fils  eft  com- 

*  me  le  Pferê ,  félon  les  «Grecs^la  caufc  ;Se  félon  les  La- 
i»  tins  le  pri3)cipe>de  laiùbliâance:  du>  Saint-Efprit  :  Se 
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»  parce  que  le  Père  a'conimuniqué  au  Fils  dans  {âgé-  An.  145p. 

»  nération  tout  ce  qu'il  a,  à  l'exception  de  ce  qu'il  eft 

»  Père ,  il  lui  a  aufli  doniîéde  toute  éternité  ce  en  quoi  le 

»Saint-E{prit  procède  de- lui.    Nous  définiflbns  auffi» 

»  que  l'explication  de  des  paroles ,  €(  ^  Fils  FiliQjue ,  a 

»  été  ajoutée  légitimement ,  &.  ayec  raison  au  fymbo-    * 

»  le  pour  éclaircir  là  vérité,  &  avec  néceffité. 

•  »  Nous  déclarons  auffi  que  le  corps  de  Jefùs-Chrift 

»  eft  véritablement  confàcré  dans  le  pain  de  bled ,  fbit 

»  qu'il  Ibit  azime,  ou  levé ,  &  que  les  prêtres  doivent 

»  le  lèrvir  de  l'un  ou  de  lautre ,  chacun  ^lon  l'ufàge  de 

»  Ion  églifè ,  loit  Occidentale,  foit  Orientale.  Que  les 

»  âmes  des  véritable»  pénitens  morts  dans  la  charité 

»  de  Dieu,  avant  que  d'avoir  fait  de  dignes  fruits  de 

•  pénitence  pour,  expieif  leur. péchés  de  .con^iflioa 
»  ou  d'omiffiori,  (ont  purifiées  après  leur  niorc,-par  ks 
»  peines  du  purgatoire ,  &  qu'elles  lont  ibulagécs  dç 
»  ces  peines  parles  fiif&pges  «les  Fidèles  vivans,  corn- 
»  me  font  le  {àcrifice  de  1^  meflè ,  le*  prières ,  les  au- 
»  mônes ,  &  les  autrei  oeuvres'  de  pieté,  que  los  Fidèles 
»  font  pour  les  autres  Fidèles ,  fiiivant  les  regles.de  1'^ 
»  gliiè  ;  &  que  lél  âmes  de  ceujr  qui  n'dht  point  péché 
»  depuis  leur  bap«crtie*,,^îi  celles  de  ceux  qpi  itanttom- 
»  bés  dans  des  pécbésii  ^9  Ptit  jeté  purifiées  dans  leurs 
»  corps,.. aiftès:«n:.êç«5j^Fçies,2:^çfmrnç  nïio^  /venons 
»  de  dire,  cnjcuent  i^ttflîj-têc  dî^ni le  ciel,, !&  voient  pu- 
»remcntlaTrihîtc',.lei,ijî|ij)ii|s.parÊMcement  que  les 
»  aisrês  iek>£tk.di|î^f^«9  ^.  laîfs  mérites.  Enfin  que 
»  les  amés  de  cewc..  q^  jfont  jno^ts.  ep  péché  morttel  9 
»a(5b)el»:oa  dani»  lé  6»À',^èç}ié  originel,  descendent; 
»  auffi  tôt  en  enfer  pour  y  être  toutes-  .punies,  quoir-^ 
joqu'înégaiemcik  ■   ^  ...  ,  .-. 

•  ».  Nooïs  définîiîcins'içecofe  que  le  iàint  i&ége ^^poftot 

kk  ij       '     " 
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An.  143p.  »  lique  &  le  pontife  Romain  a  la  primauté  fîir  toute  la 
»  terre ,  qu'il  eft  le  fiicceflèur  de  fàint  Pierre  ,  prince 
»  des  apôtres,  le  véritable  viclire  de  Jefùs-Chrlft,  le 
»  chef  de  toute  l'églife,  lepere&ledo<5leurdetousles 
»  Chrétiens  ;  &  que  Jefus-Chrift  lui  a  donrté  en  la  per- 
»  fbnne  de  fàint  Pierre,  le  plein  pouvoir  de  paître, 
»  de  régler  &  dé  gouverner  Téglife  Catholique  &  uni- 
»ver{èlTe,  ainfi  qu'il  eft  expliqué  dans  les  aéles  des 
»  conciles  œcuméniques  &  dans  les  làints  canons.  Nous 
»  renouvelions  en  outre  Tordre  des  autres  patriarches 
»  marqués  dans  les  canons ,  enlbrte  que  celui  de  Conf* 
>  tantinople  fbit  le  fécond  après  le  très-fàint  pontife 
»  Romain  ;  celui  d'Alexandrie  le  troifîeme  ;  celui  d*An- 
»  tioche  lé  quatrième  ;  &  celui  de  Jérufàlcmle  cinquie- 
»  me ,  fehs  toucher  à  leurs  privilèges  Se  à  leurs  droits, 
i  Donné  à  Florence  dans  la  fêffion  publique  du  concile 
»  célébrée  fbleny^ellement  dans  la  grande  églifè.  Tan 
»  de  l'incarnation  du  Seigneur  1439 ,  le  jour  avant  les^ 
»  nones  de  Juillet  (c'eft  le  fixieme},  de  notre  pon- 
»  trficat  la  neuvième  année  •:  Et  le  pape  fîgna  le  pre- 
»  mîer. 
.  XL.  On  voit  dans  les  àiftes  de  ce  concile ,  après  la  fîgna- 

décnUdcFu-"  ture  du  pape,  celles  des  latins;  fçavoir  de  huit  ca.- 
dinaux,  quatre  prêtres,  le  cardinal  de  Sainte-Croix , 
celui  de.  Saint  Clément,  dé  Saint  Marc,  Se  de  Sainte 
Sabine  (c*eft le  cardinal  Julien  )  ;  le  Cardinal  de  Bou- 
logne évêque  d'Oftié  ;  le  cardinal  de  Plaifance  évêque 
de  Porto  ;  Prôfper  Colonne  cardinal  diacre  du  titre  de 
Saint  George  au  Voile  d*or,  &  un  autre  auflî  diacre  qui 
étoit  le  cardinal  de  Sainte  MzminnaUta,  Outre  ces 
cardinaux,  au  compte  dant  les  fbufcriptions ,  deux  pa- 
triarches du  côté  des  Latins ,  celui  de  Jérufàlem ,  &  ce- 
lui de  Grade,  deux  évêques  ambaflâdeurs  du  duc  de 


mon. 
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Bourgogne,  huit  archevêques  ;  Se  quarante-lèpt  évê-  ÂïTi^Tp^ 
ques ,  parmi  lefqueJs  quelques-uns  n*ëtoient  pas  encore 
iacrés  :  Quatre  généraux  d'*cfre,  quarante-un  abbés, 
avec  l'archidiacre  de  Troies  qui  étoit  auflî  un  des  am- 
bailàdeurs  du  duc  de  Bourgogne.  Piufleurs  étant  partis 
de  Florence  après  la  {èfiîon  du  vingt-quatrième  de 
Mars ,  parce  qu'on  ne  fîgna  ce  décret  que  trois  mois  Sc 
demi  après. 

Du  côté  des  Grecs ,  l'empereur  Jean  Paléalogue  fî- 
gna le  premier  >  &  après  lui  les  vicaires  des  patriar- 
ches ;  le  premier  fut  l'archevêque  d'Heraclée  &  le 
protofyncele  vicaire  du  patriarche  d'Alexandrie ,  par- 
ce que  celui  de  Conftantinople  étoit  mort  :  L'arche- 
vêque de  Ruffie  vicaire  du  patriarche  d*Antioche,  ce- 
lui de  Monembafè  vicaires  du  patriarche  de  Jérufà- 
lem ,  celui  de  Cyzique  en  fbn  nom  &  au  nom^e  ce- 
lui d'A^lpyre  ;  celui  de  Trébizonde  en  Ion  nom  &«a 
nom  de  celui  de  Céfàrée;  BeHàrion  deNicéeen  fbn 
nom  ôc  au  nom  de  l'évêque  de  Sardes.  Les  éveques  de 
Nicomédie,  de  Tomobe  &  de  Mytilene;  ce  dernier 
fîgna  auflî  au  nom  de  l'archevêque  de  Side  ;  celui  de 
Muldoblaque  en  Ion  nom  Se  au  nom  de  l'évêque  de 
Sebafte ,  ceux  d'Amafîe  Se  de  Rhodes ,  Se  enfin  cteux  de 
Dlftres,  de  Garnie,  de  Melenice,  de  Drame  &  d'An- 
chiale,  avec  le  grand  fàcriftain ,  le  grand  garde  Char- 
tres, le  grand  eccléfîarque,  le  grand  défendeur,  Se 
rarchiprêtredeTégliiè  de  Conftantinople ,  l'éccléfiar-  , 
que  du  monaftere  royal  de  Saint-Mont,  Se  quatre  ab- 
bés. Après  que  tous  les  Latins  Se  les  Grecs  eurent  fi- 
gné,  ils  bailèrent  les  mains  do  pape.  Se  s'embraflèrent 
les  uns  les  autres  en  fîgnes  d'union  Se  d'une  parfaite 
intelligence  entre  les  deux  égliiès.  Après  quoi  on  Ce 
fêpan. 
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An.  145^.       J-e  lendemain  de  la  (îgnature  du  décret  de  Fempje- 

XLi.       reur  fit  demander  au  pape,  qu'il  agréât  que  les  Grecs 
demnd/qïr  célébraflènt  le  facrifîce  d«is  lamêraeéglife  enfà  pré- 
ST/ûwîfr  ^*^ce ,   &  devant  les  cardinaux  &  les  prélats  Latins. 


les 

ce  en  pilbïïc.  Le  pape  leur  fit  dire  par  deux  cardinaux ,  que  ù.  fàin- 
teté  vouloii  fçavoir  auparavant  qu'elle  étoit  leur  li- 
turgie ;  é:  l'archevêque  de  Ruffie  la  leur  ayant  ex- 
pliquée, ils  en  firent  leur  rapport  à  (à  fàinteté,  qui 
jugea  qu'avant  que  d'affifter  à  la  liturgie  des  Grecs , 
il  fâlloit  que  quelqu'un  d'entre  eux  célébrât  la  meflè 
en  particulier  avant  que  de  le  faire  en  public,  afin 
qu'on  connût  mieux  s'il  n'y  ^voit  rien  dans  leurs  ri^ 
tes  qu'on  dût  défàprouver.  Les  députés  ayant  porté 
celte  réponfe  du  pape  à  l'empereur  des  Grecs ,  il  n'in- 
fiftà  plusfiir  cette  demande. 
pe-^n'al's  ue  ^3h  le  pape  lui  en  fit  beaucoup  d'autres  qui  regar- 
it  pape  fait  à  déicnt  k  liturgie  des  Grecs.  Il  lui  demaiî^ ,  par 
^empereur  c5  ç^^gj^pig  ^  jpourquoî  les  pfêttes  de  l'églifè  d'Orient  dt* 
vifoient  le  pain  qui  devoit  être  oflfèrt ,  en  plufieurs 
parties,  les  unes  plus] petites  que  les  autres,  &  les 
uniflbient  dans  l'oblation  au  pain  divin  du  Seigneur  ; 
c'eft-à-dire  ;  à  la  partie  la  plus  grande  qu'ils  om'oient 
en  méhioire  dû  Seigneur?  Pourquoi" ils  inclinoien«  h, 
tête  en  portant  l'oblation  avant  qu*<elle /bit  confàcrée? 
Pourquoi  ils  mêloient  de  l'eau  chaude  dans  le  calice  ? 
Pourquoi  ce  ne  font  pas  les  évêques ,  maiî  les  prêtres 
qui  confèrent  l'oniSlion  du  fàint  chrême ,  cela  étant 
réfèrvé  au  premiers  ?  Pourquoi  ils  oignent  les  mortt 
avant  que  de  lés  enfcvelir  ?  Pourquoi  les  évêques  Se 
les  prêtres  ne  font  pas  la  confeflion  avant  que  de  célé- 
brer la  meflè  ?  Pourquoi  ils  ajoutent ,  après  les  paroles 
^  dfe (a 'confécratioH,  cette  prière  :  Faites  ce  pain  le  pré" 
deux  Corps  de  Jefus-Chrift ,  en  le  changeant  par  votre  Sainte 
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Ejprît  ?  Pourquoi  ils  fëparoiejit  les  perfonnes  mariées  l  T"  '" 
£t  enfin  pourquoi  ils  ne  faifbient  pas  l'éle^ion  d*un     *^*  **^^* 
patriarche  afin  de  ne  pas  s'en  retourner  fans  un  chef. 

L'archevêque  de  Mytilene  fut  envoyé  au  pape  pour 
fàtisfaire  à  toutes  les  demandes ,  à  l'exception  de  celles 
qui  regardoient  la  diflolution-  du  mariage  &  l'élec- 
tion d'un  patriarche.  Les  aâes  ne  rapportent  aucune 
des  répon&s  de  ce  prélat ,  qu'on  trouve  toutefois  dans 
rexcellent  ouvrage  de  Pierre  Arcudius  prêtre  de  Cor-   Àrcudiu^Cfn- 
cyre,  de  la  concorde  des  deux  églifès  Orientales  &  Oc-  IfentXhcci.' 
cidentale  dans  l'adminiflration  des  Sacremens*  Quant  ^"^' 
à  la  difÇ>lution  du  mariage,   les  Grecs  ne  purent  ré-     xliii.  ^ 
pondre  autre  chofè ,   finon  qu'ils  ne  le  Êdfbient  que  GrêS'furk'^' 
pour  de  juftes  caufès.  Le  point  principal  confîftoit  en  «»""«*• 
ce  qu'ils  croyoient  que  l'adultère  pouvoient  rendre  le 
mariage  tout-à-fait  nul  ;  en  forte  que  les  parties  pou- 
voient fè  marier  à  d'autres ,  au  lieu  que  les  Latins  te- 
noient  que  l'adultère  ne  rompoit  pas  le  Ben  du  ma-, 
riage,  mais  feparoit  feulement  l'homme  Se  la  femme 
quant  à  la  demeure  &  au  lit>  comme  parlent  les  théo- 
logiens;  &  qu'il  n'eft  pas  permis  pour  cela  de  fe  re- 
marier, comme  le  montre  le  même  Arcudius ,  par  le 
témoignage  des  anciens  pères  Grecs  &  Latins.     On    Tapper ,  ton». 
trouve  dans  Ruard  Tapper  célèbre  théologien  de  Lou-  cô/Jï'  "'  ''* 
vain ,  que  les  Grecs  furent  enfin  obligée"  de  recon- 
noitre  le  fàcrement  de  Confirmation  qu'ils  nioient , 
mais  les  aéles  n'en  font  aucune  ^mention. 

Le  pape  demanda  encore  qu'on  fie  rendre  rai/bn  à 
Marc  d'Éphefè  de  fà  réparation  du  concile ,  &  qu'on 
le  punît  de  fa  défobéiifance  ;  il  remontra^  à  l'empereur 
&  aux  prélats  que  c'étoit  un  attentat  que  l'on  avoit 
jamais  ibi^fllèrt  dans  les  autres  fynodes  œcuméniques  ^ 
&  particulièrement  dans  celui  de  Nice  ;^  où£ufèbe  de 


nrm» 


a^4        Histoire  Ecclésiastique. 
An,  1430,  Nicomedie  &  Tcognis  de  Nicée  avoient  été  condam- 
•      nés ,  &  punis  par  l'empereur  Conftantin ,  âc  par  le  con- 
cile qui  les  dépofà  pour  avoir  refiifé  de  foufcrire  comme 
tous  les  autres  à  la  condamnation  d'Ariùs.  Et  le  pape 
ajouta  qij*il  ne  falloit  nullement  (buffrir  que  lui  fèul 
înfultât  avec  tant  d*in{blcnce  à  tout  un  concile,  com- 
me s'il  éioit  plus  fçavant  &  plus  éclairé  que  tous  les 
autres,  lui  qu'on  avoît vu (buvent  demeurer  court,  & 
fans  pouvoir  répondre  à.  Jean,  provincial  des  Domini- 
cains. Les  évêques  Grecs  ne  manquèrent  pas  de  s'aflêm- 
F!ufiai.apuà  felér  Sc  de  citer  Marc  d'Epliefè ,  pour  rendre  compte  du 
***  '*^  **  refos  opiniâtre  qu'il  faifbit  de  fbufcrire  au  concile,  qui 
avoit  même  déclaré  excommuniés  tous  ceux  qui  rcra- 
{èroîent  de  s'y  fbumettre. 

Marc  éiFrayé  de  cette  citation ,  &  craignant  d'être 
dépofé,  alla  trouver  l'empereur ,  &le  iipp  ia  les  lar- 
mes aux  yèttx  de  lui  donner  du  temps ,  d'avoir  compaf^ 
fion  de  (à  vieilleflè ,  &  de  ne  pas  fbufFrir  qu'elle  fàt 
aînfi  deshonorée  en  préfènce  des  Latins  qui  lui  infiil- 
teroîent,  s'ilfè  retraôoitfi  honteufèment  devant  eux. 
L'empereur  qui  étoit  adèz  humain ,  fè  lai(ïk  toucher 
à  fès  larme%&  pria  les  évêques  de  lui  épargner  cette 
honte,  les  aflnrant  qu'auffitôt  qu'on  feroit  arrivé  à 
Conftantînople ,  il  l'obligeroit  à  ligner  comme  les  au- 
tres. Mais  tout  le  contraire  arriva. 
XLV.  L^ne  chofe  fiir  laquelle  le  pape  preflbit  d'avantage  les 

frn^ndraÛx^'  Grecs ,  étoit  délire  avant  leur  départ ,  un  patriarche 
Se"  u"n^a-  ^^  Conftantînople ,  en  la  place  de  Jofèph.  Il  promettoît 
triarche.        dc  Confirmer,  celui  qui  fèroit  élu,  &de  fournir  tout  ce 
qui  fèroit  néceflàire  pour  le  conduire  à  Conftantino- 
pie  :  il  offrit  même  d'ôter  le  patriarche  des  Latins  qui 
XLVi.      ^'^^  avoit  que  le  titre ,  afin  qu'il  n'y  eût  qu'un  fèul, 
m  le  refufint.  Mais  l'empercuTjniles  Grecs  nc  voulurcntpoit  y  con- 

fèntir. 
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confèntîr ,  difànt  qu'il  falloit  que  leur  patriarche  fètëlu  ^^  ^       . 
&{àcré  à  Conftantinople,  félon  Tufàgede  leur  églifè. 
Néanmoins  les -Grecspour fàtisfeire  le  pape  en  quelque 
cho/è,  firent  réciter  fbn  nom  dans  les  dyptîques ,  quoi- 
qu'il ne  Teût  pas  demandé.  Ils  demandèrent  auffi  que      XLVir. 
le  pape  leur  reftituât  les  églifes  qui  étoient  de  leur  dé-  mj^wt^ 
pendance ,  comme  celles  de  Crète ,  de  Corfou ,  &  des  l*^%'i'^ 
autres  Mes  dont  les  archevêques  Latins  s'étoient  mis  '«^'^ 
en  po/îèffion  ,   &  qu'il  pourvût  d'ailleurs  aux  prélats 
Latins  qui  avoîent  ces  églifès ,  afin  que  les  Grecs  y  puf^ 
iènt  mettre  desperfbnnes  de  leur  pays.  On  leur  répon- 
dit qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  chaflèr  les  Latins  des  égli- 
£es  dont  ils  étoient  en  poilèiîion ,  Se  qu'il  falloit  que  les 
cHoCes  demeuraflènt  dans  le  même  état.  On  leur  pro- 
mit toutefois  que  dans  les  églilès  où  il  y  avoit  deux 
évêques,  l'un  Grec,  l'autre  Latin,  le  Grec  refteroit 
ièul ,  fi  le  Latin  mouroit  le  premier ,  &  que  ceux  qui 
lui  fijccéderoient ,  feroient  Grecs  :  mais  que  fi  le  Grec 
venoit  à  mourir  le  premier ,  le  Latin  auroit  {èuU'égli- 
iè  ;  Se  qu'après  fa.  mort  le  pontife  Romain  pourvoiroit  à 
perpétuité  à  cette  é^liÇè,  Les  Grecs  furent  obligés  d'en 
pafïèr  par-là. 

Les  chofcs  étant  ainfi  conclues ,  le'  pape  fit  écrire  Jï,^ï5^'; 
cinq  copies  du  décret  de  l'union^  en  grec  &  en  latin  *  ?•««»»• 
qui  furent  fignées  de  part  Se  d'autre,  afiii  que  les  Grecs 
en  euflènt  une  ^  les  Latins  une  mitre ,  Se  ;  qu'on  envoyât 
les  trois  autres  aux  patriarches,  ce  qui  fut  feit  le  vingt- 
unième  de  Juil^.  Oti  envoya  aofïî  au  nom  du  pape  des 
brefs  à  tous  les  princes  pour  les  informer  de  l'union  des 
deux  églifès  ,  &  leur  feire  part  de  la  joie  qu'il  reflèn- 
toit  d'un  fi  heureux  fiiccès  ;  il  eh  fit  rendre  à  Dieu  de 
fblemnelles  aéHons  de  grâces , .  avec  toutes  les  marques 
par  lefquelles  on  a  coutume  de  faire  éclater  hautement 
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AwTiTîTl  ^  ^^^  publique.  Cette  joie  fiit  encore  beaucoup  aug-* 
*  mfentée  par  l'arrivée  des  quatre  ^putés  dé  Conftantin , 
XLvm.     patriarche  des  Arméniens ,  à  qui  Eugène  avoit  intimé 
iel"Amé^'  le  concile  général  comme  à  tous  les  autres.  Ilsiurent^ùi- 
ni^»  airiyeiit  vis  quelque  tcmps  après  de  ceux  du  patriarche  des  Jaco* 
cmciLpittT,  t>ites  &  ^  ambafladeurs  de  l'empereur  d^tfay©pîe,t|Hi 
Labhe ,  tom.    yenoîenc  demander  d'être  reçus  à  la  communium  de  l'é» 
glifè  Romaine.  On  rapportera  dans  la  fuite  le  fîiccès  de 
ces  députations. 
XLix.         Cependant  l'empereur  des  Grecs,  &  fès  prélats  de- 
rempereiirdet  iDandoient  leur  setour  avec  inftance.  Se  le  paiement 
kr."mb"r."^"  des  mois  qui  leur  étoient  dus;  ce  qu'on  leur  accorda, 
îueràVeniié.  Après  avoir  été  fatisfaits ,  ils  prirent  congé  du  pape^ 
<|ui  par  une  générofîté  digne  de  fà  grandeur  d'anie^ 
leur  donna  beaucoup  plus  qu'il  ne  leur  avoit  promis  par 
ion  traité.  L'empereur  partit  de  Florence  le  vingt- 
ifixieme  d'août,  accompagné  de  trois  cardinaux  &  d'un 
grand  nombre  dé  prélats  qui  le  conduifiretit  ju(ques  lùr 
les  frontières  de  la  république.  Il  fè  rendit  de-là  à  Ve- 
fiife  le  fixieme  de  Septembre ,  on  les  Grecs  célébrèrent 
ébleinnéllément:dan&ttne  égliiè  dès  'Latins  ;  ce  que  le 
pape  ri'avoit  pas  voulu  leur  accorder  à  Florence.  Ils  de- 
3neurerent'qnelque.tempsà  Vénifè,  &  ne  s'embarque- 
cent  que  ie  onzième  d'Oélobre  £ti(vant;,  fiir  les  galères 
qu'on  leur  avoit  pr^arées  pour  retourner  à  Conftantî- 
jhople,  on  ils.  n'^rriverent^ue  le  premier  jotir  de  Fé- 
-yiier  de  l'année  fuivançe. 
L.  Le  concile  de  fiafle.contînuoit  tou|ours  du  tionlèn- 

^u  concile  de  ^meiît  de  l'en^^ereuî* ,'  du  roi  de-  France  &  éts  autres 
**  **  -princes  qui  n'avoient  point  approuvé  la  cranflarion  à 

i'errare  ,''ni  envoyé  d'ambaflàcfcurs  à  Florence ,  a  l'ex- 
ception du  duc  de  Bourgogne ,  quoiqiills  ne  reçurent 
-pas  les  décrets  de  Baile  contkeie  pape  £ugene>  &  qu'ils 
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contînuaflènt  à  fe  recotinoîcre  pour  fbuverain  pontife ,  An.  145p. 
gardant  une  efjjèce  de  neutralité.  Et  comme  le  projet  royft  «<'#'. 
dre/Téà  Nuremberg  en  1458,  n*avoit  été  ni  du  goût  o.'.'?.*  "*  "** 
d'Eugène  »  ni  de  celui  des  pères  de  Bafle ,  on  remit  la  dé-        li. 
cifîon  de  cette  affaire  à  l*afïèmblée  des  princes  d*Alle-    ^^1^,"  a^! 
magne,  qui  devoit  fè  tenir  à  Francfort ,  mais  qui,  à  «»««"«  * 
caufàde  la  pofte.  Ce  tînt  à  Mayence  dans  le  mois  de     ^"^' 
Mars  de  cette  année.  Les  pères  de  Bafle  y  envoyèrent   AâiPamài, 
leurs  députés  avec  un  plein  pouvoir,  A  des  ordres  fè-  Jj.nJr.»*.xm,' 
Crets ,  qu'ils  ne  dévoient  exécuter  qu'autant  qu'ils  fe-  woc^ujéj. 
roîent  approuvés  des  princes.  Le.  chef  de  cette  députa- 
tion  fut  Louis,  patriarche  d'Aquilée,  il  fut  envoyé  avec 
la  qualité  Se  les  marques  de  légat  â  latere ,  &  tous  les 
pouvoirs  qu'on  accorde  a»x  légats. 

Auguflin  Patrice  dit  que  les  orateurs  dn  concile  fe 
tendirent  à  Mayence ,  Se  que  le  cardinal  de  Saint 
Pîerre-àux-liens,  les  archcvêqner  de  Trêves,  de  Co- 
logne &  de  Mayence,  éle<5beurs  de  l'empiré,  &  trois  é  va- 
ques d'Allemagne  s'y  trouvèrent  avec  les  ambafîà- 
deurs  de  l'empereur  Albert  ,    outre  l'archevêque  de 
Tours  &  l'évêque  de  Troyes ,  ambafïàdeurs  du  roi  de 
France,  l'évêque  de  Cuenzs,  ambailàdeur  du  roîd'Ef^ 
pagne,  c'efl-à-dire,  de  Caflille;  ceux  du/doc de  Milan 
&  d'autres  princes  d'Allemagne.  Il  y  eut  plufîeurs  con- 
férences, dans  lefqoelles  les  dépittésdeBafle  ne  voulu- 
rent jamais  convenir  de  la  furîéance  du  procès  contre 
le  pape  Eugène ,  ni  du  changement  du  lieu  du  concile.       * 
Quelques  perfennes  s'y  rendirent  fecrettement  de  la 
part  du  pape,  entre  lesquelles  était  Nicolas  deCufà,  onyr^oîtie» 
qui'  .prit  la  défenfe  d'Eugène  ,    &  fbucint  hautement  cUeTfxapt?" 
«qu'il  ;i*y  a  voit  point  de  concile  générai  à  Bafle.  Enfin ,  «««»  comte  le 
•après  biea  des  conteftations ,  l'alfemblée  reçut  les  dé-  ^^'' 
^CtQts  4q  <x>ncile ,  à  i^exception  de  œox  qui  écment  ùms 
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An,  145p.  contre  le  pape;  &  les  députés  du  concile  promirent  de 
le  faire  confèntir  à  ce  que  fbuhaitoient  l'empereur ,  les 
rois  &les  princes ,  à  condition  qu'ils yengageroient  de 
faire  continuer  le  concile  après  fa  tranflation  fiir  le  mê- 
me pied ,  {ùivant  les  mêmes  loix ,  le  même  ordre  &  les 
mêmes  coutumes  dans  lefquelles  il  étoit  à  Bafle  ;  &  qu'en 
cas  qu'Ëugene  ne  reconnût  pas  dans  le  temps  quiicroit 
fixé,  les  vérités  établies  par  le  concile,  &  n'exécutât  pas 
ce  qu'on  y  avoit  ordonné ,  ils  l'abandonneroient ,  aflifr 

I  teroient  le  concile ,  &  s'en  tiendroient  à  fbn  jugement. 

Tout  cela  Ce-  paflà  à  Mayence  le  vingt  -  fixieme  de 
Mars.  L'évêque  de  Cuenza  dit  que  le  pape  ne  pouvoit 
accepter  ces  conditions ,  &  que  les  princes  n'y  confèn- 
tiroient  pas.  Ainfî  les  députés  du  concile  Ce  retirèrent 
fans  avoir  en  quelque  manière  réufli  dans  le  principal 
fûjetde  leur  ambaflàde.  Après  leur  départ,  deux  dé- 

Îmtés  des  légats  du  pape  arrivèrent  à  Mayence ,  &  vou- 
urent  faire  révoquer  la  réfblution  de  l'aflèmblée  tou- 
chant les  décrets  du  concile  de  Bafle;  mais  n'en  ayant 
pu  venir  à  bout ,  ils  y  formèrent  leur  oppofition ,  &  fi- 
rent de  grandes  plaintes  de  ce  que  les  princes  foute- 
noient  les  pères  de  Bafle  «1  préjudice  de  l'autorité  du 
pape;  proteftant  qu'on  ne  devoit  point  agir  ainfi  fans 
l'entendre. 
tin.  Dans  le  même  temps  l'empereur  Albert  écrivit  aux 

<e  WpE  pères  du  concile  de  Bafle ,  pour  les  prier  de  renvoyer 
/«tf.Wi.  une  certaine  caufè  proi^e  au  jugement  de  la  Veft- 
tnfîj^i^'m,  plialie,  qt^onzppelïok  le  jugement  fecret.  Ce  jugement 
yn  ,naciu    fut  établi  par  Charlemagne,  afin  de  contenir  les  Saxons  , 
nation  barbare  ,  accoutumée  aux  meurtres ,  aux  vols 
Se  aux  révoltes;  &  les  empereurs  en  firent  tant  de  cas, 
qu'ils  ne  recevoient  prefque  jaoïais  ceux  qui  appel- 
loieht  de  ce  jugement  auquel  on  étoit  condamné  j 
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même  fins  y  avoir  été  appelle.  Voici  comment  on  y  An.  143p. 
procédoit  :  Lorfiju'on  avoit  dénoncé  quelque  coupa- 
ble ,  on  tendoit  une  corde  au  milieu  de  la  fille  où  Ton 
étoit  aflèmblé;  ôc  tous  ceux  qui  opinoient  àlamort,  * 
la  touchoient  du  bout  du  doigt»  fins  dire  mot,  afin 
que  le  criminel  alnil  condamné ,  n*en  fàt  pas  inftruit  ; 
&  quand  un  de  ces  juges  inconnus  le  rencontroit ,  on 
l'exécutoit  à  mort  fins  autre  formalité  ;  ce  juge  le  too- 
clioit  légèrement  de  fa.  baguette ,  en  lui  difint  :  On  man- 
ge ailleurs  êtaufji  bon  foin  qu'ià ,  ce  qui  fufiifbic  pour 
qu'on  le  pendit  en  quelqu'endroit  qu'on  le  trouvât. 
Ceux  qui  préfidoient  à  ce  jugement  étoient  appelles 
Scabini,  &exerçoientleur  jurildiélion  par  toute  TAl- 
lemagne ,  fins  qu'aucun  d'eux  révélât  le  ficret.-  Mais 
tout  cela  peu  de  temps  après  dégénéra  en  abus  &  en 
vexations  injuftes,  parce  qu'on  choiiît  pour  cet  cm-» 
ploi  des  personnes  de  bailè  naiffince,  quiétendoiene 
leur  jurilcii(5lion  jufqu'aux  caufès  civiles  ,  quoiqu'elle 
ne  fèt  établie  que  pour  les  criminelles.  Ce  qui  obli- 
gea  l'empereur  Frédéric  III,  fùcceflèur  d'Albert,  dans 
Tallèmblée  de  Francfort  en  1442,  tl'ordonner  que  ces 
charges  ne  fèroient  données  qu'à  des  gens  d'bonneur 
&  de. probité  connue.  Se  qu'on  ne  procéderoit  dans 
ces  jugemens  que  filon  l'ancienne  inftitution  de  Cbar« 
lemagne. 

Pendant  la  négociation  de  cette  aflèmblée ,  les  pères      liv. 
qui  étoient  à  Bafle,  agitoient  la  quefUon,  Içavoir  fi  B^fecoï/i 
l'on  pouvoit  déclarer  le  pape  Eugène  hérétique  à  caufè  p"^  E»ae«»e. 
de  ùk  défbbéiffince.  Se  du  mépris  qu'il  faifbit  des  or- 
donnances de  l'églife.  Les  uns  tenoient  l'affirmative  , 
Se  les  autres  la  négative  ;  &  entre  les  premiers  quel- 
ques-uns le  tenoient  fimplement  hérétique ,  Se  d'au- 
tres relaps:  enfin,  après  blendes  di^utes>  ils  drefFé* 
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An.  143p.  rent  vers  le  milieu  du  mois  d'Avril  huit  propoficîontf 
/B.n.syivm^  OU  cQnclufions  thëoloffiqucs  conçues  en  ces  termes* 
èàjîUcJSùi  I.  C'eft  une  vérité  de  loi  Catholique  que  le  fàincoon-* 
lafacuio.p.é'  cile  général  a  puiflànce  fur  le  pape  &  fîir  tout  autre. 
Huk;)rôpofi-  II.  Qu'un  concile  général  légitimement  aHèniblé  ne 
paTccM^'d^*  peur  être  ni  deflbus ,  ni  transféré ,  nî  prorogé  pour  un 
B«fle«  temps  par  l'autorité  du  pape,  iàns  le  confèntement  du 

même  concile ,  ce  qui  eft  une  vérité  comme  la  précé- 
dente, liï.  Quiconque  réfifte  opiniâtrement  à  ces 
v^rhés ,  doit  être  ccnfé  Iiérétique.  IV.  Le  pape  Eugè- 
ne IV  a  corobâtto  ces  vérités,  lorfque  par  la  plénitude 
de  fa  pulf^nce  apoftoUque  il  a  attenté  de  diiloudre ,  on 
de  transférer  le  concile  de  Bafle.  V.  Eugène  averti  par 
\e  concile  ,  a  enfin  rétraéllé  les  erreurs  oppofées  à  ces 
vérités.  VI.  La  diiiblution  ou  tranflation  dudit  concile, 
«ttencée  par  Eugène  une  féconde  foi^ ,  eft  contraire  à 
ces  vérités,  âc  renferme  une  erreur  inexcusable  dans 
la  foi.  VIL  Eugène  tentant  de  rechef  de  diflôudre  ou 
transférer  le  concile ,  eft  retombé  dans  les  erreurs  qu'il 
avoit  rétractées.  VIII.  Eugène  averti  par  le  concile  de 
révoquer  la  féconde  diflblucion  ou  tranftation  qu'il  vou- 
loit  faire,  &  perfiftant  dans  fà  révolte  après  avoir  été 
déclaré  contumace ,  Se  voulant  tenir  un  conciliabule 
àFerrare,  fe  déclare  lui-même  opiniâtre  &  obftiné 
dans  l'erreur. 
Paniïl'com-  ^^*  ^^^  coticlufions  étant  ainfi  drelTées  St  lues  dans 
bat  ce»  conclu-  l'aflêmblée  en  préfènce  des  pères  >  chacun  fut  prié  de 
Imparti  s*  dire  fbn  fèntiment  ;  Se  prtfque  tous  étîoient  difpof^s  à 
*"**'  les  approuver ,  lorfque  Panorme ,  archevêque  de  Paler- 

me ,  qui  devint  enfiiite  un  âes  plus  grands  adverfàires 
au  pape  ;  les  combattit  par  beaucoup  de  raîfbns,  ,Ec 
comme  il  avoit  écrit  pour  f  autorité  du  concile  dans 
k  temps  delà  première  diviUon  >.  il. tâcha  de.  prouver 
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«pièS'Cette  féconde  9  ^œle  pape  Eugène  «l'^toic  point  An.  143p. 
Itérétiqae  pour  3voîr  ootierevena  aux  decoecs  ^Ih  £onci»  ^i-  '^'»'.- ';  »» 
•le  de  Baiie.  Ali^nfè ,  rai  d*Arragon  &  de  Sicile,  avok  ««"mk/w- 
:eyprès  envoyé  à  eé  concile  desarob^làdears  ,  du  Bom*  "  "'  ^'^ 
hm  ddqueU  ëtoitPanoroae  »  pour  y  ^tenkla  cauiè  de 
ce  pape.  L'ë  veque  de  Burgos  iè  joignic  à  lui  «n  partie  ; 
jc'^£k-à-dire ,  que  comme  eçtre  ie«  conciliions  y  les  croîs 
premières  regardoient  le  droite  &  les  cinq  autres  con^ 
cemoient  le  rait  &  la  personne  d'£ugene ,  ce  prélat  n'at- 
taqua que  les  dernières  touchant  le  pape.  Tout  cela  iè 
-paâa  dans  une  congrégation  dans  laquelle  préfîdolt  1q 
cardinal  d'Arles  ;NlcoiasLamy>  théologie»  de  Paris  «. 
fecneilloit  les  avis ,  &  JeànDieniifift^  Ecoâbis^  étoiii 
&crétaîre.  ^neasSylvius  rapporte  la  iùblbnce  du  di(^ 
cours  dePanorme ,  dans  lequel  il  reconnok  à  la  vérité  , 
que  le  concile  eH:  au-deiSi»  duipape  ;  mais  ilioutient  que 
•cette  doârine  ne  doit  pas  paflèr  pour  un  article  de  ioi  ; 
il  avoué  qu'Eugène  a  volt  tost,  iQais  il  necioitpas  qu'on 
:doiveie  confidérer  &  le  traiter  comme  hérétique.  Son 
■difcQurs ,  dirie  même  auteur,  fiit  plus  loué  qu'approu- 
vé ;  cependant  il  fut  caufè  qu'on  ota  des  conclufions  le 
terme  de  tûaçsy  Se  qu'on  mit  en  là  place  celui  de 
«tombé. 

Jean  de  S%ovie ,  E^agnoi  &  fiçavant  théologien  de  jei^"s^g<# 
iSalamanque  répondit  à  ce  difcours  de  Panorme,  mais  J'^jJ^^ê'^'^ 
•avec  beaucoup  de  douceur  &  de  modeftie.  Il  fbutint 
•qu'il  ne  pouvoit  rien  dire  de  fias  avantageux  pouir  Ces 
câdverfàires ,  &  lui  prouva  que  û  l'on  cfevoit  tenir 
.pour  article  de  &>!,  tout  ce  qui  ré^te  des  décidons 
:de  l'églife ,  il  s'en^svroit  néceâàifement  que  le  pape 
Eugène  étoit  hérétique  ,  puifqu'il  avoit  violé  les  loix 
:.de  i'églirè  enlècouant  lé  pv^  de  l'obéiâànce  qu'il  de- 
.  Toit  au  concile /de  Cooâaoce ,.  4onc  Iss  déccecs  ayoient 


27a        Histoire  Ecclisiastiqùe. 

An.  1 43 p.  ^^^  fi  fôuvenc  réitérés  dans  le  concile  de  Bafle  :  Panorme 

4".  5r/y.  loc»  Tinterrompoit  de  temps  en  temps,  chagrin  de  Tavantagc; 

cft.  f,  tf.        qyç  j»Q j^  prenoit  contre  lui  ;  mais  Jean  de  Segovie  pour- 

«livit  toujours.  Un  évêque  parla  après  lui ,  &  le  fit  avec 

tant  d'aigreur  qu'on  en  vint  aux  Injures  »  Se  qu'il  fallac 

que  cet  évêque  en  demandât  pardon. 

Le  jour  fùivant  il  y  eut  une  congrégation  générale , 
dans  laquelle  Amedée,  archevêque  de  Lyon  &ambaA 
iàdeur  du  roi  de  France ,  fbutint  par  plaHeurs  raifbns 
que  le  pape  Eugène  étoit  hérétique ,  &  déclama  fort 
contre  Ta  lâcheté  de  ceux  qui  l'avoient  élevé  au  (buve- 
rain  pontificat,  exagérant  beaucoup  les  calamités  de 
l'églifè.  Au  contraire  l'évêque  de  Burgos ,  aumônier  du 
Toi  d*Arragon ,  s'efforça  de  l'excufèr  :  il  divifà  les  con- 
^  clufions  dont  on  a  parlé  plus  haut,  en  générales  ôc  en 
particulières  ;  il  parla  fort  éloquemment  fur  les  trois 
premières ,  prouvant  que  leur  vérité  étoit  incontefta*- 
ble*,  pourvu  qu'on  ne  les  regardât  point  abfMument 
comme  articles  de  foi ,  ce  qui  lui  fèmbloit  douteux  ;  de 
il  s'arrêta  long-temps  à  montrer  que  le  concile  eft  (ù- 
périeurau  pape,  ce  qu'il  prouva  par  le  droit  divin  Sc 
parle  droit  humain ,  Êins  omettre  l'autorité  d'Arifto- 
te ,  (  c'étoit  le  goût  de  ce  temps-là.  )  En  un  mot ,  il  parla 
avec  tant  d'érudition  &  de  politeflè  /qu'il  attira  l'atten- 
tion de  tout  le  monde ,  &  qu'on  l'écoutoit  avec  un 
grar^d  plaifir  ;  mais  lorfqu'il  voulut  continuer  fon  di{^ 
cours,  &4>a{îèraux  cinq  dernières  conclufîons,  l'on 
ne  vit  plus  la  même  éloquence,  ni  la  même  force  de 
rai/bnnement ,  Se  il  parut  fi  différent  de  lui  -  même  , 
qu'on  difoit  que  ce  n'étoit  plus  l'évêque  de  Burgos 
■  qu'on  entendoit. 

Un  abbéd'Ecoflè ,  homme  d'un  efjjrttfort  fiibtile.  Se 
Thomas  de  Corcellis  *  doâeur  &  chanoine  d'Amiens  , 

fbutinrenc 
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foutînrent  ce  que  Tarehevêque  de  Lyonavoit  avancé  ^  jT!        ~. 
Se  défendirent  les  concluions.  L'évêque  de  Burgos  y      |*vni. 
oppo(à  plufîeurs  difficultés.    JEneàs  Sylvîus  rapporte  ^^'^^j' ^ 
tout  au  long  le  difcours  du  doéteur  de  Corcellis ,  dont  CorceiUs  cor- 
il  loue  fort  la  modeftie  &  la  fcience.  Il  montra  que  le  gtnL^^^"^'. 
pape  étoit  foumis  au  concile  &  àTéglifè ,  d'autant  qu'il 
pouvoit  Ce  tromper  &  non  pas  elle  ;  qu'elle  eft  la  mère 
&  lui  le  ûls  ;  qu'elle  eft  l'époufe  de  Jefus-Chrift ,  &  lui 
le  vicaire  feulement.  Il  explique  ces  paroles  de  Tévan- 
gile,  F'ous  êtes  Pierre,  Ùfur  cettepierreje  b^ifffimonégli-  y.^*;"  *"'  '*  ' 
fe,  &  les  portes  de  V  er^erne  prévaudront  point  jcontre  elle»  Il 
expofe  de  l'églife  ces  autres  paroles ,  J'ai  prié  pour  vcas ,.  lue.  c.  1 1 ,  v. 
afin  que  votre  foi  ne  draille  point ,  parce  qjie  tous  les  au^,  ''* 
très  apôtres  étoient  contenus  dans  fàint  Vi^tte^ôc  que  |es, 
privilèges  que  cet  apôtre  a  reçus  ne  lui  ont  été  accordés 
que  parce  qu'il  portoit  la  perfbnne  de  toute  l'églife,  à 
qui  Jefîis-Chrift  l'a  renvoyé ,  quand  il  loi  a  dit  £  même 
qu'aux  autres ,  pites-le  â  l'églije.  D'où  il  conclut  qu<5  fi 
le  pape  n'écoute  point  l'églife  y  il  doit  être  regardé  çom-^ 
me  un  payen  &  un  publicain  ;  que  ceux  qui  aâùrent  que, 
ce  qui  convient  à  l'églife ,  ne  convient  pas  de  même  au 
concile ,   ne  font  que  des  flatteurs  qui  parlent  ainfî 
par  ambition  ou  par  intérêt  ;  ou  des  chicaneurs  ^i 
diiputent  plus  par  opiniâtreté  ,   que  par  ;  Ignorance*       ^ 
Toutlereftede  ce  difeour^qui eft  tort  long,  ne  tend 
qu'à  prouver  la  rupériorité  du  condle  au  -  delTus  du 
pape»    -  •         ,. 

George ,  évêqué  de  Vicenzc  j  :  ^i  étoit  de  retour  de 
Mayence  depuis  quelques  jours  >  -  &  qui  n'avoit  poinç  • 
été  préfent  au  commencement  de  cette  diiputé,  ne 
pouvoit  «onfentir  à  la  réfolution  qu'on  vouloit  pren- 
dre de  déclarer  le  pape  J^ugene  |)érétiq9«  :  &  quoi- 
que l'archevêque  de  Lyxta  .0^  fui;  p9^  ^e  ion  fcnti-^  .  <  ■ 
Tome  XXIL  Mm      ' 
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r: reent ,  il  ne  lailToit  pas  de  les  favorifèr ,  &  de  fè  ranger 

jEn.  sîww,  ^^  ^'^  partijdans  i'appréhenilon  qu'on  n'allât  trop  vite 
inFajcituioyje  ^gns  la  dépojQtion  d*Eugene ,  &  qu'on  n'aeît  avec  trop 
jii.p.  19.  '  de  précipitauon  dans  une  airaire  de  cette  conlequen- 
çe.  Et  comme  plofieurs  autres  furent  du  même  avis ,  h 
délibération  fut  in/pendue  ,  quoique  les  Irait'  coa- 
clufions  euâïènt  déjà  été  approuvées  par  les  trois  pre- 
mières députations  ;  parce  que  la  quatrième  ne  vou- 
loit  recevoir  que  les  trois  premières  conclufîons  ,  Se 
refu^bit  d'aidmettre  les  cinq  dernières.  Le  vendredi  ar- 
riva ,  jour  auquel  on  avoit  coutume  de  tenir  une  con- 
gré^tlon générale;  mais  les  archevêques  de  JMilan  & 
de  Pakrmê'avec  les  orateurs  du  roi  d'Arragon  &  du 
duc  de  Milan  y  formèrent  «beaucoup  d'obuacles,  &• 
exhortèrent  ceux  de  leur  parti  à  réfifter  courageu(è-' 
ment.  On  appella  le  cardinal  de  Tarragone  qui  étoit  à 
Soleurre ,  Si  I>oins ,  proconotaire ,  qui  étoit  alTé  pren^ 
dre  les  baitts  ,  autant  pour  Ûl  famé  que  pour  n'être 
point  obl^  d^a^poontf  c  ù  confcienœ  en  fa?eur  d*Eu' 
génie.  L'-on  appëtia  iM  'beaucoup  d'évêques  d'Arra- 
gon ,  -qui  tous  s'^  étoient  retournas  la  veille  du  jour 
qu'on  devott  «enir  la  -oongoégation. 
%lle  te  tint  cependant  :  les  orateurs  des  princes  s'y 
•  trouvèrent  ;  Sc ,  «omme  de  concert ,  s'unirent  tous 
pour  empêcher  la  concluiion  de  l'afiàire.  Les  comeA 
tationsiè  renouvellerent  ;  les  Italiens  &  les  E^agnols 
s'oppoferent  fortement  à  la  fëception  des  aruclejpro- 
pofës.  Lé  premier:  ^i  parla  fut  Tévêque  de  Btnrgos, 
'  qui  opiiha  qaTOn  devoitiliffërer  jufqu'à  ce  que  les  au- 
tres orateurs  des  princes  fullênt  de  retour  de  Mayence. 
Après  lui  Fanorme  fit  un  long  dtlcours,  yi'il  com- 
mença payées 'paro|es  du  prophète  Ifàïe  :  Cria^fans 
y.  ?*'  '*  '*  *  teffèi  faites  rettiuit  votre  voix^omme  une  irontpette  ;  auffi 


Livre  Cent-Septie'më.  17^ 

parla-t-il  fortement ,  crayant  que  cela  étoit  néceflàire  An.  143^4 
pour  préfèrverl'égliJfe,  difbit-il,  de  la  ruine  dont  elle 
étoit  menacée.  Il  finit ,  en  menaçant  de  protefter  con* 
tre  tout  ce  que  les  pères  feroient ,  fî  l'on  ne  prenoit  pas 
le  parti  de  lùrfèoir  Tafïàire ,  &  il  fit  Ure  ià  proceflation 
^u'il  avoit  écrite.  Louis ,  protonotaire,  Jkii  répondit.  J{. 
ne  furvécQt  pas  long-temps  à  cette  dilpute ,  4tant  more 
de  la  peile  à  l'âgé  de  30  ans  ,.  Se  n'ayant  été  malade 
que  trente-fix  heures.  JEntas  Sylvius  en  i^  un  éloge, 
magnifique,  &  vante  beaucoup  là  grande i&cilité  à  par- 
ler, &  là  profonde  érudition. 

Après  que  pluÇeurs  eurent  dit  leur  avis  dans  cette    p^J^*^, . 
congrégation,  le  cardinal  d'Arles,  qui  enécoitlepré^  cardimi  d>Ar!! 
ildent ,  ôc  comme  l'ame  de  tout  le  concile ,  fit  une  té-'^Siit. 
capkulation  de  tout  ce  qu'on  avoit  dit;  enlùite  il  en-  ^"** 
tra  en  matière ,  réfuta  lés  rai(bns  de  ceux  qui  vou- 
loient  qu'on  différât  la  dépofition  d'Eugène  :  il  s'ex- 
pliqua avec  beaucoup  de  force  êi  de  hardiel&  contre 
le  pape  &  contre  tous  ceux  qui  le  favorilbient  ;  en  forte 
qu'i^neas  Sylvius  dit  que  (on  zèle  étoit  digne  de  la 
couronne  du  martyr.  Le  difcours  de  ce  cardinal  éton-  FafScJir',iZ 
na  toute  l'aflèmblée  :  les  uns.louoient  fà  mémoire,  les 
autres  vantoîent  fàn  érudition  ;  mais  les  Catalans  qui 
voyoient  que  tout  le  difcours'  du  préfident  ne  tendoit 
qu'à  n'accorder  aucun  délai ,  crîoient  qu'on  lot  tout     , 
haut,  la  proteftation  de  l'archevêque  de  Palerme,^  avant 
toute  autre  délibération  ;  -ce  qui  renouvella  le  trou- 
ble ,^  ce  qui  int  caiifè  que  des  clameurs  on  en  vint  aux       ^^ 
injures  &  aux  querelles.  Le  g^triarche  d'Aquilée  apof^    ï*«  pamân» 
tropba  Panorme  :  celui-ci  s'écria  qu'il  n'y  avoit  donc  huSSiXi 
point  de  liberté  dans  le  concile,  &  exhorta  ceux  de  *'^*"***«' 
fbn  parti  à  fe  retirer,  puifque  le  patriarche  les  men^- 
çoit  de  leur  faire  caàèr  la  tête.  Il  étoit  vrai  en  ef- 

Mmij 


vjG       Histoire   E-gclesïastique. 


An.  143p.  fet,  qu'il  leur  avoit  dit ,  que  s'ils  continuoient  à  crîet 

Ntcju.quam  &  à  s'oppofèr  au  bien  de  l'églifè ,  ils  ne  fê  retireroienc 

frov.ncfàm^Jxl  pas  Icufs  têtcs  (àuves ,  parce  qu'ils  ne  connoiiïbient 

M  cagttibus.     p^j  jg  q^^j  jg^  Allemands  ëtoient  capables.  Mais  Jeaji, 

comte  de  Tîerftein ,  qui  tenoit  la  place  de  proteéleûr 
g^cofd'tH*  ^"  concile  ,  leur  promit  toute  iiireté ,    &  les  aflîira 
«»./»F«./cifu-  que  le  fà«f-conduit  de  l'empereur  ne  lèrtîit  violé  eh 
aucune  manière ,  &  qu'on  Toblèrveroit  dans  tous  fès 
.  points  ;  il  avertît  en,  même-temps  le  patrlarciie  de  ré- 
voquer ce^qu'il  avoit  dit  ,  &  d'être  à  l'avenir  plus 
modéré. 

Mais  le  patriarche,  fans  fè  troubler  >  chargea  Jean  de 
^achenftein ,  auditeur  de  la  chambre  apoftolique ,  d'ex- 
pliquer ïès  intentions  :  celui-ci  le  fît,  &repré{ènta 
qu'on  n'avoit  nul  deflèin  d'infùlter  les  prélats,  ni  de 
leur  faire  aucune  menace  qui  pût  troubler  la  liberté  du 
concile  ;  qu'on  vouloit  feulement  les  exhorter  à  la  conA 
tance ,  &  à  tenir  la  promeflè  qu'ils  avoient  fiiite  à  tout 
l'univers,  de  travailler  fblidement  à  la  réformation , 
évitaht  de  vouloir  une  choie  aujourd'hui ,  &  demain 
une  autre;  ce  qui  marquoit  trop  de  légèreté  ,&  ce  qui 
rendoîtlô  clergé  mépriîàble  aux  laïcs.  Mais  ion  diÇ- 
cours  n'arrêta  pas  les  clameurs  ;  &  toutes  les  fois  qu'on 
faifoitjneritiondes  articles  dont  on  étoitdéjà  conve- 
Lxi.  nu,  les  murmurés  &  les  cris  redoubloient.  Cette  con- 
^V^^ft"  duite  peu  régulière  obligea  l'archevêque  de  Lyon  à 
dauorwtra-  Icur  rcpréfenter  Que,  depuis  près  de  huit  ans  que  du- 
paifcr  le'ttOH-  foit  ït  copcile ,  on  n  y  avoit  rien  vu  de  lemblaoie  ;  que 
Us  conclulîons  contre  Icfquelles  ils  fe  révbltoient  fi 
fort,  étoient  certaines  &  véritables  ;  que  le  protono- 
uire  Louis  les  avoit  &it  approuver  par  \ts  univeriités 
de  Louvaîn  &  de  Cologne  ;  que  la  vérité  n'étoit  point 
changée.  Après  ces  paroles^  le  cardinal  d'Arles  ordonna 


/ 
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qu'on  fît  leéhire  du  concordat  des  douze  députés  ;  mais  XnTiajp. 
à  peine  fut-elle  commencée ,  que  Panorme  avec  les 
Arragonois  &  ceux  de  fon  parti ,  fè  leva  &  y  forma  op- 
pojQtion  avec  beaucoup  de  véhémence.  Nicolas  Lan^l> 
do<^eurde  Paris,  dit  qu'il  appelloitde  Toppolitionde 
Panorme  au  concile  préfèilt;  ce  qui  czqÙl  tant  dé  tu- 
multe ôc  d'altercation  y  qu'on  défèfpéra  de  voir  finir 
cette  afîàire.  Pour  appaiièr  ce  trouble ,  Jean  de  Ségovle 
les  pria  de  l'entendre  ;  on  eut  égard  à  ùl  prière ,  il  parla 
allez  long-temps  ;  il  juftifia  la  conduite  &  les  intentions 
du  cardinal  d'Arles  ;  il  exhorta  ceux  de  (on  parti  à  tenir 
ferme,  ScktiQ  fc  relâcher  en  aucune  manière  pour  la 
défenle  de  la  vérité. 

Plulîeursprélats,  de  leur  coté,  exhortoiènt  Panorme  ixu. 
à  ne  point  s'opiniâtrer  dans  (on  fèntiment ,  &  à  ne  pas  panJIm^  â'^<' 
foutenirfa  conclufion.  L'évêque  de  Burgosle  foUicî-  IJiSient""' 
toit  fort  à  l'amour  de  la  paix ,  &  à  ne  point  troubler  le 
concile.  Mais  comme  les  pères  ne  vouloient  point  (è 
retirer,  ni  finir  la  congrégation  fans  rîeh  conclure , 
Se  que  Panorme  s'obftinoit  toujours  à  fbutenir  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  vouloient  faire  ,  l'archevêque  de 
Lyon  fit  voir  que  l'oppofition  de  Panorme  n'étoit  d'au- 
cune conféquence  ^  Se  qu'elle  n'avoit  pas  befbin  d'être 
révoquée,  parce  qu'elle  étoit  i|ulle  ;  que  cependant  il 
étoit  d'avis  qu'on  diffërat ,  fi  par  ce  délai  l'on  pouvoit 
réunir  les  prélats ,  ce  qui  déplut  fi>rt  aux  partHàns  de 
Panorme,  qui  fbutenoient  que  fbn  oppofition  devoit 
être  reçue  ;  &  ce  qui  caufà  encore  de  nouveaux  bruits, 
£  grands  qu'il  fiic  impblTible  d'entendre  la  leé^ure  àes 
articles.  Il  étoit  déjà  nuit  i^ns  qu'on  eût  encore  rien 
terminé,  lorfque  le  cardinal  d'Arles  preffêpar  les  inf^ 
tantes  fbllicitations.  Se  par  les  remontrances  de  l'évê- 
que  de  Laufànne ,  &  de  plufieurs  théologiens ,  crut  pou* 
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yçyif  y(^j.  d'artifice  pour  appalfèr  le  tumulte.  Il  fit  fem- 

^Lxiti!^*  blanc  d'avoir  à.propofcr  quelque  chofè  quin'avoit  au- 
Artifice»  du  cufi  rapport  aux  queftiôns  préfèntes  ;  &  ayant  par  cette 
^M^Ma^^  feinte  obtenu  le  filence,  il  dit  qu'il  avoitreçudePran*- 
fer  le  bnut.     ^  j^  nouvcUes  Icttrcs  quî  contenoiènt  des  chofèséton- 
nantés  ,  &  même  incroyables,  dont  il  leur  feroic  part 
s'ils  vôuloient  récouter.  Tout  le  monde  y  confèntic, 
&le  cardinal  profitant  de  cette  difpofition,  fit  le  ré- 
cit de  ce  que  contenoiènt  ces  lettres,  en  conduilànc 
infènfiblement  Ion  difcours  fur  le  fiijet  dont  il  s'agit 
lôit.  Il  ajouta  que  les  nonces  du  pape  Eugène  rempliiP 
Ibient  la  France  de  cette  nouyelle  doébine  ;  que  l'au- 
to rite  du  pap»étoit  au-deilùs  du  concile;  Se  que  fi  qa 
n'y  mettoit  Ordre,  <:ette  opinion  s'étendroit ,  &  pren- 
droit  promptement  racine  parmi  les  peuples.  Que  le 
.  concile  àvoit  intérêt  d'y  apporter,  remède ,  &  qu'il 
n'y  en  avoit  point  de  plus  efficace  que  celui  d'admettre 
du  moins  le;  trois  premières  conclufions  des  huit  qu'on 
avoit  établies.  Ce  di(cours  fijt  reçu  &  applaudi  avec 
de  grands  éloges  >  ^  ce  même  cardinal  conclut  au  nom 
de  tout  le  concile, 
P^^Y'  Le  même  jour  le  cardinal  de  Tarraeone  arriva ,  Sc 

Arrivée  du  .-     ,      f.  .  ^„       .  .  .        P      ,  ,     , 

cardinal  de  commc  il  n  avoit  pu  àuiiter  à  la ,  congrégauon  généra-^ 
Tarragoncà  ^q  ^  jj  fyj  auflî-tôt  obfèdé  pat  Içs  Catalans  &  les  Lom* 
bards  qui  eurent  avec  lui  divers  entretiens ,  dans  lé 
deflein  de  prendre  desmefures  en  faveur  tiu  pape  Eu- 
gène ;  car  parmi  eux ,  les  uns  étoient  d'avis  qu'on  aban** 
donnât  entierrement  le  concile;  les  autres  au  contraire 
fbutenoient  qu'il  fàUoit  demeurer  pour  s^oppofer  de 
toutes  leurs  forces  à  tout  ce  qu'on  feroit  contre  le  pape  ; 
&  ce  dernier  fèntiment  l'emporta  fiir  l'autre. 
^  Le  (âmedi  vingt- cinquième  d'Avril  ,*  l'archevêque 

de  Lyon  &  Tévêque  de  Burgos ,  ayant  afle'mblé  \ts  pré- 
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fats  dans  le  chapitre  de  la  grande  égli/è,  lesentretin-  An.  1435* 

rent  long- temps  iur  k  nicedlté  de  rëtabllr  la  paix  dans 

le  concife.  Uévêque  de  Burgps  ëtoit  d'avis  qu'on  fît 

rnie  députation  dont  on  chargeroit  l'archevêque  de 

Lyon ,  avec  un  plein  pouvoir  ;  cette  prppofition  fût 

différemment  reçue;  elle  plut  aux  uns^  ^ déplut fisrt 

aux  autres  ;  &  tous  penfèrent  avec  çaifbn^  qu'il  n'y  avoit        ' 

po^nt  de  paix  à  elpérer ,  tant  que  les  ennemis  de  cette 

paix  ne  Croient  aucune  démarche  pour  témoignerqu*ils 

fe  repentoient  de  leurs  fautes.  Ainfî  cette  aflemblée  fi- 

hh  fans  auctm  fùccès. 

De  lendemain  dimanche  vingt^fixieme  d'avril ,  l'é- 
vêque  de  Burgos ,  avec  d'autres  prélats  d^  Lombardieâ: 
de  Catalogne  ,  alla  trouver  |a  nation  Allemande  âç.  les 
magiftrats  de  la  ville  ;  pour  exhorter  les  ms  &  les  au- 
tres à  empêcher  le  fchifme.  Les  Allemands  s'en  rappor- 
tèrent à  ce  que  les  députàtions  délibéreroieoç  là-demis  ; 
Se  les  magiftrats  répondirent  que  cette  alïàire  ne  les 
liegardoit  pas ,  qu'elle  étoit  du  re£R>^  au  concile ,  dont 
les  pères  étoient  trop  ùgcs  Se  trop  prudens  pour  igno- 
rer les  mefures  qu'ils  dévoient  prendre  ;  que  fi  la  foi  • 
étoit  en  danger  >  c'étoic  à  eux  Se  au  concile  à  y  pour- 
voir ;  maïs  que  leur  fonction  ne  s'étéhdoit  qu'à  proté- 
eër  les  membres  du  concile ,  Se  à  confêrver  la  foi  pu- 
blique. Avec  i^te  réponfè»  ils  congédièrent  Tévêque 
de  Burgos.  . 

,    Cependant  les  perçs  ^u  concile  avoient  feit  tranf-      lxv.  --, 
crire  k  forme  du  décret  avec  les  Irait  concluions  dont  ^SL^^^: 
on  a  parlé,  &  l'avoient  approuvé  dans  les  députations.  hJSIÔÏdîL 
;Mais  il  klloit  que  ces  conclufions,  fùivant  k  coutume  ^^m. 
du  concile ,  fuflènt  lues  par  les  douze  perfbnnes  defti- 
nées  pour  ceky  Se  qu'on  af&mblât  une  fèflion  pourFin- 
Ûtet  dans  les  aéles.  Pendant  qu'on  Ce  préparoit  à  le 
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An.  145p.  feire,  &  à  examiner  attentivement  le  décret  pour  le 
rendre  plus  exa6^,  les  députés  des  princes  revenus  de 
Mayence,  après  plufîeurs  entretiens  entre  eux,  prirent 
la  réfblution  d'en  empêcher  la  publication.  Sur  les  avis 
qu'on  en  eut  >  le  fàmedi  neuvième  de  Mai ,  Ton  tint  une 
congrégation  générale  qui  fut  très-nombreuiè ,  &  dans 
.  laquelle  chacun  des  partis  étoit  bien  réfblu  à  {butenir 
vivement  Ion  opinion.  Il  s'agiflbit  de  conclure  ce  jour- 
là  la  forme  du  décret.  Le  cardinal  d'Arles  voyant  que 
Taflèmblée  étoit  fi  nombreufe ,  &  que  les  douze  dépu-^ 
tés  autour  du  concordat,  &  deftinésà  lireles  conclu- 
fions  ,  étoient  d'aocord  entre  eux  pour  prévenir  le  ttou- 
ble  &  le  bruit  qui  pouvoit  naître,  il  ordonna. qu'on  fit 
leéture  de  ce  concordat ,  dans  le  deflêin  d'indiquer  en- 
fuite  le  jour  de  la  fèflîon.  Mais  les  députés  &  orateurs 
des  'princes  que  l'évêque  de  Lubec  retenoit  dans  le 
chœur  de  la  grande  églilè ,  ayant  appris  ce  qui  fe  paf- 
fbit  dans  la  congrégation ,  Ibrtirent  brufquement ,  en- 
trèrent dans  Taflemblée,  Sc-fe  plaignirent  hautement 
de  l'injure  qu'on  leur  failblt. 
Lxvi.  Le  premier  d'entre  eux  demanda  que  le  concile  révo- 

êtlprotmai'  ^"^^  ^^  cottclufion ,   promettant  à  cette  conditionçde 
^uZn'ién  ne  ^oncourir  à  la  paix ,  Se  même  de  Ce  déclarer  en  tout  pro- 
i»  coDciufion.   tecfteur  du  concile.  L'archevêque  de  Tours  déclara  qu'il 
étoit  permis  à  chacun  de  faire  les  remontrances ,  jul^ 
qu'à  la^fllon  dans  laquelle  on  publierait  le  décret  ;  que 
KafFaire  étoit  difficile  &  d'une  importante  difcuffion , 
&  qu'il  prétendoitTqu'on  entendit  tout  le  monde  pour 
en  faire  fbn  rapport  au  roi  de  France  ion  maître.  Enfin , 
après  beaucoup  d'autres,  Panorme,  archevêque  de  Pa-? 
lerme  parla  avec  beaucoup  d'émotion ,  &  débita  beau- 
coup de  calomnies  Contre  les  pères  du  concile ,  leur  ap-ï 
tSutt.c.7yv.€.  pliquant  cet  endroit  de  l'évangile  :  J^oas  les  connoitres^ 

par 
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par  leurs  fruits,  &  cet  autre  '.Que  celid  qui  a  envie  de  An.  143p. 
mal  faire,  hait  la  lumière.  Après  tous  ces  difFérens  àxC-  jom.c.j,v.»o. 
cours  qui  marquoient  plus,  de  paillon  que  d'amour  pour 
lavérité,  le  cardinal  d'Arles  prit  la  parole,  &  fît  un  dif- 
cours  afîèz  long,  s'adreflant  tantôt  à  Panorme,  tantôt 
atix  ambaflàdeurs  de  Tempereuf  &  du  roi  de  France, 
de  tantôt  à  quelques-uns  en  particulier. 

Tout  fbn  difcours  fiit  en  fubftance ,  que  la  conclu-      i-xvii. 

c  '     f    f   p  '  •  n  t         t  Difcour»  du 

lion  avoit  été  raite  canoniquement ,  lelon  la  coutume  cardinal  dAr- 
ob/èrvée  de  tous  temps  par  les  pères  du  concile ,  &  que  iVireoS- 
les  cérémonies  qu'on  y  ajouteroit  ;  ne  feroient  que  la  '*"'"• 
confirmer  davantage.   Outre  qu'en  examinant  cette 
concluilon  fans  précaution  d'efprit,  on  ne   pouvoit 
contefter  qu'elle  n'eût  été  faite  félon  toutes  les  formes 
puifque  les  évêques  de  France,  d'Allemagne  &de  Po- 
logne y  avoient  foufcrit ,  ou  par  eux-mêmes,  ou  par 
leurs  députés,  hors  ceux  d'Italie  &d'Arragon  qui  s'y 
étoiént  oppofës,  parce  que  le  roi  d'Arragon  relevoit  du 
pape ,  à  caufè  dy.  royaume  de  Sicile;  Bc  fur  la  fin  s*a- 
dreflànt  à  Tévêque  de  Lubec  :  Voilà ,  dit-il,  le  point  dé 
foi  dont  il  s'agit  ;  retirons-nous ,  je  vous  prie ,  de  peur 
de  fcandalifèr  les  autres ,  &  qu'on  ne  difè  que  nous  ne 
penfbns  pas  comme  les  orateurs.  A  quoi  l'évêque  ré- 
pondit :  Demeurez,  rtion  père ,  les  conclufions  ne  font- 
elles  pas  très-véritables?  Pourquoi  craignez- vous  de 
combattre  pour  la  vérité?  Ces  paroles,  dit  iEneas  Syl- 
vius ,  ne  furent  entendues  que  de  peu  de  perfbnnes, 
perce  qu'elles  furent  dites  aflèz  bas  ;  je  fus  un  de  ceux 
qui  les  entendirent,  parce  que  j'étois  aflîs  à  leurs  pieds. 
Le  cardinal  ayant  fait  leélure  des  pièces  nécefïàires 
pour  la  conclufion ,  conclut  à  la  requête  des  promo- 
teurs ,  &  après  avoir  fini  fbn  difcours,  il  renvoya  l'afïèm- 
blée,  en  indiquant  la  fèfîîon  prochaine,  dans  laquelle 
Tome  XXIL  Nn 
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An.  i4îp.  on  dfevok  confirmé*  le  décret ,  pour  le  fèizieme  de  Mal. 
Lxvm.         Ce  fut  la  trente-troifieme  /èflîon  du  concile  de  Ba(- 

seVt"'mon'  le  telle  iè  tînt  un  famedi  feixiemede  Mai.  Tous  ceux 

Bafle""'*  ^    *1"^  avoiettt  fouhaîté  cette  fèffion  s*y  rendirent  à  l'heure 
Lahh,  cm.  marquée  ;  Tévêque  de  Laufànne  y  célébra  la  meflè  :les 

t9m.xu,g.6ii.  oçaçeu„  de*  princes  y  députèrent  TéVêque  de  Lubec  & 
Tarchevêque  de  Tours ,  promettant  de  s'y  rendre  eux-- 
mêmes ,  n  l'on  s'engageoit  à  différer  la  dépofition  d'Eu- 
gène de  quatre  mois.  On  leur  accorda  le  temps  qu'ils  de-  * 
mandoient  ;  mars  ils  voulurent  de  plus  qu'on  ne  fk  de 
décret  quefùr  la  première  conclufion  ,difànt  qu'ils  ne 
pouvoient  admettre  que  celle-là  feule.  Le  cardinal 
d'Arles  leur  fit  dire  que  tout  dépendoit  des  deux  fîii- 
vantes ,  Se  que  c'étoit  {ùr  celles-là  que  le  concile  hiColt 
plus  d'attention;  que  s'ils  ne  vouloient  pas  affiliera  la 
feffion ,  on  s'en  prendroit  à  eux ,  &  qu'on  leur  impute- 
roit  la  rupture  cfu  concile ,  &  de  la  pafx  qu'on  pouvoic 
par  là  donner  à  l'églifè ,  n'ayant  pas  voulu  s'acquitter 
de  leur  prameflfe.  '  Cette  remontrance  ipe  leur  plut  pas, 
êc  ils  iè' retirèrent.  Leur  reStraite  n'empêcha  pas  de  tenir 
fa  {èffion ,  où  il  ne  fè  trouva  aucuA  des  prélats  Arrago- 
nois  &  E{pagnols.  Il  n'y  eut  que  deux  Italiens ,  févêque 
de  Grollâlte  &  l'abbé  de  Donne  du  diocefe  de  Corne , 
avec  environ  vingt  évêques  ou  abbés ,  des  nations  de 
France  &  d'Allemagne. 
Ex^Stchi      ^*  cardinal  inquiet  d'un  ù  petit  nombre,  s'avifa  , 

cardinal d'Ar-  pQur  ramener  les  autres,  d'un  expédient  qui  réuffit.  Il 

4*6  Mttc'ftf-    fit  chercher  toutes  les  reliques  des  Saints  qui  étoient 
fion  nombreu.  ^j^^^j,  [^  ^j|jg  j^  ^^^^  ^  ^^^  g^.  appo^tg^  ^  mettre  dans  les 

MruSjiiv.ie  placcs  àcs  évêqucs  qui  s'étoient  retirés;  ce  qui  excita 

%V%"f.iÇy  beaucoup  la  dévotion  d'un  chacun,  dit  iEneas  Syl- 

Fa^KuhK       vius,  &  tira  les  larmes  des  yeux  des  bien  intentionnés. 

Cet  anifice  attira  beaucoup  de  monde  ;  &  quoiqu'on 
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n'y  vît  pas  un  grand  nombre  d'ëvêques ,  cependant  An.  i4îo. 
leurs  places  ëtoient  occupées  par  leurs  procureurs,  des 
archidiacres,  des  préyôts,  des  prieurs,  desdoéleurs,  • 
au  nombre  de  plus  de  quatre  cens ,  tous  unis  pour  le 
bien  de  Téglife.  AinC  après  qu'on  eut  cëlébrë  la  meflè, 
Tévêque  de  Marfeille  fît  ledkute  du  décret  ^'on  en- 
tendit avec  beaucoup  d'attemion*  Vévçi^  d'Alben- 
^  ga  de  fbn  côté  lut  une  proceftatioa  contraire  ;  nuis  on 
n'y  eut  aucun  égard  :  on  établit  les  trois  premières  con- 
clufions  comme  autant  d'articles  de  foi.  Oa  chanta  le 
Te  JDfum,  6ç  l'on  finit  la  fèffion  qjui  fot  la  tcçnte<-troi-y 
fieme. 

Li«  vendredi{îiîvafitvSngt-devxiéj3;iediçMalilyeut   jJi^ 
une  coneréffîitien  fiénép^lc  »  à  k^uelle  le$  anthailàdeurs  migres  condo, 
des  pnnces  a&iftecent ,  c^  eu  ik  a^rouvevent  xe  décret  le  de  B»ae, 
fait  dans  la  lèfïioi»  ppéeédiente;  ce  qui  fùrpfit  tout  le 
monde.  Ces  ambai&deufs^  même  allèrent  plus:  loin,^ 
pui/qu'lU  dirent  que  le  pape  Eugqne  étoit  ennemi  dé 
là  vérité.  Cependant  ik  perfiftoient  toujours  àdeman^ 
der  qu'on  diflfi^rât  à&  loi  ^re  (on  procès.  Le  cardinal 
d'Arles  ravi  d'un  fi  grand  changement ,  rendit  à  Dieu 
Ces  aérions  de  grâces  d'avoir  ainfi  tourné  le  cœur  Sz 
Tefprit  de  ceux  quii  auparavant  s'étoient  déclarés  fi 
hautement  contre  le  concile.  Cette  difpofition  fit  qu'on     lxxi. 
s'appliqua  fêriëulèment à  ladépofition  du  pape  Euge-  panorme^n* 
ne,  &'aux  mefiires  qu'on  devoir  prendre  pour  lui  don-  Se  deBafler* 
ner  un  fiiecefieur.U  paroit  que  Panorme  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui-  favorifèrent  le  décret ,  puîfque  ce  fiit 
vers^  la  fin  de  Cette  année  qu'il  compofàibn  traité  tou- 
chant l'autorité  du  concile  de  Bafle ,  dans  lequel  il  com- 
mence par  le  récit  du  fait ,  Sç  propolè  enfiiite  trois 
queftionsi  La  première ,  fi  le  concile  de  Bafle  étoitvé^ 
ritablement- un  conçilç  œcuménique,  il  répond  aflir- 
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An.  1410.  mativement ,  &  le  prouve.  La  féconde ,  fi  le  concile  de 
Bafle  a  eu  le  pouvoir  de  citer  Eugène,  &  de  lui  faire  fon 
'  procès  julqu'à  le  dépofèr.  Il  repond  encore  affirmati- 
vement ,  &  le  prouve  par  plufieurs  raifbns.  La  troifie- 
me,  fi  le  concile  de  Bafle  dans  le  fait,  a  juftement  pro- 
cédé contre  Eugène  ?  Et  cet  auteur  montre  que  le  con- 
cile n*a  rien  fait  que  de  jufte  :  Ce  qu'il  faut  remarquer, 
eft  que  ce  traité  fut  compofê  durant  la  tenue  même  du  , 
concile  de  Bafle. 
Lxxii.  Le  cardiçal  Bèllarmin  dans  fort  livre  des  Ecrivains» 

Sentiment  de  eccléiîafliquey,  dit  que  ce  traité  de  Panorme  à  été  re-^ 

fiellarœiB  lut  1/1  «ij  î 

l'ouvrage  de    tranche.du  recueil  des  ouvrages  de  cet  auteur,  comme 
Beiu^L  à   ""  ouvrage  erroné,  &  fait  pour  la  défenfè  d'une  mau- 

Script.  eccUf,  vaifc  caufè;  &  qu'il  ne  l'a  jamais  pu  trouver  dans  les 
différentes-  éditions  des  ouVrages  de  cet  archevêque  de 
Pâlèîftfe;Nédrin^ohiyilfe  trouve  dans  le  dernier  tome 
de  celle  de  Lyon  de  1547,  on  l'a  aufli  imprimé  f^paré- 
•  ment  ^Eyohd*unefort  ancienne  édition.  M.  Gerbais 
dôiéleur  de  Sorbonne  en  a  donné  une  traduction  fran-. 
çoifeen  i<^P7  avec  toute  la  fidélité  &  la  netteté  qu'on 
peut  defirer.  Ce  Panorme  s'appelloit  Nicolas  Tudef^ 
que ,  &  étoit  Sicilien.  Après  avoir  été  abbé  d'une  ab- 
,  baye  de  l'ordre  de  faint  Benoît  dans  Palerme,  il  fut  ar- 
chevêque de  cette  ville  :  Amedéc  de  Savoye  ayant  été 
élu  pape  après  h  dépofition  d'Eugène ,  le  nomma  car»^ 
dinal  en  1440.  Mais  il  fut  obligé  par  les  ordres  du  roi 
d'Arragon  fon  maître  de  retourner  dans  fbn  archevê- 
ché ,  où  il  mourut  de  la  pefle  l'an  144^. 
Lxxiii.  Ce  fut  dans  une  congrégation  tenue  le  vingt-troi^ 

lad'épofîtîon    fiemede  Mai,  que  les  ambaflàdeurs  des  princes  qui 

dupapeEuge.  ayoîent  approuvé  le  décret,  demandèrent  que  Ton  dif- 
férât de  faire  le  procès  au  pape  Eugène,  &  que  le  con- 
cile convînt  du  choix  d'un  troifieme  lieu  :  mais  l'un  & 
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l'autre  leur  futrefufé  par  raflèmblée ,  qui  confirma  les  An.  14.3p. 
cinq  autres  conciufions.  Et  quoiqu'on  eût  réfbiu  d'a- 
bord de  latilèr  écouler  fbixante  jours  entre  la  dëpofîtion 
d'Eugène ,  &  Téleélion  d*un  autre  pape ,  Ton  chan- 
gea de  réfblution,  &  Ton  cita  Eugène  à  comparoître 
dans  la  prochaine  fèflion,  ilàns  que  les  ambaâàdeurs  y 
miflènt  ^ucun  empêchement.  En  conféquence  de  cet- 
te citation  qui  fut  affichée  aux  portes  de  Téglifè,  Je  con- 
cile indiqua  la  fèflionfiiivante,  où  le  pape  fut  efïè<5lî- 
vement  dépofé.  JEnens  Sylvius  promet  Thiftoire  de 
cette  dépofition  à  la  fin  de  fbn  premier  livre ,  mais  il 
n'en  dit  rien ,  &  commence  fon  fécond  livre  par  les 
Tnefiires  qu'on  prit  pour  l'éllélion  d'Amedée  duc  de 
Savoy e.  Il  paroît  cependant  par  plufieurs  endroits  de 
cet  auteur ,  qu'il  y  avoit  un  fécond  livre  qui  traitbit 
de  cette  dépofition  ;  &  que  le  livre  qui  efl:  aujourd'hui 
le  fécond ,  devroit  être  le  troifiéme  :  d'oùTon  peutcoii- 
dure  que  ce  livre  a  été  perdu.  Mais  Auguftin  Patrice 
nous  dédommage  un  peu  de  cette  perte  par  les  aétes 
qu'il  nous  a  laiiles  de  la  dépofition  d'Eugène. 

La  fèffion  trente- quatrième  fut  tenue  le  vingt-cinr     txxiv. 
quiemedu  mois  de  Juin,  &  l'on  y  traita  de  ladépofir  triemekiuo» 
tion  du  pape ,  qui  fut  exécutée  en  confequence  de  la  Èfle,""^  ^'^ 
citation  déjà  faite  &  affichée  ;  le  concile  étsant  compofé     M-  ?«"■'<•• 
de  trente-neuf  prélats  mitres ,  &  de  pjès  de  trois  cens  lJu'mup^, 
éccléfiaftiques  du  fécond  ordre.  Eugène  fut  une  fécon- 
de fois  appelle  par  deux  évêques  ;  Se  ne  comparoiflànt 
point ,  il  fijt  jugé  par  contumace.  Enfuite  en  vertu  Se 
par  l'autorité  du  concile  de  Confiance ,  on  prononça 
la  fentence  de  fa  dépofition  ,  oii  on  y  déclare  tous  les  nl^Znim 
Fidèles  difpenfés  de  lui  rendre  obéiflànce  ;  &  on  leur  ^^^  ^''«"'' 
défend  de  le  reconnoître  pour  fouverain  pontife  fur  coS^f^wu 
peine  d'héréfie  &  de  fchifme,  de' privation  de  tous  ^•**^' 
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An.  1^5^.  honneurs,  bénéfices,  dignités.  Dans  cette  ièneends 
Eugène  n'efl  plus  nommé  que  Gabriel ,  du  nom  qu'il 
portolt  avant  qu'il  fôt  élevé  au  Souverain  pontificat , 
ai  il  eft  traité  de  pertubateur  de  la  paix  &  de  l'union 
de té^U&fde fimoniaque,  parjure , incorrigible , fcbiA 
matique ,  hérétique  ,  obftiné  dans  fès  erreuDS ,  diffipav 
teutT  ofts  biens  Se  des  droits  de  l'égliiè ,  &  adfhkûftra-r 
teur  mutiie  ^  même  dangereux  du  fouvieraii»  poncifi-» 
cat.  On  ajoute  qu'il  s'eft  rendu  indigne  de  tout  titre, 
degré ,  honneur  Se  dig-nité.  Les  évêques  du  ducisé  de 
Savoye  aflifterent  à  cette  {èffion^  ce  qioila  rendit  un 
peu  plus  nombreufè.  Mais  ce  qui  e(l  dig^e  de  remar-r 
que,  c'eft  que  tout  cecife  pafioità  Baflele  même  jour 
que  l'union  des  deux  églifès  Grecque  &|.atineiè  iài^ 

Patrie,  loa   ^^^  ^  Florence. 
fupri  ciù  Les  pères  du  concile  résolurent  enfiiite  d'envotyer 

te^^îe^ran-  «l^*  députés  veps  tous  Ics  pwnces  de  la  Chrétienté , 
concile' S  u"  P®"'  ^^'  ^^^  (çavoir  la  dépofition  d'Eugène ,  &  les 
dëpofition       engager  à  feire  exécuter  ce  décret.  A  peine  cette  ré* 
'*"**      fblutîon  étoit-elle  prife ,  qu'on  reçut  des  lettres  du  roi 
de  France ,  dans  iefquelles  il  fè  plaignoit  de  ce  que  le 
concile  n'avoit  pas  déféré  à  la  prière  qu'il  lui  avoit 
faite  de  furfèoir  les  procédures  contre  le  pape  Eugène  ; 
il  difbit  que  par  cette  conduite  il  paroiilbit  que  les 
pères  refufbient  la  paix  que  les  princes  fbuhaitoient 
avec  tant  d'ardeur  ;  il  les  conjuroit  de  ne  point  pa&r 
outre ,  Se  de  différer  juiqu'à  ce  qu'on  eût  trouvé  quel- 
que voie  de  réconciliation.  Mais  les  pères  de  Balle  lui 
répondirent  que  £à  majefté  fçauroit  par  les  députés  du 
concile,  les  raifons  qu'il  avoit  eues  d'agir  ainfi,  Se 
qu'ils  ne  doutoient  point  qu'elle  ne  les  approuvât; 
d'autant  plus  qu'on  ne  pouvoit  faire  la  paix  de  l'é- 
'  glifè  d'une  manière  avantageufè,  qu'en  lui  procurant 
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mis  rtiùttc  libeiié;  &  qu'ils  te  pfioient^'envtjyerde*  ^.  i^^p. 
prélats  de  fon  rôyautne  au  cohcife  j  pour  y  délibérer 
MX  ïts  afiàirés  eccléfiaftiques.  On  lit  dans  uninanufcric 
de  (àmt  Vié^or  la  réponfe  que  les  mêftifes  pefes  firent 
aux  lettres  du  roi  d'Angleterre ,  qui  leUr  écrfvoit  en 
faveur  d'Eugène ,  avant  ù.  dépofîdotl  :  Ils  exéulèiit 
leur  conduite,  &  prient  ce  prince  de  fie  point  cofi- 
damner  le  concile ,  avant  que  d'avoir  entendu  Ces  raî- 
fbns.  Il  paroit  auffi  que  l'empereur  Albert  &  les  prin- 
ces d'Allemagne  firent  les  mêmes  plaintes  dux  petes 
de  Bafle. 

Cependant  toutes  ces  plaintes  ne  lès  eiftpêèhefent    jxxvtL 
pas  d'avancer  vers  le  but  qu'ils  s'^tôient  propofé  j  Se  q„Jj|[^  cJa^à 
d'exécuter  leur  delîèin  :  c'dft  pour  cek  qu'ils  tintent  luconciiede 
la  trente-cinquième  feffion  le  deuxième  du  mtfis  de  laUeyconni. 
Juillet,  le  fiége  apoftolique  étant  vacant.  Ort  y  dilpu-  ».««'m*'. 
ta  long-tems ,  s'il  convenoît  d'élire  fiir  le  champ  un 
nouveau  pape ,  ou  d'attendre  :  l'on  conviiit  d'abord 
qu'il  étoit  plus  expédient  pour  le  bien  de  l'églilè  ^  de 
ne  pas  différer  la  nouvelle  éleâion.  Mais  Jean  de  Sé- 
govie  ayant  remontré ,  qu'à  confiilter  la  prudence  hu- 
maine ,  il  paroiflbit  à  propo?  d'élire  au  |)lutot  un  au-    lxxviii. 
trc.pape,  il  lui  lèmbloit  toutefois  que  Dieu  deman-   o«flatued'«. 
doit  d'eux  qu'on  diflPérât  l'éleélion  de  deux  mois,  &  daa»°3*ïïr 

*  *  - 

qu'il  convenoit  mieux  d'avoir  égard  aux  loix  de  l'hon- 
nêteté, quoiqu'il  y  eôt  quelque  riique  à  couriç,  que 
de  ne  confiilte%que  l'utilité,  quelque  certitude  qu'ont 
y  trouvât.  Son  fentiment  fut  fiiivi,  &l*on  réfblut  d'at- 
tendre deux  mois  fiiivant  le  décret  de  la  fèptieme 
{Hlfon  >  par  lequel  les  pères  de  Bafle  avôîent  ordonné  j 
^ue  fi  le  làint  fiége  venoit  àvaquer,  ilnelèroitpro* 
cédé,  à  l'éleélion  d'un  autre  pape ,  que  fbiicante  jours 
après  la  vacance.  Les  pères  a^uterent^  pour  afilurer 
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T~  ;  le  concile ,  que  quoiqu  après  la  dépofition  d'Eugeiié, 

quelques-uns  fè  retiraflènt  de  Bafle ,  le  concile ïùbfiA 
tèroit  toujours  dans  toute  Ion  autorité ,  &  qu'il  ne 
pourroit  être  difibus  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut, 
que  par  l'avis  des  deux  tiers  de  ceux  qui  y  avoient  voix, 
felon  le  décret  de  la  fèflion  onzième  ;  &  afin  que  cette 
décifiôn  jfôt  mieux  affermie,  on  nomma  quelques  pré- 
lats pour  avoir  loin  de  la  fbutenir,  ce  qui  fit  qu'on 
donna  à  cette  lèdlon  le  nom  de  S^on  de  la  fiabilité  du 
concile.  Se  que  ces  prélats  furent  appelles  les  percs 
de  la  fiabilité.* 
^^le^'tzk       ^^  ^'  immédiatement  après  cette  {èflîon ,  que  la 
4e  grands  ra-    pefte  fit  dé  grands  ravagcs  à  Bafle,  que  la  plupart 
vagesa  a  e.   f;^(jj[yreQ|.çje  difloudrc  le  concile ,  &  de  fè  retirer.  Cette 
maladie  fit  mourir  Louis  le  protonotaire,  dont  on  a 
déjà  parlé.  Après  lui  moururent  encore  le  patriarche 
d'Aquilée ,  le  grand  aumônier  du  Roi  d'Arragon ,  l'évê- 
^n.syhiusy  que  de  Lubec ,  celui  de  Confiance ,  l'abbé  de  Donne, 
ni%.vi'^/Jc,  &  beaucoup  d'autres.  iEneas  Sylvius  fut  aufïï  attaqué 
du  mal  contagieux  ;  mais  il  en  guérit.  Jean  Pinanus 
de  Rouen  fbn  ami,  &  premier  fècretaire du  cardinal 
<f  Arles ,  périt  dans  cette  contagion.  Sylvius  l'appelle 
un  autre  lui-même.  Se  fà  perte  fiit  fort  fènfible  aux: 
pères  du  concile. 
LXX3C.         Comnfie  chacun  étolt  dans  l'appréhenfion  d'être  atta- 
i:ardinal"d[Ar"  qué  du  mal  à  chaque  infiant ,  on  pria  le  cardinal  d'Ar- 
SsTp^ftc.*"   ^^s  ^^  permettre  qu'on  fè  retirât  dans  yelque  campa- 
gne voifine,  avec  promelîè  de  revenir ,  quand  la  pefte 
fèroit  moins  violente  :  mais  il  ne  voulut  pas ,  difànt, 
qu'il  aimolt  mieux  fàuver  le  concile  au  péril  de  fà  vie, 
que  de  fàuver  fà  vie  au  péril  du  concile.  Sa  confiance 
détermina  les  pères  à  demeurer  dans  la  ville;  afin  d,*évir 
ter  la  conflifion  de  palier  pour  timides ,  en  voyant  une 

fi 


Livre     Cent-Huitième.  289  

C  grande  fermeté  dans  leur  chef.  On  lai/Ià  donc  expi-  An.  143p. 
rer  les  deux  mois  d'intervalle  depuis  la  dépofition  d'Eu- 
gène ;  &  pendant  ce  temps-là ,  le  concile  choifît  des  dé- 
putés dont  on  envoya  quelques-uns  aune  aflèmblée  qui 
devoit  fe  tenir  à  Francfort  le  premier  jour  du  mois 
d'Août  ;  d'autres  au  concile  provincial  qui  étoit  indi- 
qué à  Mayence  pour  les  quinzième  du  même  mois  ;  d'au- 
tres pour  l'afîèmblée  convoquée  à  Bourges  par  le  roi  de 
France  ;  d'autres  enfin  vers  l'empereur  &  le  roi  d*E(pa- 
gne-,  afin  de  fe  rendre  ces  principes  fevorables. 

Le  dernier  du  mois  d'Août  il  y  eut  une  congrégation 
générale  dans  laquelle  le  concile  révoqua  toutes  les 
ff races  expeébtives,  St  les  nominations  à  des  bénéfices, 
îaites  par  Eugène.  Le  même  jour  un  médecin  venant     Patrk.ufi. 
en  habit  d'heniîite  à  Bafle,  y  apporta  des  propofitions  F/ïiwïîi.Ji. 
tirées  du  livres  de  l'Ame  fimple  ,  accuènt  Eugène  'o.xnucoae, 
de  les  foutenir  ,  Se  d'empêcher  qu'elles   ne  fuflènt 
combattues.   Mais  on  n'eut  point  d'égard  à  £es  dé- 
pofitions.  Les  députés  du  confie  de  Bafle  ne  furent 
pas  reçus  favorablement  de  la  plupart  des  princes.  En 
Allemagne  ayant  fait  afficher  le  décret  de  dépolîfioa 
d'Eugène  aux  portes  des  églifès  de  Strafbourg ,  de  Spi- 
re ,  de  Wormes  &de'Mayence ,  leurs  affiches  furent  dé- 
chirées ,  &  on  leur  fit  défenfes  d'en  mettre  davantage. 
A  Francfont  &  à  Mayence  on  leur  dit,  quoiqu'ils  puf- 
iènt  alléguer  contre  la  neutralité ,  que  pour  le  prélènt 
on  ne  pouvoit  rien  changer  :  &  ceux  qui  compofbienc 
ces  aiîèmblées ,  crignant  qu'on  nefèfèrvît  contre  eux 
des  cenfures  portées  par  le  concile ,  déclarèrent  qu'ils  lJJ^^'jç 
en  appelloient  à  un  concile  plus  générale  ,  au  pape  Eu-  Baiie  ne  font 
gène ,  au  fàint  fiége  apoftolique ,  ou  à  ceux  à  qui  il  ap-  mncre^d^ 
partiendroit.  p""**'* 

Le  pape  Eugène  ayant  appris  à  Florence ,  où  le  con-  dJSÎpmk! 
Tome  XXII.  Oo 
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T cile  fe  cohtihubh  toujours  depuis  le  départ  des  Grecs , 

Eu  fiicfonfrê  ^°°^  ^^  qu'oiî  Evoit  fait  à  Bafle  contre  lui ,  ju{qu*à  le  dë- 
us  père*  de     pôfèr  du  îouVèrâin  pontificat  par  un  décret  injurieux 
'lot  Outrageant,  fènouvella,  félonies  aôes  d'Auguftin 
ùiTm.'mu*  Patrice,  dans  la  ièflioh  fixieme  qui  fiit  tenue  à  Floren- 
«wc.p.ij74.    ce  ie  qùî^trîeme  de  Septembre,  le  décret  qu'il  avoit 
doïinè  â ,  Férrare  contre  ledit  concile  de  Bafîè ,  qu'A  ne 
traîtoit  que  de  fimple  aflèmblée.  Dans  ce  nouveau 
décret ,  il  condamne  les  huit  propofitions  de  foi  reçues 
Lxxxm.    par  les  pères  de  Bafle  ;  il  traite  leur  aflèmblée  de  bngan- 
iionXconciiê  dage ,  oùlcs  dëinôris  de  tout  l'univers  fè  font  alîèmblés 
a^rèSSart  P*^"'  mettre  le  comble  à  l'iniquité,  &  placer Tabomî- 
des  Grec»,      natiott  dfe  la.défblation  dans  l'églifè  de  Dieu  :  il  y  dé- 
clare toutes  fbités  de  perfbnnes  dans  quelque  dignité 
qu'elles  fbient  conftituées,  cardinaux,  patriarches, ar- 
chevêques ,  évêques  où  ecclefiafliques  du  fécond  ordre, 
qui  feront  cfemeurés  à  Balle  après  la  révocation  du  con- 
cile ,  ou  auront  aflifté  à  leurs  àflèmblées ,  excommu- 
niés ;piîvës  dé  tout  hëiinéùr,  dignité  &  bénéfice,  ré- 
lèrvés  au  jugéniént  éternel  de  Dieu  avec  Gbré,  Dathan 
^  A'bîroh  comme  fchifmatiques  &  rebellés.  Il  révo- 
que ,  ahnulle  &  caflê  comme  pernicieux  tous  les  aéles , 
ftatuts  &  décrets  de  cette  aflèmblée,  principalement 
dans  les  deux  derhferes  fèflîons,  &  comme  feits  par  des 
gens  qui  n'ont  nulle  autorité.  Enfin  il  les  taxe  d'héré- 
•  tiques  &  de  fchifinatiques  contre  lefquels  il  n'y  a  point 
de  punïïlôn  afièz  grande ,  de  même  que  contre  leurs  fèc- 
tateurs ,  Se  tous  ceux  qui  lés  favorifènt, 
xxxxiv.        L^5  pères  de  Bafle  avant  que  d'être  informés  de  ce  dé- 
niT'Sondï*  ^^^^  ^"  pape  Eugène  contre  eux ,  tinrent  leur  trente- fî- 
conciie  de      xîeme  fèfîion  le  17  de  Septembre ,  dans  laquelle  il  ne 
paroît  pas  qu'ils  ayent  fait  autre  chofè  qu'un  décret 
touchant  la  faînté  Vierge ,  dans  lequel  ils  déclarent  que 
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ropinîon  de  (on  immaculée  Conception  eft  une  opi-  ^      .p^ 
nion  pieufe ,  conforme  au  cule  de  l'églife ,  à  la  ïçî  ca-    lxxxv. 
tholique ,  à  la  droite  raifon ,  &  à  récriture  ûinte  ;  que  i.£j^SK" 
tous  les  catholiques  la  dévoient  approuver  :  qu'il  ne  2è-  Conç«PH«»  * 
ra  permis  à  perlonne  d  enieigner,  m  de  precncriecpp-  ge. 
traire  ;  que  la  fête  de  la  Concepdoo  fera  pélM>i^  4aftfi  ^^jj^ft, 
toute  Téglife  le  huitième  de  Décembre ,  felpi)  la  coi(îtUT 
me  de  Téglilè  Romaine  ;  que  ToBîce  de  cette  fête  oom- 
pofé  par  Jean  de  Ségovie  y  lèra  chanté  ;  CMi'on  accorde   ^    .  . 
les  Indulgences  a  ceux  qui  la  célébreront.  Ce  décret  elt  hsj 
iàns  doute  formé  lùr  les  mémoires  du  cardinal  d'Arras , 
qui  dès  le  vingt-troifleme  de  Mai  143,5 ,  avoit  été^argé 
par  le  concile  de  rechercher  âc  d'examioer  avfic  fpin 
dans  toutes  les  bibliothèques ,  tout  ce  qui  avûit  été  jé- 
crit  touchant  cette  qu^'on ,  âc  d-en  fdim  Ion  «apport 
au  concile.  Il  caulà  dans  la  lîiite  de  grandes  co^teftur 
tions  dans  Tégliiè.  Tout  le  point  de  la  quefiion  eft  de 
fçavoir  ii  le  concile  de  Balle  étoit ,  clans  le  temps  qi^'il  a 
fait  ce  décret,  légitime  &  œcuménique  ;  $*il.a  prétendu 
établir  le  fèntiment  de  la  conception  immaculée ,  com- 
me un  article  de  foi ,  ou  comme  une  opinion  pieuife ,  qe 
qui  paroit  plus  vr^i  -lèmblable,  puilque  les  pères  du 
concile  de  Trente  n*ont  rien  décidé  fur  cette  queftion* 
Audi  je  crois  que  c'eft  en  ce  dernier  lèns  que  tous  hs 
do<5leiirs  St  bacheliers  de  théologie  de  la  facolt^  de  Pa- 
ris ,  en  prêtant  le  ferment  ^  jurent  devant  toute  la  i^cul* 
té,  qu'ils  Soutiendront  la  conception  immaculée  delà 
Vierge.  Voici  la  manière  dont  on  les  interroge  de  la 
part  du  doyen.  »  Vous  jurez  que  vous  tiendrez  la  dé* 
»  termination  de  la  acuité  touchant  la  Conception 
»  immaculée  de  la  fàinte  Vierge  Marie,  à  lbavQ|f|qu'^-^ 
»  le  a  été  préièryée  dans  {à  conception  de  la  tache  ori- 
»  ginelle  „,  £t  le  do(5^eur  ou  bachdlier  repond  :  Je  le  lare. 

Ooij 
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An.  145p.  Lô  décret  outrageant  du  pape  Eugène  contre  les  pe- 
Lxxxvi.  res  dé  Bafle  nefut  pas  fans  réplique.  Ils  firent  une  appo- 
B2fl"r^P^n-*  log'C 'contre  ce  décret  à  qui  ils  donnent  le  nom  d*in- 
d^'^a'^Eu'"  vcélivè.  Ils  y  montrent  que  ies  proportions  qu'ils  ont 
gène.  définîes ,  font  vétîtables ,  et  qu'ils  ont  eu  raifbn  de  dé- 

LMe'w'w    P^^^^  Eugène ,  qu'ils  ne  nomment  que  G abriel dans  tou- 
in  epifl.fyn»i!  te  la  piécc.  Ils  répondent  (blidement  à  ce  que  dit  Euge- 
/».ij,p,7  ».    ^g  p^^^  aflFoft>lir  l'autorité  du  concile  de  Confiance, 
que  fes  décrets'  fcir  la  Supériorité  du  concile  n'ont  été 
faits  que  parlafèule  obédience  de  Jean  XXIII,  Ils  lut 
reprochent  lés  artifices  qu'il  a  employés  pour  attirer 
les  Grecs  à  Ferrarè.  Quelques-uns  vouloient  que  le  dé~ 
cret  d'Eugène  fôt  condamné  comme  hérétique  ;  &  ce- 
la cauA  des  di^utes  aflèz^ vives,  qui  furent  appai/^es 
par  les  #eîtïomrances  de  Jean  de  Ségovie ,  qui  leur  re- 
préfèntâiju'il  étoit  d'une  plue  da-ngereufè  confëquence 
qu'on-  ne  penfbit ,  de  taxer  ce  décret  d'hérétique.  Ua 
grand  n04abre  de  perfbnnes,  leur  dit-il ,  honorent  le 
pape  Ëuge!hë  comme  pape ,  &  ne  cbnfentent  point  à  fà 
MiPatmii,  dép'ô^tior^r^  lorfqii'iia  fait  fbn  décret,  il  avoir  avec  lut 
an.  97,  nm.    p^yj  f^j,  catdinaTix  &  beaucoup  de  prélats.  Il  faut  donc 

xnt,c»nc.p.  .,xr  r    \    M 

'Î7Î.  tes"  condamner  tou?  comme  hérétiques,  fi  \t.%  décrets 

de  cette  ceffion  font  cenfës  hérétiques,  La  conjornéèion 
feroît  trop  périlleufe^  fr  à  la  veille  de  v^oh-  deux  obé- 
diences,  celle  d'Eugène  &  celle  du  pape  futur ,  ces  denx 
pontifes  s'accufbient  réciproquement  d^heréfie.  La  dé- 
dfion  fut  donc  remife  à  un  autre  temps ,  quoique  lecar- 
djifôl  d'Arles  ne  fèrpas  de  cet  avis.  Tout  ceci  fè  paflâ 
dans  une  congrégation  générale  du  fèptieme'  d'Offi-o- 
bre ,  &  fût  confirmé  dans  la  cefîîon  fùivante.  Jean  de 
■Tant  aematcL  répondit  à  l'appologie  des  pères  de  Baile  ; 
mai^  tout  fon  difcoursr  ne  tend  qu'à  prouver  que  le 
pape  eft  aa-defÇjs  du  concile,  &  qu'il  le  peut  diflbu- 
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idre  du  èransférer  en  plufieurs  occafions.  An.  û-Tsû 

Dans  ce  même  mois  d'Oéèobre ,  quelques  prélats  des 
provinces  voifines  &  principalement  de  la  Savoye ,  fe 
rendirent  à  Ba/le ,  {çavoir  l'arehevêque  de  Tarentaife  ,    lxxxv». 
Tévêque  de  Belley ,  &  d'autres.  Les  pères  reçurent  des  fah  Snd« 
lettres  de  Fempereur,  quifè  plaignoit  fortement  qu'on  fiSria^fur'- 
n*eût  eu  aucun  égard  ni  à  fes  prières,  nia  celles  des  Êaicn**dul 
princes ,  &  que  malgré  eux  on  eût  procédé  contre  Eu-  ?»?«• 
gène  juiqu'à  le  dépofèr  :  qu'il  *les  prioic  de  fitrfèoîr  la 
nouvelle  éleétion' ,  parce  qu'il  envoyeroit  au  premier 
jour  des  ambafladeurs  qui  ménageroicnt  la  paix  entre 
eux  &  le  pape.  Mais  nonobftant  tes  prières ,  le  cardi-     ^^"J-. 
nal  d'Arles  ne   ceflbit  de  remontrer  qu'il  n'y  avoit  dAricsf'.npc. 
point  de  temps  à  perdre,  qu'on  ne  pouvoit  différer  ég^rrau."r'rie. 
davantage,  ni  attendre  les  Allemands,  chez  qui  une  ÎJi,f  ^'""'"^" 
diéle  en  attire  toujours  une  autre  ;  qu'il  falloit  pour- 
voir au  bien  de  l'églifê ,  à  la  pureté  de  la  foi ,  &  à 
l'auCQ{ité  des  conciles  généraux  ;.  qu'il  ne  craignoit 
pcrfbnne,  8C  qu'il  étoit  prêt  de  donner  (à  vie  pow  la 
défenfe  de  cette  même  églife,  que  Gabriel  autrefois 
Eugène ,  attaquoit  avec  tant  de  violence.  Il  fit  donc 
élire  le  fixieme  d'OéJtobre  trois  personnes  pour  cboifir 
ceux,  qui  donneroient  leurs  fiiffirages  dans  l'éle<5lion 
.  d'un  pape  ;  &  ces  trois  peribnnes  furent  l'abbé  d'Ecof- 
£e,  Jean  de  Ségo vie  &  Thomas  de  Corcellis.  C'cft  le  Patrie,  ikcci-^ 
récit  de  Patrice  ;  mais  iEneas  Sylvius  raconte  la  cholè  un  f^coni'.lt' 
peu  autrement.      .  uiFaftic. 

Il  dit  qu'on  convint  d'abord  dans  une  congréga-    txxxix. 
tion  de  urer  trente-deux  perlonnes  des  membres  du  pouri*éi<>a 
concile,  qui ,  conjointement  avec  le  câdinal d* Arles  ^  d'unpapr. 
éliroienc  rai  nouveau  pape  r  que  Guillaume  archidia- 
cre de  Metz  proposa  une  autre  voye  qui  fiit  (ùivie, 
parce  qu'on  trouvoit  trop-  de -difficultés  dans  la  pre- 
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T  miere.  Ge  fut  de  choifîr  trois  perfbnnes  dans  le  cou-» 

^^^'  cile,  auiquelles  on  pourroit  commettre  le  foin  d'élire 
un  pape ,  Se  dont  tout  le  concile  lùivroit  les  intentions , 
ajoutant  que  ces  trois  hommes  étoient  Thomas  abbé 
de  Dondùno  en  EcoHè  ^  de  Tordre  de  Citaux ,  Jean 
de  Ségovîe,  &  Thomas  de  Co|*cellis  chanoine  d*A-«i 
miens ,  tous  trois  doé);eurs  en  théologie  ;  de  qu^on  leur 
laiÔèroit  le  choix  des  vingt-neuf  autres  qui  dévoient 
concourir  avec  eux  à  Téledion  d'un  pape  ;  qu'ils  fe- 
roient  tous  nommés  en  fècret^  et  qu'ils  ne  rendroient 
cette  nomination  publique  que  la  veille  qu'ils  entre- 
roient  au  conclave. 

On  nomma  donc  les  trois  dont  on  vient  de  parler, 
âc  on  leur  donna  un  plein  pouvoir  d'élire  pour  pape 
celui  qu'ils  jugeroienr  le  plus  digne  >  &  de  prendre  avec 
eux  le  nombre  de  coéleiSleurs  dont  on  étoit  conveifb , 
le/quels  auroienc  conjointement  le  même  pouvoir  Se 
la  même  autorité  ;  on  reçut  le  ferment  dans  une«con- 
grégation  générale  qui  fut  tenue  pour  ce  fujet.  Et  com- 
me pendant  toute  cette  négociation  le  bruit  s'étoit  répatv 
du  dans  le  monde  que  la  pefte  avoit  ceflé  à  Bafle ,  Se  qu'on 

'  y  penfbit  férieufèment  à  élke  au  plâtôt  un  pape ,  cette 
nouvelle  y  attira  un  très-grand  nombre  de  perfonnes 
confidérables  de  différens  royaumes ,  Se  beaucoup  de 
prélats. 

Les  trois  perfonnes  qui  furent  nommées ,  Se  qu*^- 
neas  Sylvius  appelle  les  Triumvirs ,  s'aflèmbler^nt  le 
vingt-huitième  du  mois  d'Oélobre  dans  le  couvent  des 

V  Frères  mineurs  pour  la  fèffiontrente-fèptieme,  où  l'on 

déclara  nuls  tous  les  empêchemens  mis  ou  à  mettre , 

qui  pourrOient  apporter  quelque  obftacle  à  la  future 

xc.       éleélion.  On  convint  encore  que  félon  les  anciens  dé- 

méfcffion^T  crets,  Téleébion  du  pape  futur  fè  feroit  au  concile  Se 
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non  ailleurs  ;  qu'elle  fèroic  ùàtt  par  lé  cardinal  d'A^-  An.  14^^. 
les  préfîdehc ,  &  trente-deux  autres  prélacs  ;  où  éccié-  concile  de 
fiàftiqués  qu'on  choifîrofk  ;  que  cette  élèâion'  ferott  ^^^  j^,„.^^ 
fiûUé  fi  lès  àetix  tiers  n'y  confèntoient,   qoè  tous  lés  w.xn.'F.6i} 
éleiSleurs  avant  que  d'entrer  au  conclave  ^  récevroîent 
cntemble  la  fàinte  Euchariftie,  St  prêiefoîeht  le  fer- 
ment félon  le  décret  de  la  vinet-troifiéme  fèffion^  que 
Télu  fèroît  obligée  d'accepter  léleélion ,  &  jureroit  de 
garder  la  foi  catholique  félon  la  doébrine  des  apôtres 
Se  des  conciles  généraux  ;  qu'il  feroit  particulièrement 
exécuter  les  décrets  des  conciles  de  Confiance  âc  de 
Baflë  ;  qu'il  continueroit  la  célébration  des  conciles 
généraux  ;  &  la  confirmation  des  ^leâions  ;  qu'enfin 
petldant  que  les  éleé^eurs  fèroieint  au  conclave  ,  on 
fupéndroit  toutes  fortes  d'afiài^es,  extèpté  les  andien- 
èes  de  la  chambre. 

il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  chôîfir  ceux  qui  dévoient       xci. 
être  aggrégés  aux  trois  qu'on  avoit  nommés  pour  élire  emx<ilîToT* 
uh  pape  ;  mais  ce  jour- là  on  ne  conclut  rien.  Le  lende-  [eaîon'd'uif" 
mains  que  ces  trois  députés  fè  rafi[èmblerent ,  le  car-  nouveau  pape. 
dînai  d'Arles  qui  devoit  venir  avant  eux,  fè  fit  long- 
temps attendre;  Il  arriva  enfin ,  Se  après  avoir  excufê 
fbh  retardement ,  il  parla  de  l'importance  du  fiijet  qui 
lès  aflèmbloit,  &  dit  que  l'état  de  i'églifè  dépehdoit  de 
l'aélion  qu'ils  alloient  faire.  La  trifteflê  Se  la  crainte 
paroiflbiênt  fîir  fbn  vifàge.  Il  appréhendoit  que  les  trois   je„.  s^h.  de 
éleveurs ,  n'égligeant  Tes  prélats,  en  choifîflènt  du  Ce-  f^;"J[^,f  * 
cond  ordre  ;  ce  qui  auroit  irrité  les  premiers  de  fè  voir 
ainfî  méprifés.  Il  le  craignoit  d'autant  plus,  qu'on  gar- 
doit  là-deiîùs  un  fècret  impénétrable ,  Se  qu'on  igno- 
roît  entièrement  fîir  qui  devoit  tomber  ce  choix. 

L'abbé  d'Ecoflè  Se  Jean  de  Segovie  qui  devinèrent 
lacauiè  de  fès  inquiétudes,  le  ra^rerent  &  dii^erent 
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An.  145^.  fàicraînte^  cd-uî-jci  leva  toutes  les  difficultés  qu'oft  pou- 
.  voitfeire  fiir  le  prétendu  mépris ,  que  ceux*  qui  n'au- 
roient  pas  été  élus ,  croiroient  qu'on  auroit  fait  d'eux. 
Il  dit  qu'on  prît  feulement  les  mefures  néceflàires  pour 
préparer  le  conclave ,  &  que  tout  iroit  bien.  Enfiiice 
on  procéda  à  l'éleiflion  de  ceux  qui  dévoient  être  unis 
aux  trois  premiers.  On  nomma  onze  évêques  ,  qui , 
avec  le  cardinal  d'Arles ,  faîfbient  le  nombre  de  douze, 
pour  imiter ,  dit  iEneas  Sylvius ,  celui  des  apôtres.  De 
plus,  fèpt abbés,  cinq  théologiens,  &neuf  Doéleurs. 
Outre  ceux  -  là ,  oh  nomma  encore  des  officiers  du  con- 
clave ,  un  vice  camérier ,  huit  gardiens ,  deux  clercs 
des  cérémonies ,  deux  promoteurs ,  un  procureur  filcal  5 
on  n'eut  aucue  égard  dans  ce  choix  à  l'ordre,  ni  au  rang 
des  nations.  On  choifît  parmi  les  Italiens  Guillaume 
évêque  de  Verceil,  quoique  François  d'origine  ;  Geor- 
ge d'Aoft,  de  la  famille  de  Saluces  ;  un  autre  ivêque 
appelle  Jean ,  un  Louis  de  Turin.  Parmi  les  abbés , 
Aleran  de  fàiijt  Bénigne ,  &  d'autres.  Parmi  les  doc- 
teurs, Nicolas  Thibout  Normand,  Jean  de  la  Vallée 
Breton  ^  entre  les  jurifconfiiltes ,  Guillaume  Hugues 
archidiacre  de  Metz.  Parmi  les  Allemands ,  Frédéric 
-évêque  de  Bafle ,  Conrad  abbé  de  Luzelle,  de  l'ordre 
4e  Cîtcaux ,  Detzelaus  Polonois ,  archidiacre  de  Cra- 
covie ,  Jean  Wyler  doyen  de  Bafle ,  Jacques  de  Saltz- 
bourg  chanoine  de  Ratifbonne  ;  enfin  parmi  les  E{pa- 
gnols,  l'on  compte  huit  évêques  &  quelques  dodleurs , 
.  qui  étoiènt  de  la  Caftjlle ,  de  la  Navarre ,  ou  de  l'Ar- 
ragon. 

Le  cardinal  d'Arles  voyant  que  perfbnne  n'étoit 
mécontent  de  cette  nomination ,  reprit  un  vifàge  plus 
gai  &  plus  (èrein ,  loua  beaucoup  la  prudence  &  le 
laifcemement  des  Triumvirs ,  &  renvoya  l'aflemblée 
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pour  procéder  à  la  ièflion  trente-huitième  qui  Ce  tint  An.  143p. 
le  trentième  d'Oélobre.  L'on  y  confirma  le  décret  con-      xcii. 
tre  l'inveétive  du  pape  Eugène,  auffi  bien  que  le  choix  tieme  "Sr.ott" 
des  électeurs  du  pape  futur,  nommés  par  les  trois  dé-  J'Hue?"*' *** 
pûtes ,  ou  triumvirs.  Ce  fut  le  cardinal  d* Arles  qui  celé-  laJfc,  Conav. 
bra  la  meflè  dans  cette  fèflion  ;  on  y  prêcha  après  l'é-  ?»  ""/j'i?' 
vapgîle  ;  &  le  prédicateur  après  avoir  fait  une  longue  ^'^' 
énumération   des  crimes  dont  on  accuibit  Eugène , 
exhorta  les  éledleurs  à  choifir  un  pape ,  qui  tînt  une 
conduite  toute  contraire  à  celle  de  Con  prédéceflèur ,  & 
qui  Ce  diftinguât  par  {à  piété  &  par  fbn  zèle  pour  Té- 
glifè.  Le  cardinal  préfident ,  après  avoir  communié , 
donna  l'euchariftie  aux  autres  éle<5teurs ,  fuivant  leur 
rang.  L'archevêque  de  Tarentaife  &  dix  autres  évêques 
avec  lui,  communièrent  les  premiers,  enfùite  fèpt  ab- 
bés, &  les  autres. 

Après  la  meflè ,  tous  les  prélats  fe  revêtirent  de  leurs    o?$'"pon<i 
habits  pontificaux  ;  &  Louis,  évêque  de  Laufànne  monta  *enec"„\*îê1e« 
en  chaire  pour  lire,  premièrement  la  réponfe  fynodale  pere»deBafle, 
du  concile  au  libelle  d'Eugène ,  qui  n'eft  nommé  que 
Gabriel.  En  fécond  lieu ,  une  limitation  du  décret  tou- 
chant les  éleélions.  En  troifieme  lieu ,  la  domination, 
des  trois  premiers  éleéleurs ,  ce  que  le  concile  approu- 
va. Et  tous  répondirent  :  Placet.  Enfùite  le  même  évê- 
que requit  qu'on  fît  leélure  du  ferment  des  éle<5teurs , 
&  tous  jurèrent,  le  cardinal  d'Arles  le  premier.  Ce      xciv. 
qui  étant  fait,  comme  il  étoit  trois  heures  après  midi,  nmmtS^ôZ 
&  que  tout  le  monde  étoit  à  jeun  ,  on  chanta  le  Te  ji"J^P°"/"' 
J>eum,  après  lequel  on  conduifit  en  proceflîon  les 
ëleéleurs  au  conclave ,  où  ils  entrèrent  fèuls  avec  les 
perfbnnes  deftinées  pour  les  fèrvir  :  mais  la  porte  n'en 
riit  fermée  qu'à  neuf  heures  du  fbir,  afin  qu'on  pût  y 
introduire  plus  facilement  tout  ce  qui  étoit  néce^ire. 
Tome  XXII.  Pp 
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^^  pour  la  nourriture  &.  pour  les  autres  befbins.  JEnezs 

inFafckuh    Sylvîus  feît  unc  ample  defcription  de  ce  conclave , 

•*«  •  ^y^^'J*  où  il  étoît  lui-  même  en  qualité  de  clerc  des  cérémo- 

7//.i..,p.46.  nies.  Il  dit  que  cetoitune  maifon  fituée  dans  la  place 
vis-à-vis  de  la  cathédrale ,  en  un  lieu  aflèz  élevé ,  où 
il  y  avoit  de  grandes  fàlles  ,  qui  avoient  autrefois  lèrvî 
pour  y  tenir  le  bal ,  &  pour  les  danfes.  Il  parle  des 
petites  loges  qu'on  y  conftruifit ,  dont  le  nombre  éga- 
loit  celui  des  électeurs;  de  la  manière  dont  ceux-ci 
forent  nourris,  &  de  la  qualité  des  viandes  qu'on  leur 
donnoit.  Leurs  cellules  étoient  fi  obfcures ,  qu'on  avoic 
befoin  d'être  éclairé  en  plein  midi  ;  outre  cela,  l'endroit 
étoit  fi  humide ,  que  ceux  qui  étoient  attaqués  de  rhu-^ 
matifines ,  ièntoient  vivement  renouveller  leur  incom- 
modité, 
xcv.  I-e  lehdémaîn  dès  que  le  Jour  commença  à  paroître , 

wSef"'^"  tous  les  éleéleurs  fe  trouvèrent  à  la  meflè,  après  la- 
quelle on  chanta  l'hymne  du  Sainr-E(prit ,  &  l'on  pro- 
céda aufcrutin  qui  fe  fit  par  billets.  Dans  l'endroit  où 
étoit  la  cellule  du  cardinal  d'Arles  Si  du  cardinal  de 
Vicenze ,  avec  neuf  autres,  on  plaça  des  fieges  des 
deux  côtés^dans  le  fond  on  avoit  dreffê  un  autel ,  de« 
vant  lequel  étoit  le  cardinal  préfident;  à  fà  droite, 
l'archevêque  de  Tarentaife ,  &  à  fà  gauche  l'évêque  de 
Tortofe,  &  fiicceffivement  les  autres  éle(5teurs  de  côté 
&  d'autre.  Devant  le  cardinal  il  y  avoit  une  table  avec 
un  baffin  d'argent  dans  lequel  chacun  jettoit  fbn  billet 
que  le  préf^ent  recevoit,  &  dont  il  ^iibit  ieéhire,  en 
même  temps  que  quatre  des  éleâeurs  écrivoient  ce 
qui  venoit  d'être  lu.  Le  fcrutin  étoit  conçu  en  ces 
termes  :  Moi  N*  évêque  de,,,»,,,  j'élis  potir  pontife 
Romain  N,  Et  l'on  pouvoit  mettre  jufqu'à  deux  fùjets 
dans  le  même  billet  :  chaque  éleéleur  fignoit  fbn  bii- 
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let ,  afin  qu'il  n*y  eût  point  de  coliufîon.  Après  qu'on  An.  iljpl 
avoit  lu  les  billets ,  Se  écrit  les  noms  de  ceux  qui  ëtoient 
choifis  pour  papes ,  on  confrontoit  les  (crutins ,  pour 
les  brûler  enfuite.  Dès  le  premier  Icrutin^  on  vit  qu'il 
y  en  avoit  julqu'à  dîx-fept  dénommés  de  difFérentes 
nations,  mais  aucun  n'avoit  le  nombre  de  voix  ftiffi- 
fknt  pour  être  élu  :  on  reconnut  feulement  que  celui 
qui  remportoit,  étoit  Amédée duc  de  Savoie,  doyen 
des  Chrétiens  de  Saint-Maurice  de  Ripailles ,  diocèfe 
de  Genève;  il  avoit  feize  voix.  L'après-midi  on  fè 
raflèmbla  fur  les  trois  heures  ;  &  dans  l'examen  de  ceux 
qu'on  propofbit  pour  le  fbuverain  pontificat ,  chacun 
failbit  valoir  ceux  en  faveur  defquels  il  étoit  prévenu» 
Cependant  le  parti  d'Amédée  fè  fortifioit.  Dans  lelcru- 
tin  du  quatrième  dé  Novembre.il  eut  diiç-neuf  voix  ; 
dans  le  fiiivant,  il  en  eut  vingt-une;  &  dans  le  troi- 
fieme  ,  le  même  nombre.  Mais  comme  il  falloir  avoir 
les  deux  tiers  pour  être  élu ,  &  qu'il  ne  manquoic  qu'une 
voix,  on  brûla  les  billets ,  pour  procéder  à  un  nouveau 
icnitin. 

Le  cardinal  d'Arles  voyant  qu'il  manquoît  fi  peu  de    ,  pvi. 

t     r  •    t      r  en  c     c  *       i  •  <•        "rorm  non* 

choie  pour  unir  les itttirages ,  ht  taire  des  prières,  ann  furiaTie&ie« 
qu'il  plût  à  Dieu  d'établir  l'union  dans  le  conclave,  &  S?!"uc^îè^ 
de  placer  dans  le  gouvernement  de  l'églife  un  homme  ^^°*** 
qui  fçût  la  conduire  avec  piété  èc  avec  zèle.  Et  parce 
qu'Amédée  étoit  celui  qui  en  approchoit  le  plus ,  on  fie 
àts  informations  de  &  vie  di  de  fès  mœurs.  Les  uns 
prétendoient  qu'il  ne  falloit  pas  fi-tôt  impofèr  les  mains 
à  un  laïc ,  ni  élever  tout  d'un  coup  un  prince  léculier 
à  la  première  dignité  de  l'églife.  D'autres  rexcluoient 
du  fouverain  pontificat ,  parce  qu'il  avoit  été  marié , 
&  qu'il  avoit  eu  des  enfans.  D'autres  alléguoient  Ion 
peu  d'expérience  fur  les  af&ires  eccléfiafUques ,  n'é- 

Ppij 
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tant  point  doifteur,  &  n'ayant  point  étudié  les  matières 

*  **^^*  qui  concernent  Tégliiè.  Ceux  qui  le  favorifbient ,  ré- 
pliquèrent à  toutes  ces  raifons ,  que  fi  Amédée  n'étoit 
pas  doâeur ,  il  étoit  doéte  ;  qu'il  s'étoit  fort  appliqué  à 
l'étude  durant  fà  jeuneiîè;  qu'il  avoit  toujours  été  très- 
régulier  dans  fà  conduite  ,  ailîdu  aux  offices  divins , 
exaéb  à  réciter  tous  les  jours  le  bréviaire,  quoique 
prince  laïc.  Ils  prouvèrent  par  le  témoignage  des  an- 
ciens, qu'on  n'étoit  point  exclu  du  fàcerdoce,  pour 
avoir  été  marié ,  puî^u'on  y  élevoit  même  ceux  qui 
avoient  aéluellement  leurs  femmes,  pourvu  qu'ils  s'en 
xcvii.     fëparaflènt  par  un  confentement  réciproque.  Enfin  ils 
de&volc',  S  iîrent  un  éloge  fi  magnifique  d* Amédée,  que  ceux  qui 
ei"  m«*       d'abord  ne  lui  étoient  pas  fevorables ,  furent  pour  lui  ; 
&  que  le  cit^uieme  de  Novembre  il  eut  vingt-fix  voix, 
&  fut  élu  pape,'  Auflî-tot  la  joie  parut  fur  le  vilàge  de 
tous  les  affiftans  ;  ofi  appella  les  notaires-  &.  les  témoins 
qui  prirent  aâ&  de  (on  élection,  on-  le  nomma  par  les 
fenêtres  du  conclave  à  une  heure  après  midi  ;  Se  après 
que  le  cardinal  d'Arles  eût  annoncé  fbn  nom  au  peur 
pie ,  tous  les  éleéleurs  fbrtirent  Cm  les  trois  heures ,  re- 
vêtus de  leurs  habits  pontificaux ,  &.  fiireht  conduits  à  la 
cathédrale  par  le  clergé  qui  les  attendoit  à  la  porte  du 
conclave.  C'éft  ici  où  finiflènt  les  deux  livres  d'i£neas 
Sylvius  fiir  les  aâes  du  concile  de  Bade., 
xcvm..         Les  pères  du  concile  de  Bafle  confirmèrent  l'éledibni 
viemrSon'  d'Amédéc ,  dans  la  fèflSon  trente^neuvieme  qui^  fut  te- 
du^conciie  de  j^^^  2e  dix-îèpMeme  de  Novembre ,^  &  ordonnèrent  qu'il 
On  y  confirme  fefoit  tcconnu  oour  papc  par  tous  les  Fidèles.  Ils  lui  dé"- 

IVlectio..  d'A-  .         ^  .      ^  ^r  r         •       r        /a 

médée.  putcrcnt  Vingt- Cinq  perionnes ,  içavoir ,  lept  e veques ,. 

*i/ff/i'ff  b5  ^^^^^  abbés  &  quatorze  do<fteurs ,  avec  le  cardinal  d'Ar- 
es Ror.  77.  loji  les ,  préfident ,  <St  le  comte  de  Tierftein  fbus-proteâ:euB 
tô/xuttcÔne.  du  concile  >  pout  lui  apprendre  ion  éle<5Uofi ,  &  le 
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prier  d'y  confèntir.  Ces  députés  partirent  le  onzième  T  ^ 

de  Décembre ,  &  n'arrivèrent  à  Ripailles  que  le  ving-  '  *'* 
tieme  du  même  mois.  Amédée  vint  au-devant  d'eux 
avec  {es  hermites  Se  fcs  domeftiques.  Les  députés  lui 
expofèrent  le  fîijet  de  leur  arrivée,  mais  fans  lui  pré- 
fènter  des  lettres  du  concile  ;  {ans  lui  demander  à  lui- 
même  {on  confentemcnt ,  ils  demandèrent  un  autre 
jour  pour  être  entendus  ^  &  on  leur  accorda  le  troi- 
iieme  jour. 

Cependant  les  conlèillers  du  duc  propo{êrent  axa.     xcix. 
députés  quelques  difficultés  :  ils  vouloicnt  qu'on  réfor-  voie  de$  dép'u^ 
mât  le  ferment  qu' Amédée  devoit  prêter;  qu'il  parût  Jïk'irw 
avec  {à  barbe  en  habit  d'hermite ,  &  qu'on  ne  lui  chan-  «««"ence, 
geât  point  {on  nom.  Les  députés  répondirent  ;  i.  Que 
quant  au  {èrment ,  ils  né  pouvoient  ni  y  ajouter ,  ni  di- 
minuer ,  que  cela  regardoit  le  concile.  2.  Qu*auffi-toC 
que  le  prince  élu  auroit  donné  Ion  confèntement ,  il 
étoit  néceflaire  qu'il  Ce  revêtît  des  habits  convenables 
à  {à  dignité ,  pour  marquer  la  po^èffion  du  {buveraàs 
pontificat.  3.  Que  {èlon  la  pratique  très-ancienne  ^  $ 
làlloic  que  k  duc  changeât  ion  nom ,  Je{ùs-Cliri{|  ayarit 
changé  celui  de  {àint  Pierre.  Quant  à  la  barbe  que  le 
pape  élu  portoit ,  il  ne  voulut  jamai»  conientiv  à  fè  I9 
làire  couper  ;  ce  qui  fit  qu'on  la  lui  laiilâ  pour  un  temps;. 
Le  Jour  marqué  pour  l'audi^ce  étant  arrivé ,  les  dépvt^ 
tés  y  furent  admis  ;  Ms  préfènterent  au  doc ,  au  nom  du 
concile,  l'aéte  de  Ion  éle<ftion ,  lui  demandèrent  Coik 
çon{èntemem,  ^  lui  perfuaderêntpar  tant  de  r^-^ 
ions ,  de  fè  charger  du  gouvernement  de  l'églilè ,.  qu'ai 
la  fin  il  y.  cpnlintit  avec  beaucoup  de  peine ,  &  après* 
avoir  yerCé  beaucoup  dfi  larmes.  II.  fit  le  ferment  ac—       ^^ 
coutume ,  &  prit  le  nom  de  Félix  V.  Auffi-tôt-  après  pm  ^  *•  P^^ 
Jerjpevêtit.deièshabitis  pçntifiçftijXj^i  mais  il.ae.  voulut  v" 
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An.  1450,  pas  confentir  à  fe  faire  couper  lia  barbe  qu'il  portoit  très* 
longue  9  À  on  la  lui  laiilâ  pour  lors.  Le  cardinal  d'Arles 
le  bénit,  8c  lui  donna  l'anneau  du  péctîeur;  chacun  le 
âlua  en  qualité  de  pape  dans  l'églifè  du  monaftere  de 
iàint  Maurice  où  il  fut  intronifé.  Le  lendemain  il  quitta 
Ripailles  >  &  alla  à  Tonon  où  il  exerça  les  fôncflions  de 
ià  dignité  ;  il  aflifta  même  à  l'office  de  la  veille  de  Noël  : 
mais  comme  fà  barbe  paroiilbit  extraordinaire  à  plu- 
(leurs  qui  s'en  moquoient,  comme  d'une  nouveauté  qui 
ne  oonvenoit  point  à  la  majefté  de  la  religion ,  il  prit  le 
parti  de  la  €airc  couper. 

Dès  qu'Eugène  fut  informé  de  cette  élecS^îon  ,  il 
procéda  contre  Félix ,  le  déclara  hérétique  &  (chifina- 
tique  ;  &  excommunia  Ces  éleébeurs ,  Ces  fauteurs  ou 
partilàns ,  s'ils  ne  quittoient  foh  parti  dans  cinquante 
jours.  Les  pères  de  Bafle ,  de  leur  côté ,  caflèrent  toute 
cette  procédure  d'Eugène,  &  firent  défenïès  d*y  défé- 
CI.        rer.  Geluî-ci ,  pour  fortifier  fon  parti ,  &  fè  feire  des 

4i«-feî?Mrdi-  Créatures  qui  combattirent  Félix  êc  le  concile  de  Bafle , 

îîJêjKfeM.  ^*^  ^^  dix -huitième  Décembre  dix  -  (èpt  cardinaux 
dans  un  confiftoire  public  au  concile  de  Florence.  Il  y 
en  avoir  prefque  de  toutes  les  nations.  Les  principaux 
furent  deux  Grecs  qui  étoient  demeurés  en  Italie  après 
l'union  ;  Ifidore  de  Theflàlonique ,  moine  de  CiintBafi- 
le,  archevêque  des  Ruthéntens ,  &  Beflàrion  métropo- 
litain de  Nicée;  Renaut  de  Chartres;  François,  arche- 
vêque de  Reims  &  chancelier  du  roi  de  France;  Louis 
de  Luxembourg ,  archevêque  de  Rouen,  chancelier  du 
roi  d'Angleterre  ;  Jean  le  Jeune  ;  Picard ,  ambaflà- 
deur  de  Philippe  duc  de  Bourgogne  au  concile  de  Flo- 
rence ,  fous  le  nom  d'évêque  de  Térouanne  ;  Sbignéé 
de  Pologne,  évêque  de  Cracovie ,  que  Félix  fit  auflî  car- 
dinal l'année  fuivante ,  parce  qu'il  étoit  demeuré  dans 


..Livre  Cent-Huitïi'me*.  305 
la  neutralité  croyant  par-là  l'attirer  dan^  ion  parti,  XnTÎIjp; 
Antoine  de  Martin-des-Clefe  évêque  ch  Portugal;  ^ 
Pierre  de  Chomberg  évêque  d'Aufbourg  en  Alléma« 
gne  ;  Denys  Zeech  archevêque  de  Strigonie  en  Hon- 
grie ;  Jean  de  TurreCremata,  ou  de  laToor-brolée ,  Do- 
minicain Efpagnol,  &,  maître  du  fàcré  Palais ,  qui  avoit 
G.  fortement  agi  en  faveur  d'Eugène. 

Les  députés  de  Condantin  patriarche  des  Arméniens       en. 
étant  arrivés  à  Florence  dans  le  mois  de  Septembre  ArnSiens**! 
avant  le  départ  des  Grecs,  comme  nous  avons  dit  ail-  îf*î!*.P*P* 
leurs ,  ne  préienterent  au  pape  Eugène  leurs  lettres  de  conài.  e^nén 
créance  que  dans  le  mois  de  Novembre,  Ces  lettres  î£l  J*f,^J; 
font  datées  du  vingt-cinquième  Juillet   de .  Tannée  tom.mu 
1438.  &fo  trouvent  danslesaâes  du  concile.  Ces  dé- 
putés étoient  au  nombre  de  quatre ,    parmi  lesquels  il 
y  en  avoit  un  nommé  Joachim  qualifié  d'évêque,  les 
trois  autres  font  nommés  Sarchis,  Marc  Se  Thomas. 
Eugène  avoit  fait  {çavoir  à  leur  patriarche  le  concile 
général.  Se  les  avoit  exhortés  à  s'unir  à  Téglifo  Ro- 
maine, ce  fut-làle  motif  de  la  députation.  Trois  car-» 
dinaux,  {çavoir  celui  d'Oftie,  celui  de  Sainte  Croix, 
Se  celui  de  Sainte  Sabine  le  même  que  le  cardinal  Ju- 
lien furent  choiiis  pour  conférer  avec  eux  :  on  leur 
fit  plufieurs  queftions  for  ce  qu'ils  croy oient  de  Punîté 
dé  Teflènce  divine,  delà  trinité  des  perfonnes,  de  l'hu- 
manité de  Jefos-Chrift,  des  fopt  fàcremens  de  Téglifè  ^ 
&  autres  articles  qui  regardent  la   foi  ortodoxe  & 
les  rites  de  Téglifo  univerfelle.  Enfin  après  de  fréquen- 
tes difputes  &  beaucoup  de  conférences  for  ces  matiè- 
res,  le  pape  jugea  à  propos,  comme  il  le  dit  lui  mê- 
tne,  dé  réduire  en  abrégé  les  vérités  de  la  foi  dont  Té- 
glifo Romaine  hk  profeflîon ,  afin  que  les  Arméniens 
'  luflènt  relevés  de  tous  leurs  doutes^  qu'il?  n'euflènt 
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An.  14.3^.  point  d'autres  fenrimens  que  ceux  du  fiege  de  Rome,  Se 

^      qu'on  établit  une  union  confiante  entre  eux  &  les  Ca« 

tholiques. 

Seconde  fef-      On  célébra  donc  à  Florence  la  féconde  fèfHon  depuis 

Se  "Florence"'  Ic  départ  des  Grecs  le  vingt-deuxième  du  mois  de  No- 

des^recsj*'^  vembre,  où  fè  trouvèrent  avec  le  pape  Eugène ,  tout  ce 

Labbe,  Conc.  qu'll  j  avoit  encorc  de  cardinaux  &  de  prélats  dans  cette 

ïï'o'î'/ïàSif  ville.  Beaucoup  s*étoient  retirés  depuis  que  les  Grecs  en 

Pamcii.        étoient  partis.  Ce  fut  là  où  l'on  fît  le  décret  pour  l'union 

*       des  Arméniens  avec  l'églifè  Romaine  ,  qui  commence 

par  ces  paroles  du  pfèaume  80.  Réjouiffh^'vous  en  louant 

Dieu  notre  proteéieur:  chante:!^  dans  de  faims  tranjpons  les 

louanges  dû  Dieu  de  JacoL  Comme  ce  décret  ne  porte 

en  tête  que  le  nom  fèul  du  pape  Eugène ,  cela  fait  que 

f,jiexaniery  plufîeurs  nc  Ic  regardent  pas  comme  Te  décret  d'un  con-» 

WlJfdujirl.  'Cile  général:  Ceft  le  fèntiment  dû  P.Alexandre ,  &  de 

•«•  toute  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les  preuves  de 

cet  auteur  font ,  qu'il  y^manquoit  une  partie  de  l'églifè  ; 

^voir ,  les  évêques  d'Orient ,   ce  qui  eft  néceflaire , 

dit-il ,  pour  un  concile  œcuménique  ;  que  le  pape  n'y 

fait  aucune  mention  de  l'églifè  Orientale ,  comme  il 

avoit  feit  dans  le  décret  de  l'union  des  Grecs  ;  qu'enfin  , 

les  prélats  d'Orient  n'y  auroient  pas  foufcrit,  parce  qu'on 

y  établit  des  pratiques  fort  différentes  de  leurs  rites  > 

principalement  fur  la  Confirmation  &  fur  l'Ordre.  Voici 

en  fùbflance  ce  que  contient  ce  décret. 

crv.  En  premier  lieu ,  il  donne  aux  Arméniens  le  fymboie 

f)e  ES^nc^'*  drefîé  par  le  concile  de.Conftantinople ,  avec  l'addi- 

S«  ArLt°    tion  Fdioque,  &  du  Fils,  pour  être  chanté  à  la  mefïè 

tuera.  ^jj^jj  iéin  églifcs  Ics  fêtes  de  dimanches.  En  fécond 

J^'S^îi  ^*^"  »  ^^  définition  du  quatrième  concile  général  de 

Calcédoine  touchant  les  deux  natures  dans  la  feulé 

perfbnne  de  Jefùs-Chrift,  doéirine  renoûvellée  èc  con-? 

firmée 


.  LtvKE  ÇiKT-HaiifïE*ii«.  to$  ^ 

firmée  dans  les  cinquième  &fi3tieineooncllief.lMtaDlic  Am.  14)9. 
^ns  le  même  endroit  la  divinité  du  Saint-Ei^rit  ;  l'au- 
torité  des  épicres  fynodales  de  (àint  Cyrille  d'Alexan- 
drie  à  Neftorius  Si  aux  Orientaux,  celle  dm  pape  ûine 
Léon  à  Flavien  contre  rhéréfied'Euticilès,  À;layérité 
de  Tincamation  du  Fils  de  Dieu.  Troiiieiiiement ,  ;ce 
qui  concerne  les  deux  volontés  âc  les  deux  opérations 
en  JeHis-Chrift^  fùivant  la  définition  du 'fixieme  con* 
iMc  général.  £t  parce  que  les  Arméniens  ne  recevoieut 
que  les  trois  premiers  conciks  généraux  de  Nicée ,  de 
Conftantinople&d'Ephelè,  on  leur  dit  qu'ils  doivent 
audi  recevoir  le  concile  de  Calcédoine  ailêmblé  par 
Tautoricé  de  iàint  Léon ,  qui  a  û ,  bien  établi  lef.de^x  na- 
tui«sen  Je/ùs-Chrift,  dans  l'unité  d'une  feule- perron-, 
ne ,  contre  les  dogmes  impies  de  NeftoriusÀ  'd'£|ityr; 
chès.  On  leur  enjoint  d'bonorer  le  pape  Léon  comme 
un  Saint ,  de  le  mettre  dans  le  cataloguedes  Saiâts ,  â:;  de 
recevoir  tous  les  autres  condlesgénéiaux  aflèinblés  par 
l'autorité  léettime  du  ^uverain  pontH^ ,  cottaat  tous 
tous  les  fidefes  Catholiques  ks  reoeYoleiic  avec  beau- 
coup de  reQ>eâ. 

.  Enfùite  le  décret  paâè.  à  la  madère  des  Jàcremens 
de  l'églife;  U  d^tei^ne  le  nombre  dé  &pt;  i^jbk  voir 
en  quoi  ils  difi^remdes  làçrefD^sde  h,  lo^,anciemiey 
éc  qudsfoat  lesidiâ^reiise^Beif  qu'ils  prodotlem  dans 
l'ame.  H  a|oute.  que  trois  choies  lesronm^ent»  la  ma- 
tière ^  la  forme  &  la  perîbnne  du  minière,  .avec  inten- 
tion de  feire  ce^ue  l'^lilè&it  :  qu'entre  ces  fàcremens  > 
trois  donnent  un  car»Screqui  ne  le  peut  efi&cer  dans 
l'ame ,  le  Baptême,  la  Confirmation  &  TOrdte  ;  ce  qui 
eft  cauiè  qu'on  ne  les  réitère  point  dans  la  même  per- 
Ibnne.  Parlant  du  Bj^ême»  il  en  expofè  la  oiatiere 
À  la  forme  ;  il  admet  celle  dont  fe  iecvent  les  Giecs> 
'  Tome  KKIL  Q^ 


.j,.. ^w'perfonnes  petïv'e^rrt: 

rîifeht ,  potirvû  qu'on  bbfèrve  la  fcttue  dont  l'ëglifè  fé- 
fjft',  aS,<jb^'âîtihtehtîoftdé  fair^cè^fuérégiifefa'k^ 
(àiè-fôrf {ïfïhcîpai  éfftt  eft  de  remètwé  lèçëàhé  brigjnef 
Jb'^lçsVii^hrdi^/avèctcyotèMapdiie.  ■';'  -'^iy^'-'"  '  •-• 
'  'Qàanf i  iàu  ifàcrëmént  de  Confirmation ,  fà  -rtarijèrè* 
eft  îe  tfi  rême  fàk  dliajîé' i&  <le  bàu'me •:-  fa-  forme  dpnfifte' 
et^  ces  pàroîës'':  Té  "vous  fnarqàeiitfighé  'de  la  troix,  \&'jè 
v6ùs\      "     "  '  '  '  *''    '  *    ~  ^" 


r 


Icjàôi^i 


t?^*fci'{tf^'^"aiat  les^tefe;^  ,  'les  prêti-és  l'ont 


ïïy?'î?llflet^aë'aà^-k?siififb^îèh--:èfi^  {^^  -donner  lé 
^at-jaWfPpcBTOîSfieFmm'ik' foi- feeiïxH^iH^ 
y'émWfkàmeyWfh^È'^t^Uhé-aCai  aîiôtrès  le- 
jour  de  la  Penf  ecôte.  Tout  ce  que  ce  d^eWt  dît  de 'f  m--^ 

^™fi!;^TO^ftM*P.F^ië«^#ifelïr^  der 

{çêbftrMmionémt  m\viéfe  éïRnt&Iîé^,  *  #  lé  -fa- ^ 
cfMéH^aëfiG^ftferrtiatî^  '^Vâ  f  ô1hêïëcé^îiMé^iBtft«  ' 

tWtfi2^î8gïffi,-  d^n?1atfffiflè^léhJ*^iro«i^rié: 

-t^  fi'dafëifife^îSttetrm'HixauTidé^  rEùmviificT 

d6hHS%4e*^^î?1f^i*de^a^fel^^^^ 


cmM Ç  pitce  qu'i>Q^çxQkf  félon  fe  çiiftôîgn^giSldes.  Â«7i4f^; 
pères  &desdodieurs  de  l*^elifè,  que  Jefùs-Cbfift-emn 
ploya  du  vin  •mêlé  avec  de  Peau ,  quand  il  ép^lfe^eià* 
cremenc  ;  Sç  que  d'aillç^$  0{iik i|up^.l0i(9ng^}l'^u.^rT 
tirent  du-côté  du  .Fils  d^  Dieu  «dàH$:j6!  Jp^^n',  ^  qu^ 
l'union  du  peuple  Chr^denÀ  ((^i><2h«{5iiq»iisftif^fùpT 
Cbrift»  eilmi^uxexpriniéep4rççn^J^f^4Jcj'§ftpçuFr 
quelle  décret  ordonne  aux  Arméniens  de  ne  ppînt.ofr 
frir  le  itciifiçfi  ù^  ifi^U^  iîn  f^  d'eaÛ  9yfi0  lenViny  î  La 
forme  fsb  >i9^r$n|ent  iC<A^Çfte  id^^ns  l&s  pztpiés:  4a  ^uf 
vçnr  >  pair;  la  -^im  48ii^»eJl«s  h-  fujb^ftigkc§  ^u:  p$Ân  eft 
changée  jçp.fottCQrps.,  &  Ir  fijbftancsg^^dn  Vin:  ^.ifoj^ 
feiç  ;.  en  (îw»!  ^  qsç'iJefti'Çtarift  *QW:  ^ttsiftr  9^.cp^p9t^ 

eft  d'umf  I  muxome^  Wfifes-Obf ift  r  *  ^'%^PIÔ«|€#  J» 
grace;- .•*'.  "  •     ;;  -•  ■  •>:-'-.  *  ■  ''  ■"-;    ■..-- -j}.:-». --,.,-. 

q«6Ue>  Iw  .^s  >d»p^«feot'tt<pnn«fiÇ:  Jv|jii\çe^ 

qu'il  «eft *pa^  pééefy^  pdwf'  un  {aigrement,  4**'il  Y 
att?une;'tnftdépè  fenêW«  &  perttu^nente  ^  U  fuffifrjqu*il  y 
3îtqufeJ4jiftaÊlip'fe::ci^ftn  lionne  lïçft,M8Pri<^i:  ife«j»ftfl1r 

feftèspa»qi«^uô'%nf:«jQtériéUft  Qf,  .<tes,|i^  dt*pé- 
hitent  sfefi^tftiQ  iç7Q0iBtfit|Qn'!di*i;^qçUru.*h^ieftiu|hî 
daulcur  ifcs.péc^é5.i:5promis,.?ypp'^unfe  #itp6;.ré/^iur 
do»  de  a?(mIÏ)Iwi«f>^eçri*^àil'#y<SffiR:v:i^çl}t)fegipô 
dô W>noh«l,  cqt»«stitâl:«iefj  qp>  .<^ ..te^^^W-^^pè^ 
&ld6àliii«'eefciéfe«>Qnti^  W  »!«!»,§ Iv  i^^^'^Cofhj^at&js^t, 
tous  les  péchés  dont  ilfè  relfeuvièBft;>-î^(l.a  ^iil4éHbfi 


Qqij 


^oS        Histoire  Ecclésiastique. 

Aid.  14}^.  î'^gOfepreïcritàiix  prêtres  pourconfércF  fabfblntîon , 
quand  il  dit  :  Je  yoks  alfous ,  &c.  Le  miniftre  eft  Të veque 
&Ie  prêtre,  parce  que  c*eft  à  eux  fèuls  que  la  puiflànce 
de  remettre  lés  péchés  a  été  donnée  ;  mais  il  faut  que 
ce  miniftre  art  lapui^nce  d'abfbudre  ,  ou  ordinaire  « 
ou  par  cdmmifSon  du  fbpérieur.  Enfin ,  l'eBèt  du  jfàcre- 
fnent  de  Pénitence  ,  eft  la  rétniflîon  &  Tabibliition  des 
péchés. 

Le  cinquième  Sacrement  éft  fExtrêimie-onéUon,  donc 

la  matière  eft  llimle  d'olive  bénie  par  Tévèque  ;  &  il 

ne  doit  être  concfêré  qu'aux  malades  qui  font  en  danger 

de  mort.  L'ondtion  fè  doit  faire  fur  les  yeux  à  caufë  de 

la  vue  i  aux  oreilles  à  caulè  de  l'ouïe,  aux  narines  à  ca»» 

le  de  rôciDrat ,  à  la  bouche  à  can{èdagdôe&  4e  lapavo- 

le  ^  aux!  mains  à  Cau(e  du  toucher ,  atix  pîedk  à  caufè  du 

tnàrcher>.j&  laux  reins  à  catrfè  ét%  mouvement  de  la 

concttplfirence.  Mais  la  plupart  deséglifès  ont  retran- 

-clié  tfeeêe^difoiîere on^on.  La  forme  confifte ences-'pa- 

-rolé^  i  Vue  léS^nturvôiispaTàonktfâT  catefidmè  <mâiixm 

^fi^fuittl^ùrdçpkinjéié  bonté,  toUi  lespéàts^vom 

iyt\cômnàÉfartâ,yut,  Potde,k toucher,  &c.Attnomdk 

Père ,  6*  du  Fis ,  &  du  Smnt'Ejprit,  Le  miniftre  de  ce  û- 

crement  eft  lé  prêtre.  Son  effet  eft  la  guérilbn  de  f  ^one  ^ 

Si  s'il  eft  expédient,  celle  du  corps,  fmvaiit  ces  paroles 

de  l'épitre  de  ùkK  Jacques ,  chap.  5 .  •  Quelqu'un  parmi 

»  vous  eft-il  malade ,  qu'il  appelfe  les  prêtres  de  l'églife , 

»  &  qu'ils  prient  pour  lia ,  À  l'ônment  d'huile  au  nom 

»  du  Seigneur,  Se  la  prieie  de  la  toiiàuvera  le  malade, 

»  ie  Seigneur  le  {bul|gera  ;  &  s'il  a  commis  des  péchés , 

'»  ils  lui  feront  remis. 

Le  fîxleme  fàcrement  eft  celnfde  l'Ordre  qui  Ce  con<- 
•feioepar  la  tradition  des  inftrumens  :  dans  l'Ordre  de 
prêtrKè  la  traditi^  du  calice  avec  le  vm  ^  &  de  la  pa* 
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Httt  avec  le  pain  :  dans  le  diaconat»  celle  du  lirre  des  An.  143p. 
évangiles  :  dans  le  {badiaconat,  celle  du  calice  vuide 
avec  la  patène  dellus  Se  vuide  aufli ,  Se  de  même  des  au^ 
très  Orares,  en  a(îîc;nanc  les  choses  qui  appartiennent  à 
leurs  6)n6Uons  ;  la  foroie  eft  dans  ces  paroles  :  Receve:^  U 
pi^poue  et  offrir  le  Sacrifice  dans  VégUfe  four  les  yivans  & 
four  Us  morrs ,  au  nom  du  Père,  &  du  Fils  &  du  Séant" 
Ejfrit,  Et  de  même  de  la  forme  des  autres  Oidres^  coai< 
me  il  eft  marqué  dans  le  pontificaL 

Le  miniftre  ordinaire  de  ce  fàcrement  eft  févêque  , 
Se  {on  efièt  raugmentation  de  la  grâce  pour  devenir  un 
digne  miniftre.  Il  y  a  grande  apparence  que  l'unique 
matière  eilèntielle  dts  trois  Ordres  itipérleurs  eft  Tim- 
pofition  des  mains  ;  parce  que  c'eft  ce  qui  eft  commun  à 
ré^ife  d'Orient  9c.  à  celle  d'Occident.  VégMe  Occi- 
dentale y  a  ajouté  la  tradition  des  Inftnimens ,  qui  ne 
ie  pratique  point  dans  l'églifè  Grecque  ,  Sc  qui  n'eft 
ainlî  qu'une  matière  accidentelle  5  avec  les  antres  cëré^ 
mpnies  qui  fe  pratiquent  dans  l'ordination.  Cependant 
le  décret  ne  &it  point  mention  de  cette  impoUtion  des 
mains.  Aufti  aurolt>ceété  ulfe  raiibn  pour  empècfier  les 
Grecs  de  le  recevoir ,  &  nous  avons  vu  qu'il  n'en  eft 
jsioint  parlé  dans  le  décret  de  funion  avec  eux.^ 

Enfin ,  le  ièptieme  {àctement  eft  le  Mariage*^  qui  eft 
«n  figne  de  la  confonélion  de  Jeftis-Chrift  avec  l'églifè, 
ièlon  cette  parole  de  l'apdtre  iàint  Paul ,  £phe£  ^,  Ce 
Jaeremmt  ^  grand  ,  je  dis  en  Jefiis-ÇhriQ  6*  en  Viglife.  La 
caufe  efficiente  do  mariage  eft  ]e  consentement  mutuel 
par  lequel  Jjcs  parties  iè  donnent  j^éciproquement  leurs 
corps.  Il  But  que  ce  con/èntementfbit  eiroriméparles 
paroles  du  prééht.  Le  décret  aftigne  trois  liens  dans  le 
mariaige.  Le  premier  regarde  les  en£ins  qu'on  met  au 
iiioi^«.&  qu'on  élevepoociiofQorer  Dieu;  lefècoad» 
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Aaii4.3p:  fà  "fidélité  cjue  les  époux  êc  époufes  doivem:  fe  gâftleV 
mutnélîément  ;  le  troifieme  eft  rindiflblubiliti' mar- 
qtiëè  pf^r'la  conjonâion  de  Jefiis-Ghrift  avecfori  églî- 
il  î  qtiîfeftîhdifloluble  :  car,  bien  que  lafornicadofl  pùiA 
fè  êtmbàafe  d'une  féparation  quant  à  là  demeure  &  au 
lîtj'îîh'jsftpas  toutefois  permis  de  contfa(Ster  Un  autre 
ftaViagè,  lelîeft<teceûcrement  étant  perpétuel,  q«aftd 
il'èftï^mmfement  contfa<fté.  • 

Ce  décret  ne  parle  ni  delà  matière,  ni  duminiftre 
dé  ce  fàcremetit ,  au  moins  d  une  manière  claire.  PJu- 
ifieùrs  théologiens  confîderenc  les  paroles  ou  Ici  (îghes 
dticpnfentement  par  lequel  les  parties  fe  donnent  mu* 
ftiellement  leurs  corps,  comme  lama:tiefe.  IlscQn(îde- 
^ènt'lVcoéptârikininotuelliî  ^que  chaque  partie  fâéc  deU 
Vcrîonté&  dti"^on{êntenient  de  l'aLUïréi  -ci9bHn€' la  fer- 
mé; &  comme  ce  font  les  parties  même  qui  acceptent 


)gM 

ftïent,  mats  ridn  paylemîiiîftfè  ;;&-  nlïêmë  'àyiahtte  c^!*i 
ciie  de  Trente,  il  n'en  étôk  point  t^rtiioînnéceflMre  j 
ptfiiqticf  ies.niariagef  clandettins  (  c*eft-à-dir*e,  -ceuib 
qui  fe  font'ûra^la'^réfèhce-dif  èuréi  -ife  «qui  oftc  été'tléï 
cfàrés  mik  par  ce  cJonç3é>)  étôlértt^ertainementi vali- 
des avant,  dette  d^cîfîoni  'Mais^<N\it*e«  thébfo^©n*'i 
cdmiftie-Ëftitisj  croient  qu'il  e(i  plus  probaMe-qae  iè 
Jîrêtre  '  eft  le  ^Vi^i •  mrniftré  du  ftçiemehil.  <ie  %rtàMdgie» 
SmVafit  cette  o^SiîbW,  'Ils  altoencffour  frtiaiîéFë  iéi&è 
{zqrémehth tràditîoft  màt?Btefe^qôë»te*ipfeAibjMf^ 
ppfuvoir  d'ulèride  leurs  corpsV^ourla^ît^  }  les-^d* 
lés  dont  Je  prêtre  fë  fcrt' pouf  bénir  le  m'afcîaigè  ,''tel| 
{jfêcrï^iiï.prdnôîicb  cette  bénjSdiaftstf  pjSir  mia8flm'« 
*    DâWsceniêfeaîc#ét,ioft^4>tH^WcHkiaiï»A««^ 


.:  LrvR»  iCiNT%HuiTiE*iïi.  '  jif 
cSens  le  fymbole  âttfibnl^à.' ôint  Atfeanke*  le  décret  'HT'^TZ 
cbrimion  avec  les  Grecs  ^pobliédarisfë  concile  de  Flo- 
rtace  ;  &  en  dernier  liéa  on  leur  àffigiiàdes  jour  zS5i*f 
rés'âc^ei'poxtt^éUbrcthb  fèce  die-l'Aûnondation  delà 
Vietge  ile'  yîhgticiricpieniè  de  Riats  ,  -la-  Nativité' de 
ùàrtt  Jean-Baptifte.'^. vingt-q&atriétne  de  Ivàn ,  la  fètd 
de  Noël  le  vingt-»cinquiéme  de  Décembre >  la;  Circon- 
cifion  le  premier  de  Janvier,  la  Préfêntation  de  Jefîis- 
Chriftau  temple,  Se  la  Purification  de 'fà  fàinte  Mère 
le  deuxième  de  Fëvi'ier.  1  out  étant  ainfi  réglé  &'ordon-i  » 
fté ,  tes  députés  des  Arméniens  enleur  nom ,  en  céloi  de 
leur  patriarche ,  &  de  tous  leurs  compatriotes,  reçurent 
êc  acceptèrent  a vec.beaucoupf  de  piété  &  de  ^umlIHon 
ce  décret  fynodal  fi  (alutàire  ,  avec  tous. fès  articles, 
déclarations,  définiitibns,  réglefflens ,  toute  la  doélrine 
qui  y  eft  contenue  ,  &qijel*églifè  Romaine  enfèigne; 
ils  reconurent  tous  les  dbéteurs  &  ftints  pères  qu'elle 
approuvé,  condamnant  fey  dogmes  &  les  pérfcnnei 
que  cette'  même  égl^Hè  rejette  &  côndaimte.  Voilà  tout 
ce  que  coiitenoit  le  décret,  que  beaucdi^  d'auteuris  rtè 
regardent  pas  comme  un  décret  du  concile  de  Florence , 
mais  comme  «un -décTret  du  pape  Eugène,  fëlôn  que  le  • 
titre  tû.pbrVë.  Cei/x  qui  Conx  fevorétbles  à  ce  concile,  di^  . 
fent  qn  il  fut  légfôme  &:  œcuménique  encore  trois  ans 
ai^ésle  dipàft'desGreCS'S  parce  qtf*i(lr«*agilflî>it  de  don- 
ner ordre  àufchilme  qui  ièipréj?aroicen  Allemagne  j 
ée  qu'on  confirme  par  les  aé^es  dit  côndl^  ide  Trente , 
qtfi  foh6'daiffîriè'<châ»eaû^8kint-AÎIgd  iJi^tonkroiàf  6A 
fitque'l*év)eqttede'Clîio'fà»ayabj  p«yf«KfltIafis la xîônf* 
gr%at!0il  généftle»âJvJftgt-'fiîiîebîeFé>r#iêriy47,  une 
difficultétouefiartt  ^n'k»<i»5fes:Jacob«ôs  ydont  noas  par* 
îë^ns  en  1 4^  f,  côttftiiè  fi'<jll^  '/l'eût  poiitt  été  i'ôuVîUU 
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"T —  que  la  bulle  de  runion  àes  Grecs  eût  éeé  expédiée  ^ 

*  '^'^*  lignée;  le  cardinal  du  Mont,  préfidenc  du  concile  à 

Trente ,  répondit  qu'on  le  trompoit ,  de  dire  êc  de  pen- 

tbt  que  le  concile  de  Florence«ût  été  terminé  par  l'a- 

mon  dès  Grecs ,  qu'il  avoit  continué  jufqu'au  vingt- 

fixieme  de  Mai  de  Tan  1442,  loriqu'on  tint  la  dernière 

feflion ,  pour  le  transférer  enliiite  à  Rome. 

cy.  L'empereur  Albert  mourut  le  vingt  -  lèptîeme  d*Oc- 

m^reur.  **  tobte  de  cette  année,  dans  un  lieu  appelle  Longueville, 

Mapmkiiy  Cru  le  chemin  de  Bade  à  Vienne.  Son  premier  deflèin 

t«m.m,ceiK,  ||yQj|. ^^^ ^jg ç^i^jç,.  içj  Qfjgçj ^yj  froubloicnt  le  repos 

de  i'églifè.  Mais  comme  Amurat  II  ,  empereur  des 
Turcs ,  dëlibéroit  d'entrer  en  Hongrie  avec  une  puif- 
fànte  armée ,  il  fe  vit  obligé  de  s'y  oppofèr,  &  fîir- 
cout  lor/que  le  defpoce  de  Servie  lyi  vint  demander 
du  fècours  pour  dégager  fes  fils  Etienne  &  George ,  qui 
étoient  affiégés  dans  Sindferavîe  par  l'armée  d' Amurat  > 
qui  écoit  cependant  leur  beau-frere.  Albert  le  mit  en 
campagne,  &  malgré  les  ardentes  chaleurs  de  l'été ,  il 
étoitdéjà  arrivé  à  Bude  ,  lorsqu'il  fût  attaqué  d'un  ftux 
de  làng  pour  avoir  mangé  des  melons  avec  excès.  Sa 
jEn.SïhMit,  maladie  loi  fit  reprendre  le  chemin  de  Vienne  ;  mais  il 
vjibroi'yj.ts.  mourut  avant  que  dy  arriver»  après  avoir  règne  en 
Hongrie  près  de  vingt-deux  mois ,  Se  avoir  été  empe- 
reur un  an,  lèpt  mois  &  quelques  jours.  Quelques  hiP- 
(•riens  Ibupçonneqt  qu'il  fut  empoilbnné.  Il  avoit 
époufê  en  1422  Elilàbeth,  fille unique  de  l'empereur 
Sigifinond,  qu'il  laiilà  enceinte  de  Ladiflas  IV  ou  V> 
qui  fut  roi  de  Hongrie.  Il  avoit  eu  on  autre  fils  nommé 
George,  qui  mourut  jeune,  &  il  lui  reftoit  deux  fil- 
les. Il  fut  enterré  avec  beaucoup  de  magnificence 
dans  l'églife  d'Albe  Royale,  Tow^  ks  hiftoriens  ont 
parlé  de  lui  av«c  be^iucoiip  d'éloge.  U  écpic  bpn>  doux , 

patient) 
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patient,  libéral,^  avoit àfis deSh'ms  avantageux  poqr  .^^  ^.^, 
l'égUTe  &  pour  Tempire.  Frédéric  III,  {ùrnommé  le  Pa- 
cifique, fbn  coufin-germain,  luiiùccéda  dansl^empi- 
re  ;  mAÎs  il  ne  fut  élu  par  les  princes  d'Allemagne  qu'au 
commencement  de  Tannée  âiivante.  Il  étoit  fils  d'£r- 
neft  duc  d'Autriche. 

En  France  la  négociation  ménagée  par  la  ducheflè     j^j-  ^ 
,de  Bourgogne,  n'ayant  pas^éufli,  on  continua  la  guer-  France  & 
re  ;  car  dans  le  temps  des  conférences ,  il  n'y  avoit  point      "^  "'"** 
€u  de  trêve  entre  les  deux  nations.  I^e  fiége  de  Meaux     siege  ^ 
par  le  connétable,  quoique  long  Sc  difficile ,  eut  un  ^^leî/^" 
neureuX  ^ccès ,  &  la  place  fut  emportée  d'aflàut.  Le 
bâtard  dç  Thiam ,  qui  y  cpmmandoit,  fut  pris ,  &  eut  /"«  ^^*^i 
iatete  tranchée  par  ordre  du  connétable.  Talbotvint  ta  vu, 
au  fêcpurs,  de  cçtte  ville  avec  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
me^ il  força  un'  retrsBichement  des  François  :  jetu  du 
fècours  dans  là  place ,  mais  il  étoit  trop  tard,  &  il  fuc 
obligé  de  si'eft  t/etsçHoner  à  Pontoile.  Les  François  ne 
furent  pas  j?  j^ufecpx  à  >\yrânches ,  où  le  même  çoiu- 
jnétable  ^voik  mis  le  fiége  :  le  général  Talbpt  l'obligea  , 
de  le  lever ,  etk^Ce  tendant  maître  du  bagage  &  des  muni- 
tions. Le  roi  qoi  étpit  «lors  à  Angers ,  apprit  avec  cha- 
^rlm  la  levée  de  oe  fiége>  mais  cette  diigrace  fut  un  peu 
réparée  par.  la  prtiè  deSaince-Sufànne  place  de  confê- 
quence ,  qui  incommodoit  fort  l'Anjou  &  la  Maine.  Ce 
qui  tonibloit  encore  Charlè$  VII  étoit  le  duc  de  Bour-r 
go^e,  qui  liM  demeurpit  toujours  très  attaché ,  8c  cet- 
te union  r!^vit^  enoorp  p(us  éçrçiçe  par  le  mariage  de 
Catherinedelj'raf^efi-,  fille  du  :roi.  avec  Charles  comte; 
de  Charoiois ,  fils  ^é;49<|uc  fie  Bourgogne.  Cette  prin-    mSPI  i» 
ceflè  fut  conduite  dans  cette  année  aàx  Pays-Bas  en  Catherine  de 
grande  céréiQon^^r,  ^  fnliè:  etim;  les  mains  ^âduc  de  comwdêaar 
Bourgogne  fbn  futur  beau-pere^  qui  la- reçut  à  Saint»  ***^*** 
Tome  XXIL  Rc* 
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•^*  H3R*  X])mer  '^^^fHôm  les  honneurs  dos  à  Ik  naiilànoe.    Elle 
n'avoir  eniÇ^ei|iieâix  ans ,  &:lé  Eomte  de  Charolois 
^n'ëtoit  t|ue  dans  fa  ïèptieme  année, 
cix.  Ge  fut  ariffi  dans  cette  année  que  les  «Danois  élurent 

£jSc&tl"pour  roîde'Dannemarck,  de  Suéde  de  Norvège,  en 
enïpïïS"*  làplace d*Eric qu'ils avoientchaffé,Chfîftophe  deBa- 
^•Eric.  viere  'fon  neveu.  Il  ne  fut  d'abord  élu  que  roi  de  Danne- 

marck;  Se  après  quelquesflifficultés  levées,  les  Suédois 
«n firent  autant  pour  leurs  états,  à  la  perfùaflon  des 
Danois ,  quoiqu'ils  euflènt  beaucoup  plus  d'inclination 
pour  Charles  de  Fînlâncfe ,  qui  delcendoit  des  anciens 
rois  Gots,  &'quiétoit  leur  Gouverneur.  AinO  les  trois 
royaumes  de  Dannemarck ,  de  Suéde  &  Norvège,  n'é* 
toient  commandés  que  par  un  fèul ,  félon  l^ancien  re- 
niement de  la  reine  Mai^erîte.  Ces  peuples  toutesfo  is 
ne  furent  pas  contens  de  leur  prînce ,  qui  étant  Alle- 
mand, dennoit  toi||les  gouvernemens  à  ceux  de  fà  na- 
tion; &  les  Suédois  le  blâmoient  fort  d'aimer  trop  £€s 
tolallirs,  Se  de  fouflPrir  qu'Eric  leur  dfettiîer.  roi  Vint  dé 
*  Isr  Gotlahdè  où  il  étoit ,  piller  &  ravager' la  Suéde.  li 
ne  laidà  pas  de  régner  afièz  tranquillement  ju/qn'à  fà 
mort ,  qui  arriva  le  lîxîfeme  de  Janvier  T44S. 
■  Au  àommencement  de  cette  année  les  éléélcurs  & 

'cxf**'*  îcs  princes  d'Allemagne  tinrent  une  diété  -à  Francfort , 
Frédéric  m  pour  procéder  à  Téleélion  d'un  nouvel  eftipereor  en  la 
Kur."  *"**"    place  d'Albert  II.  Le  vingt-fixieme  de  Février  ils  élurent 
cArÏ!*^"  '"    Frédéric  duc  d'Autriche ,  fils  d*Eme(î,  êc  coofîn  ger- 
Spanhem.    main  du  défunt  empereur  t  II  n'avoît  que  Vingif^fix  ans  ; 
^ug.  Patrie.  &  {on  amour  pour  la  paix  lelat  fùrnoihmei'  le  Pacifique. 
r»tsiu        II  y  avoit  déjà  eu  deux  îréééncs' empereurs  ;  celuS-cî 
éft  complu  pour  le  trdifîeme^tt'poiwr  le  quatrième,  fi 
l'on  compte  ce  Frédéric  le  Bel  <  competitetir  de  Louis  de 
fiaviere.  -  -V'  •'-  -•. 
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Albert  en  mourant  hdSok  deu»  filles ,  &  (bir  ^ou-  ^^^       ^^ 
Ce  enceinte.  Celle-ci  craignant  d'accoudwir  encore      (^„. 
d'une  fille,  perfiiada  imprudemment  mm  Hongrois  ^l^Hf^îl 
d'élire  pour  leur  rdi  LacUflas  roi  de  Pologne:  Car>  Auert  ^^Ou  roi  d« 
jpbffèdoit,  avec  TAllemagne,  lei  royaumes  de  Hon-    °°*"*' 
grie  St  de  Bohôme.  L'impératrice  fon  éponft  iè  repen- 
tit, bientôt  du  confèil  qu'elle  venoit  de  donner  :  elle 
mit  aumondb  un  fils  qui  fut  nommé  Ladiflas,  elle  dé- 
plora l'imprudence  qui  l'avoit  portée  fi  précipitam*^' 
ment  à  faire  donner  un  antre,  roi  à  la  Hongrie  ;  Sc 
pour  réparer  cette  faute,  autant  qu'il  étoit  en  elle, 
elle  fit  couronner  ion  fils  quatre  mois  après  ù.  naiÂ 
fànçe  par  le  cardinal  Zeêtn  archevêque  de  Strîgonie. 
Les  deux  rois  eurent  chacun  leur:  parti ,  Se  le  royau- 
me fut  livré  à  la  divifion.  ^t  parti  de  Ladiilas  roi  de 
Pologne  devint  le  plus  fort,  &  la  reine  fijt  obligée  de 
Ce  retugier  en  Autriche  avec  (on  fils  vers  l'empereur 
Frédéric:  ce   qui  cauià  de  longues  guerres  avec  les^ 
Allemands. 

Les  Bohémiens  rejetterent  aufiî  le  jeune  La^flas ,      cxm; 
fous  prétexte  que  ne  pouvant  Ce  gouverner  loi-même,  ai^n^w- 
il  fèroit  inutile  de  lui  confier  le  gouvernement' d'une  {^"££45(2^ 
nation  auffi  difficile  à  conduire  qu'étok  celle  cteBo^ 
hême  ;  Sc  offrirent  la  couronne  à  Albert  du-dirç  <fe  Ba-      ^^ 
viere.  Mais  ce  prince  ne  voulant  po.inc  s'attire^  de    ii<  offrent  i« 
nouvelles  afEdres,  les  remercia,  &  leur  repréfènta  aucd^'^vie- 
qu'il  ne  pouvoit  accepter  un  royaume  *qui  ne  loi  appar-  Sàr'^*  '^ 
tenoit  pas ,  Se  les  exhorta  fort  à  recoimoltre  Ladifias.  ^^  ^  ^^  ^^ 
Sur  fbn  rc^  ils  s'adrefièrent  à  l'empereur  l'redéric  ,  np'c i.  ' 
St  lui  oflFiircnt  le  gouvernement,  en  fon  nom*,  ©u  B«/.//i,j.<?ef.4. 
comme  tuteur    du  jeune   prince.   L'empercut  leur  ^^fil';^' 
confèilla  de  créer  durant  l'interrègne  pour  lieytenans 
généraux deTétat,  Maynard SiTtisaCcoà^ dbiit le  pre- 

Rrij 
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An.  1440;  ï^*^'  ^^^^^  Catholique,  &  le  fecond  Êivorifbic  Rôque-i 
fane  :  ce  qui  caufà  beaucoup  de  troubles, 
cxv.  Le  prenyer  foin  de  Ces  Lieutcnans  généraux ,  ou 

maSIdMdeîi  JI  plutôt  dc  Petarfoon  feul ,  fut  de  foliiciter  le  concile 
ïo"dk*.te"  ^^  Bafle  de  tenir  aux  Bohémiens  beaucoup  plus  qu'il 
*^*»  ne  leur  avoit  promis.  Ce  concile  avoit  défini ,  que  la 

communion  fous  les  deux  efpeces  n'étoit  pas  néceilàire 
à  làlut  ;  &  les  Bohémiens  ne  trouvant  pas  îeur  compte 
à  cette  décifion  qui  leur  ôtoit  le  prétexte  du  fohifme , 
demandèrent  au  concile  qu'il  leur  fût  permis  de  don- 
ner l*Ëucharî(lie  aux  enfans  immédiatement  après  le 
Batême.  Le  refus  qu'on ieur  en  fit,  ne  les  empêcha  pas 
de  foliiciter  qu'on  leur  accordât  au  moins  de  lire  l'évan- 
gile à  la  meflè>  &  diartter  le  fymbole  en  la  Langue 
du  pays:,  maïs  le  concile  nç  leur  fut  pas  plus  favorable 
for  ce  point.  La  hontie  de  n'avoir  rien  obtenu ,  renou- 
vella  bientôt  leur  infolence.  Ils  prétendoient  que  le 
traité  fait  avec  l'évêque  de  Coutances  &  le  proto- 
notaire  Polemar  ou  Palamor,  comme  quelques  Auteuff 
Rappellent ,  écoit  nul ,  poiir  n'avoir  été  tonde ,  difôient- 
ils,  que  for  une  promeflè  verbale  de  ces  deux  députés, 
que  le  concile  leur  accorderoit  ce  qu'il  avoit  pourtant 
refufé;  &  for  cet  unique  fondement  dont  il  n'y  avoit 
aucune  preuve,  ils  firent  une  profeffion.  nouvelle  de 
leurs  qaajfante-cinq  articles, 
cxvi.  Pendant  la  diété  de  Francfort  dont  nous  venons  de 

Ban"d<^-   parler,  les  père»  de  Bafle  envoyèrent  demander  aux 
îriÂTL^re'   princes  d'Allemagne  de  reconnoîcre  Félix  pour  pape, 
connv-iue  ¥é  ^  Je  quitter  la  neutralité  ;  mais  Je  jr  demande  fut  re- 
**  '  jettée.  Pendant  cette  négociation  Félix  qui  penfoit  à 
fo  rendre  à  Bafle , .  créa  le  cardinal  d'Arles  fon  légat 
apoftolique. 

Cependant  le  concile  s'ailèmbla ,  Sl  tint  ia  quaran- 
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tî^me  îèffion  le  vingt-fixiéme  de  février.  On  y  publia  An.  i440^ 
&  confirma  le  confentement  que  Félix  avoit  donné  à      cxvii. 
fon  éleélion ,  le  nom  qu*il  avoit  prix  de  Félix  V.  On  y  feKdu" o"- 
excommunia  tous  ceux  qui  ne  le  reconnoîtroiënt  pas  ^^'^J'i 
pour  pape  légitime,  de  quelqueétat&  condition  qu'ils  w.xiiiip»«î«^ 
faffent ,  jufqu'à  priver  même  les  prêtres  du  fàcerdoce. 
On  renouvella  les  décrets  faits  contre  Eugène,  &  Ton 
déclara  nuls  tous  les  aétcs  qu'il  pourroii  avoir  faits  ;  on 
réitéra  la  défenfè  de  luî  obéir ,  &  de  fe  fbumettre  à  au- 
cune de  lès  ordonnances  ;  on  traita  de  profanes  ceux 
qui  y  contreviendront,  &  on  réferva  au  concile  &  au 
pape  Félix  les  peines  qui  leur  ^ront  impofées.  En- 
fuite  ,comme  il  s'agiflôit  de  pourvoir  aux  befoins  dui 
nouveau  pape  Se  des  officiers  de  Ùl  cour,  on  propolà 
d'accorder  quelques  provifîons  au*  lieu  desannates  qui 
avoient  été  abolies  ;  mais  quelques  Allemands ,  les  dé- 
putés de  l'univerfité  de  Paris ,  &  plufieurs  François  s'y 
oppofèrent ,  Se  voulurent  qu'auparavant  on  eiT  don-    cxvirr^ 
imt  avis  dans  les  provinces.  On  lut  aufll  dans  cette jfèÇ-  dArfw'*i"* 
fion  les  lettres  par  kfquelles  Félix  choififlbit  le  cardi-  l^t^ 
nal  d*  A  ries  pour  /on  légatapoftolique ,  &  lui  continuoic 
la  préfidence  du  concile  ;  mais. n'ayant  pas  été  approu- 
vées, on  en  dreflà  d'autres  dont  les  termes  étoientdi^ 
férens  :  &  fur  le  doute  qa'on  avoit  de  la  jurifdi(5lioft 
qu'auroit  le  concile  en  préfence  du  pape ,  on  réfblut 
que  l'auditeur  de  la  chambre  auroit ,  a»  nom  du  concile^.  • 
jurifdidtioni!  fîir  tous  ceux  qui  éteîent  incorporés  au> 
concile  ,  fem  qu'il  pôt  toutefois  procéder  criminelle- 
ment contre  eux ,  à  moins  que  ce  ne  lut  du  con/èate^ 
ment  de  quatre  prélats,  Ir  le  coi^able  étoit  prélat;  o» 
de  quatre  autres  pères,  s'il  étoit  d'un  ordre  inférieur  r 
Se  que  ces  quatre  fèroic  nommés  chaque  moisjpasr 
les  pères  du  concile^ 
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ÀM.  i44x>«      Eugène  cependant  agiilôit  de  fon-côt^  à  Florence, 

cxix.      contre  tout  ce  qui  Ce  faifoic  à  Bafle  :  Et  pour  j  procéder 

tflrdÎMiïiïe  <^^"s  ^es  formes ,  il  tint  le  vingt-troifieme  de  Mars  la 

îptfî^'ï^^é.  troifîeme  feffion ,  depuis  le  départ  des  Grecs ,  &  excomr 

partdcâGrcct.  munîa  Amedëc  de  Savoye,  fes  ëleébeurs  &  Ces  partî- 

to^i^xntyj!'  Ca.ns ,  fi  dans  cinquante  jours  ils  ne  Ce  reconnoiffeient 

Putfkè        P®^*  ^^  ^^clare  Amedée  antipape ,  hérétique  &  fchifina^ 

tique ,  &  tous  Ces  fauteurs,  criminels  de  lézé-majefté  , 

/ans  autre  jugement  porté  contre  eux ,  s'ils  n'obéiiîènt 

dans  le  temps  marqué ,  &  promet  le  pardon  à  ceux  qui 

obéiront.  Saint  Antonin  fait  mention  de  ce  décret  qui 

Monfireiet ,  to  ^^  ^^^potté  tout  au  long  dans  Monftrelet.  Je  ne  le  trou- 


p.adan.i439.  vc  pas  Cependant  dans  les  aéles  du  concile. 

çjjjj  '  Les  pères  de  Bafle  tinrent  de  leur  côté  la  quarante- 

QuarantM».  unicme  fèfllon  du  concile  le  vinct-troifieme  de  Juil* 

<itt  ronciie^   d^Eugene  à  leur  égard.   Ils  déclarèrent  la  (èntence 
'  letj  dès  qu'ils  eurent  été   informés  de  la  conduite 

$l^iu'  ??*  d'EngeAe  îcandaleufè ,  injurieufè ,  fchifinatique ,  béré- 

^MXtf/tiu',  tiqu^f  Se  défendirent  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de 
la  recevoir ,  ou  de  la  publier  fur  les  peines  contenues 
en  leur  déclaration  ;  ils  décidèrent  que  le  même  Eugè- 
ne convaincu  de  grands  crimes,  avoit  été  excommu- 
nié avec  raifon ,  dépofë ,  &  privé  de  toute  forte  de 
jari(Hi<5lion.  Gabriel ,  difont  les  pères ,  autrefois  Euge» 
ne  IV  ayant  commis  un  grand  nombre  de  crimes  é- 
normes  qui  ont  foandalifé  l'églifo ,  &  qui  font  fi  notoi- 
res, qu'on  ne  peut  les  diflîmuler,  ayant  refiïfé  d'écou- 
ter Téglife ,  êc  de  lui  obéir  ;  le  {àint  concile  a  jugé  néceA 
Êrire,  après  une  longue  patience  ,&  après  pluficurs 
monîtions,  qu'il  devoit  le  déclarer  manifeftcnwnt  hé- 
rétique Se  fohifinatique ,  convaincu  de  beaucoup  d'au- 
tres crimes ,  &  déchu  juftement  du  fouvcrain  ponti- 
ficat; défendant  à  un  chacun  de  lui  obéir  en  cette 
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qualité.  Je  ne  içai  fi,  c'eft  la  charité  qui  foumîilbic  tou-  An.  144a, 
tes  ces  exprefllons  aux  pères  de  BaÂe. 

Cependant  Félix  V  arriva  à  Bafle  le  vîngt-quatrîe-  Le^^fFëiiie 
me  de  Juin  iourtjeiàint  Jean  Baptifte.Poot  yparoî-  wriveàBafle 
tre  avec  plus  d*é.clat,  ilavoit  créé  quatre  cardinaux  dès  «nk*  **"* 
le  mois  d'Avril  précédent ,  içavoir  Louis  évêque  de     cxxii. 
Laufanne ,  Barthelemi  évêque  deNovarre ,  Valram  élu  ciS»!"'** 
-dlJtrecIît,  Alphon/è  Carillo  protonotaire.  Ces  car-  spatitému 
dinaux  furent  approuvés  par  le  concile.  Cependant  »44o,n.*. 
on  dit  qu'à  peine  y  en  eut-il  un  lèul  qui  le  fùivît  à  BiC-  trift.'adVoJ!! 
le.  Félix ,  un  mois  après  fon  arrivée  dans  cette  ville,  f^|^*^";.'* 
c*eft-à-dire,  le  vingt- quatrième  de  juillet ,  qui  étoit 
le  lendemain  de  la  ièdîon  précédente  j  fut  conlàcré  évê-  . 
que  par  le  cardinal  d'Arles ,  Se  couronné  pape.  Louis 
duc  de  Savoye,fils  d'Amedée,  ailiAaàcette  cérémo- 
nie ,  auilî-bien  que  ion  frère  Philippe  comte  de  Genè- 
ve ,  avec  Louis  marquis  de  Saluées ,  &  toute  la  npbleffe 
de  Savoye.  Le  marquis  de  Roëtelen ,  Conrad  de  Weinf^ 
perg  çamerier.  héréditaire*  de  l'empire,  le  comte  de 
Tierftein,  les  députés  de  Strafbonrff,  de  Berne,  de 
Fribourg,  &  de  Soleurre,  &  tous  les  Seigneurs  des 
Cantons  Suiilês  ;  enlbrte  qu'on  comptoit  alors  jufqu^à 
cinquante  mille  perfbnnes  dans  Bafle.  Cette  ville  avoie 
mis  fous  les  armes  mille  jeunes  ^ens  ipbuftes  &  bien 
-feits ,  pour  empêcher  le  tumulte  &  les  querelles.  Ce 
jour-là  le  nouveau  pape  qui  confirma  le  nom  de  Félix 
V.  qu'il  dvoit  déjà  pris ,  dit  ià  première  medè  avec 
beaucoup  de  pompe ,  après  laquelle  on  le  confàcra,  Se 
on  lui  mit  la  tiare ,  qui,  félon  iï!neas  Sylvîus ,  étoic 
efiiriié  trente  mille  écus  d'or ,  par  les  pierres  précieu- 
-iès  dont  elle  étoit  enrichie.  Tout  le  monde  lai  (btihair 
rta  une  longue  vie  par  des  acclamations  réitérées, auf^ 
quelles  le  papéirëpondit  .pv  des  indulgences  qu  il  ac«- 
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r--  corda.  Il  donnaià  bënédiéKon  au  peuple  ;  &  après  la  ce- 

Ata.  1440.  j^^onie  de  fon  couronnement,  on  fit  une  proceffiôn 

célèbre  dîuis  laquelle  chacun  marquoit  félon  (on  rang, 

le  pape  le  dernier,  précédé  de  "deux  cardinaux  &  des 

deux  évêques  de  Tortofe  Se  de  Vicenze  qui  faifbientla 

cxxiiL     fonction  de  diacres.  Ce  fut  dans  cette  mardie  qiie  les 

le»  juiftjçri-  Juifs  vinrent  lui  préfenter  le  livre  de  la  loi ,  dont  il  fit 

4eih»cicfa    l'éloge,  en  condamnant  la  fuperftition  &  l'aveugle- 

*****  metTt  de  cette  nation  ;  &  que  le  prieur  du  convent  des 

Dominicains*  &  fes  religieux  vinrent  au  devant  de  lui. 

Se  le  conduifîrent  à  leur  monaftere ,  dont  ils  lui  préfen- 

terent  les  clefs  après  l'avoir  placé  devant  l'autel.  Ce  fiit 

par  là  que  la  proceffiôn  finit,  après  avoir  duré  jufqu'à 

trois  heures  après  midi. 

Comme  Félix  ne  jouifibît  d'aucun  revenu  par  rap- 
port à  (k  dignité ,  parce  qu'Eugène  étoit  en  poflèffion 
<Iu  patrimoine  de  faint  Pierre ,  &  qu'il  falloit  toutefois 
que  le  nouveau  pape  eût  de  quoi  (butenir  fà  dignité 
avec  honneur  ;  le  concile  après  nvoir  long-tenv  cner- 
ç^j^^     ché  les  moyens  d'y  pourvoir,  convint  dans  une  fèffion 
Quarante  d«-  publique  tenuc  le  4  du  mois  d'Aoât ,  &  qui  eft  la  qua- 
3Ù' Sncfie  de    rante-deuxieme,  par  un  décret  irréfragahU  (  comme  l'ap- 
*'^'*  pelle  Patrice)  &nonobftant  tous  autres  décrets ,  que 

wm'Sa '%"'*•  ^^^^^  ^^  tirant  rien  du  patrimoine  de  l'églifè  Romai- 
6-  r«n.xia,  'fie,  &  Cependant  étant  obligé  de  faire  de  grandes  dé- 
''  '*'^'         penfès  pour  l'utilité  de  l'état  eccléfiaftique,  il  lui  lèroic 
permis  d'exiger  pendant  les  cinq  premières  années  de 
ton  pontificat  le  cinquième  denier  du  revenu  de  tous 
les  bénéfices  féculiers ,  réguliers ,  grands  &  petits,  ar- 
chevêchés ,  évêchés  ,  abbayes ,  prieurés ,  canonicats, 
cures  &  autres ,  à  l'exception  des  hôpitaux  &  des  mai- 
•^ns  des  pauvres;  Sl  pendant  les  cinq  années  fiiivantes, 
le  dixième  denier  fèulenoeht  :  &  qn'oh  obligeroit  les 

bénéficlexs 


L.ivRE    Cent  -  Huitib'mb.         521 

bénéûciers  à  le  payer ,  fous  peine  des  cenfiires  éccléfiaf- ,  An,  1^4,0. 
tiques  ;  confèntanc  toutefois  par  bonté  ,que  fi  quelque 
nation ,  royaume  ou  province ,  n'approuvoit  point  cette 
taxe,  Félix  pourrait  convenir  avec  eux,  &  que  les  béné- 
fices d'Allemagne  >  qui ,  toutes  charges  acquitées ,  n'ex- 
céderoient  point  le  revenu  de  cinq  marcs  d'argent  par 
chaque  année,  ne  (èroient  point  compris  dans  le  décret. 
Mais  ce  n'étoît  pas  aflèz  à  Félix  d'avoir  été  créé 
pape,  &  d'avoir  du  revenu  pour  fè  maintenir  dans  {à 
dignité  ;  il  falloit  encore  qu'il  fût  reconnu  parles  prin- 
ces ,  fans  quoi  il  n'eût  été  qu'un  vain  fantôme  fans  au- 
torité. Les  pères  du  concile  de  Bafle  s'y  employèrent 
fortement  ;  mais  Eugène  de  fbn  côté  n'oublia  rien  pour 
l'empêcher.  On  envoya  de  part  &  d'autre  des  députés 
à  l'alîèmblée  que  le  roi  Charles  VII  avoit  indiquée  à      cxxy. 
Bourges,  pour  y  délibérer  fîir  cette  divifion  de  l'égli-  Bour^..*^'*  * 
fè.  Jean  de  Ségovie  y  vint  de  la  part  du  concile ,  &  le   ^S'Patricii^ 
cardinal  de  Turre-cremata ,  de  la  part  du  pape  Eugène,  p-ifui 
On  les  entendit  Tun  &  l'autre  en  diverfès  féances.  Le     cxxvi. 
député  du  pape  Eugène  étoit  chargé ,  i.  De  prier  le  roi  coSSf/d^jBa'^ 
de  ne  point  reconnoître  le  concile  de  Bafle  depuis  le  {'y  ^^joint 
temps  de  fà  tranflation  à  Ferrare ,  &  de  recevoir  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  à  Ferrare.  2.  De  ne  point  confèntir  à 
la  dépofîtion  du  pape  Eugène ,  ni  à  l'élciSlion  d'Ame-^ 
déeduc  deSavoye,  feite  par  le  concile  de  Bafle.  3.  De! 
n'envoyer  perfbnne  à  l'aflèmblée  des  princes  Alle- 
mands, qui  fè  tenoit  àMayence,  fans  avoir  aupara- 
vant confulté  le  pape.  La  raifbn  d'Eugène  en  faifànt 
cette  demande  ,  étoit  que  fi  Charles  Vil  eût  envoyé 
à  Mayence  des  ambafTadeurs  pour  confirmer  l'élecSlion 
de  Félix  V,  il  eût  été  entièrement  perdu  fans  elpérance 
de  retour  :  c'étoit  pour  éviter  ce  malheur  qu'il,  envoya 
aufli  faire  la  même  prière  à  cous  les  autres  princes. 
lomeXXII,  se 
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r — "—^  -4,  Enfin  ce  pape  demandoit  par  fon  légat  qu'on  abolie 
H-i®*  çj^  France,  ou  du  moins  qu'on  y  fufpendît  la  Pragma- 
tique-Sanétion  ;  promettant  qu'il  pourvoirpit  aux  bé- 
néfices au  gré  du  roi.  Le  lendemain  les  envoyés, de  Fé- 
lix &  du  concile  de  Bafle  furent  entendus  ;  le  >roî  leur 
donna  de  grandes  marques  d'eftime.  De  Corcellis  fie 
un  long  dilcours  pour  montrer  que  la  fèntence  rendue 
contre  Eugène ,  étoit  fondée ,  &  que  TéleéUon  de  Félix 
étoic  canonique  &  dans  toutes  les  formes. 
cxxvTi.         Les  prélats  aflèmblés  à  Bourges ,  délibérèrent  pen- 
r^aimWc      dant  fix  jours  {Ur  les  articles  propofês  par  les  légats 
îaJe**Eugcne."  d'Eugcne ,  après  quoi  le  deuxième  de  Septembre ,  le  roi 
étant  préfènt  répondit ,  Martin  Gouge  évêque  de  Cler- 
mont ,  un  de  Ces  principaux  miniftrcs  ,  portant  la  pa- 
•  rôle ,  I.  Qu'il  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  refpeél  & 
de  déférence  pour  les  conciles  généraux,  8c  qu'à  l'exem- 
ple de  Ces  ancêtres  il  étoit  toujours  prêt  d'obéir  à  l*é- 
fflife  légitimement  aflemblée.  a.  Qu'il  avoit  marqué 
Fun  &  l'autre  en  particulier  au  concile  de  Bafle  qu'il 
avoit  reconnu  pour  légitime  ;  qu'il  y  avoit  toujours,  eu 
{es  amballadeurs ,  &  qu'il  recevoit  plufieurs  bonnes 
cbofesquîy  avoient  été  faites.  3.  Que  pour  ce  qui  étoit 
de  la  congrégation  de  Ferrare ,  il  ne  î'avoit  jamais  ap-» 

Î)rouvée.  4.  Quant  à  la  dépofition  d'Eugène ,  &  à  l'é- 
eélion  de  Fclïx  V  (  comme  plufieurs  perfonnes  intel- 
ligentes doutoietit  fi  cette  dépofition ,  &  élection  qui 
I'avoit  fiiîvie ,  avoient  été  faites  à  Bafle  (èlon  les  for- 
mes, &fi  le  concile  de  Bafle  repréïèntoit  alors  fiiffi- 
iàmment  l'églifè  univerlèlle  pour  faire  des  choCes  d'une 
fi  grande  confëquence  )  les  évêques  répondirent  que  le 
toi  n'étant  pas  aflèz  informé  de  toutes  ces  chofès ,  il  de- 
Aeureroit  dans  l'obéifiânce  du  pape  Eugène ,  Se  qu'il  le 
prîeroit  d'aâèmbler  l'année  fiiivante  un  concile  gêné- 
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rai  en  France  pour  éteindre  un  ichifine  fi  pernicieux  ÂnTiIIo. 
pour  i'égliCc  ;  qu'il  confèilloit  cependant  aux  pères  de    cxxviii. 
Bafle  &  à  monfieur  de  Savoie  (c'eft,  ainfi  qu'il  quali-  ^^^^"'- 
fioicle  nouveau  pape  Félix)  de  s'abftenir  <fe  lancer  de  •'""fl*'^^^'** 
nouvelles  excottimunications ,  &  de  penfer  férieuiè-  jEn.Sfh.nm* 
mène  à  procurer  la  paix  de  l'églife  par  d'autres  voles  ;  «"«•^•'* 
qu'il  donnoît  fa  parole  qu'auffi-tôt  que  la  vérité  lui  fè- 
roit  connue,  il  s'y  attacheroic.  5.  Enfin  quantàlaPrag* 
matique  -  SanéUon ,  les  prélats  répondirent  que  le  roi 
vouloit  abfolument  qu'elle  fôt  gardée  Se  obfervée  dans 
ion  royaume  ;  &  que  fl  le  concile  de  Balle  avoit  fait 
quelque  chofê  de  trop  rigide,  on  pourroit  le  modérer , 
èc  qu'on  s'en  rapporteroit  au  concile  général,  quand  le 
pape  i'auroit  aflèmblé  en  France.  Cette  réponfè  ne  fà- 
tisfît  pas  les  députés  du  concile  ,  qui  voyoient  par  là 
les  cipérances  du  parti  de  Félix  abbattues,  le  roi  ne  re- 
connoiiïànt  que  le  pape  Eugène  &  le  concile  de  Bafle  , 
Charles  VII ,  après  fà  réponfè ,  fit  un  édit  daté  du  on-     ^x^^, 
zîeme  de  Septembre,  pour  empêcher  d'aVoir  égard     EdàdaVoî 
aux  cenfiires  dn  pape  Eugène  contre  le  concile  de  Bafle,  touchlntirs* 
Se  à  celles  du  concile  contre  Eugène.  Cet  édit  fut  lu  au  fjjJJI'  ^ 
parlement ,  &  dans  raflèmbléc  générale  de  l'univerfité 
tenue  chez  les  Bernardins. 

Si  le  parti  de  Félix  fut  mortifié  de  la  réponfè  du  roi 
de  France  à  Ces  députés ,  il  fut  d'uh  autre  c6té  relevé  par 
la  lettre  qu'Alphonlè  roi  d'Arragon  écrivit  aux  pères 
de  Bafle ,  dans  laquelle  il  donne  la  qualité  de  concile 
général  au  fynode  de  Bafle  :  maïs  on  ne  devolt  pas  beau-  aSho^V 
coup  compter  fur  cette  démarche,  pour  peu  que  l'on  Sri'eïr* 
connût  l'efprit  d'Alphonfè.  Il  vodoit  Je  royaume  de 
Naples ,  mais  René  duc  d'Anjou  étoit  maître  de  la  ville 
capitale  &  d'une  grande  partie  de  ce  royaume  :  les  for- 
ces d'Alphonlè  ne  pouroiené  l'en  chai^,  Eugène  %-  cî^ô-ji^*' 

Sfij 
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7        T"  vorifbit  de  plus  le  parti  du  duc.  Le  plus  fôr  pour  le  roî 
•  H^o*  cJ'Arragon  ëtoit  de  fè  rendre  Eugène  favorable ,  &  ce>- 
pendant  de  ne  point  choquer  ouvertement  Félix,  &  ce 
Fut  le  parti  qu^il'prît  en  comrtiandant  la  neutralité. 
.Cependant  Félix  à  qui  ce  parti  ne  plâifbit  point ,  lui 
envoya  demander  de  {è  ranger  entièrement  de  fbn  côte. 
Alphon{è  lui  fit  dire  par  Tarchevêque  de  Palerme,  qu'il 
reconnoîtroit  (on  élection  ,   pourvu  qu'il  confirmât 
l'adoption  que  Jeanne  reine  de  Naples  avoit  fait  de  lut 
autrefois ,  qu*il  lui  donnât  TinveHiture  du  royaume  à 
perpétuité ,  pour  lui  &  fucceflèurs ,  &  iqu'il  lui  four- 
nît cent  mille  écus  d*or  pour  l'en  mettre  en  pofîèflîon  j 
qu'alors  il  emploieroit  toutes  Ces  forces  pour  fè  rendre 
maître  de  Rome ,  &  de  tout  le  patrimoine  écclëfiaftique  ;• 
mais  qii*il  falloit  qu'il  vînt  pemierement  par  mer  eit 
Sicile,  afin  qu'il  pût  de  IkplusaifémententreraansRome; 
C'eft  ainfi  qu'il  fè  jouoit  de  Félix,  qui  de  fbn  côté  n'eût 
aucun  égard  à  fes  demandes. 
•  cxxxr;     '    Mais  Eljfabeth  reine  d'Hongrie ,  &  veuve  de  l'em- 
priricësrtcoii-  pBrcur  Sjgïfmond ,  Albert  duc  de  Bavière ,  &  un  autre 
BoMTew  Félix.  ^^^^^  'duc  d'Aûtriche ,  tous  deux  parens  de  l'empe- 
AetaPatricii,  FeurFredcMc,  le  reconnurent  véritablement  pour  pape 
'In^sZTu-  l^^"-"^*-  L'univerfité  de  Paris ,  les  univerfités  d'Alle- 
Top.c.4t.       magne  &  celfe  de  Cracovie  furent  auffi  pour  lui,  & 
tTuiîs^'ifû  firent  plafieurs  écrits  {)our  défendre  l'autorité  du  con-- 
eilede  Bafle.  Il  fut  encore  reconnu  par  tordre  des  Char- 
treux, en  partie; car  ceux  d'Italie  &des  autres  provin- 
ces voifinès  blâtAerent  la  conduire  deJeurs  confrères^ 
Se  demeure'reht  toujours  aftachés  à  Eugène^  Félix, 
pour  aùgttiehtfer  le  nombre  dfeiès  créatures  ,'iit  le  quin- 
zième d*0(5lobre  hiiit  cardinaux  de  différentes  nations , 
^ÇxLùoaie  "<&  dans  le  mois  de* Novembre;  il  en  créa  fix  autres  toas 
ç*fdinauxpar  ffançQJg  ;  Lfi^  prëitifers  éw«€fti  Alexandfe  patriarche 
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d*Aquîlée,  du  titre  de  Saint  Laurent  in  Damafo  ;  Othon  An.  i^^ov 
évêque  de  Tonofè  ;  du  titre  de  Sainte  Potentienne  ; 
George  évêcjue  de  Vicenze  ,  du  titré  de  Sainte  Anafta* 
fie  ;  François  éyêque  de  Genève  ^  du  titre  de  Saint  Mar- 
cel ;  Bernard  archevêque  à'Abç ,  du  titre"  des  Saints. 
Nerée  &  Achillée  ;  Jean  ëvêque  de  Strafbourg,  du  ti- 
tre de  Saint  Sixte;  Jean,  vicaire  de  Frifîngue,  du  titre 
de  Saint  Martin-aux- Monts  ;  Jean  de  Segovie  ,  du  ti- 
tre de  Saint  Calixte  :  les  derniers  qui  ne  furent  faits  que    - 
le  douzième  de  Novembre ,  étoient  Nicolas  Tudefque  . 
archevêque  de  Palerme^  qui  eft  le  même  que  Panorme  » 
avec  Denis  patriarche  d'Antioche ,  évêque  de  Paris  ;; 
Amedée  archevêque  de  Lyon  ;  Philippe  archevêque  de 
Tours;  Jean  évêque  de  Nantes,  &  Gérard évêque  de 
Caftres  ,  confefleur  du  roi  de  France.. 

Plufîeurs  princes  Se  prélats  d'Allemagne  favorîfoient   cxxxnr. 
auffi  le  parti  de  Félix  ;  mais  dans  l'aflcmblëe  de  Mayclice  i«  E«Èr  * 
qui  Ce  tint  l'année  fuivante,  on  ne  lui  fut  pas.  autant  '^^^^^ 
favorable  qu'il  l'auroit  fbuhaité>  parce  que  l'on  y  prit 
la  résolution  de  demeurer  dans  la  neutralité ,.  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  aflèmblé  un  concile.  Le  royaume  d'An- 
gleterre ne  prie  pa&  beaucoup  de  part  à  ce  qui  Ce  paâk 
au  concile  de  Bafle ,  parce  qu'il  n'y  aflîftoit  point  de' 
prélats  de  cette  nation..  Le  concile  leur  a  voit  envoyé: 
des  députés  avant  l'éleâJon  de  Félix  ;  mais  ils  leur  fi- 
rent réponfè ,  qu'ils  honnoroient  le  concile  de  Bafle ,  âc. 
approuvoient  Ces  décrets ,  à  l'exception  de  ceux  qu'il 
avoit  faits  contre  Eugène,  qu'ils  reconnoiflôient.  pour- 
pape  lé^time.  On  y  envoya  d'autres  députés  après: 
ïékùion  ;  mais  ils  n'eurent  aucune  réponfè  pofitive.^ 
les  Anglojs  penchant  fort  à  la  neutralité..  En.  Ecoilè^ 
va  l'exception  de  quelques  fèigneurs,.  tout  le  royaume 
&  déclara  pour  Eugène  ;  &  les  préiatsaflèmbléi  dan* 
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An.  1440.  un  concile  provincial,  excommanierent  Félix  &  les  pe-» 
res  du  concile  dé  Bafle.  La  Pologne  promic  de  recon- 
noître  Félix ,  fi  l'on  vouloit  donner  à  fon  roi  le  titre^de 
roi  de  Hongrie,  &  remettre  l'argent  qui  étoit  provenu 
des  indulgences  accordées  pour  l'union  des  Grecs.  Ces 
propofitions  ne  furent  pas  acceptées  ;  cependant  les 
Polonois  ne  laiflèrent  pas  d'être  favorables  à  Félix,  & 
de  refufer  Tobéiflànce  à  Eugène.  L'Italie  étoit  pour- 
l'ancien  pape,  excepté  le  Piémont  &  la  Savoye.  Le  duc 
de  Milan  vouloit  traiter  avec  Félix  ;  mais  on  ne  conclut 
rien.  Ferdinand  duc  de  Calabre  envoya  un  ambadàdeur 
au  concile ,  &  promit  d'obéir  à  Félix.  François  Sforce 
promit  beaucoup ,  &  ne  tint  rien.  Avant  que  de  rap- 
porter les  fuites  de  ce  {chi{me ,  reprenons  Thiftoire  des 
Grecs  pour  voir  ce  quifè  paflàà  Conftantinople  après 
Tarrjvée  des  Grecs ,  &  fi  l'on  tira  de  l'union  tout  le  fruit 
qu'on  en  eQjeroit. 
cxxxiv.         Hl^s  arrivèrent  tous  à  Conftantinople  aflfez  heureufè- 

cùafconC'  ^"^^^^  ^^  premier  jour  de  Février  de  cette  année  1440 , 

jandnopie.      mais  ccux  qui  avoient  fîgné  l'union ,  furent  mal  reçus. 

A^ï"^'^'**  ^^  clergé  prévenu  contre  cette  aétion,  ne  voulue 
point  les  admettre  aux  fon(5Uons  eccléfiaftîques.  U  y 
eut  contre  eux  une  conspiration  générale  du  clergé ,  du 
peuple,  ^fùr-toutdes  moines  qui  gouvemoient  preA 
que  fèuls  les  confcienceà ,  &  qui  foulev^rent  tous  Ic« 
habitans ,  jufqu'à  la  plus  vile  populace.  On  les  cliar- 
geoit  d'injures ,  on  les  appelloit  azymîtes ,  traîtres  à 
la  religion  ,  apoftats  ,  pendant  que  tout  retentidbit 
des  louanges  qu'on  donnoît  à  Marc  d'Ephefe.  On  le 
regardoit  comme  Punique  défenfeur  de  la  religion  ; 
parce  que ,  di{bit-on ,  il  avoit  eu  fèul  le  courage  de  ne 
Ce  pas  foumettre  aux  Latins ,  Scde  fbutenir  l'honneur 
de  l'égljfe  Grecque, 
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Toutes  ces  précautions  en  firent  mollir  un  grand  An.  1440, 
nombre  :  Se  fi  quelques-uns  demeurèrent  fermes  dans     cxxxv. 
le  bon  parti,  &  perjfevererent  jufqu'à  la  mort,  beau-  nombrtll»" 
coup  d'autres  fe  mirent  à  déclamer  de  vive  voix  &  par  ânVàiSn, 
écrit  contre  Tunion  qu'ils  avoient  fienée ,  &  attirèrent  *  «^-c'ament 

111  P'  contre. 

dans  leur  parti  la  plupart  des  Grecs.  De  ce  nombre     ckakoniyU 
furent  l'archevêque  d'Heraclée  ,  le  philofbphe  Ge-  ''***' 
miftius ,  le  garde-chartres  de  Téglifè  de  Conftantino- 
ple ,  Sguropule  grand  eccléfiarque ,  l'archevêque  de 
Trebizonde,  &  beaucoup  d'autres  qui  avoient  affilie 
au  concile  de  Florence ,  &  Cgné  le  décret.  Leur  chute 
enfla  tellement  le  courage  de  Marc  d'Ephefe,  qu'il 
s'éleva  infblemment  ,&  contre  l'empereur,  &  contre 
tous  ceux  qui  étoient  oppofés  à  l'union  :  ce  qu'il  fit 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  qu'il  n'y  a  voit  point 
de  patriarche  qui  pût  s'oppoièr  à  les  entreprifès.  Mal- 
gré les  bonnes  intentions  que  l'empereur  fit  paroître 
dans  les  commencemens ,  ion  zèle  iè  trouva  bien  ra- 
lenti ,  fbit  parle  chagrin  qu'il  refilèntit  de  la  perte  de 
l'impératrice  Marie  fbn  époufe ,  qu'il  trouva  morte  en 
arrivant  à  Conftantinople ,  où  par  les  grandes  brouil- 
leries  qu'il  eut  avec  ion  frère  Demétrius  ,  qui  çauiè- 
rent  même  une  guerre  civile.  Marc  içut  fi  bien  pro- 
fiter de  ces  conjon<5hires ,  qu'il  engagea  plufieurs  Schii^ 
matiques  à  écrire.contre  l'union.  Il  écrivit  lui-même 
une  longue  lettre  circulaire  qu'il  adrefià  à  tous  les  pa- 
triarches ,  dans  laquelle  il  répète  tout  ce  qu'il  avoi.c 
allégué  dans  ïts  conférences  du  concile ,  touchant  la 
procefîion  du  Saint-Eiprit.  Il  y  eut  plufieurs  réponiès   cxxxvj. 
à  £ts  écrits.  Jofeph  évêque  de  Methone  fit  une  efpece  fepKjw^tfc 
de  dialogue  entre  lui  &  Marc,  où  il  juftifie  tout  ce  JSi*if  So- 
qui  s'eft  paflé  à  Florence  ;  &  reproche  à  Marc  d'un  flyle  &"'=''!.  ^°"''* 
.  aflèz  vif,  fon  opiniâtreté ,  £ts  fourberies  &  ks  men-    Tabbt^c^, 
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Am.  1440.  ^"gcs.  Grégoire  le  protofyncele,confèflèur  de  Jean  Pa-« 
M>.xtuypag.   leoiogue,  &  qui  fut  enfùite  patriarche  de  Conftanti- 
^^7^.''^'  nop^®  >  réfuta  aufli  la  lettre  que  Marc  avoît  écrite  aux 

Î patriarches  contre  le  décret  de  l'union ,  &  juftifia  tous 
es  articles  de  ce  décret  par  une  excellente  appolo^e.  Il 
y  a  encore  de  ce  Grégoire ,  fîirnommé  Mamas ,  une 
longue  lettre  lùr  la  proceffion  du  Saint-Efprit ,  adref^ 
{éek  Alexis  Comnène  empereur  de  Trebizonde,  dans 
laquelle  il  jufti^e  1^  doctrine  des  Latins ,  &  l'addition 
faite  au  fymbole.  Elle  a  été  donnée  par  Léon  Al- 
latius. 
cxxxvir.       Les  autres  Grecs  fchirmatiques  écrivirent  de  leur 
«sXG"ecr  côté,  &  répandirent  par  tout  lOrient,  &  fur-tout 
«ïntreTi^S-   ^^^^   Conftantinople  mille  faufletés.   Les  uns  aflîi- 
ttetiermioa  f oient,  avcc Une extrêmc  imprudence,  qu'on avoit cor- 
rompu les  Grecs ,  &  {îir-tout  k  patriarche  Jolèph ,  par 
préfèns,  &  qu'on  avoit  acheté  leurs  lùffrages  à  prix 
d'argent:  les  autres,  qu'on  les  faifbit  mourir  de  faim 
.    pour  les  obliger  à  figner:  ceux-ci,  que  les  Latins  a  voient 
falfifié  tous  les  exemplaires  qu'ils  produiibient  :  ceux- 
là  ,  que  tous  n'avoient  pas  ligné ,  &  que  ceux  qui  l'a- 
voientfait,  s'étoient  retraéiés ,  avouant  qu'ils  avoient 
été  fêduits  :  &  tous  enfin,  qu'on  avoit  renverfé  tous 
les  fondemens  de  la  foi ,  condamné  la  do<5lrine  des  an- 
ciens pères  &  des  conciles ,  changé  les  coutumes  & 
les  làintes  cérémonies  de  l^glifè  Grecque.  Beilàrion  & 
d'autres  réfutèrent  toutes  ces  calomnies  des  Grecs ,  Se 
,  firent  voir  clairement  tout  le  contraire  ;  découvrirent 
la  honte ,  la  foibïeflè  âc  les  fourberies  de  Marc  d'Ephe- 
€e ,  &  juftifierent  dans  de  {çavans  ouvrages  la  conduite 
Se  ies  décrets  du  conciles  de  Florence.  Mais  comme  ces 
écrits  ne  parurent  qu'après  la  mort  de  Marc ,  les  es- 
prits des  Grecs  naturellement  ennemis  des  Latins  9. 

étant 
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étant  déjà  préoccupés ,  n'en  devinrent  pas  plus  raifbn- 
nabies ,  ni  moins  obftinés  dans  le  {chifme.  On  en  vint 
même  ju(qu*à  ne  vouloir  plus  fè  trouver  au  fèrvice  di- 
vin avec  ceux  qui  avoient  aflîfté  au  concile ,  &  qui  fbu- 
tenoient  qu'on  étoit  obligé  de  s'y  (bumettre  ;  &  on  les 
fiiyoit  comme  des  excommuniés  &  des  impies.  L'em- 
pereur ayant  voulu  qu'ils  s'y  trouvaflènt ,  les  autres  (è 
retirèrent,  &  les  lailîerent  Ûeuls,  Enfin  les  chofes  fu- 
rent poufïées  avec  tant  de  chaleur ,  que  dans  la  plupart 
àes  égli(ès  le  nom  de  l'empereur  fut  retranché  des 
dyptiques. 

Ce  prince  voulant  faire  ceflèr  ce  trouble  qui  dura 
plufieurs  mois ,  prit  la  réiblution  de  faire  élire  un  pa- 
triarche pour  remplacer  Jofèph  qui  étoit  mort  à  Flo- 
rence ,  croyant  pouvoir  par-là  faire  recevoir  plus  facile- 
ment les  décrets  du  concile  dans  fbn  empire  :  mais  il 
falloit  choifîr  un  homme  qui  eût  du  zèle  &  de  la  fer- 
meté, &  dont  il  fut  fort  afïuré.  Il  convoqua  donc  une 
aflèmblée  pour  ce  fujet  ;  on  jetta  d*abord  les  yeux  fîir 
l'archevêque  d'Héraclée  ;  mais  ce  prélat  ayant  déclaré 
qu'il  étoit  fâché  d'avoir  figné  l'union ,  &  d'y  avoir  con- 
^ntî,  les  autres  évêques  qui  l'avoient  auffi  fignée,  n'o- 
ièrent  le  propofèr  pour  être  patriarche ,  &  penfèrent  à 
<i'autres.  Ils  en  choifîrent  trois ,  qui  furent  l'archevêque 
de  Trebizonde  y  celui  de  Cyzique  &  Gennade ,  qui  eft 
le  même  George  Scplarius  qui  avoit  fait  une  û  belle 
harangue  dans  le  concile  pour  l'union.  Leurs  noms  ayant 
été  portés  à  l'empereur,  il  fit  tenter  l'archevêque  de 
Trebizonde  ;  &  l'ayant  trouvé  oppofé  à  l'union ,  il  fit 
tomber  le  fort  fùrMetrophanès,  métropolitain  de  Cy- 
zique, qui  avoit  figné  le  fixiéme  au  concile  de  Floren- 
ce ,  &  qui  s'étoit  engagé  par  écrit  de  maintenir  l'union. 
Il  fut  i.ntrônjfé  la  ve3le  de  l'Aflômption  de  la  fainte 
Tome  XXIL  .  Tt 


An.  14.4.0-. 
cxjtxvin. 

Divifion  de* 
Grecs  à  t  onC- 
tantinople 
touchant  l'a» 
nioa. 


CXXXIX. 

Métrophanès 
de  Cyz.ique  cil 
élu  patriarche 
de  Conâanti- 
aojple» 
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An.  144.0.  Vierge  le  quatorzième  do  mois  d'Aoit. 
Phrani.i.i,      Le  nouvcau  patriarche  appuyé  de   l'autorité   de 
*•*'•  Tempereur,  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un 

homme  de  bien ,  pour  réduire  les  Grecs  à  Tobélilànce 
de  l'églife ,  non  feulement  dans  la  ville  de  Conftan- 
tinople ,  mais  auflî  dans  toute  la  Grèce  :  il  alla  même 
jufques  dans  les  pays  qui  n'étoient  pas  de  fon  patriar- 
cat. Il  entreprit  de  dépofer  les'évêques  &  les  autres 
eccléfiaftiques  rebelles ,  &  de  mettre  en  leur  place  des 
CXL.       Catholiques;  il  en  chaflà  quelques-uns  de  leurs  évê^ 
geneenvoie  le  chés.  D'autre  part  le  pape  Eugène  envoya  à  Conftan- 
vJnifcenGre.  tinople  François  Condelmer  fbn  neveu,  qu'on  appel- 
"•  loit  le  cardinal  de  Venifè ,  accompagné  de  plufieurs 

^,  .     fçavans  hommes ,  pour  travailler  avec  le  nouveau  pa- 
triarche à  la  réducàion  des  Grecs.  Mais  foit  que  l'em- 
pereur  craignît  d'irriter  Amurat,  qui    avoit  conçu 
quelque  jaloufîe  de  l'union  des  Grecs  avec  les  Latins; 
fbit  qu'il  n'elpérât  prefque  plus  rien  de  ceux-ci  de- 
puis la  mort  de  l'empereur  Albert,  qui  par  les  conti- 
nuelles fbllicitations  du  pape  Eugène  &  des  pères  du 
concile  de  Balle,  avoit  entrepris  la  guerre  contre  le 
Turc  ;  fbit  enfin  qu'il  eût  peur  d'une  révolte  dans  Con- 
ftantinople ,  où  prefque  tous  étoient  déclarés  contre 
l'union  ;  il  eft  certain  qu'il  fe  refroidit  beaucoup  en  fe- 
veur  de  l'union ,  comme  Eugène  s'en  plaignit,  après, 
écrivant  à  Conftantin ,  defpote  du  Peloponnefè ,  frère 
de  ce  prince. 
Lewed'Eu-       Hcnri  archevêquc   de   Cantorberi  en  Angleterre 
gène  à  l'arche-  ayant  tcfuCé  d'accordcr  la  préféance  &  les  honneurs 
Sri.*  """  qui  en  dépendent,  à  Jean  Kem  archevêque  d'Yorckj 
qu'Eugène  avoit  créé   cardinal  l'année  précédente  , 
iSiîvofl^  Eugène  s'en  plaignit  comme  d'une  nouveauté.  Je  fuis 
jîtt.  ly*.  '      iùrpris,  dit-ril  à  fienri ,  dans  le  bref  qu'il  lui  adreiïà 
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en  1439,  la  J^uitiéme  année  de  (on  pontificat  ;  je  fuis  — 

furpris  de  votre  conduite  envers  le  cardinal  de  Sainte-       *  i^^o» 
Balbine  :  Le  refus  que  vous  lui  faites  de  lui  donner  le 
pas  &  la  préfêance,  eft  une,  entreprifè  toute  nouvelle. 
Depuis  plus  de  quatorze  ans  vous  rendez  (ans  peine 
cet  honneur  au  cardinal  de  Vinchefter ,  non  parce  qu'il' 
eft  du  fàng  royal  ;  mais  parce  qu'il  eft  cardinal ,  puif^ 
qu'il  vous  cédoit  le  pas  &  la  première  voix  dans  les  fuf- 
ùages ,  lorfqu'il   n'étoit  qu'évêque   de  Vinchefter  , 
pourquoi  vous  emportez  -  vous  différemment  à  Té-, 
gard  du  cardinal  Jean  ?  Mais  Eugène  ne  faifoit  pas  at- 
tention qu'Henri  n'avoif  nul  égard  à  la  dignité  de  car- 
dinal où  Jean  étoit  élevé  ,,mais  à  Ca.  qualité  d'archevê- 
que  d'Yorck,  &  qu'il  vouloit  fbutenir  iîir.  l'églifè 
d'Yorck  la  jurifcii(5lion  qu'il  prétendoit  que  l'églife  de 
Cantorberi  avoit  fîir  elle.  Il  ne  prétendoit  pas  offenfèr 
.  la  dignité  du  cardinalat ,  il  le  protefte  lui-même ,  Se 
Eugène  le  reconnoît  ;  mais  il  ne  croyoit  pas  qu'elle 
dût  nuire  à  la  prééminence  qu'il  croyoit  appartenir  à 
Téglifè  de  Cantorberi.  Au  refte  Eugène  paroît  avoir 
donné  ce  bref  pour  relever  la  dignité  des  cardinaux  :  il      cxlii. 
en  fait  remonter  l'origine  jufqu'à  l'ancien  teftament ,  g^iJe^ai^"!"* 
&  les  élève  au-deiîùs  des  archevêques ,  qui  ne  gouver-  cardinalat. 
nent ,  dit-il ,  qu'une  lèule  églifè  ;  au  lieu  que  le  cardi- 
nalat a ,  félon  lui ,  jurifdiélion  fîir  toutes  les  églifes 
avec  le  fàint  fîége. 

Au  refte  Ci  le  pape  Eugène  (çavoit  fi  jbien  relever-  cxliii. 
cette  dignité,  il  fçavoit  bien  auftî  punir  ceux  qui  en  gradë^viteilfe 
abufoient  :  C'eft  ce  qu'il  fit  cette  année  à  l'égard  du  car-  suiducardin». 
dinal  Viteléfquî  patriarche  d'Alexandrie.  Ce  cardinal 
étoit  un  homme  adroit  &  intriguant.  On  dit  qu'il  vou-  ,,îo,  iV.  "' 
loit  fc  faire  élire  pape,  &  que  c'étoit  dans  ce  deflèin  jfntonin,  m, 
qu'il  étoit  d'intelligence  avec  Philippe  duc  de  Milan,  *»>"?•". 

Ttij 
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T ennemi  d'Eugène  ;  &  Ton  ajoute  qu'il  agiflôit  de  coïi« 

14®*  çgfj.  aygc  Nicolas  Pifciniani  capitaine  des  troupes  de 
Philippe ,  pour  lurprendre  la  ville  de  Florence ,  &  fe 
faire  élire  pape,  avec  lelçcoursde  {on  armée,  &  des 
places  fortes  dont  il  étoit  maître.  Soit  que  ce  deilèin 
fut  bien  fondé ,  fbit  que  Ces  ennemis  le  lui  ayent  at- 
tribué ,  il  eft  -certain  qu'Eugène  depuis  ce  temps -là  ne 
penfà  plus  qu'à  le  perdre.  Il  chargea  le  gouverneur  du 
château  Saint-Ange  de  l'arrêter ,  ce  qu'il  fit  le  premier 
jour  d'Avril,  dans  le  temps  que  le  cardinal  Ibrtoitdela 
ville,  accompagné  feulement  de  fes  domeftiques  , 
cxtiv.     parce  que  fes  troupes  avoient  pris  le  devant.  Ce  gou- 
flllfelTit^'  verneur  l'aborda ,  <St  fit  femblant  de  l'accompagner  par 
meurt.  honneur,  en  maniant  doucement  la  bride  de  fbn  cne- 

jiddiuadGa^  val ,  commc  s'il  eût  eu  quelque  affaire  lèçrette  à  lut 
communiquer  :  mais  auflî-tôt  qu'il  eut  fait  figne  à  fès 
ibldats ,  on  baiiîà  la  herfè  du  pont ,  on  fè  fàifit  du  car- 
dinal ,  &  on  le  traîna  dans  la  fortereflê.  Comme  il  vou- 
Ibit  fè  défendre,  il  reçut  un  coup  d'épée,  &  mourut 
de  cette  bJefïiire  quelque  temps  après  :  il  fut  pi*ivé  de» 
honneurs  de  la  f^pulture, 
cxLV.  Le  pape  Eugène  donna  en  fà  place  le  commande* 

zarotu/arche-  iBcnt  dc  (ks  troupes  à  Louis  Mediarot  de  Padoue,  ar- 
uncl^^^°'  chevêque  de  Florence,  &  patriarche  d'Aquilée.  On 
Tappelloit  plus  ordinairement  Mezzarotta  ;  il  étoit  de 
vàuijov.ehg.  la  famille  d'Arena,  dont  il  quitta  le  nom  pour  pren-  ' 
dre  celui  de  fà  mère.  Il  fut  d'abord  profeflèur  en  mé- 
decine ;  &  étant  allé  à  Rome ,  il  s'infinua  dans  l'ef^ 
prit  du  pape  Eugène  ,  auquel  il  fit  gagner  la  bataille 
a'Anglara ,  contre  Nicolas  Pifciniani,  capitaine  du  duc 
de  Milan.  Mezzarotta  fut  fait  cardinal  par  ce  ponti- 
fe dans  cette  année ,  après  avoir  eu  l'archevêché  de 
Florence  des  dépouilles  du  cardinal  Vltelefqui,  &en- 
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iùîte  le  patriarchat  d*Aquilée.  Ilavoitrinclînatîonex-  An.  14^0^ 
trêmement  martiale,  &  îèrvit  le  pape  en  diverfès  guer- 
res contre  les  Milanois  Se  corrtre  le  roi  Alphonfe,  qu'il 
termina  heureuièment.  Eugène  le  fit  auffi  camerlingue 
de  Téglife.  On  Fappelloit  le  cardinal  de  Padoue  :  Calixte 
III  le  déclara  général  d'une  croifàde  contre  les  infidè- 
les, dont  il  écarta  les  galères  près  des  Rhodes,  après: 
quoi  il  prit  Lemnos  &  d'autres  Ifles  de  TArchipel.  If 
mourut  à  Rome  Tan  146^  ,  étant  pour  lors  âgé  dcfoi' 
xante-quatre  ans ,  &  fut  enterré  à  Milan, 

En  France  le  roi  fit  cette  année  une  grande  aflêm-    ,ctxvT. 
blée  des  -fèigneurs  de  fbn  royaume  à  Orléans  ,  où  il  fut  Fna^^m'Z 
réfolu  qu'on  prendroit  toutes  fortes  de  moyens  pour  £?"*"*" 
procurer  la  paix ,  fans  laquelle  toute  réformation  fè- 
roit  inutile  &  même  impollible.  Il  penfà  férieufèment     M$nptbtp 
à  trouver  quelques  voyes  pour  faire  enlbrte  que  les  ***** 
troupes  fufîènt  moins  à  charge  aux  peuples.  Il  fut  donc  m!Sou^ 
arrêté ,  qu'en  attendant  la  paix,  on  rédoiroitlagendar-  ^^ 
mené  en  compagnreis  d'ordonnance  bien  regléey^que 
chaque  homme  d'armes  n'auroit  que  trois  cnevaux  ,  an 
lieu  de  huit  ou  dix  chevaux  de  oagage  qu'ils  avoient 
auparavant,  &  grand  nombre  de  valets  qui  ravagoient 
tout  le.,pays  de  leur  route.  Il  régla  auffi  que  les  archery 
ne  pourroient  avoir  que  trois  chevaux  à  deux  ,^  que  leur 
fblde  fèroit  payée  fur  ce  pied-là ,  &  qu'on  affigneroit 
leurs  quartiers  furies  frontières.  Cette  réforme  ne  fut 
du  goût  ni  dts  grands  fèigneurs,  ni  des  officiers  ;  aufit 
fùt-elle  traverfeepar  la  jalouCe  de  quelques  perfennes- 
de  la  cour  qui  fbufiroicnt  avec  beaucoup  de  peine  que 
d'autres  occupaflènt  les  premières  places  dans  la  feveur 
dn  prince. 

Ceux  qui  avoient  alSs  plus  dé  créait  à  la  cour>  onfoS'*^ 
étoient  Charles  d'Anjou  comte  du  Maine  ^  &  le  comte  Fn»«e  w**^ 
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An.  1440.  de  Richemont  connétable  de  France.  Lès  autres  prîn- 
confpiration  CCS  fâch(Ss  de  ce  quc  le  roi  ne  donnoit  fà  faveur  qu'à 
néSku"  *^°  àeux  ou  trois  particuliers  qui  avoicnt  toute  la  part  dans 
le  gouvernement,  firent  une  ligue  contre  les  miniftres, 
&  ceux  qui  étoient  du  confeil  du  roi.  Les  ducs  d'Aien- 
çon ,  de  Bourbon  &  de  Vendôme,  le  comte  de  Dunoîs 
Se  plufieurs  autres  furent  les  chefs  de  cette  conjuration. 
La  Trimouille  même  qui  étoit  di/gracié,  fe  joignit 
avec  eux  ,  afin  de  trouver  par  là  le  moyen  de  rentrer 
à  la  cour  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Les  conjurés  s'a^ 
bouchèrent  d*abord  à  Blois ,  où  ils  réfblurent  de  s'éloi- 
gner de  la  cour ,  de  faire  {bulever  les  peuples  de  leurs 
gouvememens ,  &  de  ne  point  mettre  les  armes  bas  que 
le  roi  n'eût  exclu  de  fbn  confeil  ceux  qu'ils  lui  nom- 
meroient ,  comme  les  auteurs  des  défbrdres  du  royau- 
me,  &  de  la  mîfere  des  peijples.  Mais  ils  vouloient 
avoir  le  dauphin  à  leur  tête,  afin  de  rendre  leur  parti 
plus  redoutable. 

Ce  prince  étoit  alors  à  Niort  ville  de  Poitou.  Les 
fèigneurs  de  Chaumont ,  Boucicaut,  Sanglier  &  le  bâ-r 
tard  de  Bourbon  chargés  de  le  fonder ,  &  de  lui  com- 
muniquer la  ligue  qu'on  .a voit  faite ,  vinrent  le  trou- 
ver en  cette  ville.  Ils  le  prirent  par  fbn  foible  ,^  &  lui 
repréfènterent  qu'il  étoit  inoui  qu*un  prince  à  fbn  âge, 
(il  avoit  près  de  dix-huit  ans  )  n'eût  aucune  part  au 
gouvernement ,  ni  aux  affaires  ;  que  l'occafion  étoit 
fevorablé  pour  s'acquérir  du  crédit  ;  que  plufieurs  dés 
princes  du  fàng  &  des  généraux  d'armée  avoient  fait 
une  union  entre  eux  pour  rétablir  l'ordre  dans  le  royau- 
me, mais  qu'ils  vouloient  agir  fous  Ces  aufjîices,  & 
qu'ils  étoient  tous  prêts  à  lui  rendre  fervice.  Le  dauphin 
quoique  fort  jeune ,  étoit  déjftiarié  à,  Marguerite  fille 
de  Jacques  I,  roi  d'Ecofîè,  &  le  roi  fbn  père  avoit  eu  foin 
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<îe  mettre  auprès  de  fà  perfbnne  des  gens  dont  il  étoit  An.  14^0, 
afluré;  fbn  gouverneur  étoit  le  comte  de  la  Marche 
que  le  duc  d'Alençon  trouva  moyen  d'en  chaflèr.  Le    f^^^l?-- 
dauphin  Ce  livra  à  la  fe(5tion  de  tout  fbn  cœur,  &  s*en  dé-  déclare  chef 
clarale  chef:  mais  le  comte  de  la  Marche,  qui  s'ap-  pka'ïïï,""^ 
perçut  bientôt  du  changement  du  prince,  en  donna 
avis  au  roi  qui  étoit  pour  lors  à  Angers ,  &  qui  manda 
auffi-tôt  au  connétable  de  le  venir  trouver;  il  partit, 
&  vint  joindre  le  roi  à  Amboifè  jufqu'où  il  s'étoit  avan- 
cé. Là  ils  délibérèrent  enfèmble  fiir  le  parti  qu'on  de- 
voit  prendre  dans  une  conjonélure  auffi  fâcheufè ,  que 
celle  dans  laquelle  ils  iè  trouvoient. 

On  jugea  à  propos  que  le  roi  tînt  la  campagne  avec 
ies  troupes,  &  il  prit  la  route  de  Poitiers,  d'où  il  en- 
voya un  héraut  au  duc  d'Alençon. pour  lui  ordonner 
de  lui  remettre  le  dauphin.  Lq  duc  au  lieu  d'obéir,  fbr- 
tit  de  Niort ,  &  alla  fîirprendre  Saint  Maixent  :  mais 
le  j(ècours  que  reçut  cette  ville ,  lui  fît  abandonner  fbn 
,entreprifè,  quoiqu'il  fut  déjà  entré  dans  la  pkce.  Le     cxtix. 
dauphin  s'adrefTa  à  la  noblelîè  d'Auvergne,  au  duc  de  cm/fiâ^^ 
Boureoene ,  &  à  d'autres  pour  en  obtenir  quelques  fè-  *°î'"j?f  j«' 
cours  ;  mais  il  lut  par-tout  reruié ,  ce  qxu  le  déconcerta  """«Jer  japi 
fort ,  de  même  que  les  fàdlieux ,  qui  fè  virent  peu  de 
temps  après  abandonnés  du  comte  de  Dunois ,  &  qui  ne 
fè  croyant  pas  en  fureté  dans  le  Poitou ,  fe  retirèrent 
en  Bourbonnois.  Le  roi  accompagné  de  fbn  connétable, 
du  comte  de  la  Marche ,  &  du  comte  de  Dunois  qu'il  ' 
avoit  détaché  de  cette  ligue,poui:fuîvitles  faétieuxfî 
vivement  en  Poitou ,  6c  de  Poitou  dans  le  Bourbonnois, 
prenant  toutes  les  places  dans  lefquelles  ils  croy  oient 
fè  retrancher,  qu'ils  furent  contraints  de  lui  rendre  le 
dauphin ,  &  de  venir  fè  jetter  à  fcs  pieds  pour  lui  de- 
mander pardon.  Ce  fiit  à  Cuiîèt  petite  ville  entre  le 
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TTT  Bourbonnois  &  l'Auvergne ,  où  le  dauphin  Se  le  duC 

^  *  <le  Bourbon  parurent  devant  le  roi.  Le  premier  pria  fà 
majefté  de  vouloir  bien  permettre  que  la  Trimouille, 
Chaumont  &  de  Prie  revinflènt  à  la  cour,  mais  le  roi 
le  refufà ,  &  répondit  qu'il  trouvoit  fort  mauvais  qu'on 
lui  fît  cette  demande.  Avant  fbn  départ  de  Cuflèt ,  il 
"écrivit  à  toutes  les  provinces  du  royaume ,  pour  leur 
donneravis.de  la  IbumiUlon  du  dauphin  fbn  fils.  Ses 
lettres  font  dattées  du  vingtième  Juillet.  Cette  guerre 
^Pp  't^  civile  fut  nommée  la  Praguerie  *.  Ce  fut  après  que  cet 
mm,  orage  fut  diflipé  que  le  roi  fè  rendit  à  Bourges  pourTaf^ 

femblée  qu'il  y  avoit  convoquée ,  &  dont  on  a  parlé. 
En  chemin  feîfànt ,  il  fè  rendit,  maître  de  la  ville  de  la 
Charité  fiir  Loire. 
CL*    .    •   Dans  la  même  année,  les  Angloîs  vinrent  mettre 
affiegewHar-  le  fiége  devant  Harfleur viUe  de  Normandie,  avec fix 
mille  hommes  feulement,  &  quelques  vaifleaux.  Les 
Jem  chartier,  àsux  ftcrcs  d'EftouteviUc  commandoicnt  dans  la  place 
ùtv!ï!ejtci.  pour  le  roi ,  &  firent  une  fi  vigoureufè  réfiftance ,  que 
umaifi^o.  les  Anglois  furent  fèpt  mois  fans  la  pouvoir  prendre  ; 
ce  qui  donna  au  roi  le  temps  d'aflcmbler  des  troupes  , 
&  d'y  envoyer  du  fccours.  Les  bâtards  d'Orléans  & 
de  Bourbon  comraandoient  cette  armée  ;  ils  tentèrent 
d'abord  d'attaquer  les  Anglois,  &  d'entrer  par  force 
dans'  leurs  retranchemens  ;  mais  l'ennemi  étoit  fi  bien 
fortifié ,  que  les  François  furent  par-tout  repoulTés  avec 
perte  :  ce  qui  its  obligea  de  fè  retirer  à  deux  ou  trois 
lieues  du  camp  où  ils  fè  logèrent;  &  là  ils  firent  un  trai- 
té, par  lequel  les  Anglois  convinrent  quelesaffiegés 
auroietit  la  vie  fauve  &  la  liberté ,  &  fè  retireroient,  l^il^ 
iànt  Harfleur  fous  la  domination  Angloifè ,  de  même 
que   MontvilUers  ;  &  la  compofitlon  fut  cxaélement; 
<îbf^rvée, 

U 


Livre  Cent-Huitie*mi.  337 

Le  duc  d'Orléans ,  que  le  roj  d'Angleterre  Henri  V  j^^^ , .  .ç,^ 
a  voit  fait  prifonnier  à  la  bataille  d'Azincourt  en  14  ry  >       cli. 
&  dont  la  prifbn  avoit  duré  vingt -cinq  ans,  fut  mis  «JdenUa^u-* 
en  liberté  dans  le  mois  de  Juin  de  cette  année,  par  une  ^q^./^^"'^ 
voie  qu'il  devoir  le  moins  e/pérer.  Le  comte  de  Dunois, 
frère  du  duc  d'Orléans  ,  eut  recours  à  Philippe ,  duc  de 
Bourgogne ,  malgré  la  haine  invétérée  qui  régnoit  de- 
puis long-temps  entre  ces  deux  maifbns.  Le  duc  par  une 
bonté  auffi  généreufè  que  politique ,  crut  qu'il  lui  fèroit 
^rieux  de  finir  les  malheurs  de  fon  ennemi  ;  &  com- 
me les  Anglqis  ne  vouloient  point  accorder  la  liberté 
à  leur  prifonnier  Ans  une  rançon  de  trois  cent  mille 
écus,  le  duc  de  Bourgogne  promit  <l*en  payer  deux  cent 
mille ,  à  condition  que  le  duc  d'Orléans  époûlèroic  Mar- 
guerite là  nièce,  fille  d'Adolphe  I ,  duc  de  Clèves  ;  le 
comte  de  Dunois  paya  le  refte  de  la  rançon ,  &  le  duc 
fut  ramené  à  Calais,  &  remis  en  pleine  liberté  avec  l'a- 
grément du  roi.  On  vit  donc  ces  deux  princes  éteindre , 
par  une  réconciliation  fincere ,  &  tout- à-fait  cordiale , 
les  inimitiés  mortelles  que  leurs  pères  avoient  fait  naj^ 
tre,  Philippe  reçut  Charles  avec  beaucoup  d'honneur 
dans  la  ville  de  G  ra  vélines,  le  vingtième  de  Novem- 
bre ,  lui  donna  fbn  ordre  de  la  Toilbn  ,  &  reçut  le  fien 
du  Porc-épic,  Le  mariage  promis  fut  conclu.  Le  duc 
d'Orléans  ligna  publiquement  le  traité  d'Arras  dans 
l'églifè  de  Saint  Bertin  à  Sàint-Omer ,  Se  fit  ferment 
d'oblèrver  ce  traité ,  auffi-bien  que  le  comte  de  Dunois. 
£nfin,  tous  deux  s'efforcèrent  de  le  donner  récipro- 
quement toutes  les  marques  d'une  parfaite  &  fincere    te  mar/chai 

amiCie.  ■  ^  d«&brulé?our 

Jean  Chartier  rapporte  à  cette  année  l'exécution  de  f"  «"«»"• 
Gilles  de  Laval ,  lèigneur  de  Rais ,  maréchal  dc;  France, 
que  le  duc  de  Bretagne  fit  arrêter ,  &  enfiiite  pendre  & 
TomXXIL  Vu 
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An.  1740.  t>raler  à  Nantes.  Ce  feigneur  ëtoit  d'une  des  plusi JIuA 
HiftlàtChn-  tr^s  maiibns  de  France  ,  mais  fort  déréglé  dans  (es 
%nchj,"r  mœurs,  &  d'une  imagination  tellement  dépravée, 
p.  io«.  '  qu'il  s'abandonnoit  à  toutes  fortes  de  péchés  contre. la 
^I^zT^''""'  foi>  contre  la  religion,  &  même  contre  nature.  Il 
Monfreiet,  cntrctcnoit  des  forciers  pour  trouver  des  tréfors ,  & 
*°^'  *•  corrompôit  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles ,  qu  il 

tuoit  enfuitepour  en  avoir  le  fàng  qu'il  croyoit  pou- 
voir {èrvir  à  les  fortiléges.  Sur  la  vie  publiquement 
icandaleufè  qu'il  menoit ,  on  le  déféra  à  la  juftice  ;  l'é- 
vêque  de  Nantes  lui  fit  ion  procès  ;  le  fépéchalde  Ren- 
nes ,  juge  général  du  pays ,  s'y  trouva ,  parce  que  le  cas 
étoit  mixte ,  &  il  fut  condamné  à  être  brûlé  vif  dans  la 
pi-airie  de  Nantes.  Le  duc  de  Bretagne  affiftaàfàmort  ; 
&  Voulant  adoucir  la  fèntence,  il  permit  qu'on  l'atta- 
chât à  un  poteau  pour  être  étranglé ,  en  même  temps 
.  qu'on  allumoit  le  feu  fous  Ces  pieds.  L'on  enterra  fon 
corps  peu  endommagé  par  les  flammes.  Il  paroît  par 
les  pièces  de  fon  procès ,  qu'il  étoit  auflî  coupable  de 
orime  d'état  envers  le  duc.  Se  peut-être  que  ce  prince 
ne  fut  pas  fâché  de  trouver  occafion  de  venger  fon 
oflfenfè ,  en  vengeant  celle  de  Dieu. 

Le  roi  de  France ,  après  avoir  fait  fortifier  Louviers 
&  Conches  en  Normandie ,  parcourut  la  Champagne , 
pour  apporter  quelques  remèdes  aux  grands  défordres 
que  lès  gens  de  guerre  caufoient  dans  le  royaume.  Il  fit 
exécuter  à  Bar-for-Aube  un  bâtard  de  Bourbon ,  pour 
fes  concuflîons ,  priva  de  leurs  charges  &  de  leurs  em- 
plois plufieurs  oflîciers  &  capitaines  des  villes  pour  leurs 
malverfàtions ,  &  ordonna  que  tous  les  gens  de  guerre 
foroient  logés  dans  les  villes  &  dans  les  forterefîès ,  en 
impofànt  certaines  tailles  pour  leur  folde,  afin  que  les 
foldats  piiflènt  vivre  uns  vexer  le  peuple,  avec  dé- 
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fenfe  à  eux  de  faire  aucun  dégât  Cm  peine  de  punition  An.  1440. 
corporelle  qui  fèrviroit  d'exemple  à  tousw  Jean  Char-   jjift,itCkar- 
trier  dit  que  c*dlici  rétabliflèment  de^taillesen  Fran-  ^vu,f.io9. 
ce,  deftinées  pourlafùbiillance  des  ibldats,  afin  qu'ils 
ne  pillaiïènt  pas  le  pays. 

La  France  perdit  cette  année  un  célèbre  auteur  donc  jioJJJn'co- 
on  a  parlé  dans  l'hiftoire  du  concile  de  Confiance.   Ce  lasciemangis. 
fut  Nicolas  Clemangis  ou  de  Çlamenge,  quieftlenom  iefZ'Lf!^' 
d'un  village  du  diocèfe  de  Châions.  Il  n'avoic  que  "J;,^"''"' 
douze  ans ,  lor{qu'on  l'envoya  à  Paris  pour  y  faire  fes  tfiéivl 
études  dans  le  collège  de  Navarre»,  où  il  eut  pour  maî- 
tres, Jean  Gerfon ,  Pierre  de  Nogent  &  Gérard  Machet. 
Il  s'y  rendit  habile  dans  l'éloquence  &  dans  la  poefie  ; 
ce  qui  lui  fit  mériter  la  charge  de  re(fleur  en  1393. 
Quelques  années  après ,  il  prit  pofïèffion  d'un  canon  i- 
cat,  &de  la  tréfbrerie  de  l'églife  cathédrale  de  Lan- 
grès .;  mais  comme  il  fut  (bupçonné  d'avoir  compofë  la 
lettre  que  l'antipape  Benoît  XIII  écrivit  contre  le  roi 
&  le  royaume  de  France,  datée  du  mois  de  Mai  l'an 
1407 ,  il  fut  obligé  de  (è  cacher  dans  le  couvent  des 
Chartreux  de  Valro'nds,  ou  de  Fontaine-aux-Bois.  Ce 
fut  là  qu'il  compoià  la  plupart  de  Ces  traités  Se  de  lès 
lettres ,  fans  avoir  voulu  retourner  à  la  cour  du  pape 
Benoît,    quoiqu'ill'en  eût  fait  fblliciter  fortement. 
Ayant  obtenu  {à  grâce  du  roi,  il  revint  à  Langres  où 
il  fit  un  long  féjour.  Il  fut  depuis  chantre  de  l'églife  de 
Bayeux ,  âc  ei^n ,  il  fè  retira  aflèz  âgé  dans  le  collège 
de  Navarre,  où  il  mourut  l'an  1440. 

Lydîus,  mîniftre  proteftant,  a  fait  imprimer  tous  les      cliv. 
ouvrages  de  cet  auteur  en  Hollande  en  1^03,  Ilscon-  cieî^gi"*'* 
iiftent  dans  un  traité  de  l'état  corrompu  de  l'églife  ;    „  .    . . 
un  poëme  fur  le  même  iîijet  ;  un  traité  de  la  perte  Se      "^"*' 
du  rétabliûèmenc  de  la  juftlce;  deux  traités  de  l'infail- 

Vvij 
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An.  14^0.  libilité  du  concile  général;  un  traité  de  l'étude  th^o^ 
logique ,  un  difcours  fur  la  parabole  de  Tenfant  prodi- 
gue ,  un  traité  de  Tavantage  de  la  fblitude  ;  un  autre 
de  l'utilité  de  radverlité  ;  un  autre  contre  les  nouvelles 
fêtes  ;  un  autre  contre  les  prélats  {ymoniaques ,  &  cent 
trente-fèpt  lettres.  Le  premier  de  tous  fès  ouvrages  fut 
une  lettre  qu'il  adreflà  au  roi  Charles  VI  fur  le  fcliilme 
de  Téglifè ,  dans  laquelle  il  lui  ouvre  trois  voies  pour 
le  faire  celïèr.  Il  écrivit  enfùite  fiir  le  même  fùjet  au 
,     pape  Clément  VII,  &  après  la  mort  de  ce  pape  aux 
cardinaux.  Benoit  XIII  le  fît  venir  auprès  de  lui.  Il 
défendit  fortement  fbn  parti ,  &  écrivit  au  roi  Charles 
VI ,  pour  le  difluader  de  la  fbuftraélion  d'obéiiîànce. 
Cet  auteur  eft  vif  dans  les  portraits  qu'il  fait  des  dé- 
fbrdres  &  de  la  corruption  des  mœurs  des  eceléfiafti- 
ques  &  des  gens  du  monde  de  fon  temps  :  nous  en  avons 
rapporté  quelques  traits  dans  le  volume  précédent, 
Gratius  fait  mention  dans  fbn  Fajciculus  des  deux  traités 
de  cet  auteur  fur  la  matière  du  concile  général.  Se  dom 
Dccherifpiti.  XéVLc  Dachcry  a  donné  fbn  livre  de  l'étude  théologique 
i^-jîSJ"*    adreffé  à  Jean  de  Piémont ,  bachelier  en  théologie ,  qui 
l'avoit  confùlté  fur  le  defîr  qu'il  avoit  de  fè  faire  doc- 
teur. 
CLV.  On  rapporte  à  ce  temps-ci  l'invention  de  l'Impri- 

rX'Sc"rf.*  merie.  De  tous  les  arts,  c'eft  celui  dont  l'églife  &  la 
CheviieTtOTig,-  république dcs  lettres  a  retiré  &  retire  encore  plus  dé^ 
dei'impr.p..o.  fç^^^^^   L'églifc ,  par  fon  moycn ,  cft  plus  cn  état  dc  ré- 
La  Caille,    pandre  &  de  multiplier  Ces  inflru<5lions ,   en  mettant 
entre  les  mams  des  peuples  les  ouvrages  qm  établil- 
fènt  fa  foi  &  fà  dodirine.  Chacun  peut  aujourd'hui,  par 
ce  fècours ,  étudier  fà  religion  ;  &  le-  minifbe  trouve 
plus  d'accès  danis  les  efprits,  pour  infînuer  des  véri- 
tés que  les  yeux  ont  déjà  fait  connoître.  Quand  il  n'y 
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avoît  que  des  manufcrits ,  comme  ils  étoient  fort  chers  Aifj.  i^o» 
&  fort  rares ,  il  n*y  avoit  que  les  gens  de  lettres  Se 
d'un  certain  ordre  qui  étudiaflènt.  Il  falloit  prefque 
nécefll^irement  être  riche  pour  pouvoir  devenir  fça- . 
vam;  peu  de  gens  puifbient  dans  les  fburces,  parce 
que  très-peu  en  avoient  la  commodité.  Aujourd'hui 
ces  fècours  ne  font  refufés  à  perfbnne ,  ôc  l'on-  n'eft 
ignorant  que  parce  qu'on  veut  bien  l'être.    L'art  de  -w^ 

l'Imprimerie  doit  donc  nous  être  bien  précieux  ;  &> 
quelqu'abusi^que  l'on  en  faflè,    on  ne  peut  pas  trop 
remercier  le  ciel  qui  Ta  donné  aux  hommes.  L'épo-      ctvi. 
.que  en  eft  allez  incertaine ,    s'il  fàlloit  adopter  tous  nmS  &r  fo» 
les  différens  fèntimens  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  lii-  ong»«. 
jet ,  l'on  n'auroit  pas  moins  de  peine  à  déterminer  le    ^"^  '^'*''* 
pays ,  le  lieu  ÔC  les  perlbnnes  qui  ont  fait  une  décou- 
verte fi  heureufè  &  fi  utile.  Les  uns  prétendent  que 
l'idée  nous  en  fut  apportée  de  la  Chine ,  où  l'Impri- 
merie étoit  £n  ufege  depuis  un  temps  immémorial  f 
d'autres  veulent  que  ce  fbit  dii  Mexique ,  lorfque  Fer- 
nand  Cortez  en  fit  la  conquête  ,  &  nous  dépouil- 
lent ainfi  du  mérite  de  l'invention.  Il  paroît  cepen- 
dant plus  vra'ilèmblable  que  l'honneur  en  eft  dû^aux 
Allemands,   à  qui  l'on  eft  redevable  de  tant  d'autres- 
découvertes  dans  les  arts.  Ils  font  les  premiers  qui  ont 
imaginé  de  fondre  des  carafteres  qui  pulîènt  iè  com- 
biner en  une  infinité  de  manières,  &  former  les  mots: 
néceflàires  pour  la  conformation  d'un  ouvrage^   Les. 
Hollandois,  qui  ont  voulu  difputer  aux  Allemands 
l'honneur  de  la  découvçrte  de  l'Imprimerie ,  ne  leur 
ont  pu  oppofèr  que  quelques  livres  fans  date,.  &  par 
confequent  fort  incertains ,  faits  à  la  manière  de  ceux 
delà  Chine,  où  tout  le  difcours  d*une  même  page 
etoit.  gravé  fur  une  plancha  de  bois,,  de  façon  qu'il 
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An,  1440^  falloît  autant  de  planches  diflPérentes ,  qu'il  y  avoîtde 
pages  dans  le  livre.  Ceft  ainfi  que  îbnt  imprimés 
quelques-uns  de  ces  livres ,  que  Ton  prétend  avoir 
été  imprimés  à  Harlem  >  par  Laurent  Janfibn  ^iplus 
connu  fous  le  nom  de  Jean  Cofter.  Mais  cette  inven- 

liij^}^fi^  tion  étoit  auffi  imparfaite  qu'elle  étoit  d'une  exécu- 
^s/catiit.  tion  difficile.    Tritheme,  qui  étoit  Allemand  &  con- 

Ck:yUier,f.  j.  temporaiiî ,  &  dont  le  témoignage  eft  par  conféquent 
d'un  plus  grand  paîds ,  rapporte  que  ce  fut  à  Mayence 
<(ue  Jean  Guttemberg ,  gentilhomme  de ^pette  ville, 
imagina  le  premier  ce  grand  deflèin,  &  qu'après  avoir 
dépenfé  tout  fbn  bien  fans  pouvoir  y  réuffir ,  il  s'aflb- 
cia  avec  Jean  Fuft  ou  Faufte ,  bourgeois  de  la  même 
ville,  qui  fè  joignit  lui-même  bientôt  après  à  Pierre 
Schoëfrer  de  Gernsheim ,  qui  devint  dans  la  fuite  fbn 
gendre ,  ^  qui  par  fbn  extrême  induftrie ,  contribua 
CL VI.      beaucoup  à  la  perfeélion  de  l'art  de  l'Imprimerie.  Ce 

Qufis  font  les  -ni'  -  ,    n  l»»/'f  ^    1         1 

çrem/e  sii.xc»  qui  €it  de  Certain ,  c  eit  que  le  Pjalmorûm  Codex  de  14J7 

*"^"°*!!       q"*  ^^  ^^  premier  livre  que  l'on  connoîflè,  &  qui  porte 

y^M!iib'.%\  unô  date  certaine >  le  Rationah  divinorum  Officiorum 

T'9»9.  CmUdmi  Durandi^  in-folio ,  de  1459 ,  le  Vocabulaire 

scicL,  tom.  t,  latin*,  intitulé ,  Catholicon  Joamûs  Bladi  de  Jcàuia  de 

IcfwLr'"'  '4^°'  iri-folio,  la.  Bible  en  latin  de  14(^2,  en  deux 

4  &•  17.         volumes  in-folio,  its  Offices  de  Cicéron  en  1^6^ ,  8c 

une  féconde  édition  du  même  livré  en  1^66,  l'un  & 

l*autre  in-quarto ,  qui  font  les  plus  anciennes .  éditions 

dont  on  ait  connoilîànce  ,   ont    été  imprimée^  à 

Mayence ,   &  portent  toutes  le  nom  &  les  armes  de 

Jean  Fuft  &  Pierre  Schoëfièr,  qui,  dans  prefque  tous 

ces  ouvrages,  n'ont  pas  oublié  de  faire  parade  de  leur 

fècret ,  en  faîfànt  remarquer  que  ce  qu'ils  donnoient , 

n'étoit  point  écrit  à  la  main,  mais  exécuté  d'une  fii- 

çon  nouvelle  &  tout- à-fait  ingénieùfè.  Ces  premières 
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éditions  imitent  parfaitement  la  beauté  des  anciens  An.  1440» 
manufcrits,  jufqu'à  la  forme  des  cara<5]teres  qui  font 
auffi  nets  &  aufli  agréables  à  la  vue ,  que  facUes.à  lire. 
Les  rubriques ,  C*efl:-à-dire ,  les  titres  écrits  en  rouge 
y  font  fcrupuleufèment  obfervés.  Le  plus  (buvent  on 
les  trouve  imprimés  fur  du  vélin ,  les  lettres  initiales 
peintes  &  dorées  ,  &  enrichies  de.quantité  d'ôrnemens 
gothiques.  Cependant ,  comme  il  n'étôit  pas  poflible 
qu'ils  pufîênt  exécuter  eu.i-mêmes  toutes  leS  impref- 
lions  qu'ils  donnaient  au  public  ;  qu'ils  avoient  befbin 
de  différentes  perlbnnes  pour  leur  aider  dans  leur  tra-i 
vail,  &  que  d'ailleurs  leur  fècret  étoit  trop  important 
Se  trop  néceflàire  pour  pouvoir  être  caché  long-pemps  ; 
à  peine  fut-il  divulgué ,  que  l'on  vit  toutes  lesnations^ 
de  l'Europe  s'empreflèr  à  l'envi  d'établir  chez  elles  un 
art  dont  on  pouvoit  tirer  de  fi  grands  avantages ,  Se  que 
l'on  vit  les  ouvriers  Allemands  fè  répandre  de  toutes 
parts.  Lesuns  s'allèrent  établir  à  y enife,  àRome^t 
dans  d'autres  lieux  d'Italie,  comme  dans  les  pays  011  les 
belles-lettres  étoient  le  plus  cultivées.  D'autres  vinrent 
en  France ,  où  des  doéleurs  de  Sorbonne  leur  fourni- 
rent les  moyens  de  s'établir;  d'autres  palîèrent- même 
en  Angleterre  ;  il  n'y  eut  prefque  aucune  ville  confî- 
dérable  en  Allemagne,  qui  né  fôt  pourvue  d'une  Im- 
primerie ;  de  forte  qu'en  fort  peu  de  temps  l'on  vit  pa*- 
roître  une  infinité  d'excellens  livres  fur  toutes  forte? 
de  matières ,  fùt-tout,  les  (anciens  autèurç  clafSques ,, 
dont  les  éditions  contribuierent  beaucoup  à  rétablir  la 
bonne  latinité.  Se  achevèrent  de  détruire  la  barbarie 
des  fîecles  précédens.  ctviir. 

On  place  en  cette  année  le  décès  de  fàinte  Franr  fJJ,"oJ^'"*' 
çoife ,  noble  dame  de  Rome,  qui  fè  rendit  célèbre  par  b«7/«,  y,er 
fa  piété,  &  qui  mourut  en  oideur^e.fainteté,'  âg^ç  de  ^S^f!^**^ 
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—  cinqùantc-fix  ans ,  dans  le  monaftere  des  B^nédiélines 

•  H4  •  <le  la  congrégation  du  Mont- Otivet ,  qu'elle  avoit  fait 
bâtir,  &  fondé  du  vivant  de  Con  marî.  A  peine  fut- 
clle  morte  qu'on  parla  de  fà  canonifàtion  ;  on  en  renôu- 
vella  la  demande  jfous  Nicolas  V  >  fucceiîèur  d'Eugène  ; 
cependant  elle  ne  fe  fit  que  le  vingt-neuvième  de  Mai 
i6oS,  {bus  Paul  V,  qui  par  une  bulle ,  en  fixa  la  fête 
au  neuvième  de  Mars. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  le  cardinal  de  Châtîllon 

L-eSSide  Milanoîs ,  évêquedePlaifance,  &abbé  defaînt  Am- 

ChstiUon-veut  broifè  de  Milan,  voulant  introduire  dans  cette  ville 

changer leier-    .,     _,  •  i»  i     j  i        /• 

vice  Ambro-  Toffice  Romaîn,  au  lieu  de  i  Amqrouen  qu'on  y  célé- 
îbroit  >  chaflà  d'abord  les  religieux  de  Cîteaux  qui 
étoîent  dans  ïbn  abbaye ,  &  mit  des  Chartreux  en  leur 
place.  Le's  Milanois ,  offènfés  de  cette  conduite  ,  en  fi- 
rent leur  plainte  au  duc ,  qui  ordonna  aux  Chartreux 
de  (brtir  fiir  le  champ ,  finon  qu'il  alioit  faire  mettre 
le  feu  au  monaftere  :  il  fallut  obéir.  Le  cardinal  n'ayant 
pasréuffi,  eut  recours  aune  autre  voie.  Il  obtint  du 
prévôt  de  Sainte -Thecle  le  livre  de  l'office  Ambrofien 
qu'il  avoir  en  dépôt  ;  &  le  jour  de  Noël  il  fit  chanter 
la  mefle  au  grand  aiitel ,  félon  le  rit  Romain  ;  cette 
aé^ion  cauïa  une  fi  grande  émotion  parmi  le  peuple, 
que  tous  furent  à  la  marfon  du  cardinal  avec  des  flam- 
t)eaux,  menaçant  de  le  brûler  vif  dans  fbn  palais, 
[  s'il  ne  rendoît  le  livre.  Le  cardinal  effrayé ,  le  jetta  par 
la  fehàtre ,  &  le  lendemain  il  partît  de  Milan  avec  une 
fermé  réfoliition  de  n'y  plus  retourner  :  il  mourut  trois 
ans  après,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ahSi  Ce  fait  prou- 
'  ve  le  grand  re{pe(5l  que  les  Milanois  ont  pour  leurs  an- 
•dennes  cérémonies-  &  pour  fàint  Ambroife ,  qui  les 
leur  à  données.  '         . 

CandkieFri-      ^^  ^isicé  encofc  daiîS'  le  même  temps  un  co ncîle  à 

Frizingue 
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Frîzîngue  en  Allemagne,  aflèmblë  par  Nicodeme  de  An.  14.4.0. 
Scala ,  qui  étoic  évèque  de  cette  ville ,  &  de  la  maifbn  ,î„guf  en  ai- 
des  fèigneurs  de  Veronne.   Les  hîftoriens  rappoirtent  *«•"'«"*•' 
que , .  du  confèntement  du  pape  Martin  V,  il  chafîà  de 
ce  fiége  Jean ,  bâtard  du  duc  de  Bavière.  Ce  Cioncile  fît    Coiieei.  amc. 
vingt-fîx  réglemens.    Le  premier .diéfènd  d'adj*»ettr©  xmi.J/msj. 
aucun  derc  inconnu  &  étranger  pour  l'adminiflration 
des  fàcremenS;  Se  la  conduite  des  âmes ,  fànsTappro-  ^ 

bation  de  Tévêque  de  Frizingue,  ou  de  (on  grand 
vicaire.  Le  fécond  règle  les  devoirs  des  Juges  ecclé- 
fiaftiques.  Le  troifleme  défend  de  traduire  les  clercs 
devant  les  juges  fëculiers ,  Se  aux  jugeis  fêculiers  de 
connoître  des  caufès  ecclëfîaftiques  fous  peine  d'ex- 
communication. Le  quatrième  enjoint  aux  mêrties 
clercs  de  mener  une  vie  réglée  &  édifiante ,  de  né  point 
aller  aux  cabarets  j  fî  ce  n'eft  en  voyage  ;  d'être  vêtus  mo- 
deftement,  de  ne  point  tenir  taverne  chez-eux,  &de 
ne  point  s*enyvrer,  fous  peine  d'être  privés  des  fruits 
de  leur  bénéfice.  Le  cinquième  roiouvelle  le  décret 
du  concile  de  Bafle  touchant  les  clercs  concubînaires. 
Le  fîxieme  oblige  les  clercs  à  laréfidence.  Lefèptie- 
me  condamne  la  pluralité  des  bénéfices  incompatibles, 
à  moins  qu'on  n'en  ait  obtenu  difpenfè.  Le  huitième 
veut  que  le  bénéfice  fbit  vacant  avant  qu'tûi  autre  y 
foît  nommé  &  en  prenne  polîèflîoti.  Le  neuvième  dé- 
fend Taniénation  des  biens  eccléfiafliques.  Lé  dixième 
défend  la  fépulture  eccéfiaflique  à  ceux  qui  auront  été 
exécutés  par  ordre  de  la  juftice ,  qui  auront  été  tués 
dans  les  tournois  Se  les  fpeébacles ,  qui  feront  moïts  fù- 
bitement ,  qui  ne  feront  point  confefTés  da"ns  l'année, 
&  qui  n'auront  point  communié ,  fi  ce  n*eft  du  confèn- 
tement  de  leur  curé.  Il  veut  que  pour  les  inhumer ,  on 
cri  obtienne  permiffion  de  févêque  ou  du  grand  vicaire. 
Tome  XXU,  Xx      ' 
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A^'iIIo.  ^  Qu'on  n'exige  aucun  (àlaire  pour  cette  permîffion. 
L'onzième  condamne  ceux  qui  tiennent  les  dîmes ,  & 
reftifènt  de  fes  payer.  Le  douzième  concerne  les  régu- 
liers ,  éc  lebr-  ordonne  de  maintenir  la  rigueur  de  la  dif- 
tlplîne^  inon2iftic(uè.  Il  pourvoit  à  la  conduite  des  fem- 
mes 6t  illies  dévotes  qui  ont  fait  proéefldon  du  tiers- 
ordre  ;  &  veut  qu'on  exécute  la  conftitution  de  Bonifece 

#  VIÎI,  touchant  la  clôture  des  moniales  ou  religieufès. 

Les  autres  jrëgteniens  regardent  à  peu  près  les  mê- 
.  mes  matières.  Dans  Je  treizième  on  r^gle  le  droit  de  pa- 
tronage/&  les  avocats  des  églifès.  Dans  la  quatorzie-- 
me  on  défend  de  rendre  les  égliiès  tributaires  envers 
les  laïques,  icd'impoCet  fur  elles  aucune  taxe.  Dans  le 
quinzième  oli  enjoint  aux  curés  de^bénir  le  fel,  ^  de 
faire  l'eau- bénite  tous  ks  dimatiches.  Dans  le  feizie-^ 
me  on -parle  delà  célébration  de  lameflè,  on  défend 
de  la  dii^'£àns  lumières  9^  d'élever  l'hoftie  aVfint  U 
<;onfécFatîdn>  pour  éviter  l'idolâtrie  du  peuple  qui  ado- 
-rerôit  âne  Ike^e  non  cooi^ctiée  <  on.r^ouvelle  le  fta- 
•tut-^'é^yadle-de  Sekibow^i  ^uî' défend  dp  <Uf ^  ou 
étëtûhighcr  ^u'ort^'^êirc  «n-^ché  mortel  ne  eonfàcre 
-  pas ,  &  n'abfotit  pas  -lèOn  établit  les  indulgences  accor- 
dées pair -iÀïgehe  IV,  toucbant  kffête  du  faint  Sacre- 
'ment,  Dafis  le  dix-?feptieme  on  prefcrit  la  forme  du 
-baptême  ^les  onâôons.  Dans  le  di^-liuitieme ,  ibivant 
•la  cohftftution  du  concile  de  Latran ,  on  enjoint  de 
garder  fbigneulèment  l'euchariftie ,  le  {àint  chrême  & 
rhuik  dèsiitfirmes.  Se  de  rcnQuveJierlesboiliescoa- 
ÛctéûÈ  ati  moins  une  fois  chaque  m<)is ,  de  tenir  dans 
une  grande  propreté  les  happes  des  autels,  les  pâlies 
&  les  coraoraux ,  et  tous  les  habits  qui  fervent  aux  prê- 
tres dans  le  fàcrifice.  Dans  le  dix-neuvieme  on  fait  des 
-ordonnances  contre  ceux  quiont cdntraé^é  des  maria- 
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ges  clandeftins;  &  on  défend  à  toutes  £>rtes  de  .p4r-  An.  1440. 
tonnes  d'aflifter  à  ces  fortes  dé  mariages.  Dans  le  vine-  ; 
tieme  on  régie  ce  qui  regarde  la  Hmonie ,  avec  défenfes 
d'exiger  ou  de  promettre  quelque  choife  pour  un  bien 
fpirituel,  en  renonvellam  le  dé<^'ducondle  de  Con^ 
tance ,  touchant  ce  défbrd^é.  Dans  h  vlngt-^imieme 
on  défend  aux  JuiS  de  prêter  à  udtre ,  d'avoir  des 
domeftiques  qui  fbient  Chrétiens  :  On  veut  que  le  jour 
de  la  Pentecôte  ils  tiennent  leurs  fenêtres  Se  leurs  por- 
tes fermées  ;  qu&dans  la  femaine-fàinte  ils  ne  paroif^ 
fènt  point  en  public ,  Se  qu'ils  ne  profecent  aucune  raau« 
vaife  parole  contre  la  Religion,  la&inteVifiige  Sclsi  . 
Saints,  quand  on  porte  le  iàint  Sacrement' aux  ikmk- 
des;  qu'on  ne  paroifiè  point  aux'kaini  avec  éux^  Se 
qu'on  ne  prenne  point  de  leurs  remèdes.  Dénsile  vine- 
deuxkme  on  condamne  Tulùre  Se  les  ùfiirîers.  Dans  le   v 
vingt-troifieme  on  pourvoit  à  la  £ireité  des  eccléfiafti-    \ 
ques.  Dans  le  vingt-quatrième  on  défehd  auKJConfei^ 
teurs  d'ab£>udre  des  cas  réferyés  au  ùmt.  £é||e;  ou  à 
l'évêque ,  on  prescrit  la  forme  dt  l'ab(bluit<m ,  en  parle 
de  la  confeffion ,  Se  l'on  défend  les  abus  des  quêceSé 
Dans  le  vingt-cinquième  on  défend  d'excammumcàr 
aucun  clerc  ou  laïque,  fans  unemonition  canonique  « 
&  l'obfervation  des  formalités  nécellàires.,  en  reppel'- 
lant  le  décret  du  concile  de  Bafle ,  Ai  vuândctfiandalok 
Enfin  dans  le  vingt-fixieme  on  ordonne  la  publica-' 
tiondecesftatuts,  qui  furent  ainfî  réglés  le -vendredi 
deuxième  du  mois  de  Septembre  de  l'année.  .1440.  Mi    . 
Dupin  n'a  rien  dit  de  ce  concile  dans  l'Hiftoire  du  qutn^ 
zieme  fiecle. 

L'union  des  Jacobites  avec  l'églife  Romaine^  fe  fit  ÂJJTiIIu 
au  commencement  de  1441.  Le  pape  .Eugène  .avoit      clxi. 
déjà  reçu  par  André  abbé  jde  fàint  AïkQiiîè ,  .les  lettres    ^«p«**«  <*«• 

X  X  ij 
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^~~ —  de  Jean  leur  patriarche ,  datées  du  doumcme  de  Sep- 
jacobiieT  à  '  tembre  de  l'année  précédente,  qui  répondit  à  celle d  e 
Fioreace.       cc  pape  qui  Tavoit  invité  au  concile  de  Florence.  Le 
patriarche  s'excufè  de  ce  qu'il  n'y  peut  venir,  fîn*  là 
pauvreté  &  furfès  infirmités;  &  dit  qu'en  là  place  il 
envoyé  un  de  fes  vénérables  frères  de  bonnes  mœnrs 
&  bien  inftruit.  Ce  député  fut  reçu  dans  une  çongré- 
Cont.  Florent,  gation ,  OU  préfidoit  le  pape  Eugène ,  &  il  y  propolà 
extom.xiii,    le  lujet  de  la  deputation  en  langue  Syriaque  :  on  mit 
*^'""'*  fon  difcours  en  Italien,   enfuite    ea   Latin  :  on    le 

trouve  dans  les  aéles  du  concile.  Le  patriarche  donne 
.dans  là  lettre  de  grands  éloges  au  pape  qu'il  appelle  la 
perfeôion  du  fàcerdoce  ,  le  pafteur  apoftoliquc  de  tou- 
tes les  églifes,  le  prince  des  prêtres  ,  qui  montre  aux 
autres  le  chemin  du  fàlut,  &  le  médecin  des  ameslan> 
guiflàntés.  André  porteur  de  la  lettre  ajouta ,  qu'il  eft 
wchef  &  le  dixftcur  univerfel  de  toute  Téglifè;  que 
là:'do]6tMne  left.  celle  que  Jcs  apôtres  faint  Pierre  & 
iàino  "Pai^xkitidonnéc  dès  le  commencement;  &,  que 
eiwqsrîdejf églifes  qui  ic  font  féparées  de  l'églife  Ro- 
itsdne,  mâîtreiîè:  des  autres,  ont  été  livrées  en  oppro-. 
bïB  aux  nations.. Le. pape  réjoui  du  retour  des  Jaco- 
bites  en  fialicita  leur  député  ;  &  pour  cimenter  leur 
union  il  en  fit  un  décret.  Mais  pour  le  bien  entendre 
H  faut  auparavant  expofer  quels  étoient  ces  Jacobices 
âc  leurs  erreurs. 
CLXir.  Ils  ont  tiré  leur  nom  d'im  certain  Jacques  Zanzalc 

jacHSt  &'  ®"  Bardai'.   Il  étoit  Syrien  de  nation ,  dilcîple  d'Euty- 
ieu«e«eur,.    ^jjç  ^  de  Diofcorc ,  dont  il  foutint  &  étendit  telle- 
ment l'héréfie  dans  l'Afie  &  dans  l'Afrique  au  com- 
mencement du  fixieme  fîécle,  qu'enfin  toutes  les  au- 
tres fèiâes  ■  différentes  dans  lefquelles  les  Eutychéens 
'    •'=  étoient  divifés,  fe  réaairent  au  leptieme  fiécle  en  celle 
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<jes  jacobitcs ,  qui  étoit  la  plus  nombreufe  &  la  plus  j^^.  1441. 
étendue.  Ils  ont  été  aufli  appelles  Monophy/ites ,  parce 
qu'ils  croyent  qu'il  n'y  a  quune  nature  en  Jéfùs-Chrift, 
èc  aflùrent  que  le  Verbe  a  pris  un  corps  parfait  au- 
quel il  s'eft  uni  fans  altération,  fans  mélange  &  fans     Renaudot. 
divifîon  en  une  feule  nature,  une  feule  perfbnne  &  un  p!^^V^o^ 
fèul  fîippôt.  Ils  n'ont  point  d'autre  erreur  particulière  oSnl" "''* 
fiir  les  autres  points  de  la  religion.  Leur  églifè  eft  fort 
étendue  :  la  principale  partie  cfl  celle  des  Cophtes  ou 
Egyptiens.  Il  y  en  a  pluileurs  en  Syrie ,  en  Ethiopie 
ou  Abyffinie  &  en  Arménie.  Leur,  patriarche  particu- 
lier efl  à  Caremit  ville  de   Méfbpotamie ,  &  prend 
le  titre  de  patriarche  d'Antioche ,   quoiqu'il  y  en  ait 
un  fchifmatique  Grec  qui  le  fbit ,  &  qui  a  fbn  fiége  à 
Damas.  Depuis  le  fchifmc  les  Jacobites  ont  tellement 
prévalu  par  deflùs  les  Grecs ,  qui  fc  font  rendus  pref^ 
que  tous  fèuls  les  maîtres  du  Cége  patrîarchal  d'Ale- 
xandrie, quoiqu'il  yen  ait  un  autre  pour  les  Grecs  , 
qui  a  audi  fous  foi  celui  d'Ethiopie ,  où  les  Chrétiens 
font  prefque  tous  Eutichéens  ou  Jacobites.  Ainfi  leurs 
erreurs  ne  font  prefque  pas  différentes  de  celles  des 
Grecs. 

Ce  décret  fut  rendu  le  cinquième  de  Février  de     CLXin 
.l'année  1441 ,  dans  la  quatrième  fèflîon  du  concile  de  neSSriT^n- 
Elorence,  depuis  le  départ  des  Grecs ,  &  l'onzième  «depuS"* 
année  du  pontificat  d'Eugène.  Ueft  iîgné  du  pape  &  crw/" 
de  douze,  cardinaux.  Il  commence  par  ces  mots  d'Ifàïe, 
chap.  5.  »  Chantez  des  hymnes  au  Seigneur,  parce 
*  qu'il  a  îût  à^i  chofès  magnifiqnes  :  Annoncez  fa 
»  grandeur  dans  toute  la  terre  :  Maifbn  de  Sîon ,  tref^ 
»  laiJlez  de  joie ,  &  béniflèz  Dieu ,  parce  que  le  Saint     ctxiv. 
c.»  d'Ifi-aël  eft  au  milieu  de  vous ,  <Sie«.  Enfuite  le  pape  j^îJ^TlcK 
expofè  la  fpi  de  l'égjife  Romaine ,  l'unité  d'un  Dieu  ,  «'*'««* 
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An.  14,41,  la  trinité  des  Perfonnes,  qui  ne  font  qu'un  feul  Dîeè,- 
Labbe.condi.  pafcc  qù'cllcs  n*ont  qu'une  même  cflènce.  Il  condathnc 
Sàbètlîus,  qui  confbndoit  les  perîbnnes ,  en  détruîfànt 
leur  dîftînétion  ;  les  Ariens ,  les  Eunomîèns  Se  lés  Ma- 
cédoniens j  qui  diibîent  que  le  fèul  Père  étoit  vérica- 
blémeiiit  Dieu,  qui  mettoient  le  Fîls  &  lé Saintf-E^rît 
au  îUtt^âèà  tiéàtûtès,  &  tous  lès  autres  qui  établîffent 
quelque  îtii^galîté  dans  la  Trinité.  H  établit  le  nom- 
bre des  livres  de  rancièri  Se  du  nouveau  teftament , 
parmi  lefqueb  on  trouve  ceux  que  les  Juî6  ne  récon- 
riôiflènt  pôîht.  Les  a6les  des  apôtréf  y  font  placés 
après  les  é^)îtres  canoniques.  Il  anathématîfè  les  er- 
reurs des  Manichéens ,  qui  adméttoient  deux  princi- 
pes ;  ils  entré  dans  te  détail  des  myfteres  de  Jclîis-Glirîft 
incarné ,  û.  naîflànce,  ù.  paflîon ,  Gl  fëpulture ,  (à  réfîir- 
re<5tioÀ ,  foti  afcenfioii.  Il  renouvelle  la  condamnation 
de  Coriftthé  ^  d'Èbion ,  de  Marcion ,  de  Paul  Sampfate , 
de  Photin ,  &  autres  hérétiques ,  Valentîn ,  Apollinai- 
re, Théodore  de  Mopfîiefte,  Ncflx>rîu$,  Eutyche  & 
Macaire  d'Antioche.  Il  parle  de  la  médiation  de  Jefiis- 
Chrift ,  dont  les  fàcrifices  Se  cérémonies  de  la  loi  ancien- 
ne figuroient  la  venue,  de  lanéceffité  du  baptême,  du  ût^ 
lut  qu'on  trouve  dans  la  feule  églifè  Catholique ,  St  des 
conciles  généraux  de  Nicée ,  oe  Coriflantinoplé ,  d'E^ 
phefè  &  de  Calcédoine ,  Se  du  fécond  de  Coriftantîno- 
ple,  du  troîileme.  Se  de  tous  les  autres  légitimement 
afïèmblés  par  l'autorité  du  fbuveraîn  pontiie.  A  la  fîn 
de  ce  décret  on  ajouté  ceux  qui  oiit  été  faits  à  Florence 
pour  l'union  des  Grecs,  &  pour  celle  dès  Arméniens. 
CLxv.  Tous  ces  articles  étant  ainfî  expof2s,  André  au 

jawbiSac!*  nom  de  fbn  patriarche  &  de  tous  les  Jacobites ,  reçifc 
«ge  k  dé-    ^  accepta  ce  dé<?ret  avec  toutes  fès  définitons ,  re- 
glemens,  flatuts,  &  toute  la  db(^îne  qui  ycfftcoir- 
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tetrae,  fe  fbumettant  à  tout  ceque Téglifè  Catholique  an.  144». 

(^  le  faint  fiége  croient  ^  &  condamnant  tout  ce  qu'elle    '  Labu,  Ickc 

çondanme.  Ce  décret  fiit  M  d'abord  en  latin , enfuite  ;''-*"''^'*'* 

en  arabe,  &  André  en  fît  publiquement  lale<Shjre;il 

écrivit  au  bas  ià  foufcription  Se  Con  acceptation ,  par 

laquelle  il  reconnoît  que  tout  ce  qui  eft  contenu  dans 

ce  décret  eft  conforme  à  la  vérité  fàinte  <$c:  catholique  ; 

<8c  promet  tant  en  ion  nom  qu'en  celui  du  patriarche  Se 

de  tous  les  Jacobites ,  d'y  obéir  comme  de  vrais  enfans 

d'obéiflànce ,  &  de  le  ^e  exa<5lement  obfèrver.  ^ 

•n' £. :..:*    ir j^n^^^^  in n. ^î^  -n-f Clx^ 


Ei^ene  écrivit  ^qffi  au  décote  Conftantin  Paleo-  Lemedu 


VI. 


pape 
ne3rem> 


1113. 


logue ,  fucceûèur  de  Jean  Paleolo^ue  dans  l'Empire  ^"^"  côï" 
jdes  Gxecs.  Cette  lettre  eft  datée  .^u  vingt-unième  j^tj"  t*»'*"- 
<!' Avril  de  cette  année.  Le  pape  l'informe  du  projet  °^îj. 
de  l'union  des  Grecs,  le  pr;e  ^e  travailler  à  l'établir  to^wi^. 
dans  &%  états ,  &  à  en  pourfjiivre  l'exécution ,  iî  ja- 
mMs  nieu  l'élevé  à  l'empire >, lui  promettant  de  ûpart 
^ous  les  fècQurs  qu'il  avoit  proniis  à  l'eqipq^eur  Jean 
Paleologue ,  pour  la  défenfè  de  la  vlllede  Conftan^^ 
nople.  Il  ajoute  >  que  le  jGége  Komain  ne  Imtnanquera 
.jamais ,  tant  qu'U  aura  pour  lui  une  {butnii»on  iefpe- 
^euiè,  qu'il  marchera  dans  les  voies  de  la  juftice^  Se 
qu'il  s'employera  de  tout  ion  pouvoir  &'ayec  fidélité 
à  maintenir  le  décret  de  l'union,  qui  n'a  pu,  dit-il , 
être  exécuté  jufqu'à  pri^fent,  comme, il,le  devoitêtre.  clxvij. 
Xe  roi  d'Ethiopie  écrivit  auffi  ^u  pape  Eugène,  Se  fltHopS""* 


au 
me. 


chargea  de  Çe!i  lettres  un  nommé  Nicodeme,  qui  £è  p«peEuge 
difoit  abbé  des  Ethiopiens»  Ce  député  fiit. entendu,  dans  c»J."l2U^* 
une  congrégation  du  deuxième  ide  Septembre.  Son  ''"'** 
maître  difoit  dans  les  lettres  qu'il  cipéroit  venir  en 
perlbnne  en  Italie  pour  s'unir  à  l'églife.Mais  il  ne  pa- 
roît  pas  que  cette  négociation  ait  eu  quelque  fuite.  Le 
.p^pc  lui  écrivit  le  qiw^ieme  d'O^lobre  par  Ange  Mai^ 
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An.  144.1.  rocenus  capitaine  de  Tlfle  de  Chio. 
CLxViii.        Après  que   Philothée  patriarche  d*Alexandiîe  eut 
triarehed"/-'  '^Ç"  ^®  décrct  dc  l'union  des  Grecs,  il  en  écrivit  au 
icxandrie  au   pape  Euffcne ,  pour  le  féliciter  de  cette  union ,  &  s'en 

pape  Eugène,    r^r  {>         /  f    _  j     «r    l  n. 

T«n.xni,Mnc.  rcjouir  avcc  lui.  Le  commencement  de  la  lettre  elt 
Lahbcp.ujA-  remarquable  :  »  Père  très-faint,  dit-il  au  pape,  père 
«très -religieux,  très-heureux,  très-jufte,  ange  ter- 
»  reftre  Se  homme  célefte ,  revêtu  de  la  grâce  de  Dieu, 
»orné  de  la. robe  fàcrée,  très-bon  pafteur  du  bon 
•  »  troupeau ,  qui  chaflës  par  votre  doàrine  les  loups 
»  qui  Ce  jettent  fiir  les  brebis  du  bercail  univerfel , 
»  pierre  de  la  foi,  &  le  chef  de  toutes  les  églifes 
»  Chrétiennes ,  qui  recevant  de  Jefijs-Chrifl:  notre  Sei- 
»  neur  la  facrée  puiiîànce ,  êtes  le  pape  de  la  grande 
•  ville  des  Romains,  &  vous  êtes  rendu  le proteAeur 
»  dçs  jautres  patriarches ,  &c  «.  Enlùîte  il  loue  ma- 
gnifiquement Tunion  qui  avoit  été  faite,  ajoutant 
qu'il  avoit  écrit  à  l'empereur  Jean  Paleologue  &  à 
quelques  évêques  de  Conftantinople,pourfbatenîrle 
décret  ;  que  ceux  qui  relùferoient  de  s'y  fbumettre , 
fèroieht  tenus  pour  hérétiques,  &  privés  de  la  com- 
munion de  l'églifè.  Mais  toutes  ces  belles  paroles  n'eu- 
rent point  3'efïèt. 
cLxix.  C'eft  ainfi  que  les  patriarches  d'Orient  s'atta- 
Mayence.  choîcnt  à  teconnoîtrc  l'autorité  du  pape  Eugène, 
pendant  qu'à  Bafle  on  employoit  tout  pour  la  dé- 
truire. Les  pères  envoyèrent  leurs  députés  à  Taflèm- 
blée  que  les  princes  d'Allemagne  "dévoient  tenir  à 
Mayence  dans  le  mois  d'Avril,  le  pape  Çugene  y  en- 
voya auffi  les  fîens  ;  &  l'empereur  Frédéric  ayant  in- 
vité le  roi  de  France  à  y  envoyer  Ces  ambaflàdeurs , 
ils  s'y  trouvèrent  avec  ceux  de  quelques  autres  prin- 
ces. Jean  de  Ségovie,  depuis  cardinal  de  fàint  Cal- 

lixte  , 
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lixte ,  étoît  arrivé  à  Mayence  avec  les  autres  députés  du  An.  ^4.41, 
concile  quelque  temps  auparavant ,  pour  y  attendre  les 
princes ,  dans  le  deflèin  d'y  çxercer  les  fbn<5lions  de  Té- 
gat  à  latere»  Il  entreprit  dans  l'abience  de  Tarchevêque 
de  Mayence,  d'entrer  dans  la  ville,  failànt  porter  la 
croix  devant  lui  :  mais  il  y  trouva  de  l'oppofition.  Quel- 
ques prélats  joints  aux  chanoines,  vinrent  le  prier  de 
ne  point  entrer  dans  1  eglife  en  qualité  de  légat  ;  que 
l*arclîevêque  de  Mayence  &  les  autres  princes  d'Allé-     Aug.?antci 
magne  étoient  fort  unis,  &  qu'ils  avoient  réfolu  de  ne  ffl^Tett'. 
rien  (oufFrir  qui  pût  porter  préjudice  à  l'un  des  con-  <*«"«."". 
tendans;  qu  ils  reconnoiiioient  le  concile  de  Balle  pour 
légitime ,  &  Eugène  pour  fbuvcrain  pontife  ;  qu'ainfi 
il  n  avoit  qu'à  demeurer  chez  lui  juîqu'à  l'arrivée  de 
l'archevêque  de  Mayence. 

Cet  archevêque  arriva  vers  le  douzième  ou  treî-  '    clxx. 
2ieme  de  Février  ,  avec  celui  de  Tiéves  ;  quelque  deMayé"*»'* 
temps  après  arrivèrent  les  ambaflàdeurs  de  l'empereur  55!fci*„cik** 
avec  beaucoup  d'autres.  Et  Jean  de  Ségovie  informé  «*«  B?fl^  «<>"• 

1  j  f  •  I        /i     r»  «e  légat. 

par  le  rapport  de  quelques  amis ,  que  \qs  électeurs  pan- 
choient  beaucoup  pour  le  parti  d'Eugène,  &  princi- 
palement l'archevêque  de  Mayence ,  plus  que  tous  les 
autres  ,  il  écrivit  à  Bafle  qu'on  lui  aflbciât  d'autres 
députés ,  &  qu'on  choisît  ceux  qui  étoient  les  plus 
recommandables.  En  fuite  après  avoir  demandé  pen- 
dant plufîeurs  jours  d'être  entendu  au  nom  du  concile  , 
enfin  on  lui  répondit  de  la  par .  des  princes  ,  qu'ils 
avoient  réfolu  de  ne  fe  féparer  jamais  en  aucune  ma- 
nière de  l'union  qu'ils  avoient  jurée  ;  &  qu'ils  vouloient 
gnrder  leur  ferment  ,  quand  même  leur  conduite 
feroit  douteufè  par  rapport  à  la  con^ience  :  qu'ils 
entendroient  te  député  du  concile  comme  un  de  (es 
orateurs  ;  mais  qu'ils  ne  vouloient.  pas  qu'il  parût  à 
Tome  KUI^  Y  y 


An»  1741. 


cixxi. 

Arrivée  du 
cardinal  d'Ar- 
les à  iVlayence. 


CLXXll. 
On  ne  veut  ni 
If  recevoir, ni 
l'ccouter  en 
<]ualtté  de  lé- 
gat. 


3^4  Histoire  EcctESiASTiQui. 
l'audience  en  habit  de  cardinal  avec  la  croix  >  parce 
qu'ils  ne  le  regarderoient  jamais  ni  comme  cardinal ,  ni 
comme  légat  >  &  qu'ils  en  feroient  autant  à  l'égard  des 
cardinaux  du  pape  Eugène,  s'ils  avoient  été  créés  de- 
puis fà  fiiipenfion. 

Cette  réponfe  parut  fort  dure  à  Jean  de  Ségpvîe  ;  il 
ne  voulut  rien  accorder,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  infor- 
mé le  concile  de  Bafle ,  &  Félix  particulièrement,  par- 
ce que  les  princes  demandoient  qu'en  parlant ,  il  ne 
traitât  le  pape  Eugène  ni  d'hérétique ,  ni  de  fchilmati- 
que  :  ce  député  n'écoit  venu  que  pour  foire  valoir  la 
bonne  caulè  du  concile ,  &  mettre  au  jour  les  crimes 
dont  on  chargeoit  Eugène.  Pendant  tout  ce  débat  le 
cardinal  d'Arles  arriva  à  Mayence  en  qualité  de  légat 
a  latere,  avec  Jean  de  Frizingue ,  appelle  le  cardinal  de 
Saint  Martin.  Les  princes  envoyèrent  au-devant  de 
lui  Jean  deLyfîira,pour  lui  fignifier  qu'ils  Thonoreroient 
comme  un  vrai  cardinal ,  s'il  ne  portoit  aucune  mar- 
que de  ià  légation ,  &  qu'ils  l'entendroient  avec  bon- 
té ,  de  même  que  les  autres ,  pourvu  qu'il  voulût  laif^ 
{et  dans  Ùl  maifon  la  croix  &  Tliabit  de  cardinal  ;  com- 
pliment qu'ils  avoient  déjà  fait  faire  à  Jean  de  Ségo- 
vie  :  ce  qui  caufà  beaucoup  de  bruit ,  parce  que  les  dé- 
putés de  Bafle  ne  vouloient  pas  cider.  Enfin  les  prin- 
ces ayant  protefté  qu'ils  tranféreroient  leur  alîèmbée 
dans  un  autre  lieu,  s'ils  n'y  confentoient  ;  &  les  ma- 
giftrats  de  Mayence  corijointement  avec  les  habitans  , 
leur  ayant  fiût:  fçavoir  que  s'ils  ne  Ce  rendoient  à  la  vo- 
lonté des  princes,  ils  âlloient  révoquer  leur  fàu^con- 
duit,  fi  dans  huit  jours  ils  ne  iprtoient  de  leur  ville  ; 
ceux  de  Bafle ,  pour  ne  pas  lailîèr  leur  caufè  uns  dé- 
fenfè ,  furent  contraints  de  céder ,  parce  que  les  prin- 
ces ne  vouloient  point  changer  d'avis ,  &  que  les  ma- 
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gîllrats  ne  vouloient  pas  permettre  ^*oft  agît  contre  An.  14^1, 
leur  volonté. 

Ainfi  le  vingt -quatrième  Mars  le  cardinal  d'Ar-  S^^^^J: 
les  vint  à  Taflembiée  {ans  croix ,  &  ûem  aucune  mar-  députés  d« 
que  de  fa  dignité  ;  &  même  fans  faite ,  ayant  laiffé  fès    ""JU^p^/^, 
collègues  &  {es  domeftiques  en  {amai{bn.  Il  dit  beau-  p-iifi^fiq- 
coup  de  choies  aulîi  bien  que  Thomas  de  Corcellis  qui 
i'accompagnoit ,  touchant  la  Ibuveraine  autorité  des 
conciles ,  le  jugement  équitable  que  celui  de  Bafle  avoît 
rendu  contre  Eugène  ,  Se  l'éleélion  légitime  &  nécef- 
faire  de  Félix  en  {à  place.  Le  lendemain  on  entendit  les 
députés  d'Eugène  qui  étoient  Jean  de  Carvajal  &  Ni- 
colas de  Cuza.  Le  premier  fit  l'apologie  de  celui  qui 
Tenvoyoit ,  il  commença  Ion  di{cours  par  ces  paroles 
de  faint  Paul  :  »  Chaflèz  la  fervante  &  fbn  fils  ;  car  le  "  Epiji  aiCaU- 
fils  de  la  fervante  ne  fera  point  héritier  avec  le  fils  de  "  f'»'»^-^'''}*'' 
la  femme  libre  "  ;  &  dit  beaucoup  de  chofès  excel- 
lentes contre  £ts  adverfàires.  Il  fut  lècondé  par  Nico- 
las de  Cuza ,  qui  ne  parla  pas  avec  moins  de  fblidité. 
Il  réfuta  tout  ce  que  ceux  de  Bafle  avoient  dit ,  appuya 
ce  que  Carvajal  avoit  avancé  ;  il  attefla  même  qu'A- 
medée  avoit  acheté  le  fouverain  pontificat  qu'il  avoit 
pourfùivi  {bus  la  peau  d'une  brebis , ,  &  qu'il  avoit  pro- 
mis aux  Vénitiens  douze  mille  hommes  de  cavalerie, 
fî  quittant  le  parti  d'Eugène ,  ils  s'attachoient  au  lîen. 
Il  ajouta  que  la  dépofition  d'Eugène  n'avoit  été  faite 
que  par  fèpt  évêques ,  lorfque  \ts  loix  ne  permettoient 
pas  qu'on  dépofat  un  fimple  évêque ,  fans  qu'il  y  en  eût 
douze.  Les  princes  ,  dit  Patrice ,  écoutèrent  ces  dépu- 
tés avec  beaucoup  de  plaifir ,  &  leur  applaudirent  fort , 
parce  qu'ils  avoient  fblidement  réfuté  les  raifbns  de 
ceux  de  Bafle. 

Jean  de  Ségovie  ne  voulut  pas  permettre  que  les 


CLXXTV. 

Quelle  fut  la 
décilîon   de 
l'aflèmblcc  de 
Mayence. 


CLXXV. 

L'empereur 
renvoie  l'afïai- 
re  à  l'alTem- 
bltc  de  Fmdc" 
tort. 
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difcours  des  députés  d'Eugène  fuflènt  fans  réplique.  Il 
répondit  fans  avoir  l'habit  de  cardinal  ;  &  après  avoir 
dit  beaucoup  de  chofès  en  faveur  des  pères  de  Bafle  ^  & 
avoir  rendu  raifbn  de  ce  qu'il  avoit  quitté  cet  habit,  il 
s'appliqua  à  réfuter  les  raifbns  de  fès  adverfàires.  Il  ap- 
porta douze  preuves  pour  montrer  que  les  conciles  gé- 
néraux avoient  une.  fbuveraine  puiflànce  à  laquelle  les 
papes  étoîent  obligés  de  fè  foumettre  ;,que  le  concile 
de  Bafle  étoit  légitime ,  &  qu'il  n'a  voit  pu  être  dif- 
fbus  par  Eugène,  que  ce  pape  avoit  été  juftement  dé- 
pofé,  &  Félix  légitimement  mis  en  fa  place,  qu'il fal-* 
loit  en  un  mot  lui  obéir  comme  au  véritable  ibuverain 
pontife.  Enfùite  il  appuya  de  plufieurs  raifbns  les  véri- 
tés approuvées  par  le  concile ,  &  conclut  qu'Eugène 
avoit  été  juftement  déclaré  hérétique.-  Le  lendemain 
Carvajal  &  Cuza  répliquèrent.  Ceux  de  Bafle  deman- 
dèrent à  être  encore  entendus  ,  mais  ils  furent  refùfés  ; 
&  les  princes  à  l'exception  de  l'éledleur  de  Trêves  qui 
s'en  étoit  allé ,  s'aflèmblerent  avec  les  ambaflàdeurs  de 
Frédéric  &  du  roi  de  France  ;  ils  arrêtèrent  que  pour  la 
paix  de  l'églifè,  il  falloit  aflèmbler  un  concile  général 
dans  un  endroit  différent  de  Bafle  &  de  Florence ,  dans 
une  ville  d'Allemagne  ou  de  France  ;  que  l'empereur 
in  vitcroit  les  contendans  de  s'y  trouver;  qu  on  enver- 
roitpourcefujetdes  ambaflàdeurs  au  mois  de  Novem- 
bre vers  Eugène ,  de  la  part  de  l'empereur ,  du  roi  de 
France  &  des  princes,  &  qu'on  feroit  fçavoir  la  même 
chofè  à  Amedée  par  quelqu'un  de  fès  prélats  ;  qu'enfin 
îl  fàudroit  commencer  au  plus  tard  ce  concile  le  pre- 
mlerd'Août de  l'année  fiiivante  1 442, 

Cette  délibération  fiit  envoyée  à  l'empereur  qui 
étoit  à  Vienne ,  où  les  députés  de  Bafle  &  ceux  d'Eugè- 
ne vinrent  le  trouver  ,  chacun  défendant  fàcaufè  avec 
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aïfcz  de  vivacité.  Frédéric  les  écouta  ;  mais  (ans  accor-  An.  1441. 
der  ce  qu'ils  demandoient,  A  remit  l'affeire  à  l'afièm- 
blée  de  Francfort,  qui  devoit  Ce  tenir  à  la  fête  de  la^ 
(àint  Martin,  dans  le  mois  de  Novembre  ;  où  de  l'a- 
vis, des  princes,  il  vouloit  qu'on  décidât  fur  le  parti 
qu'on  devoit  prendre.  Cependant  cette  aflèmblée  fut 
différée  juïqu'au  mois  de  Mai  de  l'année  fùivaiîte.  Al- 
bert proche  parent  de  l'empereur  fit  profeffion  de  de- 
meurer attaché  à  Félix ,  &  de  vivre  dans  fon  obéiflànc'e 
jufqu'à  la  mort  :  ainfi  finit  l'aflèmblée  de  Mayence. 
Ceux  de«Bafle  n'ayant  plus  la  liberté  de  parler  ,  drefle* 
rent  une  longue  apologie  pour  réfuter  les  raifbns  des 
partisans  du  pape  Eugène  ,  &  ne  manquèrent  pas  de  la 
répandre  de  tous  côtés. 

Après  que  l'afifemblée  de  Mayence  fut  finie,  on  tint    cLxxvr. 
à  Bafle  le  premier  de  Juillet  la  quarante-troifieme  feC"  £e'm?'ce^lT' 
fion  du  concile.  Long-temps  avant  cette  fèffion  les  pe-  Bark!"*^''  *'*^ 
res  a  voient  agité  entre-eux  la  queftion  de  la  Fête  de  la   Labbe,Conc, 
Vifitation  de  la  fàinte  Vierge,  parce  qu'ils  vouloient  ^*.''"*  '* 
en  faire  un  décret.  Il  y  a  voit  une  bulle  de  Boniface  .^ 

IX  qui  établifïbit  cette  fête;  mais  comme  cette  buUe  to.xHi/conc* 
a  voit  été  rendue  pendant  le  fchime,  elle  n'avoit  été  '*^*'*' 
reçue  que  par  ceux  de  fbn  obéiflànce  :  ce  qui  donna 
Tujet  au  concile  de  Bafle  d'en  faire  une  autre.  On  di^ 
puta  long-temps  fiir  la  manière  dont  on  devoit  la  dref^ 
fer.  Mnezs  Sylvius  en  propofà  une ,  &  fbn  fèntiment 
fut  fùivi.  Mais  il  fïirvint  T|ne  autre  difficulté ,  fçavoir 
£1  le  décret  fèroit  fait  fous  le  nom  de  Félix  avec  l'appro- 
bation du  fàcré  concile ,  comme  on  avoit  coutume  de 
frire  dans  les  anciens  conciles,  ou  bien  fi  l'on  mettroit, 
fous  le  pape  Félix  préfident,  comme  on  avoit  fait  à 
Sienne.  Enfin  l'on  convint  que  le  décret  ne  Cerok 
point  au  nom  du  pape.  Le  motif  qui  le  postoit  à  agir 
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An.  144.1.  ainfi  fut  que  plufieurs  princes  ne  reconnoiflànt  point 
CocMie,  lijt.  Félix  pour  pape ,  rautorité  du  concile  fèroit  bléffêe ,  fi 
HuSu^iit.9.    I'q^  feifoit  des  décrets  en  fon  nom.  Cochlée  rapporte 
que  le  concile  promit  à  la  nation  d'Allemagne,  que 
quand  l'empereur  &  les  princes  fè  déclareroient  en  fa- 
veur du  concile  qu'ils  vouloient  qu'on  aflemblât ,  Félix 
n'y  préfideroit  point  ;'&  que  le  concile  procederoit  en 
toutes  chofès  de  la  même  manière  qu'avant  fbn  élec- 
tion. 
cLxxvii.        On  adeffâ  donc  le  décret  pour  la  {blemnité  de  la  Vf- 
<tS.1^Hai«e'  fi  ration  de  la  fainte  Vierge,  fans  faire  aucuncf mention 
d^'i^Sne""  ^"  P^P^  Félix.  On  ordonne  qu'elle  fera  célébrée  cha- 
Vkrgt.         que  année  le  deuxième  du  mois  de  Juillet  dans  toute 
conc.coiucm.  j'^gijfè  ^  &  par  tous  Ics  Fidellcs  ;  accordant  à  ceux  qui 
alTifteront  à  matines ,  à  la  proceflion ,  au  fèrmon ,  à  la 
mefîe ,  aux  premières  &  fécondes  Vêpres  ,  cent  jours 
d'indulgences  ,  pour  chacun  des  offices.  Ce  fut  dans 
cette  fèffion  qu'Alphonfè  roi  d'Arragon  fît  demander 
aux  pères  d'irapofer  une  dixme  univerfèlle  fîir  le  cler- 
gé ,  pour  défendre  Tlfle  de  Rhodes  qui  étoit  ravagée 
par  les  Turcs ,  promettant  qu'il  travailleroit  à  la  feire 
payer  dans  fès  états.  Mais  les  pères  n'ayant  pas  jugé  à 
propos  de  lui  accorder  fa  demande ,  à  caufè  de  la  divi- 
fion  de  l'égife ,  il  infifta  pour  la  faire  împofèr  da  moins 
dans  la  Savoye ,  ce  qui  fut  encore  refùf?, 
cixxviir.       Il  y  avoit  quelque  temps  que  Philippe  duc  de  Milan 
lan  veut  traiter  avoit  Chargé  les  ambaiiadecirs  de  traiter  avec  le  conr 
JouM^Mcon-  cile  pour  fe  mettre  fous  l'obéiflànce  de  Félix;  &  celuî- 
noître.  qJ  avcrtî  par  fes  amis  ,  preflbit  vivement  le  duc  de 

fefxuiTlonc'.  conclure  ce  traité  avant  la  diète  de  Francfort.  Mais 
f'fi9i'         parce  qu'il  y  avoit  du  danger  pour  Philippe,  s'il  étoîc 
le  premier  de  toute  l'Italie  à  fè  déclarer  en  faveur  du 
nouveau  pape  ;  il  demandoit  treize  mille  écus  d'or 
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tous  les  mois ,  pour  l'entretien  de  quatre  mille  hommes  An.  i^i, 
de  cavalerie,  &  qu'on  lui  avançât  l'argent  des  pre- 
miers mois  }  afin  de  le  mettre  en  état  de  défendre  fès 
états ,  &  de  recouvrer  les  provinces  de  l'églife  Ro- 
maine ;  promettant  de  fbn  côté  de  rendre  Félix  maî- 
tre de  la  ville  de  Boulogne.  Le  fècretaire  de  Nicolas 
Pi(cinin  qui  commandoit  les  troupes  du  duc ,  deman- 
doitauffi  à  Félix  qu'on  remboursât  fbn  maître  des  dé- 
penfès  qu'on  feroit  à  l'attaque  de  cette  même  ville , 
s'il  {buhaitoit  s'en  emparer  ;  &  la  fbmme  n'étoit  pas 
petite..  On  fit  difFérens  projets  de  traités.  Il  y  eut  plu- 
fleurs  députés ,  Se  beaucoup  de  lettres  écrites  de  parc 
de  d'autre.  Les  cardinaux  de  Félix  Se  fcs  amis  l'exhor- 
toient  fort  à  accepter  les  conditions  qu'on  lui  propo- 
fbit,  parce  qu'attirant  le  duc  de  Milan  dans  fbn  parti , 
il  auroit  bientôt  Alphonfè  roi  d'Arragon ,  Se  une  gran- 
de partie  de  l'Italie  ,*que  les  Allemands  &  d'autres  ne 
manqueroient  pas  de  fîiivte.  Félix  pouiïë  par  toutes 
ces  raifbns  ,  promit  vers  la  fin  du  mois  d'Août  ,  au 
duc  de  Milan  de  lui  compter  cinquante  mille  écus 
d'or,  trois  fèmaines  après  qu'il. auroit  reconnu  Con 
obédience,  &  qu'il  lui  auroit  remis  Boulogne  ;  en- 
fuite  cinquante  autres  mille,  des  revenus  de  cette  mê- 
me ville ,  payables  en  difFérens  temps.  Le  vice  caraerier 
de  Félix  fut  envoyé  pour  conclure  le  traité.  Il  fè  donna 
de  grands  mouvemens ,  allant  trouver  tantôt  le  mar- 
quis de  Ferrare ,  tantôt  Philippe.  Enfin  dans  le  mois 
de  Janvier  il  fût  renvoyé  vers  fon  maître  avec  promef^ 
£è  que  dans  dix  jours  le  duc  envoyeroit  à  Félix  une  cé- 
lèbre ambàflâde ,  pour  fè  mettre  fous  fbn  obéiflance  , 
mais  toutes  ces  belles  efpérances  s'en  allèrent  en  fumée ,  CLXxtx. 
Se  les  ambaflàdeurs  du  duc  de  Milan,  depuis  ce  temps*  icjo^TmeOp»" 
là,  ne  parurent  plus  à  Balle.  ^tZiliT^ 


2' 
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An.  14.41.       ^®*  ^*^*  ^^  Patrice  font  mention  d'un  différend 

CLXxx.    *1"^  Feiîx  eut  avec  fes  cardinaux  au  fîijet  du  cinquie-^ 

_Difrérend  de  f^e  qu*on  lui  avoît  permis  de  lever  Cm  tous  les  béné- 

cardinaux  au    faces  pendant  cmq  ans ,  de  du  dixième  pendant  cincT 

fuif t  du  cin-  *  r  ^  •  -r  i«  j 

ftuieme&d«  autres  années  luivantes.  Les  cardinaux  en  deman- 
doientla  moitié,  félon  le  décret  de  la vingt-troifieme 
fdficoncTbtfd.  fèffion ,  &  un  autre  décret  de  Nicolas  IV.  Félix  pré- 
fab finêm'tm.  tcndoît  quc  ceia n'étoit  pas  jufte ,  attendu  les  grandes 
xiu,M/ic.  dépenfès  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire,  fans  rien  tou- 
cher des  revenus  de  l'églifè  Romaine.  Il  ajoutoit  de 
plus  qu'il  n'avoit  reçu  ce  cinquième  denier  que  du 
duché,  de  Savoye ,  &  que  Ué  officiaux  demandoienc 
d'y  avoir  part,- alîù  tant  que  cette  loi  avoit  été  établie 
pour  leur  entretien.  L'affaire  fut  longtemps  difputée, 
&  demeura  indécife.  Une  autre  difpute  s'éleva  en 
même  temps  &  eut  un  meilleur  fuccès.  Félix  avoit  de- 
cixxxT.  mandé  aux  pères  que ,  ne  pouvant  rien  retirer  des  re- 
F«;ix  fait  au  venus  du  iouverain  pontificat  pour  lupporter  les  char- 
gés de  (à  dignité ,  il  lui  fut  permis  de  jouir  au  nom  du 
concile ,  d'une  églife ,  d'un  monaftere ,  ou  de  quelque 
autre  bénéfice  dans  le  duché  de  Savoye  ,  ^ufqu'  à  ce 
qu'il  eût  recouvré  la  plus  grande  partie  des  biens  de  l'é- 
glifè Romaine.  On  délibéra  long-temps  fur  fà  demande , 
&  cette  grâce  ne  lui  fut  accordée  qu'à  la  fôllicitation  de 
(es  amis ,  &  après  avcTir  été  bien  débattue.  On  ftatua 
aulîi  que  Félix  pouvoit  ufèr  des  réfèrves  établies  dans 
la  trente  -  unième  fèffion  :  Se  comme  il  y  avoit  beau- 
coup de  plaintes  contre  les  fècrétaires  des-lettres  apof^ 
toliques,  à  caufè  de  leurs  taxes  exceffives,  on  dé- 
libéra long-temps  pour  modérer  ces  taxes  ;  &  cepen- 
dant on  ne  conclut  rien  ;  les  fècrétfiires  prétendant  qu'el- 
les n'«xcédoient  pas  ks  taxes  impoCées  par  ie  pape  Jean 
XXL  • 

Dans 
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Dans  le  mois  d*Oâ:obrcles  pères  du  concile  de  Ba/Ie  ÂrTTtlï-. 
reçurent  des  lettres  d'Alphonfe  ,  qui  mettoit  les  fix    clxxxh. 
royaumes  fous  robéifïânce  de  Félix ,  âc  promettoit  en-  fo^S"r*  * 
core  de  bien  plus  grandes  choies ,  û>  on  bd  envoyoit  ^^^  **• 
quelque  légat  à  lof  ère.  On  lui  envoya  en  cette  qualité  Aug.fatnâi, 
Jean  de  Ségôvie  qu^on  nommoit  le  cardinal  dé  Saint-  ^»J«*• 
Callixte ,  à  qui  Ton  donna  un  pouvoir  fur  toute-  Tlta^ 
lie  &  its  ifles  adjacentes ,  afin  de  faire  connoitre  dans 
tout  ce  pays  la  juflice  du  concile  de  Bade ,  de  procu- 
rer la  foumiilion  au  pape  Félix  >  &  de  ménager  la  paix   . 
entre  Alphonfo  &  René  d'Anjou.  Le  dernier  jour  du 
molsd'Oétobre  des  députés  deJPrague  &dX^liic  de  Ro- 
fèmberg,  gouverneur  du  royaume  dé  Bohême.' &?  de  la 
plus  grande  partie  de  ces  états,  vinrent  £è  £>un«ttre  à 
.  Félix.  On  les  admit  dans  une  congrégation  générale ,   clxxxiii 
où  ils  lui  promirent  une  pleine  &  entière  bbéi&ncè.  Ils  ^mandet  de'f 
demandèrent  auifi  avec  beaucoup  d'inftance  qu'on  foup»  Boh!f me  au 
nît  quelques  fècours  à  Ulric  qui  étoit  &m  cefle  aux  pri-  ^'^'^' 
ics  avec  its  Huiïites ,  &  qui  n'étoit  pas  allez  puiuant 
pour  leur  réfifter.  On  leur  répondit  qu'on  cnvoyeroit 
des-députésàradêmblée  de  Francfort,  afin  de  prier  les 
princes  d'Allemagne  d'aider  Ulric  de  l'argent  provenu 
des  indulgences.  .' 

Sbignée,  évêque  de  Cracovie,  que  Félix  àvolc nom-   clxxxiv. 
mé  cardinal ,  quoique  Eugène  l*eut  déjà  honoré  "de  cette  craètvlrî*^?* 
dignité,  étoit  toujours  demeuré  neutre  entre  les  deux  connottFéux. 
partis ,  afin  de  pourvoir  plus  fùrement  au  hienide  l'état  ; 
mais  enfin,  il  feidétermina  cette  année  pour  le  concile 
de  Bafle,  &  envoya  un  député  à  Félix,  pour  lui  ïain 
fès  foumifllons  en  fon  nom ,  &  lui  promettre  obélilàn» 
ce,  &  pour  le  remercier  du  cardinalat,  qu'il  n'a  voie 
pas  accepté  d'abord,  y  ayant  été  auparavaelrnomnié 
par  Eugène.  Le  roi  de  Fologne>  qui  surgit  d'abord  rc* 
Tom  XXII.  Zz 


IlO* 
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An>  liUi.  connu  Félix  j  fi  on  svok  voulu  lui  accorder  le  titre  de 
foi  de  Hongrie  ,  &  l'argent  recueilli  des  indulgen- 
ces^ neiaiâà  pas  dans  la fime  d'être  &\^orable  àj^ce 
pape  y  en  £ûi(àat  défeniès  ^ans  Sss  états  df  oèéii  au  pape 
.,  Sugene.  :  .»  r.:.-  •/> 
CLXxxVi        Patiâce rap'portcà  cettse annéele tvbabje  qu'excita 
Bafie'S  *  parmi  iespetes  de-Bafle  un  âidtaatà.^ikr  ïzsduerièqac 
difco"rs"de"   de Palerme,  coniiuifoosle nom daPanormc.  Il dit^que 
Panornie.       Felix  xrélébraoi  Ja  UeSe  le  iont  de  Ji  Pchtecôte ,  Pa* 
iJ^o'citTm.  *  norme  y  prêoba  ;  &que ,  '  parlattt  de  l'autorité  du  con- 
cile À-  du  p^e ,  il  aflùra  qtië  le  (buveraîh  pontife  étoit 
de  beaocoup^ab^deilùs  .du  concile  géném>  &  que  ies^ 
pères ^e  f&icdndbifeient  pas  avec  équité,  lorfqu'ik 
inettaienc  kîàcmrdaîpape  après  oelui  éa  concile ,  parce 
xju'ilsILle  chefitiQf.canctk.f  âLlIévièqbe  deTëglifè  uâi<- . 
VerÂJie  ;  qu^ii  étoit  pourtant  vrai  i|u£  cette  prérogative 
•ne  IbàciDmrenoit  que  dans  les  choies  qui  ne  regar^ient 
pasâi-perlbnns  ;'càr>  dam  fis  propres  axions,  'd  étoft 
teiltsnf  nt^Ibumis  au  concile  >  que ,  pour  toute  ibrfe  de 
péfiréiiioKclndb  motoirenqui  uadfbit  du  trouble  dans  i'é*- 
elifèvilipouvbitêrre  jugé  ^ar  le  concile  ;  mais  que  dans* 
m^vûres  xpi  lui  (binti'^Ratgerei^.le.jagemenc  loi  en^^ 
appartenoit;  auflî  bien  que  les  définitions  de £»t^  même 
,    lé  concile  gétiéraiécancaâèmblé^  Ces  paroles  de  Pa-^ 
'  ,  nonne  iàquetenenb  beaucoup  les  pères  de  Balle^  qui 
cropoient'^oe  cet  larcHe^êque  avoiç  voulu  décrier  le 
|ceinoile>4le -Eafle  ,  posu-icirôiidré^us  favorable  à  Eo^ 
^ens.  Onl  Ifennvérciieapfié^sncedeSelâr  ât  de  /es  cac^ 
àhâiix  ^  mafs  Panorme  ik-jo^^^  ^iàiiànt:beaï]coup  va?^ 
loir  la  condufuc  qu^HaVott  tenue  pour  défendre  l*auco-^ 
mé  du  concile  ,■  Se  afiiranc  que  ces  paroles  lui  étoienr  ' 
-écà&ppéesdam^k  vîvaùitét  dur  difcaurs  y  qu'il  n'avoir 
jmiaàii  eu  UfieetKibn^  qjafon^luiprécoxt^  qu'il  prioir les= 


pères  de  prendi^enbcmEié|»rC£e!qtt'HâYâit^dity&-0-êr.  T — '  """" 
tre  convaincus  t^ue  corniiieil  ^vDtttoojonnréfié  fèvofiii-  ^^  '^'^* 
ble  an  condk^  iil promcmki  cfeibutenlr iibo  aiicoricé 

En  France,  la  inaolieftjipfitjfei&iCli^îli^yH.aTO^    jcLxxxvr. 
diffipé  la  œn|uiatsoniflesî)rincibsç,  iuîiqvKiit  aûqta»J»«AOt  p^Jfe  rlnd 
coup  d'autorités  11 coànut «' par iSi pnat(a& jsxp^encèi  g^j»  <i« 
que  les  afHiires  d'un  roy^mne  tau  voat  jamais  mœiix  «que 
quand  le  prince  le  met  à  la  tête  •  de  iicastmjdcs»;  Aiafî , 
après' qu^Ù  eue-  uriâoé  la  Ohampagofe  iâc  la:£i0ardie';,  ^ 
rétabli  par 'tû!iittkt>oii  prdse  Tàsai  klgtoffoeid&l  lAmiyitfil 
finasaces  y>  il  vint  à-  ConapispièavSié  ûiiùanoét:,  cSt  im>t 
voya  le  dixkiztiéniexle'Mai  le  fîeuc  Pr^^ctxè^èCaiiut 
vy,  amiral  éo^itmce,,  hà'Hixç^^^êC'^'zvkres-^  :jfOvùs.aSi 
iiéger  Cceii ,  place  idu:  ftsànuroifis,':  Bitià  mrka^sJLQîHûsi^ 
qtfil  prit  lui-même >papiC3ptfiilàiibn''a,pràii!âôuzrt'fovifrf 
4e  fiége.  Après  cette  <coiB|nQtei,  là  iQi-Vfofc^l  Sbnlii  4 
et  deriààSaint-Den^&^oofilrâiiotirna  nfÊié^tpsaps'^ 
pendant  i}ae4^1qi>o<^^>°5jdei)Ouoficlers'^  rebd(^ 
tnateres  du  •  chitttÈia;de  3E9èmeûil  sn  NatmuB^ç,  '^iSp 
de  Beaumont>le-Roger.  Un  détachement  de-  iqiflttofe 
à  cinq  cent:  Anj^ois  §m  aèiïi  biaitù'tn' An^u  .>fqif.  la        '^■-'  < 
nobleâb  du  pâ^is  ^  ffm.ikfilèbl^^  dé  s'snfiiié^èitqiiB^  ,.:'  :. 
au  Mans:,  &  leurpistiai^yiiiS'gcaflldsi^aiiiièidcfledâ  çbof       *' 
vadunc   :•"•   " .  '  k  ■  ""'Al  .0  lu  >^  .IdI:.  -.■  il  noï  ^liiù^i 

lieiGxîemedeJmUet^tefinabdDBipagfiéidqdaai^Jtluo^  CLxxxvn. 
deOiacbs d'An^oa^  matàrti^J^zhas^  âumoaaéUWtï  d"^»offe^' 
des  cehttes  d^£b  j&tde^ariMcmsÙj^ii^iiu^  ^£^^ 

-vy»  lâ:  dé  beaucoup.<d'a{i9aros:fëighciiiKS  ^i^oaidâ  dé  ^bô^ 
Den^ ,  i5t  vint  loges iciiilabtbayEnâeîMsèbdUi^ipooci 
cbe  Pbncoi£b»)pàur'inrmdrftoi£[%e'debetpe39iUi&^ 
laqœHeoii'y  avoit  ahè>gaimiiboide)màlebii3!knBoe  xseni 
Angkâs.,  quz £renc  d^oni  ma^  jbiiiipvi^)sàeafe^  i&> 

Zzij 
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.  vinrent  jufqiies  aiçrès  de  l'abbaye ,  maïs  ils  furent  re-^ 
•  *^^*  pùuS^s  la'nuit'imvante  ;  les  François  fonnerenc  le  fië- 
ge  de  la  placée  payèrent  la  rivière  d'Oiiè  avec  des  bat- 
teaux ,  &  vinrent  fè  rendre  maîtres  de  l'ablyye  de  Sainte 
Martin^  £e  général  Talbot  èi  le  ducd*Yorck  ravitaËle- 
rent  cinq  fins  la  plade  ;  &  après  piufieurs  attaques  très- 
vîgoureufès ,  3t  plus  de  trois  mois  de  fiége ,  on  donna  un 
a^ut  générai  par  trois  endroits.difFérens  pendant  deux 
heures  &.  demies  avec  un  Ci  grand  carnage ,  que  les  An- 
gloisfurenc  contraints  de  céder ,  après  avoir  eu  plus  de 
nuit  cent  hommes  des  leurs  tués ,  Se  quatre  cent  qui  mi- 
rent les  armes  bas.  Le  roi  monta  lui-rmême  fiir  la  mu- 
raille répée  à  la  main,  avec  une  valeur  extraordinaire ,  Ce 
rendit  maître  des  portes  ;  &  voyant  (k  conquête  ailùrée, 
il  donna  lès.  ordres  pour  empêcher  le  pillage  de  la  vil- 
k^  àvscdéfenfè  de  fiiire  aucun  mal  aux  habitans.  Le 
£eur  de  Jalonghes  fatkk  maréchal  de  France  pendant 
ce  fiége.  LfaSiit  fè  donna  le  dix-neuviémé  de  Septem- 
bre ;  !  Sl  le  quin^éme  du  même  mois  le  fieur  Jean  Flo- 
quecv  gouverneur  de  Concfaesj  reprît  Evreux  fiir  les 
Ânglois.  '• 

CLMomn      Après  cette  expédition ,  le  roî  vînt  à  Paris ,  &  y  re- 
ErnlxRt  çut  dâhs  lé  moîs  d!Oélobre  l'hommage  de  Charles  d'An- 
^^'^       jeu,  filsdu  roi  de  Sicile:,  poorle  comté  du  Mainey  que 
René ,  fbn  frère  aîné ,  &  roî  de  Sicile ,  lui  avoir  donné 
^  pourfbii  partage  de  la  fùccefllon  de  fbn  père.  Charles 
Vir  demeura  à  Paris  jufqu'à  Tentrée  de  Thyver,  qu'il 
'     '     j;  partit  accompagné  du^  dauphin  pour  aller  vifiterlaBre* 
tagne,lè  Poitou  &  laSaintonge,  .afin  d'y  fbulager  lef 
peuples  y^&ïde  réprimer  Tinfolence  des  ibldats  &.  les 
vexations  de  quelques  gentilshommes  de  ces  provinces. 
Le  comte  de  Richêmont ,  connétable  de  France ,  perdk 
cette  année  Ibh  ^aii&^  €|ui  mourut  leideuxieme  de  Fé* 
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vrier.  Elle  étoît  veuve  de  Louis  duc  de  Guienne,  fils  de  An.  1441, 
Cliarles  VI,  quand  le  connétable  Tépoufà. 

On  dit  que  ce  fut  cette  année  que  Thomas  à  Kempis  ^^^^SJ^* 
chanoine  régulier  du  Mont  Sainte^Agnès  près  de  Zwol ,  Kempi»  com- 
compoià  le  femeux  livre  de  l'imitation  de  Jefîis-Chrifi.  ^eiVlhr^l 
Jean  Bufch  hifiorien  contemporain,  &  qui  vivoit  dans  j£c£uu* 
le  même  monaftere  avec  Thomas,  dit,  dans  rhifloire 
du  Mont  Sainte-Agnès ,  que  ce  pieux  chanoine  a  com- 
pofé  quatre  livres  de  l'Imitation  de  Jefbs-Chrîft  ;  &  Ton 
a  un  manufcrit  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  la  bibliothè- 
que des  Jéfùftes  d'Anvers,  où  on  lit  ces  paroles  :  Fini 
&  achevé  Van  de  N,  S»  1441 ,  par  la  main  defiere  Thomas 
de  Kempis,  dans  le  Mont  de  Sainte^ jignks prh  de  2'woL 
Ces  paroles  cependant  ne  font  pas. une  preuve  com- 
plette  :  elles  peuvent  fignifier  ieulement  que  Thomas 
avoit  Fait  de  (à  main  une  copie  de  ce  livre.  Le  témoigna- 
ge de  Jean  Bufch  eft  d'un  plus  grand  poids.  Mais  il  y  en 
a  qui  prétendent  que  c'eft  une  addition  qu'on  a  hkt 
après  coup  à  fon  hiftoire«  Au  refte  il  fèrt  de  peu  de  iça* 
voir  quel  eft  l'auteur  du  livre  de  l'Imitation  :  l'important 
eft  de  profiter  de  la  leélure  de  cet  ouvrage  qui  eft  txfélf 
lent.  -Plufieurs  Ordres  ont  voulu  fe  donner  l'honneur 
d'en  avoir  produit  l'auteur;  on  s'eft  beaucoup  échtoiffé 
dans  ces  conteftations.  Se  Ton  a  violé l'efprit  de  Jefùs- 
Chrift^  que  cet  écrivain  prêche  danï  tout  ion  livre. 
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An.  14^2.  /^^^  coflEMAcnçu  ceote  année  par  acoorderlesproyî^ 
,,         V^  ^onsésib&iéiices  pour  pluGeoirs  <égii{ès  de  diJSf- 
ré"lift'dc''^  MOtehdioic»  :  de  osmme  rigifiè<feSalc8boiirgétoIc 
safzbourg!     vGCiifit^  »  Fnédorlt ,  quî  efi  <étoit  'doyen  «  &t  ëin  ptr  le 
w.1cmf«S  <*ii^tJ-epo«i-«mplirle^ge.  Cliîlépatéiut'efivoyéau 
?•  1597/     '  oém^  de  Baâè^ttf  <e«i  dehiàindef  la  cotifinmdon  ; 
et  iccfnsme  les  ffttei  VMQbiecft  i^  Fel»  ordonnât  dans 
^m  «6iififtokfe  iûetee)ConfiFmâtioii>^  qa^m  Bt  éënnedt 
•i!mfré>lv6  ift^AS  vde  ^c  pape  <;  4e  idépXicé  tcfyùi4s  s'y  làu- 
ifftV»e^/f«ttR)âtmtft  que  y^l^tcfk  m  <«>neiie  ièid  à  qui  H 
4^k  %AW)i!ë ,  9c  i^Ài  tùtifbk  ^auctute  afiàirè  à  démêler 
avec  flâî^.Xa«{kciè  ibtiot^mps  difputée ,  Se  enifin  le 
<Ct>f(oïiei»càofxlta«fi  Ktm  nom  ce  qu'on  lai  demandoâc  ;  le 
|>attîiim  fecioniMéià  i'éh  ^tiets  le  milieu<da  mois  de  .Jan- 
vier parie  eèhrdinal  de  Saâitt-SiKce,  iScpar  Etienne  de 
NoVart^  atoest,4fa  tiôin  dupape.  >C'eft  sânù.  qu'on  «> 
'commodà  iTàffitif^. 
DifRrend  en-  '  ^^^^^^ ^^^  ^^  ftïêhle  wffip*  H  fc*ëlev<à  «ofe  grande  diipvte 
treuJ^tJit  ent^' kfSpetesdeÉaKle.  feahdeBadhénftein  avoicobte^ 
Ltde'  h^rt  iHiid^etik  >lâiptëvê^<del'é^e  de  V^iftêibdatg^  i^tMe  ^f- 
vôtjfdcviru.  copalei}efa]?alvC6inie4r>RMeinj.qi»ttïl»Rbiiippe4^^ 
chevêque  de  Trêves  l'eût  depuis  quelque  temps  obte- 
nue d'Eugène  après  ù.  CuCpenCion  par  les  pères  du  conci- 
le. Félix  exhortoit  Jean  à  diife-er  de  faire  plaider  cette 
affaire,  jufqu'à  ce  que  celïesdel'églife  fuflênt  terminées 
en  Allemagne;  il  lui  remontroit  que  l'archevêque  de 
Trêves  avoit  beaucoup  de  crédit  parmi  les  princes  élec- 
teurs ,  &  qu'il  lui  paroîflbit  dangereux  d'irriter  dans  la 
conjonéhire  prélènte  un  homme  fi  puiflant  &  fi  recom- 
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tta  bien  pablic ,  plaida  &  cànlè  cdmri?  'Bhi%pe  en  pidn 
eondle  ;  &  à  Finfçu  de  Félix ,  il  fie  lencbe  par  l'évoque 
de  Vexceil  une  &ntence  en  ù.  fàyeur  ;  Se  pour  confirmer 
l^us  pkâiemcntièn  dioît ,  il  demanda  au  oonctle  une 
ftO^crveUeprovifion  iùr  £bn  afiàire»  Cetèe  iiemafide  re^. 
nooveUa  ks  di^ute^,  vu  que  les  uns  étàd0nt.£nrorablef 
à  Jean»  Se  que  les  autres  demanddeiMr  infiaimment  xm. 
délai  pour  éviwr  le  fcandale.  On  tjnc  une  congrégation 
générale  pour  la  déôGnsi  de  cette  af&iie,  qui.dcsmeura 
toutefois  mdécffè,  Lcsntèmesdivîfionsfùrviiiœnt  àl'oo 
cafi^n  du  doyenné  de  Oq>ooe  Se  dfautresy  Se  l'on  em* 
plo^ron  beaucoup  de  temps  en  ces  fortes  4e  disputes  » 
{tais  vouloir  ou  pouvoir  rien  terminer. 

Cependant  Feihc  prellôic  &rc  le  déptrt  dé  ion  i^gat       m, 
en  Italie;  c'eft:  pourqpiol  il  demoa  ordre,  à  Ntibod  de  J^Jj^^p.fy^ 
Metàone,  gouverneur  ducomté  dt  Nice,  qui  par  ba^fàrd  pour  ritaiie^ 
iè  trouvoit  pcyur  lors  à  Bafle  ,  d'équ^ser  une  ^ileite,  afin 
que  ce  légat  pût  partir  pour  Tltalie  au  premier  j(rar  db 
Mon.  Il  loi  fit  donner  ïês  infiru^lbiàns  par  .^EneasSyl- 
vius  qu'il  avoit  ckoifl  poar&o  Secrétaire,  ^  efiies  Êirent 
expédiées  le  dernier  jour  de  Février.  Mais  fie  départ  do. 
Iég;it  fût  dijElPéié ,  parce  qufon  ^ngea  à  propos  d'envoyer 
auparavant  une  ambaâàde  aux  ducs  de  Boui^ogne,  de^ 
Bourbon  &  cfeSavoye^.quii'écoient  aâèmblés  à  Ne-  ^Z%'!'"'^ 

Pendant  que  toute»  ces  cbofesfe  pafibient  l  Bafle^  p^J^^^e*' 
au  commencensem  du  moiifdeMa»s,  rarchidiacre  de-  î'J^'g"^''^^;^ 
M^z^  Se  l'auditeur  de  h  chambre  que  les  pere«  avoient  le  papeEuge- 
envoyés  en  Attejftagne  pourfonder l'esprit  des  princes,  "^j^^ phncu,, 
arrivewïit,  S(.  firent  leur  rapport ,  âue  k  plus  grande  f'>'^-^'^^'  . 
pâme  des  pnnces  pairchoïcfw  lort  pour  le  daclaner  eiv 
&vcur  du  piiioe  Ëugeoe^;  It  qu'on  lui  avoit  dé^ea- 
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T ^  voyé  «n  Italie  les  conditions  du  traité  qu'on  vôuloie 

.  144.2.  ^fç  jyeç  jyi .  qyç  leg  Allemands  étoient  fort  irrités 

de  ce  que  les  pères  de  Bafle  n'avoient  pas  encore  ac- 
cepté aucun  des  endroits  nommés  pour  tenir  le  concile 
général,  êc  qu-il  leur  fèmbloit  qu'ils  dévoient  avoir  dé- 
jà envoyé  fes  légats  à  Francfort,  avec  un  plein  pouvoir 
d'agir  conformément  aux  volontés  des  princes.  Ce  rap- 
port inquiéta  fort  les  pères  de  Bafle.  On  tint  plufîeurs 
allèmblées  fut  ce  (îijet,  &  les  {èntimens  y  furent  fort 
partagés.  Un  des  confùltans  ayant  dit  à  Félix  qu'il 
ne  pouvoit  faire  trop  de  députations  aux  rois  et  aux 
princes,  comme  on  l'avoit  réglé  autrefois  :  Ce  pape 
répondit  qu'il  étoît  aflèz  accablé  de  dépenfcs  inu- 
tiles, qu'il  avoit  déjà  envoyé  plùfieurs  députés  fans  en 
avoir  tiré  aucun  fruit  ;  &  qu'il  croyoit  que  le  meilleur 
expédient  Se  la  voie  la  plus  fure  étoit  de  nommer 
au  plutôt  un  endroit  pour  le  concile  fotur,  afin  de 
prévenir  les  princes  qui  n'avoient  aucun  pouvoir  là- 
dellîis. 
v.  Peu  de  jours  après,  Félix  s'étant  oflfert  aux  pères  à 

B^c  dépiw'^à  tout  entreprendre  pour  la  paix  de  l'églife,  &  à  ne  rien 
po"  udttrde  rsfofer  de  tout  ce  que  le  concile  jugeroit  néceflàire 
U  paix.  pour  y  réuflir ,  fàuf  toutefois  l'autorité  de  l'églife  ;  ils 
crurent  tous  qu'on  devoit  envoyer  des  députés  à  l'em- 
pereur ,  pour  traiter  avec  lui  des  voyes  néceflàires  pour 
parvenir  aune  paix  fblide  :  &  pour  cela  Félix  choillt 
un  évêque  nommé  Barthélemi,  &  Nicolas  Ami,  qui 
furent  chargés  d'une  lettrie  fynodale  pour  inilruire 
Frédéric,  &  pour  l'engager  à  travailler  à  la  paix.  ]ft- 
normé  compofà  cette  lettre  au  nom  du  concile  ;  mais 
n'ayant  point  été  approuvée,  quoique  aflèz  louée,  le 
cardinal  d'Arles, chargea  iEneas  Sylvius  d'en  faire  une 
autre,  qui  fut  eftimée  de  tous,  &  même  de  Panorme. 

Cette 
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Cette  lettre  rencloit  ç^oipte  d'une  maniçre  cl?i^e,<&;^/JJJ~rj~^ 
précifè  de  la  conduite.dèf  peresdeBafle,&de  laca^afe  . 
des  divifions  entre.  Eugène  &  le  concile;  on  y  parloit 
du  mépris  que  ce  pape  en  avciiç  fait,,  des  ipouvemcns 
qu'il  s'étoit  donné  ^our  le  diflôudre,.  de  quelle  manier-  . 
re  ilsetoit  rendu  coupable  ^çn^yers  l'^lifè,  ^u  juge- 
ment qu'on  avoit  rendu  contre  lui  à  Bafle,&de  lané- 
ceflité  fondée  fur- les  canonsd'élire  un  a,atre  pape. On 
exhortoit  Tençipereur  à^&yoriièrlajuffcçaufè  du  con- 
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cile,&  à  réprimer.  l'audace  de.  {es  ennemis.  Enfin  on.  ^^^.  .  ^ 
i'afluroit  que  le  concile  ^jfi?ahaitbit.weij[tfiut  j(|uç:lgj^        •<<<'  ^ 
paix  de  VégïiCe  ;  .mais  une  paix  qui  fut  établie  liir  ia'. 
vérité  f  fur  la  juftiœj  fur  l'honnêteté,  ^,quineçioa- 
nâc  point  attçiiate^iafoi  brthodofq,  qu'en  obfervaiit 
les  décrets  des  conciles  de  C^orxftanpe  &  de  Baileop^fey,; 
roit  la  paix  fans  nulle  difficulté  ;  &  que  Félix  &,1ïs  pe-: , 
res  y  contribueroient  de  tout  leur  pouvoir. 

Les  deux  députés  partirent .^ç   cinquieœç^-.d'i^Vfilji,^  ^^yj;^j^_ 
avec  ces9rdres;&  le  brait  s'étant  rép^du  quç^rem-^,pwé»docon- 

j  .      .  ^  ••      '    S  r>     ■••t  -^>-ci!e  ver» l'em- 

pereur dcYoït  mceflammçnt  amyjçi  à  jfra^rprt^quTyperw. 

la  diète ,  &  qu'il  étoit  en  chemin ,  les  pères  di^  çon-!-,, 

cile  délibérèrent  entre. eux  pour  lui  envoyer  une  plûs> 

célèbre  ambailàde.  Les  nouveaux  cardinaux  fefuiènçqt. 

cet  honneur,  fè  reflbuvenant  du  chagrin  qu'ot^ayoit-r 

cauié  aux  autres  députés  à  l'aflèrobî^e. de  Mifepp^^f.^^1 

craignant  avec  fondement  qu'on  ne  lès  obligeât^  der 

même  que  ceux-ci ,  à  quitter  les  marques  de  |eur  di-, 

gnité,&  à  ne  pointparoître.  avec  l'habit  de,  cardina|»r 

Mais  Félix  et  beaucoup  d'autres  les^rgilurerent^  &  Içi^q 

remontrèrent  que  qùanci  même  .ils, devroie^^,i^  SlWfi!;<îfi 

leur  habit,  il  n'y  avoit  rien  qu'ils  ne,duflènt  entîje- 

prendre  &lbufFrir  pour  la  déteqfe  delà  yéritéi&^e.la  : 

juftice>&  povr  loutçnij:  Téq^fé,  du  conçue.  Ôiirpror:        •   - 

lomeXXli,   "*' *    '"   'Xaa 


AK..1442.  cé<ia  (îfonc  ad  chpîx'xîe  ces  députés-,  &  Tort  jetta  le* 
yéukWIfec!a?rc8rial d'Arles,  rârchevêque de Palerme 
&  Jean  dé  Ségov'fe  ;  ces  deux  dertiiérs  étoient  du  nom- 
bre des  nouveainrcardmaux  ;  ils  partirent  &s*enibar- 
yjj        qûérent  for  h  Ririn  dans  le.  jmois  de  Mal. 
Cinquième      fjéj^spt  Eugeflô  étoijc  toujours  à:' Florence  occupé 
ciiedeFioren-  de  fohcondlc,  doiTt  il  tînt  la  cînqùféme  ififfion  depuîs 
aépar?aes  *    Ic  départ  des  -îBreçs ,  leyingt-fixieme  d^Av.rîî  de  cette 


Grecj 


anHée.  If  y  bfépdfà  de  transférer  lé  concile  de  Floren- 
«.ISr.rSÏÏ:  ce  à  Rome  ^vec'PapprobatioiT  du  mêniç  concile  ,zBn 
'•  ''''•        qû%  tîrâtfjilùjr  d'autorité  d\i  Heu  on  if  fëroit  célébré  ;  ' 
&  que  Ton  fît  pliis  d'honneur  aux  ambaiTadeurs  de 
Zarali  Jacob  rt>r  dSthioplë,  qui  yenoîent  au  concile 
potir  emt)raflêr  Bi  foi  d(^  l'égll^  Semaine  ;  Il  ajouta  , 
qù*ôn  |e  coptîntièroit  dans^l-é^Rfè  dp  faint,  Jean  de  La- 
trânl/'i^iÉîib  jt>iiri^après^n  àirrivée  à  Rome.  Il  ap- 
porta ejîcorë'  ffkcteres  i^ifons  poiir  autôrifer  cette  tranP- 
'     ilatîori:,  'cônftneliâ.cbmmodîté  dp  Ifeu^  l'abondance  de 
"r  '  «'-     -tout 'àe'jîl^rA  on'âùroit  befôfti^  êc  la  facilité  de  tra- 
••-'.vafl8r^;^tièëf&£^éBent>la  paix. de  l'égirfè,  &  au 
répits  dfe  PîtaHd  Les  pères  8e  Baffe  jugèrent  m^l  de 
cfette  ptbpofi'tion  d*Eugeftè.  lîs  publièrent  par-touc 
cfà*iî  ne  tiiknsferoit  le  concile  à  Ronie ,  que  pour  n'être 
point  obligé;  de  venir  à  celui  qu'on  dévoit-  tenir  en  Al- 
'lemagrte ,  J>â^ce  qu'if  n^èn  voulbit  point  hors  de  iTta* 
lie,,  &  povir  faire  voir  fa  foùyeraîne  autorité  fur  lé  con- 
cile ,  en  le.  transférant  aînfî  d'un  lieu  à  un  autre;  de 
Bkflç  àPerrare,  de  Fertafe'à.Fldrënce., .de  Florence  à 
Ron'ie^  ré  qui  rie  'tçndoit  qu*â  ainéantri- l'autorité  de 
Péglîfe  ^  dej  côhciies,      "  ^'  ■-;. 

QumS'  ^®^  pereç  du  cortcife  de  BafTe  tinrent  ati0î  dans  cette 

iricme  feffiolT  urinée  ta  quarante- quatrième  fHîîon  le  neuviétne  da 
du^conciie  d*  ^^  d^AqÛt  vèïHe  de-  fàiik  Éabteot.  te  décret  qu'ils  y 
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firent  eïlaflièz. long;,  &.nc;regairdpf<|fte  lA.&tt^i^  ^nTi.^î. 
aétes*  &  des  perfonne$  du  ooticile ,  eaâànt  -&  annuliaçii:   i^t  ,(onc. 
tout  ce  qui  pourrpit  être .  Eût  cont;^.43UX  <m  ^  Içur  pri^^  w".x".f .«ïo. 
judîce.  L'on  y  radiecàus  les'ftMiit^>^cd)i|SFef^-:^^i 

cette  occaHon  dansées  ,pnéfiédf|at^si^âÔQji9^>^|ç9f^Q|ir 
damne  à  une  amende  et  ^^tmvÉt^à^'^i^'romt^'^^^r 
communication  de  ia4>dv]ation  d^Jç^te  bénéficets .  «n 
dignités ,  tous  ceux  qui  peri^^cuterom  l^^BAn^i:9S  .^4 
concile,  ou  qui  s'empareront. de  kues  bétlé^çe;»^ L^^ 
collèges  &  les  univerficéa  -ibnt  cbiK^nmél  i  trén:^^ 
marcs  d'or,  dont  un  tiers  ièra  àffign^  à  'k  •oh^mhf^ 
apoftolique,  l'autretiers  à  celui  qtti  aura  été  Uç^^'^.^ 
le  denier  au  prince  ou  au  magtftrat  jiu'.JLî^Qv^ËQ^^olâ 
coliateurs  des  bénéfices  encouireront  letmêaaes  i^in«g| 
fi  dans  deux  mots  80  donze  pars  ti$  Q!»-i  i«^^0ti1k 
en  poflèffiôn  ceux  qui  auront  éçé  cha^Ji  de  l^iirs  bé-r 
néfices,  après  en  avoir  tété  requis  par  4^  ^arti^sin*- 
térefiëes.  /        -y.  .  .  r       *. /;  f-  î  -n  -  »  «A 

Pour  triotiver^lesinayienside'.coiicilierlMi^xpattis  ,  jj^j^^  - 
qui  divifbient  iféglHè,  frédéric  indiqua  unçldiét^à  F""<:f?rf',  \ 
Francfort ,  &  nomma  quelques  évêques  &  d'autrç&  per-  Aâ*  Pam 
fbnnes  d'autorité  pour  entcndBC  lôs  l^tttcduiCQlicilQ  ^li^Z'"" 
de  Bafle  À  ceux  dû  pape /Eugène.  Los.  porgs;<sb.Band. 
ordonnèrent  des  pridres  pubDquesdansdoutie^ie^ié'gli-i 
Ces  de  la  ville  pour  deoumider  à  DJeii  un>heùr^Xiit»c* 
ces  ;  Se  Félix  ordonna  que  pendant  cette  ademblée,  on 
fiifpendroit  toutes  farces  d'afi&ires  à  Baâet^tpour j:ii:  pa» 
irriter  les  princes  par  quelques  Tioù»ettea;n»îjii»»-^u*oà 
y  pourroit  prei^re, .  ;  .r  r   «' 

hes  députés  de  Bafle  arrivèrent  à  Francfort  leyingt-r  coi^mer 
feptiéme  de  Mai,  4&  y  Furent  reçus  avec  beaucoup. de  mentdeia 
bonté  de -la  -part  desmagifitatS,  qui  «è.voul^lcîit  pto  fw?  *  " 
cependant  leur  pcmiEttce  dâJpreodie.la34uàlic:é  de  \ir. 

^  Aaa  ij 


•rKu  , 
XIII, 


Commence- 
lent  de  la 
diète  de  Fnnc* 
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An.  1442.  ê^cs  da  feint  fiégeîi>ni4*<n-pocter  les  marques.  Lemê- 
fee  jour  l'empereur  y  arriva  auffi  avec  les  éieé^ciîrs  de 
Mayence ,  de  Coldgne ,  de-Trèves ,  le  comte  Palatin, 
ie''aub"d€!Sake','&  beaucoup  d*autres  princes.  Frédéric 
né  voulût  pas  foufFrii'  que  les  députés  de  Bafle  allaflènt 
ack  devant  de  lui.  Il  ku»* donna  audience  quelques  jours 
fcwès  ion  •'  arrivée ,  '  Se  reçot  les  lettres  du  concile  &  de 
ifelfx.  Pdtiorme  porta  la»  parole  ,;&:pria  i'empereùr  de 
maintenir  là  juftice  âtlaiibérté  de  réglife,&de  s'en 
déciarer  ie=  prt)te<^eur.  -Frédéric  lui  répondit  qu'il  n'ai 
voit  rien  plus  à  <:oeiïr,  &  que  c'étoit  pour  cela  qu'il 
aVoit  convoqué-  l'aflèmblée  dts  princes  ,  mais  qu'ils 
&4oleht  -obli^s  îd*en  attendre  quelque  temps  le  réfiil- 
tat^i  à  caùiè  du  voyage  qu'il  devoft  faire  à  Aix-la- 
drapelle  p^ur  irecevoirla  cooroonc  de  l'empire;  que 
pehda^t -fbn  àBfence  les  députés  de  Bafle  &  leurs  ad* 
vérAlibj'  potirrdient  expofèr  leurs  raifbns  à  ceux  qut 
fèroient  nommés  pour  les  entendre, 

MaZatéùi^    'Les^'ïl^lrtls  dii  pape  Eugène,  qui  étaient  Jean  de 
î-tiio».' ""'^'  CîfrVïi|àlv  Nicolas  <fc  Gùja  dt  Jacques  de  Ferrare,  eu- 
rent auffi  audience  de  l'empeceur  dans  l'églife  de  iàint 
.-..-  .:  François:  Ife  lui  préfèncerem  des  lettres.  d'Eugène,  de 
texhofterettC  à  cHaffer  ceux  qui  étoient  aflêrablés  à 
Bafle,  èc  à  obliger  tous  les  Fidèles  à  ne  reconnoître 
qa'un  ièul  pontife  indubitable,  à  qui  ils  rendroiênt 
obéii^nce;  A  cedifcours,  un  des  députés  de  Bafle 
pria'i'empereor  d'entendre  lès  collègues  ,  avant'  que 
de  répoïtdiiè  îatïxixléputés  d^Eugenc;  mais  Carvajal: 
prenant  la  parole,  répliqua  qu'il  ne^alloit  donner 
.    aucune  audience  "à  des  Scbifinatiqoes  ;   &  que  s^ils 
vbuloient  être  entendus^  on  fît  Venir  Jean  de  Ségo- 
Viie  6S:  ion  collègue,  &  qu^alors-on  ieur  répondrait. 
L'empécéur  tes  renvoya  (i^vaflt  ceux  qu'il  avoit  nom- 
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m^spoùr  examiner  leurs  raifbns.  ÂNri442. 

Ce  prince  partit  prelque  auffi-tôt  pour  Ce  rendre  à        xi. 
Aix-la-CbapcIIe,  &  y  recevoir  la  couronne  de  l'Em-  me^td^T"^ 
pire,  nia  reçut  le  ciix-/èptieme  de  Juin  par  les  mains  f,"Q^^,iîJ*' 
de  Thierri  archevêque  de  Cologne.  On  dit  que  le  car-    ciSinian.  de 
dinat  d'Arles  s'étant  trouvé  à  cette  cérémonie ,  Jean  ^^fiil"^'" 
Heiniberg  évêque  de  Liège,  qui  étoit  dans  le  para 
du  pape  Eugène ,  lui  ordonna  de  Ce  retirer ,  &  de  for- 
tir  de  la  ville ,  s*oppolant  à  l'honneur  qu'on  lui  hifok  ; 
mais  que  l'archevêque  de  Cologne  appai^  ce  diffé- 
rend. . 

Pendant  l'abfence  de  l'empereur  les  évêques  d'AuA  _    xii. 

,        ,  ,  ,  .,        ,  «ir»!!*  o^"  entend  Jet 

pourg  &  de  Chime ,  le  marquis  de  Rothelingen  &  député»  du 
Thomas  Hafèlbach  célèbre  théologien,  t^ue  ce  prince  B^fl"* 
avoir  nommés  pour  conférer  avec  les  députés  ducon-  Patrie.  t4«u 
cile  &  d'Eugène,  donnèrent  toutes  les  audiences  né- 
cellàires.  Ceux  de  Bafle  furent  entendus  les  premiers  ; 
&  Panorme  très-habile  tlans  le  droit  canonique,  em- 
ploya trois  jours  à  montrer  que  le  concile  de  Bafle  avoic 
été  légitimement  continué ,  que  le  pape  étoit  obligé 
de  lui  obéir,  qu'il  ne  pou  voit  ni  le  diilbudre,  ni  le 
transférer  ;  que  l'aflèmblée  de  Ferrare  n'étoit  pas  un 
concile  général  ;  qu'Eugène  avoit  été  juftement  dépofé 
par  les  pères  de  Bafle ,  &  Félix  très  -  canoniquement 
élu  ;  que  c'étoit  une  itéccflîté  de  làlut  pour  tous  les 
Fidèles  d'obéir  à  ce  dernier ,  &  de  le  regarder  comme 
.le  fèul  vicaire  de  Jeiiis-Chrift;  Enfuite  il  répondit  aux 
objeélions  de  {es  adverfàires,  il  refiitâ  par  pludeurs 
raifons  un  décret  d'Eugène ,  qui  commence  par  ces 
paroles  ;  Stjî  non  iuhitemus.  Tout  ceci  fè  paflâ  en  parti- 
culier, &  fans  témoins. 

Enfoite  les  députés  du  pape  Eugène  plaidèrent  leur   r/'J  ^^  j„ 
caofè  devant  les  mêmies  commifliires.  Nicolas  de  Cùza  député^dupac 

peEugem., 
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An.  i^^2.  parla  pour  les  autres  ,&  dk ,  que  c'étoit  uMeîfijoftice 
d'entendre  les  partions  d'Atnedée,  qui  écoÂent  déjà 
pro£crit5';  il  fît  tm  long  récit  de  la  oianiere  dont  4*af- 
ime  s'tkok  fiMe  dans  l'un  Sç  l'autre  parti;  il  fit  voir 
qv'ËBgcne.  SLUokeu  raifbn  de  transférer  bc  concile ,  que 
hi  ^lagement  i^^'on  aroit  rendu  contre  lui  ,.<â:oît  Jfi)ufte, 
âc  coûtes  hs  aocoiâtions  fatums  ;  qu'il  n'y  avoit  aucun 
GiMictie  ^  ^sAc  ;  que  le  ûmt  ôc  œcuménique  concile 
^tDitt  à  Fiorenoe-;  ôc  que  le  fruit  de  celuide  Bafle  étoit 
k  ûhiôoe^  ila  diiviilon  Se  l'àbamination  dans  l'égtiiè 
de  Dieu,  pendant  qu'à  Florence  on  avoit  travaillé 
'  à  ,l'tsnion<îe5  Grecs  ^  des  Arméniens  ,  des  Jacobites  Se 
de  plnfieurs  autnes.  Que  toutes  .ces  raifbns  étorênc 
z&z  puiâànt^  pour  obliger  l'empereur  à  chaflèr  ceux 
de  fiafle  avec  leur  idole.,  à  les  reléguer  aux  extrémî' 
tés  idatHUide,  Se  à  feconnoitre  Se  reipeéler  Eugène 
comme  ie&intpcmtilè  âcle  véritable  vicaire  de  Jéfùs- 
Chrifl;.'  Txxos  ces  dîfcoucs'de  part  I&  d'autre  lurent 
niis^ai^  édcît  pour  être  j:a^orté  à  l'empereur  après 
fbn  f etouf . 
XIV.  Ce  prinGe  revint  à  Francfort  au  commencem^it  du 

vrû?cn'/r«o"  mois  d'Août,. &  onliii  fit  un  rapport  ficelé  de  tout: 
BoîtrcEugenc.  ^g  ,.^^  >s!ctoit  paifé.  Oux  dc  Baile  ayant  appris  que 
dnq  élsjdbîurs  étoient  réfblus  de  reconnoître  Eugène 
à  certaines f  conditions  ;  &  allarmés  de  ce  coup  qu'ils 
redoutaient ,  ils  firent  ce  qu'ils  purent  pour  le  parer. 
Ils  tentx»ent  de  )£iire  entrer  ces  princes  dans  leurs  rai- 
fbns., mais  >  ils  n'en  fiicent  point  écoutés.  L'empereur 
qui  veilloit  à  .tout,. .s'informa  des  conditions  que  les 
princes  exigeoient  pouo  reconnoître  Eugène ,  &  ^les  fit 
examiner  dans  une  ailèmblée  de  princes  Se  de  prélats. 
lies  dépufsés'  de  dBaOe  ne  l'eurent  pas  plutôt  appris , 
qiu'ils  ailerehtxcQuver l'empereur,  .afin  de  l'engager  à 
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fefce  de  prières ,  d'inftances  |è  de  folicitations ,  à  ne  ^^^  j"I~~ 
jioînt  accepter  ces  conditions.  Après  bien  des  difputes , 
après  bien  des  deflèins  pris  de  idffh ,  Frédéric  enfin''    j^^^,„t 
répondit,  du  confèil  des  princes,  qu'il  fallait  abfolu-'  fj^,  p^ç^,"** 
ment  convoquer  un  iautre.  concile,  que  pour  régler* 
le  temps  &  le  lieu  de  ùl  convocation ,  Ott  envoyeroib 
des  députés  aux  pères  de  Bafle  &  au  pape  Eugène  ;  Se 
que  jufqu*à  ce  temps-là  les  Allemands  demeureroîent 
dans  la  neutralité.  Les  députés  de  Baffe  fe  plaignirent 
que  ce  n'étoic  point  ooferverla  neutralité  que  de  par- 
fer  d'envoyer  des  députés  au  pape  Eugène  ,•  à  l'exclu^ 
fion  dhv  pape  Félix  :  L'empereur  Its  appaifa  &  les  ren^ 
voya,  après  leur  avoir  promis  tjué  toute  hs  raifbns' 
{croient  pefêes  dans  de  jufïes  Bafences  ;  ertfbrte  qu'ils 
arrivèrent  à  Balle  le  premfcr  SèpcertjfeiiB ,  Si   firent 
aux  pênes  Imir  rapport  de  t&ùt  ce  qui  s'étoit  pafK  à 
Francfort. 

L'empereur,  pour  confèrver  lia  paix  dânsr  la  pro-'      xvi. 
Vince,  défendit  par  un  édit  public  >detrotibIèr  queî^  vSmli^  de 
qu'un  dans  fts  bénéfices  à  l'occalîon  du  fchifmc,    de  ^'«««f®'^»' 
quelque  manière  que  ce  fôr;  ^  déclara  que  ceux  quî 
y  contre viendroienr,  feraient  regardés  comme  cnne-» 
mis  àe  Fétat.  Enfùirc  du  confèntemenr  des  princcfs, 
on'  convient  de  quelques  articles  qui  de voiènt'clre  pré- 
fentés  à  Eugène  pour  cotrcourirà  la  paix  l'Sc  Ton  pref^ 
crivk  une  régie ,  que  les  députés  qu'on  envoyeroit  à 
Bafle  6fc  à  Eugène  ,  fcroient  obligés*  d'obfèrver.  Elle 
étoit  conçue  en  ces  termes  :  Les  envoyés  de  Tempe- 
reur  Se  des  princes  fè  trouveront  tous  à  Trente  ie  jour    inUruafont 
de  la  fête  de  fêTint  Gai,  refpeéleront  Et^ébe  comme  le  cêwTïioit 
pontife  Romain;  lorfqu'fls  feront  arrivés  vers  hri,  ils  t^',EngJZ 
excufèront  l'empereur  &  les  princes ,  &  lui  expoferont     AOn  Farie, 
les  raifbns  pour  lefquelles  ils  demeurent  dans  la  neo^  JTiS'iI!'^'^ 
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TTT'Trr  tralité.  Ils  diront  enfiiite  que  l'aviyde  l'empereur  efî,- 
qu  on  ne  peut  procurer  la  paix  de  1  égiiie  que  par  un 
concile  général;  qu'ainfî  l'on  prie  fà  {àinteté  de  Tindî- 
quer  dans  quelqu'une  des  villes  fîii vantes,  Ratifbon- 
ne.  Trêves,  Mets,  Strafbourg ,  Confiance ,  ou  s'il  ai- 
me mieux.  Trente;  &  qu'il  ne  faut. pas  que  Tannée  fè 
paflè  fans  le  célébrer.  Que  fi  le  roi  de  France  fait  des 
inflances  pour  le  convoquer  dans  fbn  royaume,  ils 
perfùaderont  au  pape  ,  qu'il  conviendroit  mieux  de 
çhoifir  l'Allemagne ,  où  l'on  jdbit  d'un  grand  repos  , 
&  oùiln'y.apoint  de  guerre,  d'autant  plus  qu'il  pa- 
roit  plus  expédient  de  faire  l'union  dans  le  pays  mê- 
me où  la  divifion  s'cSt  faite.  Qu'on  laiflèra  au  con- 
cile le  foin  de  pourvoir  à  la  manière  d'y  procéder.  Que 
n  le  pape  ne  veut  point  convoquer  le  concile ,  qu'il 
accorde  à  l'empereur  le  droit  de  le  convoquer  lui-mê- 
me :  Que  fi  le  pape  veut  fè  juflifier  de  tout  ce  dont  on 
l'a  accuféj  on  ne  refufèra  pas  d'entendre  fès  excufès , 
mais  qu'on  ne  les  recevra  pas  non  plus.  Que  les  en- 
voyés ne  feront  pas  plus  d'un  mois  à  attendre  la  répon- 
se du  pape ,  qu'ils  l'obtiendront  par  écrit.  Ces  mêmes 
çnvoyés  jureront  avant  leur  départ ,  qu'ils  ne  deman- 
deront rien  au  fbuverain  pontife ,  &  qu'ils  n'en  rece- 
vront rien,  ni  dignités,  ni  grâces  »  ni  bénéfices;  &  ils 
obfèrveront  la  même  conduite  envers  les  pères  de  Bafle. 
Us  ne  reconnoîtront  point  Félix  comme  pape  ,  ne 
l'honoreront  point  en  cette  qualité  ,  &  ne  traitenuit 
avec  lui  que  par  la  médiation  de  quelque  tiers.  Enfin  les 
mêmes  envoyés  feront  leur  rapport  à  l'empereur  &  aux 
princes  avant  la  fête  de  la  Purification  de  la  Vierge , 
auquel  temps  il  y  aura  une  afïèmblée  à  Nuremberg, 
pour  en  délibérer.  Tel  fut  tout  le  réfùltat  de  cette  diète 
de  Francfort. 

Quand 
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Qo^d  ces  chofès  furent  rapportées  aux  pères  de  An.  1442. 
Bafle ,  ils  en  conçurent  beaucoup  de  chagrin ,  s*étant      xviii. 
flattés  que  les  princes  Ce  déclarerôient  en  leur  faveur,  foll'Sr"** 
&  embraflèroient  leur  (èntiment.  L'empereur  nomma  l^*^'^''^*'' 
Tévêque  Sylveftre ,   Thomas    Hafèlbach  &   d'autres  T«ut^mty 
pour  être  Ces  ambaflàdeurs  à  Bafle ,  &  rapporter  aux  pe-  'MaPatrUS, 
tes  le  réfùltat  de  Taflèmblëe  de  Francfort  pendant  qu'il  «•»♦  *"»  * 
le  mit  en  voyage  pour  s  en  retourner.  Comme  Ion  che- 
min l'obligeoit  à  paflèr  proche  la  ville  de  Bafle ,  plu- 
ficurs  des  cardinaux  allèrent  au-devant  <Jp  lui  le  qua- 
torzième de  Septembre ,  pour-  le  prier  d'entrer  dans  la 
ville ,  ce  qu'il  ne  voulut  pas  leur  accorder  :  il  leur  de^ 
manda  feulement  qu'ils  écputaflènt  Ces  ambaflàdeurs. 
Ceux»ci  reprëfenterent  aux  pères  de  Bafle ,  que  le  deC- 
Ce'm  de  l'empereur  étoit  d'aflèmbler  dans  l'année  un 
concile  général  dans  un  endroit  qui  lui  convint  adlî- 
bien  qu'aux  princes ,  &  qui  fôt  propre  à  y  traiter  des 
aflàires  de  Téglifè  Se  de  la  paix ,  à  laquelle  ils  dévoient 
contribuer  par  leurs  vœux ,  s'ils  avolent  quelque  zèle 
pour  le  repos  de  la  Chrétienté,  qui  étoit  déchirée  par 
leurdivifîon. 

On  délibéra  long-temps  à  Bafle  en  prélènce  de  Félix   ,  »x. 
Cur  cette  demande  de  l'empereur,  j8c  l'ont  prévit  de  BtiiS^n- 
grandes  difficultés  à  accorder  la  tenue  d'un  autre  con-  SÎu^ecÔn' 
cile.  Cependant  après  beaucoup  de  dij(putes ,  on  fut  "••• 
contraint  de  Ce  rendre  aux  volontés  du  prince,  &  de  ^'^^•'^•** 
confëntir  à  la  convocation  du  concile  t  mais  de  nou- 
velles conteftations  s'élevèrent  fîir  la  manière  dont  les 
cho^s  s'y  paflèroient.  Plufieurs  jugeoient  à  propos  dé 
ne  donner  aucune  réponfè  pofitive  avant  que  l'empe- 
reur fut  entré  dans  Bafle  ;  8c  ce  prince  perfëveroit  dans 
la  réfblutionde  n'y  point  vjenir,  que  les  pères  aupa- 
ravant n'euflènt  répondu  clairement.  Félix  &  le  con- 
Tome  XXI L  Bbb 
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An  14^2.  ^^®  étoicnt  auffî  fort  inquiets ,  de  ce  que  les  princes  8c 
Frédéric  lui-même  «voient  écrit  à  Eugène  comme  aa 
pontife  Romain,  qu'ils  euâentrefuf<^àFelix  cette  qua- 
lité,  &  ne  Ini  «ôâ^nt  point  envoyé  •d^ambaflâdeuis.  Ils 
fè  plaignoient  que  luen  loin  d'obièrver  la  neutralité 
quMls  «voient  promiiè ,  c'étoit  ]^ôt  déclarer  publi- 
quement que  le  concile  de  Bafle  étoit  Jnjufis  •  èc  qu'Eu* 
gène  n'avoit  pas  été  légitimement  dépofé.  Ces  plain- 
tes ayant  été  Élites  k  l'empereur  par  les  députés  du 
concile ,  Gmfpard  Sclich  leur  répondit  que  (à  majefté 
impériale  étoit  fort  portée  à  procurer  la  paix;  mais 
qu'à  l^égard  de  ce  qu'ils  objeâoienttoudiant  la  nomi«- 
^  nation  d'Eugène  ,  on  ne  pouvoit  rien  changer  aux  ré-* 
{blutions  de  Taâ^mblée  de  Francfort.  • 

^  XX.  Il  fallut  donc  répondre  pofitivement  à  l'empereur , 

eénénie  tenue  ec  les  pcres  tiRicnt  poutcela  une  congrégation  géné- 
â  Bafle.         ^,^1^  j^  '{j;^^^^^  d'OébDbre ,  dans  laquelle  après  beau- 

XXI.  coup  de  délibérations  Se  de  députes  «  on  répondit  aux 
elfe  qu"on''^  amfc!afli|deurs  de  Frédéric,  -do  confèntement  unaniine 
JeïS.^  *'*"'  des  pères  :  que  bien  qu'àBaHele  concile  y  fèt  légitime- 
ment afièmblé ,  que  l'endroit  fàt  très-commode  &  irès- 
iûr ,  &  que  le  changémient  ne  pût  ^re  que  très-dange- 
reux (&  très-incommode  aux  pères  ;  cependant  pour  le 
bien  de  la  paix,  À'^ouriè  conformer  aux  defîrs  de  l'em- 
pereur, ils  vouloicnt  bien  confèntir  qu'on  le  transférât 
ailleurs ,  pourvu  qu'ils  y  fiiflènt  en  fîireté  ;  que  le  lieu 
fût  en  Allemagne ,  qu'il  fôt  agréable  à  fà  niajf fié  im- 
périale Se  aux  princes ,  &  convenable  à  la  conjonâure 
de  l'état  préfènt  des  afïàires:;  que  la  tranflation  fè  fit 
de  la  propre  autorité  de  l'empereur,  &  qu'il  y  aflîftât 
lui-même  en  perfbnne ,  ou  quelque  autre  en  fà  place 
qui  protégeât  le  concile  ;  qu'il  exhortât  les  rois  &  les 
princes  às'y  rendre,  ou  à  y  envoyer  leurs  ambaâàdeurs; 
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<^vit'ott  donnât  ocdre  à  toas  les  prélats  de  s'.y  trouver.  ~ — ' — - 
Ils  ajoutèrent  qu'afei  de  ne  pas  rendre  tm  fi  grand  tra-  *'^*' 
vail  inutile ,  reii^>ereur  &  Its  princes  promettroienc 
d'obéïr  en  tout  aux  décidons  de  ce  concile,  d'obier  ver 
fes  décrets ,  quand  même  ceux  du  parti  oppofê  ne  s'y 
trouveroient  pas  ;  que  ceux  de  BaOe  nommecoient  pour 
ce  concile  plufieurs  endroits;  que  l'empereur  ^oic  le 
choix  du  lieu ,  Se  que  les  pères  le  confinneroient  par 
un  décret  fôlemnel  ;  qu'enfiiite  ils  s'y  rendroient  dans 
le  teoips  marqué ,  après  cependant  avoir  pris  toutes  les 
.iuretés  convenables. 

Ces  ré/blutions  ayant  été  prifes,  l'empeieur  iè  mit     ^^Jl'^  ^ 
en  chemin  pour  Bafle ,  &  y  fit  fbn  entrée  avec  beau-  J^'TP''""'  ^ 
coup  de  pompe  &  de  magnificence  l'onzîeme  de  No»  eànéi. 
vembre  jour  de  feint  Martin;  il  étoit  entre  le  cardinal   -^«aPama/, 
d'Arles  &  le  patriarche  d'Aquilée  évêque  de  Trente,  r^iéo^ ""' 
qui  étoit  aulfi  cardinal  &  parent  du  Roi  de  Pologne.  Les 
autres  cardinaux  marchoient.deyant  ;  le  duc  de  Brunie 
vik ,  le  comte  de  Genève  &  d'autres  avec  tou?  le»  pré- 
lats fiiivolent  l'empereur  :  on  le  conduifit  ainfî  à  Fégli- 
fè  cathédrale ,  où  ayant  ùk  fà  prière  il  donna  audience. 
Le  lendemain  il  fbt  vifitéparles  cardinaux  &  par  les 
membres  du  concile,  aufquels  il  dit  beaucoup  de  cho- 
ies ,  pour  leur  feire  connokre  qu'il  ne  vouloir  que  la  ju- 
ftice,  &,  qu'il  mainttendroit  l'autorité  de  l'égliiè.  Le 
jour  d'après /vers  le  fbir,  il  rendit  une  vifite  au  papte 
Félix ,  avec  peu  de  fiiite,  &  fans  lui  rendre  les  honneurs 
dûs  au  fbuverain  pontife  :  il  entra  chez  lui  nud  tête,  Se 
s'arrêta  dans  la  fàlle  aveq|peux  qui  l'accompagnoient. 
Félix  infi:>rmé  de  ion  arrivée  fbrtit  de  fà  chambre ,  Se 
vint  au-devant  de*  lui  avec  Ces  neuf  cardinaux  préce-     xxnf. 
dé  de  la  crolx«  Il  éspit  vêtu  d'une  grande  robe  de  pour-  „  Entrevuede 
pre  doublée  d  hermine.   L  empereur  1  aborda   avec  d«papeFei«. 

Bbbij 
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T beaucoup  de  refpeél ,  Se  Un  évêque  prit  la  parole  pouf  ex-  - 

N.  if42.  ^^.^^  ^  majefté  impériale,  de  ce  qu'elle  ne  lui  rendoit 
pas  les  honneurs  qu*on  doit  au  fbuverain  pontife  ;  qu'el- 
le n'agifToit  ainH  que  pour  faciliter  la  paix  de  Téglifiè  à 
laquelle  elle  Texhortoit  de  contribuer  en  répondant  à 
fès  bons  deilèins.  Cet  évêque,  en  parlant  au  pape,  af^ 
lècfta  de  ne  point  fè  fervir  du|termede  fàinteté ,  ou  de 
béatitude ,  n'employant  que  celui  de  bonté,  Félix  ce- 
ifencX}/.  pendant ,  dit  Patrice ,  répondit  en  pape ,  reniercia  i'em- 
^Fior.art.     pereur  de  fà  viiitc ,  &  après  beaucoup  de  chofès  dites 
XIII ,  conc.    ae  part  &  d  autre ,  1  empereur  retourna  dans  la  mailony 
p.  itfoj.        ^  1^  lendemain  il  partit  de  Bafle. 
Fe^Sit  de     ^®"  ^®  terhps  après  le  départ  de  l'empereur ,  Félix 
J^J?.*v»i  quitta  auffi  Bafle,  &  s'en  alla  à  Laulànne,  avec  une 
Patrie,  iiji   partie  de  fès  cardinaux  Se  de  Tes  ofEders,  laiflànt  lé 
p.uoj.        plus  grand  nombre  à  Bade.  II. promit  au  concile  d'y 
revenir ,  dès  que  Thyver  fèroit  paflé ,   &  l'alîîira  que 
c'étoit  la  foiblcflè  de  fà  fànté  qui  i'obligeoit  à  faire  ce 
voyage.  Un  député  du  comte  de  Duglaz  en  Ecolîè , 
vint  dans  ces  conjonéhires'à  Bafle,  rendre  fès  fbumif^ 
fjons  à  Félix  de  la  part  He'fbn  maître,  &  lui  faire 
fçavoir  que  les  prélats  du  royaume  d'Ecoflè ,  à  la  fblli- 
citation  de  quelques  évêques  promus  par  Eugène , 
après  fà  dépofjtion  avoient  aflèmblé  un  fynode  provin- 
cial ,  qu'ils  y  avoient  condamné  &  excommunié  lespe- 
rfes  de  Bafle  Se  Félix ,  privé  du  fàcerdoce  St  de  leurs  bé- 
néfices ceux  qui  leur  adhéroient ,  &  entr'autres  le  fils 
du  comte  de  Duglaz  ,  qui  étoit  évêque  d'Abardonnc, 
&'qui  a  voit  obtenu  fès  proWConsdu  concile  &  de  Fé- 
lix ;  que  ce  prélat  n'étant  pas  aflèzfort  pour  réiîfter ,  il 
prioit  les  pères  de  le  fècourir ,  &  de  prendre  fà  défen- 
fè ,  en  employant  les  cenfùres  e^léfiafliques  contre 
fès  ennemis. 
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Dans  le  mois  de  Décembre,  Ferdinand,  duc  de  Ca*  An.  14^2. 
labre,^  d'Alphonfè»  roi  d*Arragon  ,  envoya  un  dépu-      xxv. 
té  à  Bafle  pour  faire  Ces  foumiffions  en  fbn  nom,  &pro-  iabre"r4oi?" 
mettre  obéiflànce  au  concile,  dans  tout  ce  qui  ne  feroit  de'feSe&Fi! 
pas  oppofë  aux  intérêts  de  fon  père.  Mais  ce  député  *"• 
ayant  donné  dans  Ion  difcours  la  qualité  de  duc  de  Ca-  ht^âc^Bajai 
labre  à  Ferdinand,  un  évêque  appelle  Raymond ,  pro-  ^jl^f'"J'tJ^' 
teftaaunom  du  roi  René,  que  Ferdinand n'étoit  point  mi^concp,' 
duc  de  Calabre ,  parce  que  le  royaume  de  Naples  ap- 
partenoit  à  René ,  Se  non  pas  à  AlphonCe ,  qui  en  étoit 
ruliirpateur  ;  que  par  la  même  raifon  le  duché  de  Ca- 
labre étoit  à  Jean ,  fils  de  René  ;  que  Ferdinand  étoic 
un  duc  fîippofé  ,  &  qu'il  n*avoit  aucun  droit  au  royau- 
me de  $icile.  Panorme  reprit  Téyêque  de  ce  qu'il  parloit 
ainfî ,  &  lui  dit  qu'il  n'en  avoit  aucun  ordre  cfe  René,  Sc 
que  ce  prince  ne  l'autorifèroit  pas  dans  cette  conduite. 
Il  ajouta  qu'il  avoit  d'autant  plus  de  tort,  qu'Alphon(è 
ScCon  fils  fè  déclarant  en  &veur  du  concile ,  il  falloit 
les  ménager  davantage ,  Se  ne  prendre  en  aucune  ma- 
nière le  parti  de  leur  adverfàire. 

Les  pères  die  Bafle  conçurent  de  grandes  efrérances      xxvr. 

JT'-cr  •     t  r         François  Sfor- 

de  François  Siorce,  qui  n  eurent  pourtant  aucun  lue-  ce  promet  ro» 
ces,  parce  que  toutes  les  belles  propofîtions  qu'il  leur  f^'"^^ 
fît  faire  ne  tendoien  t  qu'à  fès  avantages  &  à  fes  inté- 
rêts. Il  étoit  un  des  plus  grands  capitaines  de  fbn  temps, 
&  gendre  de  Philippe,  duc  de  Milan ,  dont  il  devint 
enfùite  l'ennemi ,  ayantpris  le  parti  des  Vénitiens.  Il 
étoit  auffi  fort  oppofé  au  pape  Eugène  ,  à  caufè  des 
biens  de  l'églife  dont  il  s'étoit  emparé ,  &  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  rendre ,  quelques  infiances  que  lui  en  fît  ce 
pape  ;  à  quoi  toutefois  il  fut  contraint  dans  la  fuite. 
Toutes  ces  raifbns  l'obligèrent  à  faire  quelques  dé-, 
marches  pour  fè  fbumettre  à  l'obéiiTance  de  Félix»  Il  ' 
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An;  i^^2.  envoya  pour  cet  effet  Thomas  de  Rieti  tfouvw! ,  en 
premier  Hea,  ce  pape  à  Laufànne,  ôcenCmtei.  Bsée, 
Il  parut  devam  Taflèmblée  des  pères ,  il  inxre<^vabeaa- 
cotip  contre  Eugène,  de  promit  quatre  chofès  aux  pères 
Xjcvn.     dela-partdeSibrce.  La  première,  que  Venifc,  Flo- 
bfîJeïpfjîief.  «ence  &  Gènes  fe  d^clareroient  en  faveur  de  FeHx.  La 
iïcftnïèî  feconde ,  qi^aprésle  mois  de  Juin  ii  déclareroic  la  guer- 
re Céxm  hs  ordres  de  ce  pape ,  à  qui  bon  lut  femhle^ 
KHt,  pourvu  qu'on  lui  confirmât  les  privilèges  qui  lui 
avôienc  éié  autrefois  accordes  par  Eugène ,  d'être  le 
grand  gonfalonier  de  Téglife  Romaine.  La  troifieme  , 
qu'avant  deux  mois  il  recouvreroit  la  ville  de  Rome  & 
les  provinces  de  l*égli/è,  pour  les  remettre  à  Félix.  La 
quatrième ,  qu'il  lui  livreroit  Eugène  prifqnnier.   En 
échange ,  il  demandoit  qu'on  lui  affîgnât  treize  mille 
écîus  (Fô*  chaque  mois ,  pour  entretenir  quatre  mille 
hommes  de  cavalerie  &  mille  d'infanterie ,  &  qu'on  lui 
confirmât  la  poflèflîon  des  villes  de  Thodi,  d'Affifè  Se 
de  Tofeartèlle  avec  trois  autres  villes;  il  aflùra  que  les 
marchands  de  Genève  feroient  garans  de  l'exécution 
de  Ces  promeflès.  Toutes  ces  belles  propofitions  enflé- 
rent^fi  fort  le  cœur  de  Félix  &  des  pères  de  Bafle ,  qu'ils 
paroiflbient  fe  mettre  fort  peu  en  peine  du  (îiccès  de 
r  afièmblée  de  Nuremberg ,  à  laquelle  on  Ce  préparoit  ; 
mais  elles  ne  forent  point  exécutées. 
AjShoîfefe       Alphonfe  fo  rendit  enfin  maître  de  Naples,  malgré 
î^*\^"*^*  tous  les  vains  efforts  des  papes ,  qui  s'en  difoient  fou- 
jEiuSyhius,  veraîns  fèigneurs ,  Se  des  ducs  d'Anjou  qui  en  étoient 
**fIT*'*7  ^^^  légitimes  héritiers,  &  qui  furent  contraints  de  quit- 
'  *  ter  la  partie,  foit  parce  qu'ils  n'étoient  pas  aflèz  fort?, 
fbit  parce  que  les  fèigneurs  du  pays  leur  manquèrent  de 
fidélité ,  aufïï-bien  que  les  peuples  qui  naturellement 
font  fort  légers  Se  très-inconftaris  ;  de  forte  qu'il  y  a 
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Keu  d*être  forpris ,  de  ce  que  les  princes  de  cettte  maifon  ^j^  ,  ^2. 
ont  fi  fcuvent  entrepris  de  conquérir  -œ  royaome ,  & 
fè  font  expofés  à  tant  de  dangers ,  après  des  exemples 
funeftes  du  malheur  qu'ils  ont  toujours  eu ,  &  des  gran- 
des difficultés  qu'il  y  avoit  à  conferver  leor  conquête. 
Alphoniè  entra  donc  dans  Naples  le  deuxième  jour  de 
Juin  de  cette  année  :  un  maffi>nque  la  famine  «navolt 
i^t  fbrdr,  ayant  conduitf  les  ibldats  de  ce  prince  par 
on  acqueduc  fbuterain ,  il  entra  dans  la  ^lle ,  Se  em- 
pêcha lès  troupes  de  faire  main-baâè  tùr  les  habitans 
Se  de  piller  la  ville  ;  il  traita  même  les  citoyens  avec 
beaucoup  de  bonté  Se  de  douceur. 

René  d'Anjou ,  après  avoir  rempfU  tous  les  devoirs      xxix. 
d'un  grand  capitaine  ,  Ce  retira  dans  la  citadelle  :  mais  ^uft^Napil^^ 
défèfpérânt  de  la  pouvoir  conferveir  contre  les  éfiôrts  ^1,"^^"'^ 
d'une  armée  vicSlorieufe  ,  &  de  ne  recouvrer  la  ville , 
il  penfà  à  fe  retirer.  Il  y  avoit  deux  vaiflèaux' Génois 
chargés  de  vivres  pour  la  ville ,  qui  étaient  arrivés  un    • 
jour  après  fà  prife,  &  qui  avoient  jette  l'ancre  aux  pieds 
de  la  fortereflè  :  Alphonfe  s'embarqua  dans  l'un  des 
deux ,  &  fe  rendit  à  Pi(è ,  d'où  il  pàflà  à  î^lorence  où 
étoit  encore  le  pape  Eugène  :  &  après  avoir  employé 
tous  fes  efforts  pour  réparer  la  perte  qu'il  vendit  de  foi- 
re, on  arrêter  ceux  qui  tenoient  encore  pour  lui,  voyant 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer ,  il  prit  la  route  de  France. 
Alphonfè  de  fbn  c6té  {e  prépara  à  faire  fbn  entrée  dans 
Naples,  Se  fit  abattre  une  partie  de  lamuraille,afm  de  Mn.Syip.ice» 
donner  plus  d'éclat  à  fbn  triomphe.  Il  étoit  monté  fur 
un  char  doré  tiré  par  quatre  chevaux  blancs  <fc  magni- 
fiquement enhamachés  :  le  clergé  marchoit  devant 
en  procelîîon  r  les  princes  &  les  grands  du  royaume 
fîiivoient  le  char  à  pied ,  les  rues  étoient  richement 
tapiUees ,  &  les  chenûns  jonchés  de  âeurs.  Il  ne  lu! 
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T     """"^  manouoit  qu'une  couronne  de  laurier  ;  mais  il  vou- 
N.  144a.  1^^,  ^^^  ^^  fàcrifice  à  Dieu  de  cet  honneur,  difènt 

Ub"^t.  17.  i^^  liiftorîens  ,  qui  ont  ^t  de  grands  éloges  de  ce 

jem,  Sy  iv.  de  prince« 

«r^.  c.  «î.        ç^  £^^  pendant  cette  guerre  de  Naples  qu'Alplion{e 
*i3?P^'      retint  prijfonnier  le  fameux  capitaine  Pierre  Brunoro 

jctcpnfonmer  qui  etoit  Partneian.  Cet  omaer  ayant  remarqué  de  la 

3auioro."^    vlvacîté  &  de  la  fierté  dans  «une  jeune  fille  nommée 
Benne ,  pay(^nne  native  de  la  Valteline ,  qui  paiâbit 
Ces  brebis  à  la  campagne ,  il  Temmena  avec  lui ,  Se  eut 
foin  d'elle.  Il  prenoit  plaifir  à  la  faire  habiller  en  hom- 
me pour  monter  à  cheval ,  Se  Taccompagner  à  la  chaflê  ; 
^.cette  fille  s'acquittoit  admirablement  bien  de  ces 
exercices.  Elle  étoitavec  Brunoro ,  lorlque  celui-ci  prit 
le  parti  de  François  Sfi>rce  contre  Alphonfè.,  Se  elle  le 
lùivit ,  lorsqu'il  rentra  au  fèrvice  du  même  Alphoniè 
fon  premier  maître.  Quelque  temps  après  Brunoro  vou- 
,  lant  retourner  avec  Sforce ,  &  délibérant  fiir  les  moyens 
de  prendre  la  fiiîte ,  il  ne  put  les  exécuter  fi  fècrete- 
ment ,  que  ion  deffein  ne  vint  à  la  connoifiànce  du  roi 
de  Naples  qui  le  fit  arrêter  &  mettre  en  prifon.  Auffi- 
tot  Bonne  réfblue  de  délivrer  Brunoro  (on  bienfaiteur, 
alla  trouver  tous  les  princes  d'Lplie ,  le  roi  de  France, 
Philippe  duc  de  Bourgogne  &  les  Vénitiens,  Se  elle  en 
obtint  des  lettres  de  recommandation  pour  procurer 
ià  liberté.  Alphonlè  Iblilcité  par  de  fi  grandes  pulllàn 
ces ,  fut  obligé  de  l'élargir ,  &  de  4e  rendre  à  cette  gé- 
néreufè  fille ,  qui  obtint  encore  pour  lui  du  (énat  de 
Venife  la*  conduite  des  troupes  de  cette  république , 
avec  vingt  mille  ducats  d*appointemens.  Alors  Brunoro 
confidérant  les  grandes  obligations  qu'il  lui  avoit ,  réfo- 
Ijit  de  l'époufèr. 
c^a^ett      Cette  fille  après  fon  mariage  ,  fit  de  plus  en  plus 

paroître 
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paroître  la  grandeur  de  fbn  courage  :  elle  fè  trouvoit  à  An.  1442. 
toutes  les  rencontres ,  &  combattoit  avec  beaucoup  Femmes niuf- 
de  valeur.  Elle  devint  fort  intelligente  dans  l'art  de  la  '"'* 
guerre,  &  Ton  en  vit  les  effets ^en  diflférentcs  occa- 
fîons ,  principalement  dans  Tentreprife  des  Vénitiens 
contre  François  Sforce  devenu  duc  de  Milan  par  la 
mort  de  Philippe  ;  elle  y  força  les  ennemis  de  rendre  le 
château  de  Pavono  près  de  Brefce,  après  y  avoir  fait 
donner  un  aflàut ,  dans  lequel  elle  parut  à  la  tête  des 
troupes,  les  armes  à  la  main.  Enfin  le  Sénat  de  Venifè 
ayant  une  entière  confiance  en  la  conduite  de  Pierre 
Brunoro ,  Se  dans  la  valeur  &  la  prudence  de  Cz  fem- 
me ,  les  envoya  à  la  défenfè  de  Negrepont  contre  les 
Turcs.  Ils  défendirent  fi  bien  cette  iflè,  que,  pendant 
tout  le  temps  qu'ils  y  demeurèrent,  les  Turcs  n'osèrent 
plus  rien  entreprendre  de  ce  côté-la.  Brunoro  mourut 
en  la  ville  de  Negrepont ,  où  il  fut  enterré  fort  honora- 
blement. L'illuftre  Bonne  revenant  à  Venife ,  mourut 
en  chemin  l'an  1^66,  dans  une  ville  de  la  Morée ,  laif^ 
fànt  deuxenfans.de  fbn  mariage.  Reprenons  à  préfènt 
l'hiftoire  de  l'églife.  ' 

Eugène  n'a  voit  point  encore  donné  de  réponfe  aux 
demandés  de  l'empereur,  quoique  les  députés  de.  de 
prince  l'en  {bllicitaflènt  :  cependant  le  temps  où  l'on 
devoit  tenir  la  diète  de  Nuremberg  étoit  proche.  On 
redoubla  les  inftances  auprès  d'Eugène ,  mais  toujours 
inutilement.   Tant  de  délais  obligèrent  de  différer  la 
diète  de  fix  mois.  Les  éleétèuts  y  coiifèntirenc  moins 
pour  plaire  à  Eugène,  que  pour  s'àCcommoder aux* af- 
faire de  l'empereur  qui  étoit  alors  occupé  à  la  tutelle      xxxi. 
de  Ladiflas  fbn  coiifin-germaîn  paternel.   Enfin  Eu-  ^J^e^nglt!^ 
gène ,  après  de  longues  délibérations  i  répondit  aux  5^X2*3© 
députés ,  qu'il  s'étonnoît  qu'on  demandllt  la  convo-  Francfort. 

Tojne  XXIL         '  Ccç 
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«rt. 

XI 


An.  t442.  cation  d'un  concile  général ,  puifque  a(5luellement  il  en 
tenoit  un  fàcré,  œcuménique ,  d'autorité  apoftolique , 
de  l'avis  de  tous  les  patriarcales  de  la  chrétienté ,  où 
Il  s'étoit  fait  des  chofès  merveilleufès  qu'on  ne  pou- 
voit,  dit-il i  révoquer  en  doute/  fans  combattre  la 

ASaPatricii,  foi  orthodoxe ,  &  réfifter  à  l'ordre  de  Dieu  ;  Que  s'il 
i'i7cè"/p!  yen  avoit  quelques-uns  qui  penfbient  le  contraire,  il 

'*"'•  defî roit  qu'ils  fuflènt  inftruits,  &  que  rejettànc  les  in- 

fènfées  &  perfides  réfblutions  de  ceux  de  Bade ,  ils  em- 
bra(îà(îènt  la  do6lrine  du  fàint  fiége  que  Jelùs-Chrift  a 
établi  le  juge  de  la  foi.  Que  fbn  concile  étoit  compo- 
{é  d'un  grand  nombre  de  prélats  ,  &  qu'on  pouvoit  y 
prendre  de  juftes  mefùres,  &  réfbudre  tous  les  doutes, 
s'il  y  en  avoit.  Que  cependant  pour  condefcendre  à  la 
:  volonté  de  l'empereur  &  des  princes ,  auffitot  qu'il  fe- 
roit  à  Rome ,  ou  il  avôit  transféré  le  concile  dant  Té- 
glife  de  Eatran ,  il  aflèmbleroit  le  plus  grand  nombre 
d'évêques  qu'ilpourroit,  &  verroit  avec  eux  s'il  étoit 
expédient  de  tenir  un  autre  concile  ;  quelles  person- 
nes on  y  devroit  admettre  ou  rejetter,  &  quel  ordre  on 
y  obferveroit  pour  obvier  aux  pernicieuies  violences 
qu'on  exerçoît  alors.  Que  néanmoins  il  en  verroit  Ces 
légats  pour  en  traiter  avec  l'empereur  &  avec  les 
princes;  quoiqu'il  fut perfùadé qu'on  ne  pouvoit  faire 
aucun  bien  avec  eux,  s'ils  ne  renonçoient  auparavant 
à  la  neutralité  que  la  foi  de  Jefus-Chrift  ignore  ;  s'ils  ne 
reconnoifloient  le  fàint  fiége ,  qui  eft  le  feul  moyen  de 
rendre  la  paix  à  l'égliiè.  Que  s'ils  Ce  fbumettoient,  les 
autres  rois  &  princes  qui  étoient  demeurés  fermes,  l'ap- 
prouvant &  le  trouvant  bon,  il  convoqueroit  &  tien- 
droit  volontief*  un  autre  concile.  Voilà  quelle  fut  la 
réponfè  du  pape  Eugène,  que  beaucoup  d'auteurs  met- 
tent en  1443. 
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Pendant  toute  cette  négociation,  on  agita  à  Bafle  An.  14^2. 
plufieurs  affaires  qui  regardoient  des  particuliers.  L'é-     xxxii. 
véque  de  Cures  avoit  été  transféré  au  fiége  de  Conf-  .^^'"J^'i" 
tance  '  &  s'étoit  réfervé  fa  première  églife  de  Cures.  •"»'«»  8*"*'; 
L.es  pères  du  concile  recommandèrent  cette  égli(è  h, tom.xuhMnc', 
Tévêque  de  Trente  j  jufqu'à  ce  que  le  premier  eût  ac-  ?  **°** 
quis  ce  que  le  patriarche  d'Aquilée  poflècioit  {iir  cette 
églifè.  Mais  le  patriarche  à  qui  Ton  faifbit  tort  attaqua 
Tévêque  de  Conftance  :  cclui-ci ,  de  fon  côté,  ne  vou- 
Joic  point  céder ,  Se  la  difjpute  s'échaufFoit.   Un    des 
princes  s'en  mêla  &  exhorta  les  pères  de  ne  rien  défi- 
nir contre  l'évêque  de  Conftance,  parce  que  cela  Ce-r 
roic,  di(bit-il,  contraire  à  Tunion  qui  avoit  été  faite 
entre  les  princes.  Ainfî  Taffàire  en  demeura  là.  On  pref- 
fbit  auffi  celle  de  Jean  Bachénftein  pour  la  prévôté  dé 
Virtzbourg  ;  &  le  cardinal  d'Arles ,   auffi  bien  que 
plufieurs  pères  du  concile,  lui  étoient  favorables ,  <fc 
ibuhaitoient  qu'on  la  terminât  :  mais  on  ne  fit  rien  fur 
cela.  Enfin  comme  le  temps  d'envoyer  une  légation  à   • 
Nuremberg  approchoit,  on  tint  plufieurs  aflemblées  à 
ce  fujct.  Ce  qui  embarrafïbit ,  étoit  le  nombre  &  la 
qualité  des  légats ,  les  articles  de  leur  commiffion ,  ôc 
les  frais  de  Ifeur  voyage.  Tout  ce  qu'on  pût  feire,  fut  de 
convenir  que  le  patriarche  d'Aquilée  Ce  rendroit  avec 
quelques  autres  en.qualité  de  légat  à  latere  ,  auprès  de 
l'empereur ,  des  rois  de  Pologne  ,  de  Hongrie ,  de 
Bohême, 'des  ducs  d'Autriche*,  &  plufieurs  autres  prin- 
ces. Ce  patriarche  étoit  confin-germàin  de  l'empereur     p«r/c.  aià, 
&  du  roi  de  Pologne,  &  prétendoit  que  ce  dernier 
royaume  devoit  lui  revenir ,  d'autant  plus  qu'il  en  pojP- 
fêdoit  déjà  une  partie  ;  mais  le  concile  en  jugeoit  au- 
trement, &  reconnoïflbit  le  droit  qu'y  avoit  Ladif- 
las  fils  pofthume  de  l'empereur  Albert,  quoiqu'il  ne  fût 
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i^^  2.  encore  qu'un  enfant.  Félix  {iippléa  aux  frais  du  voyage 
des  députés.  On  vouloit  encore  que  les  préildens  du  fu- 
tur concile  fiiflènt  au  nombre  de  quatre ,  fçavoir  un  de 
chaque  nation  ;  Félix  &  le  cardinal  d'Arles  s'y  oppofe- 
.  rent ,  en  rcpréientant  que  par-là  les  deux  qui  feroient 
choifls  de  là  nation  Italienne  Se  Espagnole ,  Ce  trouve* 
roient  fùjets  du  roi  d'Arragon,  ce  qu'on  avoit  intérêt 
d'empêcher, 
xxxiii.  Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  des  Grecs ,  la  divî- 

coDtinurpw"  fion  régnoic  toujours  à  Conftantinople  ;  &  l'empereur 

nu  les  Grecj.  ^^j^  ç^  occupédu  différend  qui  regnoit  entre  lui  &  fou 
frère  Démetrius,  qu'il  négligea  d'y  mettre  ordre.  Ce 
prince  trop  facile ,  bien  loin  d'ôter  la  caufè  de  tout  le  dé- 
fbrdre  en  s'aflùrantfous  quelque  prétexte  de  Marc  d'E- 
phefe,  comme  il  le  pouvoit  faire  aifément,  &  comme 
il  le  devait ,  puifque  cet  évêque  lui  avoit  manqué  de  pa- 
role ,  agit  au  contraire ,  comme  fî  l'on  n'eût  rien  fait 
dans  le  concile  de  Florence,  &  ordonna  qu'il  fe  fit  une 
Antonîn.  au  difpute  publiquc  entre  Marc  d'Ephefè  &  Barthélemi 
*  *  *  de  Florence  dominicain ,  évêque ,  &  très-fçavant  théo- 
logien :  ce  qui  réfùlta  de  cette  difpute ,  c'eft  que  les 
vaincus  aufli  bien  que  les  vainqueurs  s'attribuèrent  la 
victoire ,  &  l'on  fut  enfin  contraint  de  €e  retirer  fans 
rien  conclure.  Il  en  revint  néanmoins  un  avantage  à 
l'églifè,  Marc  d'Ephefè,  le  plus  grand  ennemi  de  l'u- 
nion, s'échauffa  tellement ,  &  eut  tant  de  dépit,  au  ju- 
gement de  ceux  qui  n'étoientpas  prévenus,  de  n'avoir 
pas  fàtisfaitaux  raifbns  de  Barthélemi  de  Florence,  qu'il 
xxxiv.     entomba.matade,  &  mourut  en  fort  peu  de  jours ,  en 

d^phéfe.'^"*^  proteftant  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'aucun  de  ceux  qui 
avoient  figné  l'union ,  afliftât  à  Ces  funérailles ,  ni  qu'il 

XXXV.     P"^^  I-^^^"  pour  lui. 
leroideFran-      £n  Francc,  le  roi  continue it  toujours  à  parcourir 
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TAnjou,  le  Poitou  &  la  Saintonge.  Etant  àSaumur ,  il  An.  i44,2r 
reçut  les  ambalïàdeurs  du  duc  de  Bretagne,  il  fè  fit  ren-  ce  parcourt 
dre  en  Poitou  plufieurs  châteaux,  dans  lefquels  les  fei-  fo"n  royaume. 
gneurs  entretenoîent  un  grand  nombre  de  bris^ands  qui  /««  chawer^ 

9.  .         «  .        ^  Ti  •    >   T  •  I        A'jî-  de  Ourlai 

laccageoient  la  province.  Il  apprit  a  Limoges  que  les  vu, 
princes  continuoient  à  cabaler  contre  le  gouvernement. 
Se  que  les  ducs  d'Orléans,  de  Bourgogne,  de  Bourbon 
Se  d'Alençon  étoient  aflèmblés  à  Nevers ,  pour  concer- 
ter enfemble  les  moyens  de  le  faire  rendre  ce  qu'ils 
prétendoient  qu'on  devoit  à  leur  naiflànce  &  à  leurs  lèr- 
vices.  Le  roi  leur  envoya  Ion  chancelier,  le  fire  de  Beau- 
mont  &  d'autres ,  pour  leur  dire  de  fa  part  qu'il  délàp- 
prouvoit  fort  leur  aflèmblée ,  &  qu'il  vouloit  être  infor- 
mé du  fujet  qui  les  avoit  ainfl  réunis  enlèmble.  Ces  re- 
montrances les  empêchèrent  de  paflèr  outre  ;  ils  repré- 
{entèrent  au  chancelier  les  fujets  de  plainte  qu'ils  avoient 
&  les  mirent  même  par  écrit  pour  les  envoyer  au  roi  qui 
étoit  encore  à  Limoges.  Ils  fè  plaignoient  entre  autres     xxxvr. 
choies  qu'on  négligeoit  de  faire  la  paix  avec  l'Angle-  granj"".*"'* 
terre ,  qu'on  faifbit  un  mauvais  [choix  des  juges ,  Ibit  |?«»"  <•« 
pour  le  parlement,  {bit pour  les  autres  tribunaux  ;  que  leurs deman.r 
le  peuple  étoit  accablé  par  les  tailles,  les  aides ,  les  lub-    "* 
lîdes  &  les  gabelles ,  que  les  princes  du  làng  n'étoient 
point  appelles  au  conlèil  dans  les  affaires  importantes,, 
qu'on  violoit  en  beaucoup  de  choies  les  privilèges  de  la 
nobleflè,  que  le  conlèil  du  roi  étoit  compofé  de  per- 
{bnnes  intérelïées  &  paflîonnées  ;  on  demandoit  encore- 
au  roi  qu'il  reftituât  au  duc  d'Alençon  la  viUe  de  Niort 
&  celle  de  Sainte-Sulànne  ;  qu'on  lui  payât  là  penfion  ,- 
de  même  qu'au  duc  de  Bourbon  &  au  duc  de  Vendôme ,. 
&  qu'il  exécutât  le  traité  d'Arras ,  dont  le  duc  de  Bour- 
gogne le  plaignoit  qu'on  violoit  tous  les  jours  plufieurs 
articles. 
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7     '  Le  roi  difïîinulant   fbn  chagrin ,  traita  les  députés- 

XXXVII.  *  ^^^  princes  avec  beaucoup  de  bonté ,  &  répondit  aux 

Rcponfe  du  articles  de  leur  mémoiie  ;  qu'il  ne  tenoit  pas  à  lui  que  la 

roia cesp aiii'  ^^.^  ^^  ^  ^^^  ^^^^  j^^  Attglois ,  quî  refufoient  toujours 

toutes  les  conditions  qu'on  leur  propofbit  ;  qu'il  avoit 
mis  dans  fbn  parlement  les  meilleurs  fùjets  qu'il  avoit 
pu  trouver,  qu'il  veilleroit  à  ce  que  la  juftice  fût  ren- 
due plus  exa<5îement  ;  que  ne  pouvant  (àuver  l'état  fans 
fiibfides,  c'étoitpour  luiunechofe  indifpenfàble  d'en 
lever  fur  les  peuples,  &  que  les  va/Taux  des  princes 
avoient  été  chargés  la  moitié  moins  que  les  autres  ;  qu'il 
avoit  de  bonnes  railbns  pour  ne  pas  rendre  Niort  au 
ducd'Alençon,  &  qu'on  l'en  dédommageroit  par  une 
fomme  d'argent;  que  quant  à  fa.  penfion  &  celle  des 
deux  autres ,  il  falloit  qu'ils  laméritaflênt  parleur  bon- 
ne conduite.  Enfin  que,  quant  au  traité  d'Arras,  il  pré- 
tendoit  qu'il  fût  exécuté,  qu'il  ne  croyoit  pas  y  avoir 
xvxviji.    contrevenu  en  rien ,  &  qu'il  auroit  plutôt  lui-même  de 
léiins  vient     juftes  plaintes  à  faire  fîir  ce  (ujet.  Cette  réponfè  fut 
i  îI^ogM^'  faite  au  nom  du  roi  par  l'évêque  de  Clermont  ;  &  com- 
me la  dilgrace  du  duc  d'Orléans  étoit  la  principale 
caufè  du  chagrin  des  princes ,  le  roi  lui  fit  dire  qu'il 
pouvoit  venir  le  trouver  à  Lifnoges  aux  fêtes  de  là  Pen- 
tecôte, &  qu'il  (èroit  très-bien  reçu.  Il  y  vint  avec  fbn 
époufè ,&  reçut  beaucoup  de  careflès  du  roi,  qui  lui 
donna  cent  quarante  mille  livres  pour  aider  à  payer  h, 
rançon  aux  Anglois ,  avec  une  penfion  de  fix  mille  li- 
vres. Le  duc  d'Orléans  s'en  retourna^  très-content,  le 
duc  de  Bourgogne  le  fut  au0i  pai^  la  même  raifbn ,  à 
caufè  de  l'union  qui  étoit  entre  ces  deux  princes  ;  &  le 
roi  n'ayant  pas  lieu  de  craindre  les  autres ,  entreprit  le 
voyage  du  Languedoc. 
LeiAagi'oij      Le  principal  motif  de  ce  voyage  étoit  le  fiége  que 
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les  Anglois  avoient  mis  devant  la  ville  deTartas  qui  An.  144.2. 
appartenoit  au  (èigneur  d'Albret.  Il  y  avoit  plus  de  J/"''x!  "^f. 
fèpt  mois  que  ce  fiçe e  duroit.  Le  commandant  avoit  déjà 
capitulé  que  fi  la  place  n'étoit  pas  (ècourue  à  la  Saint- 
Jean  ,  il  le  rendroit  ;  &  Charles  fils  du  fèigneur  d'Al- 
bret  avoit  été  donné  en  otage  pour  aflûrance.  Mais  le 
roi  s'étanc  rendu  devant  cette  ville  avant  ce  temps-là  à 
la  tête  de  lèize  mille  chevaux  ;  les  Anglois  Ce  retirèrent, 
rendirent  le  fils  du  fèigneur  d*Albret ,  &  laiiîèrent  le  - 
roi  maître  de  Tartas.  Le  connétable  s'empara  enfufte  de 
Saint- Se  ver,  le  dauphin  prit  Acqs,  Marmande  Ce  ren- 
dit à  la  vue  de  l'armée  du  roi,  La  ville  de  la  Réole  fut 
{)rilè  d'aflàut  ;  les  Anglois  reprirent  Saint-Sever  &  Acqs; 
es  François  rentrèrent  dans  la  première  de  ces  villes , 
mais  les  troupes  manquant  de  vivres  &  de  fourages ,  il 
fallut  mettre  l'armée  en  quartier  d'hiver,  &  le  roi  Ce 
retira  à  Montauban ,  où  il  paflà  les  fêtes  de  Noël.  Il  y 
perdit  un  de  les  plus  fidèles  officiers ,  nommé  de  Vigno- 
les  laHire,  qui  mourut,  regretté  de  toute  l'armée  à 
caulè  de  là  valeur. 

Pendant  que  le  roi  faifoit  ces  conquêtes  fiirles  An-    .   xl. 
glois  qui  étoient  en  Gafcogne,  leur  armée  qui  étoit  en  pè^farL  An- 
.Normandie,  penfoit  à  le  dédommager.  Le  général  ^j^^'^'chartîfr 
Talbot  qui  la  commandoit,  prit  Conches  à  compofi-  hiiioiredeChan, 
tion  ;  &  vint  enfuite  affiéger  Dieppe.  D'abord  il  Ce  ren- 
dit maître  d'un  grand  feuxbourg  nommé  le  PoUet,  vers 
le  Havre ,  &  y  fit  bâtir  un  fort  qu'il  garnit  de  bombar- 
des, de  coulevrines,  &  de  deux  cens  pièces  de  canoa, 
pour  de-là  renverlèr  la  tour  du  Follet.  Comme  la  garni- 
îbn  de  cette  place  étoit  très-foible ,  le  comte  de  Dunois 
arriva  devant  la  ville  la  veille  de  S.  André,  &  y  entra 
avec  huit  à  neuf  cent  hommes ,  ce  qui  ranima  le  cou- 
rage des  affiégés  ,  qui  avoient  pour  gouverneur  un 
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An.  1442.  écuyer  nommé  Charles  De (marets.  Le  comte  de  Da- 
nois en  fortit  deux  ou  trois  jours  après ,  &  preilà  tant  le 
roi  d'y  envoyer  du  fècours ,  qu'il  fit  partir  dans  le  mois 
de  Mars  de  l'année  fîiivante  un  écuyer  de  Bretagne 
nommé  Theodoual  le  Bourgeois ,  avec  Guillaume  de 
Ricarvîlle  pannetier  du  roi,  &  cent  hommes  d'armes 
XII.       pour  renforcer  lagarnilbn.  Mais  comme  cefècours  n'é- 
iCTwïiîêge!*  toit  pas  fûffifànt,  &  qu'il  s'agiflbit  de  doruier  bataille 
pour  faire  lever  le  fiége  aux  Anglois  ;  le  dauphin  y  alla 
lui-même  avec  un  détachement  de  l'armée  du  roi ,  & 
parut  devant  le  fort  des  Anglois  dans  le  mois  d'Août , 
le  dimanche  avant  la  fête  de  l'Afïbmption.  Il  demeura 
en  préfence  des  ennemis  jafqu'au  mercredi  lùivant, 
auquel  jour  il  fit  fbnner  l'attaque..  Le  combat  fut  rude 
Se  opiniâtre;  mais  à  la  fin  les  François  emportèrent  le 
fort,  &  en  chaflèrent  l'ennemi.  On  pdndittous  ceux 
qui  étoient  François,  &  Ton  fit  les  Anglois  prifbnniers. 
La  conquête  du  fort  fit  lever  le  fiége  ;  le  dauphin  en- 
tra dans  la  ville ,  marqua  à  la  garnifbn  &aux  habitans 
combien  il  étoit  làtisfait  de  leur  valeur,  &  retourna  en- 
fùîte  plein  de  gloire  rejoindre  le  roi  qui  étoit  à  Saumur. 
Cela  Ce  pallà  en  1443 . 
I  ■  .        Avant  cet  événement  Se  dès  le  commencement  de 
An.  144}.  ç^çjjg  année  le  pape  Eugène  envoya  le  cardinal  Julien 
Le  cardinal  cn  Hongric,  tant  pour  travailler  à  la  paix  entre  Ladi£^ 
légï  en  Hoill  ias  roî  de  Pologne ,  &  la  reine  Elifabeth ,  que  pour  ex- 
gne  parle  pa-  citer les  grands  de  ce  royaume  à  lever  une  armée  con- 

pe  iugene.  &  j        rr  •   /      •  r 

tre  Amurat  empereur  des  Turcs ,  qui  étoit  venu  al- 
^nfin,  j.rfac.  (îégcr  Belgrade ,  le  plus  fort  rempart  de  tous  ces  états. 
Crem-  i.  »i.  Félix  de  fbn  côté  y  envoya  aufl[i  Alexandre ,  qu'on  ap- 
pelloit  le  cardinal  de  Trente ,  pour  attirer  dans'  fbn 
parti  Ladiflas  ,  dont  il  étoit  coufin-germain  :  mais  les 
Hongrois  fè  déclarèrent  en  faveur  d'Eugène ,  &  le* 

Polonois 
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Polonois  demeureront  neutres ,  parce  que.  l'uniVerfité  ^^^ ,_ 
de  Cracovie  tenoit  pour  le  concile  de  Bafle.  Quant  au     oom.  /.  »i. 
fbjet  de  la  légation  du  cardinal  Julien ,  elle  eut  un  slC- 
fez  heureux  fùccès ,  puifque  la  paix  fiit  faite  à  de  cer- 
taines conditions  ;  mais  on  n*en  tira  pas  de  grands  avan- 
tages ,  parce  que  la  reine  Elifàbeth  mourut  {ùbite- 
ment;  &  ceux  qui  tenoientfbn  parti  &  celui, de  fon 
fils,  embraiîèrent  celui  du  roi  de  Pologne,  ou  par     xliii. 
crainte ,  ou  de  force,  Amurat  fut  contraint  de  lever  fa£"  *^rdna 
le  fiége  de  Belgrade,  après  avoir  été  fept  mois  devant  «^'Honefi*» 
cette  ville ,  &  perdit  trois  grandes  batailles  contre  le 
fameux  Huniade ,  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  dans 
la  fuite. 

Alphonfè ,  roi  d'Arragon  Ce  jouoit  également  &  du  proLfidôn. 
pape  Eugène  &  de  Félix.  Il  ne  s*étoit  d'abord  déclaré  d'Aiphonfc  à 
contre  le  premier  que  pour  1  engager  a  entrer  dans  tes 
intérêts.  Se  voyant  maître  de  Naples ,  il  écrivit  de  cet-  ii*^"""!*'^' 
te  ville  à  Félix ,  &  lui  envoya  Louis  Cafcufà ,  pour 
convenir  de  quelques  articles  avec  lui.  Sa  lettre  eft  datée 
du  dixième  d'Avril.  Ces  articles  étoient  que  Félix 
confirmât  l'adoption  que  la  reine  Jeanne  avoir  faite, 
qu'il  accordât  l'inveftiture  du  royaume  de  Sicile  dans 
la  forme  qui  lui  fèroit  envoyée  ;  qu'il  payât  toutes  les 
fbmmes  dont  il  étoit  convenu,  quand  on  lui  rendroit 
obéiflànce  au  nom  d*  Alphonlè ,  Se  qu'en  échange  on  lui 
remettroit  le  patrimoine  de  faint  Pierre ,  &  toutes  les 
terres  de  Téglifè,  dont  Ferdinand  fbn  fils  &  lui  Alplion- 
fè  fè  déclareroient  les  protcéleors  .&  les  défènfeurs; 
de  plus ,  qu*  Alphonfè  recevrok.  Terraciné  pour  trois 
cens  mille  écus  d*or,  comme  une  partie  de  l'amende 
qu'avoit  encourue  Eugène ,  pour  avoir  fait  violer  la  trê- 
ve par  le  patriarche  d'Alexandrie.  Que  ces^ articles  exé- 
cutés ,  le  même  Alphonfè  ,  en  i!bn  noi»,  &  au  nom  de 
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An.  1445,  îes frères,  rendrait  obéiflànceà  Félix,  qu'il  enveri*oît 
de  Ces  royaumes  un  grand  nombre  de  prélats  au  con- 
cile ,  en  quelqu'endroit  qu'on  le  tînt ,  pour  défendre 
l'autorité  de  celui  de  Baflc  &  de  Félix  ;  qu'il  engage- 
roit  le  roi  de  Cailille  &  le  duc  de  Milan ,  autant  qu'il 
{èroit  en  fbn  pouvoir ,  à  faire  la  même  chojfe  ;  que  des 
revenus  de  l'églife  qu'il  promettoit  de  recouvrer ,  il  y 
en  auroit  un  tiers  pour  Félix  ,  l'autre  tiers  pour  lés  car- 
dinaux ,  ôc  le  refte  pour  lui ,  en  déduifànt  cependant 
les  dépenlès  qu'il  (èroit  obligé  de  faire  pour  le  recou- 
vrement de  ces  biens  :  qu'enfin  il  (èrcir  permis  au  roi 
Alphonfè ,  avant  la  concludon  de  cette  affaire ,  d'y 
changer  ce  qu'il  lui  plairoit ,  &de  pouvoir  traiter  avec 
un  autre. 
u  a  Te         ^*  P*P®  Eugène  étoit  parti  de  Florence  le  /èptîeme 
|ene  part  de"  de  Mats  pour  ic  rendre  à  Rome  ,  où  il  a  voit  transféré 
fcren3"sie*  ^e  concile.  Il  arriva  à  Sienne  le  dixième  du  même  mois^ 
"'•  &yfutvifité  de  plufieurs  princes  d'Italie  &  de  beau- 

coup d'ambailàdeurs ,  durant  Hx  mois  qu'il  y  fêjourna, 
Ainfî  il  y  étoit  lorfque  le  cardinal  de  Sainte  -  Croix , 
nommé  Nicolas  Albergati,  chartreux,  évêque  de  Bou- 
XLVi.    logne  depuis  14 17,  y  mourut  le  neuvième  de  Mai,  de 
àmaiAt^S  fopétation  de  la  pierre.  Nous  avons  plufieurs  fois  eu 
c?°'*'p     occafîon  de  parler  de  ce  cardinal.  Thomas  de  Sarzane 
w' «ÏÏ.7JSJ  &  iEneas  Sylvius,  qui  furent  depuis  tous  deux  papes ,. 
avoîent  été  lès  domefliques.  Eugène,  quil'avoitvifîté 
plufieurs  fois  dans  fà  maladie,  voulut  honorer  fbn  con- 
voi de  fà  préfence.  Son  corps  fut  tranljwrté,  comme 
il  l'avoit  ordonné ,  à  la  chartreufe  de  Florence ,  dont 
Thomas  Sotidiacre,  qui  fût  depuis  Nicolas  V,  étoit 
XL  vil.     p"C"ï'»  Poigge  Florentin  fît  fbn  oraifon  funèbre. 
Le  Pape  Eu-       Ce  fut  de  Slemie  que  ie  pape  Eugène  écrivit  à  Al- 
Aiphonfe?     phonfè  pat  le  patriardie  d' Aquilée ,  qui  lui  apporta  les 
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lettres  de  Ùl  fàlnteté  à  Terracine  :  &  comme  ce  prince  ^[jj^     T 
ne  cherclioit  qu'à  amufer  les  deux  papes ,  pour  fè  {bu- 
mettre  à  celui _qiiî  lui  feroit  de  meilleures  conditions ,     "^'/«"X* 
il  conclut  {on  accord  avec  Eugène,  félon  Patrice, le  Fier.*rt.  140, 
douzième  de  Juin,  Voici  les  articles  du  traité ,  qui  fut  B.xnî'.ftw. 
fait  de  part  &  d'autre.  Il  y  aura  une  paix  confiante  en- 
tre le  pape  Eugène  &le  roi  Alphonfe ,  &  un  entier  ou- 
bli du  pa(fê.  Le  roi  reconnoîtra  Eugène  pour  le  vrai  Se 
.  ibuverain  pontife ,  &  ne  permettra  pas  qu'on  l'ofïènfè 
en  public,  nieniècret.  La  même  loi  s'obfèrvera  en-    xLViir. 
vers  les  cardinaux ,  Ces  fùjcts ,  Se  tous  ceux  qui  lui  font  tJS'^^il 
fournis.  Le  roi  révoquera  tout  ce  qu'il  aura  pu  faire  gïjSS* 
dans  fes  royaumes  contre  la  liberté  de  fégiife  &  con- 
tre le  pape  ;  il  permettra  le  tranfport  âes  vivres ,  den- 
rées Se  marcKandifos  à  Rome.  Eugène  accordera  au  rot 
Se  aux  fîens,  par  lui  ou  par  fos  légats,  i'abfolution  des 
cenfores  qu'ils  auront  pu  encourir.  Il  lui  donnera  l'in- 
vefticure  du  royaume  de  Sicile,  avec  les  mêmes  droits , 
&  dans  la  même  forme  que  les  papes  avoient  autrefois 
coutume  de  l'accorder,  avec  cette  claufc  (  lîonoA/îant 
qu'il  s'enJÛt  encore  de  force  &  par  la  voie  des  armes  ) ,  &  le 
couronnera  roi  en  cette  qualité.  Il  lui  cédera  Benevent 
Se  Terracine ,  avec  le  nom  de  vicaire  perpétuel  de  ces 
deux  villes,  &  la  redevance  de  deux  éperviers.  Il  re- 
mettra au  roi  tout  l'argent  qu'il  peut  devoir  à  la  cham- 
bre apoftolique  pour  quelque  fùjet  que  ce  foit.  Tout 
cela  étant  £iit ,  Alphonfo  jurera  de  rendre  foi  Se  hom- 
mage à  Eugène,  il  lui  reftitùera  les  vMles  de  l'églifé 
Komaine  ;  il  envoyera  contrelcs  Turcs  fix  galères  à 
Ces  dépens  pendant  (ix  mois,  &  fera  marcher  contre 
François  Sforce  quatre  mille  hojimes  de  cavalerie ,  Se 
mille  fànta(fîns  pour  recouvrer  la  marche  d'Ancone, 
de  les  auties  places  de  Téglifè ,  Sc  donnera  pouvoir  à 
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Ak.  1443.  -Eugène  de  nommer  nn  commandant  de  Ces  troupes  à 
{on  choix ,  &  ce  pape  aura  trois  mois  pour  remplir  les 
articles  de  ce  traité ,  (bus  peine  de  cent  mille  écus  d'or 
s'il  y  manque. 

Outre  ces  articles  rapportés  par  Patrice ,  il  y  a  des 
auteurs,  qui  ajoutent  qu'Alphonfè  promettoit  de  payer 
chaque  année  à  Téglife  Romaine ,  tous  les  cens  à  l'or- 
dinaire ;  qu'il  confèrveroit  au  peuple  &  à  lia  nobleflè 
tous  les  anciens  pivileges  dont  ils  jouiâbient  fous  le  roi 
V    '    -  Guillaume  II ,  les  libertés  des  églifes  &  des  eccléfiafii^ 
SuTîti ,  cap.  ques ,  les?  appels  au  famt  liège ,  &  Ces  autres  droits ,  tant 
^'"  au  {pirituel  qu'au  temporel ,  qui  font  contenus  dans  ks 

lettres  de  l'inveHiture  qu'Eugène  lui  en  fit  à  Sienne  le 
quinzième  de  Juillet ,  •  &.dans  l'aéle  d'hommage  qu'Ai- 
phoBifo  rendit  à  ce  pape  k. deuxième  de  Juillet  de  l'an- 
née 1445  *y  tK  parce  que"  les  lettres  de  cette  inveftiture 
portent  clairement  que  fi  Alphonfè  ne  laifibit  aucun  hé- 
jdtièr  légkime^  le  royaume  fetoumcroit  à  l'églifo ,  il 
paroit;  évident  qu'on  ajouta  enfiiiteque  Féidinand  fils 
naturel  d'Alphonfo , tétant  légitimé  par  le  pape,  foroie 
fiiccelfeur  de  fon  père ,  de  même  que  fes  defcendans  ; 
ce  qui  fut  fait  féparéraent ,  felon  le  témoignage  de  quel- 
ques auteurs  :  de  forte  que  le  pape  confus  de  ce  qu'il  ac- 
cordoit.par  contrainte ,  rie  voulut  point  que  la  bulle  de 
rinvèftiture&  delà  légitimation  de  Ferdinand  fût  pu- 
bliée pendant  qu'il  vivroit. 
XL  1 X.        .Eugène  ayant  reçu  tous  ces  articles ,  les  approuva  Se 
gcnc ''ratifie""  Ics  ratifia  ;  &  Alphènfe  fix  jours. apr^s  la  convention 
JSei'duît^îr  accordée  &  fignée  vers  le  vingtième  du  mois  de  Juin, 
dèsqu'il  fut ;affiiré de  la ratificatibrr du  pape,  envoya 
Ces  lettres  dans  toutes  les  provinces  de  Ces  royaumes , 
-  pour. les  aflfurer  qu'après  avoif  été  longtemps  en  dou- 

AiphoÂfere-  teiù(  les  aâFaîies  deÈégUifè*,  Die»  lui  avoit  enfin  fait 
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connoîtrè  qu'Eugène  ëtoit  le  vrai  pontife  Romain, &  An.  144.3:.. 
l'indubitable  vicaire  de  Jefus-Cbrift,  auquel  il  falloit  connoûEuge^ 
obéir  en  cette  qualité.  Qu'il  révoqueroit  les  édits& les. "*• 
déclarations  qu'il  avoit  faites  contre  Eugène ,  en  fa-  ,efxniT!ontl 
veur  de  Félix  &  du  concile  de  Bafle  ;  qu'il  permettôk  p'^'  '^'*** 
à  chacun  de  iès  fiijets  d'avoir  recours  au  fiége  de  Rome 
pour  leurs  affaires.  Peu  de  temps  après  la  publication  de 
qes  édics  ,  Eugène  donna  au  roi  l'abfblution  desxendi- 
res  qu'il  avoit  encourues ,  &  rétablit  dans  le  premier 
état  tous  ceux  qui  avoient  adhéré  aux  pères  de  Bafle,  & 
fevôrifé  le  roi  contre  les  décrets  apoftoliques  jusqu'au: 
premier  Juillet  de  l'année  courante  ,.<&  les  deux  mois 
fùivans,  &  défendit  de  les  inquiéter  pour  tout  ce  qu'ils 
auroient  fait  jufqu'alors;  n'entendant  pas   cependant 
comprendre  dans  ce  pardon  les  cardinaux  d'Amedée, 
auiquels  on  pourvoiroît  d'une  autre  manière ,  s'ils  mé- 
xitoient  qu'on  leur  fît  grâce ,  &  s'ils  venoient  humble- 
ment demander  pardon  de  leur  faute. 

Alphon/è  de  fbn  côté  manda  en  même  temps  ausr  troh      ci: 
cardinaux  qui  étoient  de  fes  états ,  &  qui  avoient  été  «p^lîuTÏr 
promus  à  cette  dignité  par  Félix;  fçavoir,.  l'archevê-  îiucdl;ft,!ie. 
que  de  Palerme,  les  évêques  deTorto&&  de  Vie  ou    punc  m:. 
Vizenfe,.  que  s'ils  vouloient  faire  une  choie  agréabk  à  ^%**c] 
leur  prince ,  ils  Ce  retiraflènt  au  plutôt  de  Bafle  ;  qu'ils  Epifi"fS^i%. 
s'en  allaflènt  en  Italie  ou  dans  leurs  diocèfey;^&  qu'ils 
ne  pouvoient  rien  faire  pour  le  temps  préfent  qui  lui 
plût  davantage  ;;  ajoutant  qu'il  les  prioit  de  ne  pointât- 
tendre  de  fécondes  lettres  de  ià  part  lùrce  (ùjet.  Com- 
me ces  trois  prélats  étoient  ipjets  du  roi  Alphonfe  , 
dans  les  états  duquel  ils  avoient  leurs  bénéfices  ,  ils  ne^ 

{jurent  Ce  difpenfèr  d'obéir ,  dès  qu'ils  connurent  la  vol- 
onté de  ce  prince.  Ainfî  après  avoir  beaucoup  déirbé>- 
rjté  aVecleuïs  coliques ,.  ^.  avpir^émi.<Sc  j-^pndu:  dea 
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AnT'iÂITI  laines  fîir  la  trîfte  fituation  où  ils  fe  trouvoient ,  ils  fe 
retirèrent,   proteftant  qu'ils  demeureroient  toujours 
fidèles  au  concile  Se  à  Félix,  3c  qu'ils  ne  reconnoicroient 
jamais  Eugène;  qu'ils  défendroient  avec  ardeur  l'au- 
torité des  làints  conciles ,  &  qu'ils  ne  fè  dëfifteroient 
jamais  de  leur  doéèrine.  Le  célèbre  Panorme  partie 
le  quatrième   d'Août,  pour  fe  retirer  dans  (on  dio- 
cefè ,  après  avoir  laiilé  à  Bafle  toutes  les  marques  du 
cardinalat.    Les  deux  autres  prélats  retournèrent  dans 
leurs  diocefès ,  Se  furent  bientôt  après  (îiivis  de  preA 
«îî?xm.cS  q»i«  to"«  les  fujets  d'Alphoflfe  qui  étoient  à  Bafle.  Il 
fag.  éii,      {ùrvint  dans  le  même  temps  une  guerre  entre  les  ducs 
d'Autricfais  Se  les  citoyens  de  Bafle  Se  leurs  alliés  ;  mais 
elle  fut  étouffée  dès  £à  naifl!ànce  par  les  foins  des  pè- 
res du  concile. 
DivCTft*«coii.      ^"  demeura  prefque  dans  llnaé^ion  à  Bafle  durant 
grégation»      ccttc  année ,  foit  parce  que  le  pape  Félix  en  étoitab- 
Eii c".  "*       fènt ,  fbit  parce  qu'on  vouloit  attendre  le  fùccès  de  la 
dtéte  de  Nuremberg  y  qui  dévoie  bientôt  fè  tenir.  L'on 
Ce  comenta  de  tenir  quelques  congrégations  dans  Icfr 
quelles  on  parla  de  quelques  affaires  particulières  qui 
concernoiem  la  prévôté  de  Wirtzbourg  quedemandoit 
BacKenftein  Se  la  révocation   d'une  fèntence  portée 
en  cour  de  Rome  par  le  cardinal  Firmin  contre  Phi- 
lippe d'Hybernie  Se  d'autres.  Dans  le  mois  de  Mai  on 
reçut  des  lettres  de  François  duc  de  Bretagne,  qui  fài- 
fbit  efpérer  d*aflêmbler  fbn  clergé ,  Se  de  le  faire  con- 
(èntir  à  quelques  délibérations  avantageufès  toiicbant 
les  afïàires  de  l'églifè ,  fi  le  concile  vouloit  lui  envoyer 
FeUxnJ'veat  ^^  légat  !  ce  que  les  pères  de  Bafle  acceptèrent  vo- 
î  b'^*'*""  lontiers.  Félix  fc  plaignoit  beaucoup  de  ce  que  le  con- 
cile ayant  déterminé  avant  fbn  éleé^ion  d'envoyer  à 
|ès£rais  plufleurs  légations  célèbres^  cependant  il  n'en 
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iài(bit  rien  ;  &  il  reprëfèntoit  qu'il  avoit  épuifë  la  fuc-  ÂîTriIi. 
cedion  de  Ces  fus.  Et  quand  on  le  prioic  de  revenir  à 
Baile,  pour  donner  plus  de  poids  à  l'autorité  du  con- 
cile, il  répondoit  que  fà  propre  expérience  le  convain- 
quoit ,  que  Téglife  étoît  mieux  gouvernée  à  Lauiànne 
qu'à  Bafle  ;  que  ceux  qui  le  venoient  trouver  dans  cet- 
te première  ville ,  ne  voudroîent  pas  fè  rendre  dans 
la  feconde.  C'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  d'y  de- 
meurer. 

Alphonfè,  les  Vénitiens,  les  Florentins  ,  îes  Sien^     Lm Julien» 
nois  &  les  autres  fètgneurs  dltalie  écrivirent  à  l'em-  *n«ndent  à 
pereur ,  &  tâchèrent  de  l'engager  par  leurs  lettres  à  qu'ûnd^nneie 
confentir  qu'on  allèmblât  le  concile  à  Rome  dans  le  S?."***^*^ 
palais  de  Latran ,  &  à  y  ehvoyer  Ces  prélats.  Mais  Fré- 
déric ne  voulant  point  Ce  déterminer  avant  l'aâêmblée 
de  Nuremberg  qui  devoit  fè  tenir  à  la  iàint  Martin  ^ 
écrivit  aux  rois  Se  aux  prince&d'y  envoyer  leurs  ambaf^ 
fadeurs.  Il  y  fut  bientôt  porté  par  le  roi  de  France  ,  qui 
lui  manda ,  que  le  moyen  le  plus  (èr  Se  le  plus  court 
pour  éteindre  le  fchifme  ,  étoit  que  les  princes  ou  leurs: 
ambaflàdeurs  s'adèmblaflènt  en  un  lieu  commun  ,  Se 
que  là  on  y  convînt  à  la  pluralité  des  voix  des  moyens 
qu'il  ^lloit  prendre  pour  y  parvenir.  Ehns  la  lettre 
que  Frédéric  écrivit  au  cbancelier  de  France ,  au  rap- 
port d'iï!nea9$îlvius  qui  étoit  alors  fècretâire  de  l'em* 
pereur ,  il  lui  mande  que  c'eft  l'avis  que  lui  a  donné 
Charles  VII,  &  qu'il  eft  réfolu  de  le  fuivre ,  voyant  E,f'sftû. 
que  ni  Eugène ,  ni  les  pères  de  Baile  n'approuvoient 
point  un  nouveau  concile  :  qu'il  n- étoit  content  ni  des    Vemp^nt 
uns  i  ni  des  autres ,  parce  qu'Eugène  avott  transféré  ^idJi^ 
fbn  concile  de  Florence  à  Rome  ;  &  les  pères  de  Baflè  te»<kBdif.. 
venoient  de  tenir  unefèflSon  le  dix- neuvième  de  Mai> 
dans  laquelle  ils  ayoïent  arrêté  ^  Cdoa  les  décrets  de&  ^ 
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An.  144^,  conciles  de  Conftance  &  de  Bafle  même ,  que  l'on  c^- 
îebreroit  un  autre  concile  général  trois  ans  après  en  la 
ville  de  Lyon  que  Félix  avoit  choîfie  ,  auquel  concile 
on  accordoit  la  liberté  d'abréger  ce  terme.  Que  toute- 
fois le  concile  de  Bafle  ne  fèroit  point  regardé  com- 
me diflbûs  ,  que  ce  n'en  fèroit  qu'une  continuation , 
pourvu  que  la  ville  de  Bafle  voulût  accorder  la  mê- 
me afîùrance  ;  &  qu'en  cas  qu'il  s'y  trouvât  quelque 
empêchement ,  on  nommoit  Laufanne ,  où  les  pères  Ce 
tranfporteroient. 
Quarante-        En  eflfèt,  on  avoît  tenu  à  Bafle  la  quarante-cinquîe- 
SSncile  ^^  feflîon  dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année.  Mais 
dcBarte.        les  guerrcs  d'Allemagne ,  la  retraite  des  prélats  lùjets 
Lahbe.concii.  d'Alpïionfè,  les  inftanccs  ouc  faifoît  toujours  i'empe- 
(É57'  reur  pour  la  tenue  d  un  autre  concile ,  1  ablence  de  Fé- 

lix,  &  le  peu  de  lècours  que  les  prélats  pouvoient  ef- 
pérer  en  demeurant  à  Bafle ,  les  obligèrent  de  pren- 
dre les  réfolutions  dont  on  vient  dé  parler ,  &  de  fe  fé- 
parer  après  cette  {èflion.  Les  pères  a  voient  condam- 
Âue.Patrîcii,  né  dans  la  fèflîon  précédente  plufieurs  propofitions 
/js/ér  S',    avancées  contre  les  droits  des  curés  par  des  Religieux 
riôr.  ""'^'^'  n^andians ,  qui  aflliroient  que  les  peuples  n'étoient  pas 
obligés  de  droit  d'entendre  lameflè  dans  leurs  propres 
paroiflè,  les  dimanches  &  les  fêtes  ;  qu'il  leur  étoit  li- 
bre d'aller  l'entendre  où  bon  leur  fèmbleroit ,  &  que 
les  décrets  des  conciles  nepouvoientpasles  priver  de 
cette  liberté  ;  qu'ils  n'étoient  pas  non  plus  obligés  de 
venir  à  l'ofitande  ces  jours-là  :  qu'on  ne  devoir  point 
faire  dire  de  Me/îès  aux  curés  ,  parce  qu'étant  obligés 
de  dire  la  mefle  à  railbn  de  leur  bénéfice ,  ils  ne  pou- 
voient pas  s'acquitter  de  celles  dont  on  les  chargeroit  ; 
que  quoiqu'on  fbît  obligé  de  payer  la  dixme ,  le  pré- 
cepte ne  tombe  point  fur  la  peribnne  à  qui  l'on  doit  la 

payer  ; 
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payer  ;  qu'ainfi  il  eft  libre  à  un  chacun  de  la  payer  à  Âîî7ï*Iî. 

>qui  il  voudra ,  ou  de  l'employer  en  de  bonnes  œuvres 

felon  Ùl  volonté  :  que  ceux  qui  meurent  dans  Thabic 

de  fàint  François ,  %c  faifànt  profeffion  du  tiers-ordre., 

ne  reftentpas  plus  d'un  an  en  purgatoire,  parce  que 

ce  Saint  y  defcend  une  fois  chaque  année ,  &  "en  re-  *  ? 

tire  tous  ceux  de  fbn  ordre^,  pour  les  conduire  au  ciel  o 

avec  lui  :  que  les  Mendians  peuvent  enjcendre   les 

confèffions  de  toutes  fortes  de  per/bnnes  fans  être  apf-  ..■■-'.. 

.  prouvés  de  l'ordinaire  ,  &  ceux  qui  fè  confeflènC  à 
ces  Religieux ,  ne  font  point  tenus  de  fè  confeflèr  une 
fois  Tan  à  leurpafteur  ,ou  lui  demander  la  permiffion 
de  fe  conféfîêr  à  d'autres  :  que  lès  évêques  étant  ma- 
rne aflêmblés  en  fynode ,  n'ont  pas  droit  de  fc  r^feryjçr 
d'autres  cas  que  ceux  qui  font  exprimés  dans  le  droit. 
Toutes  ces  propolitions  étoient  prêchées  par  les  Men- 
dians dans  les  diocèfès.de  Turin  &  d'Aft  ville  du  Mi- 
lanez.  Le  concile  Içs  condamna  comnie  erroonées 
dans  la  quarante -quatrième  fèfîion ,  &  en  confirma  y. 
condamnation:  dans  celle-ci.  Après  quoi  Ton  jie  s*a{^ 
ièmbia  plus. 

,  Ainfi  finirent  les  conciles  de  Bafle  ^  de  Florence,  Findrî'ccn- 
plûtôtlafles  du  combat  que  vaincus,  dit  M.  D.upkv,  SSenfe* 
car  ni  l'un  ni  l'autre  ne  céda  ;  &  ils  trouvèrent  le     M,p^'rc, 

.moyen  de  cefîèr  leurs  débats  fans  faire  de  paix  ni  d'ac-  i'[']f^^/"''^' 
commodément  ;  en  fè  transférant  en  apparence ,  l'un  à 

.Rome,  l'autre  à  Lyon  ou  àLaufànne,  où  cependant 
il  ne .  è  fit  prefque . plus  rien  ;  &  le  fchifme  continua 

.  toujours  jufqu'à  la  mort  du  pape  Eugène,  qui  n'ar- 
riva qu'environ  quatre  ans  après.  Félix  qui  demeuroit 
tantôt  à  Laufànne,  tantôt  à  Genève,  n'avoit  emmené 
avec  lui  que  quatre  cardinaux ,  fçavoir  ceux  de  Saint- 
^ixte ,  de  Saint-Marcel ,  d'Aqu^iée  &  de  Varambonu 
TomsXKII.  "'  Ece 
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•An.  144.?.  Mais  les  deux  premiers  étant  morts,  &  le  troîfîeme 
étant  allé  à  Vienne  trouver  l'empereur  ,  il  ne  lui  en  reP 
toit  qu'un  fèul.  Comme  cela  ne  {uffifoit  pas  pour  for- 
mer {à  cour,  &  pour  Taider  quanflil  célébroit  TolEce 
Îmbliquement ,  il  demanda  aux  pères  de  Bafle  avant 
cor  fô^aration ,  de  relâcher  quelque  chofè  du  décret  de 
ea»iti^'*pj  la  vingt- troifîeme  fèillon  ?  ^  de  permettre  qu'il  créât 
*****  cinq  cardinaux.  Sa  demande  fut  long-temps  difputée  :  à 

ÀaaPmiçHy  Ja  fin  on  la  lui  accorda  ;  mais  de  ces  cinq  cardinaux ,  il 
fJuiu  '  n*en  proclama  que  deux  ,  (çavoir  Jean  de  Tarentaîfè, 
&  Louis  de  Vie  ou  Vizenfè  Portugais.  C'eft  ici  où  finilr 
fent  les  aéles  d'Auguftin  Patrice ,  qui  ne  dit  rien  du 
choix  que  Ton  6t  de  la  ville  de  Lyon  pour  la  continua- 
tion du  concile  de  Bafle. 
tix.  Le  pape  Eugène  étant  encore  à  Sienne ,  Alphonfe 

tient**qudqMj  Toftat  E^agnol ,  qui  fut  enfùite  évêque  d'Avila,  & 
llTntitpipe  q«»  n'^toit  alors  âgé  que  de  vingt-huit  à  vingt-neuf 
^Sienne.        ^j^j  ^  foutint  devant  lui  vingt  Se  une  propofitions  de 
Biîiarm.  de  théoWic ,  parmi  kfquelles  il  \reH  eut  quelques-unes 

Script.  etcUf.  '^     y  J         .  r  U    ^*  V        ^  Il 

■^  qui  n  eurent  pas  ion  approbation ,  entre  autres  celles- 
Spond,  ad  M.  ci  :  Quoiqu'il  n'y  ait  aucun  péché  qui  fc  puiflè  re- 
*^*^*  mettre ,  Dieu  toutefois  ne  remet  ni  la  peine  ni  la  coul- 

pe ,  &  aucun  prêtre  n'en  peut^abfbudre.  Jefiis-Chrift 
a  fbufîèrtla  mort  le  troifieme  d'Avril,  &  non  pas  le 
vingt- cinquième  de  JMars  ,  félon  la  commune  opi- 
nion. Le  cardinal  de  X^rre-cremata  écrivît  contre  ces 
proportions ,  &  les  combattît  avec  aflêz  de  feu  &  de  fo- 
lidité.  Toftat  répliqua  aux  raifbns  du  cardinal  dans  fbn 
commentaire ,  qu'il  appelle  la  défenfè  des  trois  conclu- 
fions ,  (buméttant  toutefois  ce  qu'il  dit  &  au  pape  SC 
à  l'églife. 
Le^'^eEi».  Eugcne  partît  enfûîte  de  Sienne  pour  fe  rendre  à 
«ene  part  ite  Kome,  OU  il  arrîva  le  vingt-Buitieme  de  Septembre;^ 
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après  une  abfence  de  plus  de  ne«f  ans  ;.  il  y  fût  reçu. — 

avec  beaucoup  de  magnificence.  Tous  les  fèigneurs  ^•/445' 
qui  {è  trouvèrent  alors  dans  cette  grande  ville ,  vin-  à  Rome*'""^ 
rent  au-devant  de  lui  ^  &  le  peuple  lui  témoigna  fk  joie  ^^'«-  «»  Eu-. 
par  des  acclamations  publiques^  peut-être  moins  tou-»  ***' 
ché  de  fàpréfènce,  que  de  la  (ùppreûlon  du  nouvel  im- 
pôt qu'on  avolt  mis  iùr  le  vin  >  Se  que  le  pape  abolie 
avant  que  d'entrer  dans  Rome ,  parce  qu'on  en  mur- 
muroit  beaucoup.  Quelques  jours  après  fbn  arrivée  il 
alla  au  palais  de  Latran,  pour  y  annoncer  le  concile 
général  qu'il  y  avoit  convoqué  ;  &  enfuite  il  en  donna 
avis  par  lès  brefs  à  tous  les  princes  pour  les  inviter  à  y . 
envoyer  leur  ambaflàdeurs,  voulant  par  là,  dit  Plati- 
ne ,  abolir  entièrement  le  concile  de  Bafle.  Son  premier 
{bin  après  cette  convocation  indiquée,  fut  de  chailèr 
François  Sforce  du  patrimoine  de  l'églifè,  avec  le  iè- 
cours  d*Alphonfe  roi  d* Arragon  ,âc  ds  pifcinin  géné- 
ral dts  troupes  du  duc  de  Milan. 

Cependant  les  exhortations  du  cardinal  Julien ,       un. 
qu'Eugène  avoit' envoyé  en  qualité  de  légat  dans  la  Hon^e%oL. 
Hongrie,  produifîrent  dans  ce  royaçime  Teflèt  qu'il  '«'"'T'""* 
en  efpéroît.  On  y  fit  de  grands  préparatifs  pour  s'op-  f'^f',  ^'^* 
po{èr  aux  progrès  d'Amurat  empereur  des  Turcs  dont 
on  avoit  déjà  éprouvé  les  forces  Â:  la  puiflànce.  On  en- 
voya des  ambaflàdeurs  à  Frédéric ,  Se  aux  chevaliers  de 
Pruflè  Se  de  Livonie,  en  Pologne,  Sç,  aux  Valaques, 
afin  d'en  obtenir  quelques  fècours  :  mais  l'empereur 
s'excufà  fur  les  troubles  de  Bohême  qui  l'occupoient 
alors  ;  &  les  chevaliers  répondirent  que  tout  leur  pays 
étoit  trop  épuifé  par  les  longues  guerres  qu'ils  avoient 
éprouvées ,  pour  être  en  état  d'aider  tes  Hongrois.  Il 
n'y  eut  que  les  Polonoîs  &  les  Valaques ,  qui  envoyè- 
rent une  puiHànte  atméc  dé  cavalerie  Se  d'infanterie  , 

Eeeij 
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^ — — ~  qu'ils  promirent  de  défrayer  pendant  fix  mois.  Plu- 
An,  144^.  £eur5  volontaires  de  France  &  d'Allemagne  fè  rendi- 
rent *auflî  eh  Hongrie ,  excités  par  la  croifàde  que  le 
pape  avpit  fait  prêcher  dans  tous  les  royaumes  ;  ce  qui 
fendit  l'armée  des  Hongrois  aflez  nombreuse  &  com- 
pqfée  de  troupes  d'élite.  Après  que  toute  l'armée  eut 
paffé  le  Danube  ,  &  pris  la  ville  de  Sophie ,  qu'on  croit 
être  l'ancienne  Sardaîgne ,  le  roi  de  Pologne  ayant  ap- 
pris que  les  Turcs  approchoient ,  envoya  au-devant 
d'eux  le  célèbre  Huniade  avec  dix  mille  chevaux,  pour 
lès  furprendre  de  nuit.  '     . 

txn.  .  Huniade  dont  le  nom  propre  étoit  Jean  Corvin , 

mande rarai^e  étoit  pout 'lors  vaivodc  dc  Tranfylvanic ,  &  générai- 
de,Poionoi,.    jçj  ^^^^  de  Ladiflas  roi  de  Pologne  êC  de  Hongrie.^ 
i^r^!^cT,'.  Il  y  avoit  déjà  gagné  plufîeurs  batailles  importantes  dans 
la  précédente  année ,  l'une  contre  les  généraux  d'A-- 
murat ,  qu'il  obligea  de  fe  «retirer  devant  Belgrade , 
après  un  fiége  de  fept  mois; l'autre  dans  laTranfylva- 
„    .     '      nie  ;  &la  troifîeme  à  Vafcap  fur  les  confins  de  la  mê- 
itie  province.  Son  nom  étoit  fi  redoutable  aux  Tur^s  , 
que  les  enfahs  mêmes  de  ces  infidèles  ne  l'entendoient 
prononcer  qu'avajj  frayeur,  &  ne  l'appelloient  que 
Janeiis  tahif  c'eft-a»dire ,  Jean  le  fcélérat.  Ce  fameux  ca- 
pitaine ayant  donc  été  commandé  par  Ladiflas  y  exécu-- 
ta  fi  heureusement  les  ordres  qu'il  avoit  reçus ,  qu'il 
fùrprit  \qs  Turcs,  en  tua  trente  mille  ,  à  ce  que  difènt 
iXîir.      quelques  hiftoriehs  ;  en  fit  quatre  mille  pri(bnniers , 
vit  ÏS"*  P"^  neuf  enfèignes ,  &  mit  le  refte  en  fuite ,  n'ayant  pas 
vifloireniric»  pèrdû  plus  dé  cinq  cens  des  fiens  dans  cette  occafion» 
MnSiv     J'-''armée  des  Chrétiens  paffa  de-là  jufqu'aux  frontières 
«pij.  4*.  V6Ï.  de  la  Thrace  &  de  la  Macédoine  *,  &  défit  au  Mont-He- 
mus  une  autre  armée  des  Turcs ,  qu'A  murât  avoit  ame- 
née d'Afie ,  pour  garderies  avenues  des  montagnes  :  La? 
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diflas  entra  enfùite  dans  Bude ,  alla  nuds  pieds  dans  An.  1443. 

l'ëglifè  de  Notre-Dame  pour  s'acquitter  du  vœu  qu'il 

avoit  fait ,  &  fit  attacher  les  enfèignes  des  ennemis  à 

la  voûte.  iEneas  Sylvius ,  qui  étoit  fècretaire  de  Tem* 

pereur ,  dit  que  les  Hongrois  exagérèrent  un  peu  trop 

cette  viâoire ,  &  que  le  cardinal  Julien  aiTura  dans  fes 

lettres  qu'il  n'y  avoit  que  deux  mille  Turcs  de  morts, 

&  environ  quatre  mille  de  prisonniers ,  parmi  lefquels 

on  comptoit  treize  généraux  ou  bâchas  ,&  neuf  en- 

feignes. 

Le  fameux  Scanderberg ,  dont  les  hiftoires  ont  die     txiy. 
tant  de  chofes  furprenantes ,  &  dont  plufieurs  auteurs  scanderbeg.  * 
Ont  compofé  la  vie ,  étoit  dans  l'armée  des  Turcs.  Son  „     ,.  ; 

•  1  Ci  ««/«/«11'   Raytidluiu  hoc 

vrai  nom  étoit  Georges  de  Caftriot  :  il  étoit  fils  de  ««««. 
Jean  roi  d'Albanie  ou  d'Epire,  qui  ayant  été  ré- 
<kiit  à  la  dernière  extrémité  par  Amurat  II ,  empereur 
des  Turcs  ,  fut  obligé  de  lui  remettre  en  otage  Ces 
quatre  fils,  dont  Scanderberg  étoit  le  plus  jeune.  Les  . 
belles  qualités ,  l'efprit  Se  la  bonne  mine  de  ce  jeune 
prince  déterminèrent  Amurat  à  lui  confèrver  la  vie 
qu'il. avoit  fait  perdre  à'fès  autres  frères,  par  un  poi- 
fon  lent  :  il  le  fit  élever  avec  foin,  Se  le  fit  inftruire  de 
tout  ce.  qui  peut  former  un  homme  de  guerre.  Scander- 
berg confàci» (es  premiers  exploits  à  cet  empereur,  dc 
lui  rendit  d'importans  fèrvices.  Mais  Jean  fon  père 
étant  venu  à  mourir ,  il  ne  put  voir  fans  chagrin  Ces  états 
tomber  en  la  pùiilànce  des  Turcs  ',  &  il  conçut  auffi-tôc 
le  généreux  deilèin  de  s'y  établir.  Uuniade  avec  lequel 
il  entretenoit  correfpondance ,  lui  en  ménagea  bientôt 
l'occafion. 

Ce  général  ayant  été  envoyé ,  comme  nous  l'avons 
dit,  par  Ladiflas  au  fècours  du  defpote  de  Servie  , 
vint  fondre  touc-à-coup  avec  Ibn  armée  fur  celle  des 
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An.  1.^5.  Turcs ,  qui  étoit  beaucoup  plus  nombreufè ,  &  com-» 
mandée  par  le  bâcha  de  Romanle  Se  par  Scander- 
berg.  Celui-ci  qui,  ièlon  toutes  les  apparences ,  avoît 
concerté  £bn  deâèin  avec  Huniade ,  commença  à  plier , 
Se  Ce  renverfànt  fut  le  corps  des  troupes  que  comman*- 
ChdcMâju  doit  le  bâcha ,  l'armée  des  Turcs  fut  bientôt  enfoncée 
&  mife  en  déroute.  Scanderberg  profitant  de  ce  dé-« 
ferdre,  fè  fàifit  du  fecretaire  d'Amarat  qui  étoit  au-; 
près  du  bâcha.  Se  le  força  le  poignard  uirla  gorge» 
d'écrire  des  lettres  au  couvemeur  de  Croje,  capitale 
d'Albanie,  icellées  duteeau  de  Tempereùr ,  par  lefi^uel* 
les  U  enjoignit  au  gouverneur  de  remettre  la  place  Sz 
le  gouvernement  à  celui  qui  fèroic  porteur  de  cet  or* 
dre.  Scanderberg  muni  de  ces  lettres  fît  main^bafle  fur 
le  Secrétaire  Se  fur  tous  ceux  qui  Taccompagnoient  » 
afin  qu'Amurat  n'en  pût  avoir  connoidànce  que  fott 
tard  :  il  fe  transporta  enfuite  à  Croye  ,  Se  s'étant  faic 
remettre  la  place  Se  le  gouvernement ,  il  (è  fit  connoî- 
tre  à  lès  peuples ,  qui ,  ravis  de  fècouer  le  joug  de  la 
domination  des  Turcs,  le  proclamèrent  adH-tôt  leur 
fbuverain.  Il  reprit  ainfl  le  fceptre  de  lès  ancêtres  en 
1443  ;  Se  ayant  fçû  le  concilier  l'afîeéUon  de  tous  les 
grandç. d'Albanie,  il  enfiitaidéfi  heureolèment  pen- 
dant tout  le  cours  de  là  vie,  qui  fût  de  i|ilxante-trois 
ans  ,  qu'il  remporta  toujours  de  grands  avantages  lue 
les  Turcs ,  contre  lelquels  il  eut  plufieurs  guerres  à  Sou- 
tenir ,  Se  qu'il  contraignit  par  la  force  de  lès  armes  à 
&re  avec  lui  une  paix  qui  couronna  glorieulèment 
tous  lès  travaux. 
Lxv.  Les  Grecs  travailloîe^t  toujours  à  Conftantînople  à 

•ifolirdî"^'  «î^nâre  le  décret  de  l'union ,  l'archevêque  de  Céfarée 
S'î^io/"'"  en  Cappadoce  étant  allé  à  Jérufalem ,  le  plaignît  des 
(loobles  &  des  Scandales  que  caoSbxc  l'union  de  Floren- 
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c^,  &  de  ce  que  Metrophanes,  qui  s'éioit  emparé  du  An.  144J. 
fîëge  de  Condantinople  ,  &  qui  avoit  embraile  le  Sen- 
timent des  Latins ,  appuyé  de  Tempereur ,  perfécutoic 
ceux  qui  tenoient  l'ancienne  do<5^rine  des  Grées,  dc 
ti'élevoit  aux  dignités  eccléfîaftiques ,  que  des  per- 
fbnnes  dévouées  aux  Latins.  Sur  ces  plaintes ,  Phîlothée 
patriarche  d'Alexandrie,  Dorothée  patriarche  d*An- 
tioche,  Joachim  patriarche  de  Jérufalem,  donnèrent 
une  lettre  fynodale ,  par  laquelle  ils  prononcèrent  "une  Zmfr.fwoHai, 
ièntence  de  dépofition  contre  tous  ceux  que  Métro-  ^udAlSit. 
phanes  avoit  ordonnés,  &  d'excommunication ,  fi  au  J'^v**» 
préjudice  de  cette  dékpCe  ils  continuoiene  de  faire  les 
fon<5tlons  eccléfîaftiques  :  ils  donnèrent  pouvoir  à  l'ar- 
chevêque de  Céfàrée  de  la  feire  exécuter.  Cette  lettre 
cft  du  mois  d'Avril  144J.  Ils  en  Icrîvirent  une  autre 
en  même  temps  à  Jean  Pafeologue  leu  r  empereins,  dans 
laquelle  il  le  menacèrent  de  l'excommunier ,  s'il  con- 
tînuoit  de  protéger  Metrophanes,  Se  d'adhérer  aux 
Latins. 

Une  entreprifè  de  fi  grand  éclat,  &  une  menace  fî  \^^J'  , 
hardie,  faîte  par  un  fynode  aflèmblé  par  trois  patriar-  Ruffic&  de 
ehes  ,   qui  étant  fous  la  domination  des  Infidèles ,  ne  Smfn'pS 
dépendoient'  pas  de  l'empereur,  étonna   ce   prince  J^J^***^"**' 
d'ailleurs  afièz  craintif,  &  qui  enfùite  relâcha  beau- 
coup  plus  encore  de  fà  première  fermeté,  qu'il  n'avoit 
fait  auparavant  :  de  forte  que  tout  l'Orient  déférant 
beaucoup  à  ce  fynode,  où  tous  les  patriarches  le  trou- 
voient ,  excepté  celui  de  Conftantinople  qu'on  y  traita 
d'excommunié  Se  d'ufùrpateur,  demeura  dans  lefchif^ 
me.  Il  en  fut  de  même  de  la  Ruflîe  &  de  la  Mofcovie  , 
où  le  cardinal  Ifîdore*éiant  allé  comme  légat  du  pa-     nu  ^,g[tar. 
pe,  poury  publier  l'union,  ces  peuples  qui  étoient  dé-  $^SLfn 
jà  prévenus  par  les  Grecs  dont  ilsrccevoient  la  loi  ,&  Mi»^' 


4°^        Histoire  Ecclésiastique; 
7  qui  (iiivoient  leur  exemple  depuis  plufieursfiécles,  en 

443*  j.Qm.  çg  q^jj  concernoit  la  religion ,  Ce  fàifîrent  de  (a 
perfbnne  comme  d'un  fëdudleur ,  d'un  apoûat ,  d'un 
traître  qui  les  avoit  vendus  aux  Latins ,  &  le  mirent  en 
prilbn ,  dont  il  trouva  cependant  moyen  de  s'éciia- 
per.  Ainlî  tout  fç  déclara  contre  l'union ,  à  la  relèrve 
aune  petite  partie  du  clergé  de  Conftantinople  ,  qui 
fui  voit  encore  des  {entimens  de  Ion  patriarche.  L'em- 
^  pereur  fortjnquiet  de  çés  révoltes,   ^  voulant  y  ap- 

porter quelque  remède ,  prit  la  réfblution ,  par  le  con- 
îèil  de  JVÏetrophanes ,  d'aflèmbler  un  fynode  à  ConC" 
Mor/'de"Me   t^^tinople  ,  pour  y  faire  recevoir  l'union.  Mais  la  mort 
irophanc»  pa- de  Mctrophancs  arrivéc  le  premier  du  mois  d'Août 

triarche  de  ,  *a  /  '      r  r  a       \       r 

Conflantino-    Qt  ccttç  mcmc  atinée,  rompit  its  melures.  Apres  la 
^^*  mort  Grégoire  protofyncele  &  confefleur  de  l'empe- 

reur ,  fut  élu  patriarche  :  Nous    verrons  dans  la  fuite 
qu'il  ne  futpas  plus  heureux  que  fbn  prédécelîèur. 
li'iom'é  i        Pendant  le  {ejour  que  le  roi  de  France  fit  cette  an- 
coraminges     néc  à  MontauBan  ,  où  l'hyver  fut  fi- rude  qu'il  plaça 

eft  cédé  au  roi   ^  t        .    .    .  q  ' .         «  J  1 

de  Ffan».  toutcs  les  nviercs ,  qc  retmt  les  troupes  dans  leurs 
quartiers  fans  en  pouvoir  fbrtir ,  &  s'aflura  de  la  Ivicccf^ 
iîon  du  comté  de  Comminges.  Matthieu  de  Foix  avoit 
époufé  en  quatrièmes  noces  Marguerite  qui  en  étoit 
comtefii.  Comme  elle  étoit  fort  âgée ,  &  qu'elle  n'at- 
voit  point  d'enfans,  il  la  tenoit  priibnniere  dans  ui> 
château  où  elle  demeura  près  de  vingt  ans ,  pour  la 
contraindre  par  ce  mauvais  traitenieqt  à  lui  faire  une 
donation  de  ce  comté.  Le  roi  ayant  reçu  les  plaintes 
de  la  comtefi^la  fit  Ibrtîr  de  prifbn ,  êç  l'emmena  avec 
lui  ^  Poitiers ,  où  jouîfîànc  d'une  pleine  liberté ,  ellç 
lui  céda  le  comte  de  Comminges ,  n'ayant  point  d'en- 
fans,  &   étant  âgée  de  quatre-vingts  ans.  Elle  ne 

*^,  (ijr vççut  pas  long-temps  k  cette  donation ,  éçant  morte  à 

Poitièrt 
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Poitiers  avant  même  que  le  roi  en  partît.  Le  comte  ^.  144  5. 
d'Armagnac  qiii  s*entendoit  avec  le  mari  de  la  défunte      lxix. 
comteflè ,  &  avec  le  comte  de  Fpix,  pour  partager  en-  ,Ç„^a3ece 
tre  eux  le  comté  de  Comminges ,  futfort  fùrpris  qu'on  comté,  mai*  le 
l'eût  donné  au  roi.  Il  s'aflùra  des   Anglois  pour  être  ch^e." 
foutenu  en  cas  de  befoin  ;  &  dès  qu'il  eut  appris  la  mort 
de  la  comteflè  ,  il  s'empara  des  états  qu'elle  avoit  don- 
nés au  roi,  &  y  mit  garnifbn, 

Mais  il  ne  les  garda  pas  long-temps  ;  le  roi  fit  partir 
promptement  le  dauphin  fbn  fils  avec  le  maréchal  de 
Loheac  &  des  troupes ,  qui  allèrent  inveftir  le  comte 
d'Armagnac  dans  l'ifle  Jourdain.  Le  comte  Ce  voyant 
ainfi  furpris ,  crut  mieux  faire  là  paix  en  venant  au- 
devant  du  dauphin  ;  mais  comme  il  n'avoit  point  de 
làuf-  conduit ,  il  fut  arrêté  &  mis  en  prilbn  à  La  vaut 
avec  là  femme  &  Ces  enfens.  Enfîiite  le  dauphin  s'em- 
para non  feulement  du  comté  de  Comminges ,  mais 
encore  du  comté  d'Armagnac,  à  la  réfèrve  des  deux 
châteaux  de  Severac  Se  de  Cadenac,  que  le  bâtard 
d'Armagnac  défendit  quelque  temps  ;  mais  qu'il  lut 
obligé  dans  la  lùite  de  rendre  à  compofition.  Non- 
obftant  l'interceflion  du  comte  de  Foix ,  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  fbrtir  de  prilbn,  &  ce  ne  fut  qu'à  condi- 
tion qu'il  rendroit  toutes  les  terres  dont  il  s'étoit  em- 
paré. 

Jean  V  duc  de  Bretagne  mourut  cette  année  le    no^^Jean 
vingt-huitième  du  mois  d'Août  dans  fbn  château  de  duc  de  bk»- 
la  Touches  près  de  Nantes.  Illaiflâ  fbn  duché  très-en-  Argentréyk^, 
richi  &  très-peuplé ,  c'étoit-là  les  fruits  de  la  longue    *  '^"^ 
paix  dont  il  avoit  joui ,  pendant  que  la  guerre  défb- 
loit  les  provinces  voifines,&  particulièrement  la  Nor- 
mandie ,  d'où  plus  de  trente  mille  familles  étoient  ve- 
nues s'établir  dans  la  Bretagne  ^  &  la  plus  grande  par- 
Tome  ^tX//.  Fff 
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An.  1443.  tie  à  Rennes  ;  ce  qui  l'obligea  d'augmenter  de  beau- 
coup cette  ville ,  Se  à&  fermer  de  murailles  la  partie 
qu'on  nomme  la  baflê  ville.  Ce  duc  avoit  trois  fils, 
François ,  Pierre  &  Gilles  :  Les  deux  aines  furent  ducs 
l'un  après  l'autre.  Ce  fut  fous  François  que  le  comte 
de  Sommerfet ,  Anglois ,  ayant  fait  une  defcente  à  Cher- 
bourg avec  une  armée  de  huit  mille  hommes ,  vint 
'  prendre  la  petite  ville  delà  Guerche  en  Bretagne ,  {bus 
prétexte  qu'elle  appartenoit  au  duc  d'Alençon.  Mais 
le  duc  François  s'étant  plaint  de  cette  entreprife  com- 
me d'une  hoftilité ,  les  Anglois  la  lui  rendirent  auffi- 
tôt.  Sommerfèt  pénétra  jufqu'en  Anjou,  défit  quel- 
ques troupes  du  maréchal  de  Loheac  Ôc  du  fèigneur 
de  Beuil,  Se  s'en  retourna  enfin  à  Rouen,  fans  avoir 
fait  autre  chofê  de  confidérable. 
Lxxi.  On  place  dans  cette  année  la  mort  de  Léonard  Bruni, 

Léonard  Bruni  ftirnommé  l' Arctin  ;  parce  qu'il  ^toit  d'Arrezzo  ville 
ditiAretin.  j^  Tofcane ,  fans  qu'on  fçache  précifëment  en  quel 
eif"'i?'*  *'*^'^'  Il  apprit  la  langue  grecque  fous  Emmanuel,  (& 
devint  un  des  plus  habiles  hommes  de  fbn  temps.  Après 
avoir  été  fècrétaire  des  hteù  fous  les  papes  Innocent 
VII,  Grégoire  XII,  Alexandre  V  &  Jean  XXIH, 
jufqu'à  la  tenue  du  concile  de  Conftance  ;  il  fut  auflî 
chancelier  de  la  république  de  Florence.  Il  vécut  dans 
le  Célibat  Se  d'une  manière  qui  auroit  été  irréprocha- 
ble, s'il  eût  eu  im  peu  moins  d'attache  aux  biens  du 
monde.  Il  s'eft  rendu  recommandable  par  fbn  hiftoire 
de  Florence  qui  efl  écrite  avec  beaucoup  d'exaétitude. 
Il  traduifit  de  grec  en  latin  quelques-unes  des  vies  de 
Plutarque,  &  compofà  trois  livres  de  la  guerre  Puni- 
que, une  hiftoire  des  Goths  qui  n'eft  proprement  qu'une 
traduélion  de  Procope;  A;  une  autre  hifioire  des  Grecs. 
Il  mourut  à  Florence  âgédeibixante  &  quatorze  ans. 
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Mneas  Sylvius  Tappelle  la  grande  lumière  de  la  ToC-  An.  144?, 
cane,  ^  dit  que  personne,  après  La^iance^  n'aap-    JEn.Syiv, 
proche  fi  près  du  ftiie  de  Cicéron.  Pogge  lui  (liccéda  ^pâii^^we, 
dans  la  charge  qu'il  exercoit  chez  les  Florentins  ;  un  "*  '^^'  ''  ^* 
autre  hiftorien  dit  que  ce  fiit  Charles  Aretin  fon  pa- 
xent.  > 


Ladidas  roi  de  Pologne  &  de  Hongrie,  enflé  des  —-^ 

grands  fîiccès  qu'il  avoit  eus  l'année  j^cédente  dans  ^l^'**^' 
la  guerre  contre  les  Turcs ,  par  les  Dons  conièiis  du  Amre*  prép«- 
cardinal  Julien ,  &  avec  le  fecours  de  Huniade  ,  étoit  'f^onuIiS' 

-  fort  ibliicité  à  continuer  une  entreprifè  fi  heureufe-  '^'*"'' 
ment  commencée.  Le  pape  Eugène,  les  Vénitiens, 
les  Génois  &  Philippe  duc  de  Bourgogne  lui  offrirent 
d'équiper  une  flotte  confidérable  pour  «fermer  aux 
Turcs  le  paflàge  en  Europe  ;  &  Jean  Paleologue  em- 
pereur des  Grecs ,  quoique  fort  affoibli ,  ne  laiilbit  pas 
de  promettre  qu'il  s'oppoièroit  à  leurs  pft)grès  dans  la 
Thrace.  Le  prince  de  Caramanie  s'engageoit  à  por- 
ter la  guerre  en  Afie ,  pendant  qu'en  Europe  on  atta- 
queroit  Amurat ,  à  qui  Scanderberg  ne  donnoit  pas  peu 
d'oécupation.  Enfin  toutes  les  perfonncs  intérelfees 
vouloient  la  guerre  ;  il  n'y  avoit  que  les  Polonois,  qui 

'  ayant  chaffê  Tes  Turcs  de  la  Hongrie ,  &  craignant  les 
incurfions  des  Tartares  dans  leur  pays ,  auroient-  (bu- 
haité  que  leur  roi  retournât  en  Pologne  pour  mettre 
ordre  aux  affaires  du  royaume;  mais  le  parti  le  plus 
nombreux  l'emporta;  &  Ton  réfblut  aum  la  guerre. 

.  L'on  équipa  une  flotte  de  fbixante  &  dix  galères  com- 
mandée par  le  cardinal  Condelmer  neveu  du  pape,  qui 
fe  rendit  fur  THellei^nt  pour  fe  faifir  des  ports,  & 

'.  empêcher  le  paflàge  des  convois. 

Amurat  étonné  d'un  fi  grand  appareil,  &  ne  fè    lxxiii. 
lèntant  pas  aifez  fort  pour  réfifter  à  tant  de  princes  &  "ïT^air* 

Fffij 
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An.  1444.  lîgaés  contre  lui,  fongea  férieufement  à  la  paix  dont 
àwcresChié-  a  a  voit  paru  tant  éloigné  jufqu'alors  ,  tant  par  la  haine 
BTnfin.  j. dec.  qu*!!  pOFtoit  aux  chrétiens ,  que  parle  defir  qu'il avoit 
uom.L%i.  (j'augttienter  fès  états.  Il  promit  fècretement 'à  Geor- 
ges ,  defpote  de  Servie  {on  beau-pere ,  auquel  il  avoit 
enlevé  &  Ces  états  &  Ces  enfans ,  que  fi  la  paix  fè  pou- 
voît  faire  par  (i  négociation ,  il  lui  repdroit  &  les  uns' 
&  les  autres,  ^^rges  attiré  par  ces  belles  promefles , 
communiqua  1  affaire  à  Huniade,  qui  Ce  rendit  aifê- 
ment,  gagné  par  quarante  ou  cinquante    mille  écuS 
d'or  qu'on  lui  promit ,  avec  quelques  places  qu'il  te- 
iioït  en  Hongrie ,  &  qd'on  lui  vouloit  difJ3uter  :  &  il  y 
fit  confèntir  le  roi  de  Pologne  qui  n'écoit  pas  trop 
porté  à  continuer  cette  guerre.  Ainfi  au  grand*  déplai- 
îir  du  cardinal  Julien ,  oh  conclut  une  trêve  pour  dix 
ans  à  ces  conditions;  Qu'Amurat  jouiroit  de  la  Bul- 
garie ;  quil  ^endroit  tout  ce  qu'il  avoit  pris  dans  cef 
pays-là  à  ceux  auxquels  il  appartenoit  avant  là  guerre  ; 
que  les  prifonniers  fèroient  rendus  de  part  &  d'autre^ 
&  en  particulier  le  fils  de  Georges ,  décote  de  Servie; 
Les  ^Turcs  vouloient  q«e  Ladiflas  jurât  Cm  la  fainte 
Euchariftie  d'obfèrver  la  trêve ,  mais  il  en  fut  empê- 
ché par  un  nommé  Grégoire ,  qui  fut  enfùite  évêqucJ 
de  Leopol;  le  roi  jura  fur  les  évangiles,  &  Amurat 
Cm  l'alçoran. 
Lxxiv.         Après  là  conclufion  de  cette  trêve ,  &  le  ferment 
avec  AmuS  pTCté  de  part  &  d'autre,  le  Cardinal  Condèlmer  qut 
commandoit  la  flotte  dany  hHellefpont,  manda  qu'il 
Ce  préfèntoit  la  plus  belle  occafion  du  monde  pour  re- 
couvrer tout  ce  que  les  Turcs  pofîédoient  en  Europe  ^ 
Amurat  ayant  fait  repaflèr  Ces  troupes  en  Afie  contré 
o??Hbfrc  ^^  pri'ïce  de  Caramanie.  Il  mandoit  auffi  au  roi  La- 
«  l'onrompw  diflas  qu'îl  devoit  Ce  ref&uvenir  de  h  promeflè  qu'il 
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aVoît  faite  aux  princes  Chrétiens  t  &  qu'il  Ce  hâtât  dé  rrz 

r  /      1  J'•^  /  AN.  r444v 

venir  avec  Ion  armée ^ les  autres  ayant  déjà  envoyé  iapajx,aprè» 

leurs  troupes.  On  reçut  auffi  des  lettres  de  Jean  Pa-  ^rohétéjutée^ 
leologue  empereur  de  Conftantinople ,  qui  faifbit  les 
mêmes  inftances  pour  continuer  If^erre ,  alléguant 
qu'il  avoit  refufé  de  traiter  avec  les  Turcs  ;  qu'il  avoit 
même  déjà  commencé  à  l'attaquer  ;  qu'il  ne  falloit  f& 
fier  en  aucune  manière  à  la  trêve  que  Tambaflàdeur 
d'Amurat  avoit  (ignée  ;  qu'à  la  première  occafion  fa- 
vorable les  Turcs  reprendroient  lès  armes  (ans  fe  fbu- 
cier  du  ferment  qu'ils  avoient  feit  ^  &  qu'il-  fèroit  fâ^ 
cheux  que  de  fi  beaux  commencemens  demeuraflène 
fins  effet  par  une  négligence  lâche  &  criminelle.  Tou-  . 
tes  ces  remontrances  firent  tant  d'impreflîon  fur  i'eCr 
prit  des  princes  qui  avoient  figné  la  trêve,*  qu'ils  fè 
repentirent  de  l'avoir  faite ,  jugeant  bien  qu'ils  al- 
loient  devenir  là  fable  &  la  rifee  de  tous  les  peuples  ^ 
après  la  foi  qu'ils  avoient  promilè  au  pape  Eugène,  à  Fhr<tni,tu-^ 
l'empereur  Jean  Paleologue  ,  à' tous  les  Grecs  &  aux 
Latins ,  qui  avoient  déjà  préparé  les  fècours  qu'ils 
avoient  promis.  Ils  penfèrent  auffi  que  ce  fèroit  une  per- 
fidie que  de  les  laifîèr  dans  le  péril  où  ils  les  avoient  at-r 
tirés  ;  *&  que  d'ailleurs  on  étoit  bien  fondé  à  rompre 
cette  trêve'  avec  les  Turcs,  puilqu'ils  n'en  avoient  pas 
exécuté  tous  les  articles ,  &  qu'ils  aVoidit  manqué  à 
rendre  au  temps  marqué  les  prifbriniers-  &.les  places; 
qu'ils  occupoient. 

*    Les  efprits  étant  ainfi  irréfblos  entre  l'ôbfèrvation  de     oiSï^'d»-. 
là  trêve  &  la  continuation  de  la  guerre,  le  cardinal  Ju»-  cadinaijuii«a. 
lien,  légat,  profita  de  ces  difpofitions ,  pour  repréfênter  feTarémnU- 
vivement  aux  chefs  de  l'armée  Chrétienne  à  quels  ^°^'***»'^ 
»  malheurs  leur  confèil;  précipté  les   avoit  réduits-,  /^J"^;  'ff* 
»  en  fàifànt  la  paix  avec  uncnationinfidelle,  pendant  ijf;"'^"^-'^ 
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An..  1444.  «qu'ils  violoient,  pour  un  léger  intérêt,  h  Soi  3c  l'ai- 
»  liance  GLCtéc ,  jurée  au  pape  Se  aux  princes,  puiP- 
»  qu'ils  ne  gagnoient  à  cela  que  le  recouvrement  de 
»  la  Myfie  déjà  toute  ruinée ,  &  qui  pouvoit  être  re- 
»  prî(è  en  &rt  }4l  de  temps  ;  que  ce  fécond  accord 
»  avec  le  Turc  étant  préjudiciable  à  leur  honneur  Se 
»  à  leur  réputation ,  &.  encore  plus  au  bien  de  Téglifè , 
»  ils  dévoient  le  rompre  fins  fcrupule  pour  s'en  tenir 
»  au  premier  qu'ils  avoîent  contraire  avec  Eugène, 
»  Jean  Paleologue ,  les  Grecs  &  les  Italiens.  Sans  cela , 
»  ajouta  le  légat,  qu'aurez- vous  à  répondre  à  l'empe" 
»  reur  de  Conftantinople  ,  qui ,  fùivant  fà  promeflè , 
»  eft  déjà  dans  le 'camp,  &  attend  votre  armée  ;  au 

•  pape,  aux  Vénitiens  Se  aux  Génois,  qui  ont  leurs 
»>  flottes  toutes  prêtes  ;  aux  Bourguignons ,  qui  par  un 
»  zèle  que  la  ièule  foi  anime ,  fè  font  embarqués  de- 
N  puis  long'temps ,  Se  qui  après  avoir  eilliyé  beaucoup 
*>  de  dangers  fur  l*Ocean ,  font  tous  prêts  fur  l'Hellet 
»  pont  à  attaquer  les  Infidèles  ?  Il  ajouta  qu'à  la  vérité 
»  il  étoit  préfènt  au  traité  impie  qu'on  venoit  de  faire 
»  avec  les  mnemis  de  la  religion  Chrétienne  ,  mais 
»  qu'il  l'avoit  condamné  ;  qu'il  s'y  étoit  oppofe  de  tou- 
1»  tes  Ces  forces  ;  Se  que  s'il  n'avoit  pas  porté  plus  loin 
»  fbn  oppofltion ,  c'eft  qu'il  s'étoit  laiilé  vaincre  par  la 
»  fàgeflê  Se  fautorité  d'Huniade  :  outre  que  la  fltuation 
»  du  defpote  Georges  l'avoit  touché  ;  qu'enfin  il  n'a- 
«voit  cédé  qu'avec  beaucoup  de  peine  ,&  feulement 
»  afin  qu'on  ne  pensât  pas  qu'il  étoit  contraire  aux  avan- 
»  tages  des  Hongrois  Se  des  peuples  voiiins,  quoiqu'il 
»  fût  bien  convaincu  d'ailleurs  des  dommages  qu'en 
»  fbufFriroit  la  religion  Chrétienne.  Enfin  il  les  exhotta 

•  à  rompre  cette  alliance ,  avant  que  le  bruit  de  leur 
perfidie  s'étendk  plus  loin» 
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Et  parce  que  le  reproche  d'avoir  violé  une  alliance  An.  1444. 
accompagnée  d'un  ferment  iblemnel  ,    arrêtoit  les    lxxvif. 
Chrétiens,  &  leur  caufoit  du  fcrupule,  le  légat  ajouta  leî'fcrlÇîieV* 
»  qu'il  étoit  quelquefois  permis  pour  le  bien  public  «>«  ceux  qui 
»de  ne  pomt  tenir  la  parole  qnon  a  donnée  quand  ferveric traite. 
»  cette  parole  lui  elt  contraire  ;  &  qu  on  pouvoiten  ces  commenu 
»  occafions  manquer  de  foi  aux  infidèles  ;  qu'à  la  vérité 
»  on  doit  obfèrver  un  ferment  jufte ,  &  fondé  fur  Té- 
»  quité  :  mais  que  celui  qui  tend  à  la  ruine  du  particu- 
»  lier  &  du  public ,  doit  être  cenfé  nul  ;  qu'une  pro- 
»  meûèinfèniée  êc  infidelle  déplaît  à  Dieu  ;  qu'il  étoit 
»  bien  plus  mauvais  &  plus  criminel  de  violer  la  fàin- 
»  teté  d  une  alliance  ^*te  avec  le  pape  Se  avec  les  prin- 
»  ces  de  la  religion  Chrétienne  ;  &  que  Dieu  ne  laiflê- 
»  roit  pas  une  fi  grande  perfidie  fans  punition*  Enfin 
»  qu'il  fèroit  beaucoup  plus  agréable  au  Seigneur,  & 
»  plus  glorieux  pour  îe^  princes  de  retirer  de  la  dure  & 
»  cruelle  fervitude  des  Turcs  tant  de  provinces  qu'ils 
»  avoient  ufiirpées,  que  d'obfèrve»  le  traité  fait  avec 
»  eux  à  la  ruine  de  la  foi  Se  de  la  religion  ;  qu'il  ne  fal- 
»  loit .  point  laiflèr  échapper  une  fi  belle  occafion , 
»  qu'ils  ne  trouveroient  jamais  fi  favorable  ;  &  que 
H  pour  lever,  tous  les  fcrnpules  que  le  roi  de  Pologne  & 
»  les  grandi  pourroient  avoir  fur  le  violement  du  traité 
»  il  leur  «n  donnoit  l'abfblution  par  l'autorité  du  pape 
»dont  il  étoit  légat  ».  En  effet, iEneas  Sylvius  rap-  ^n.Syiv.Ewi- 
portè  qoelepape  Eugène  quiavoit  pris  cette  afîàire  à  "*'''' ^' 
cœor,  étant  informé  du  traité  fait  avec  Amurat,  écri- 
vit au  cardinal  Julien  que  cette  trêve  faite  à  fbn  infçu , 
étoit  nulle,  qu'il  ordonnoit  au  roi  LadiHas  de  la  rom- 
pre, qu'4  lui  donnât  l'abfblution  de  fbn  ferment  ;  il 
exhortoit  encore  ce  cardinal  à  employer  tous  Ces  ef-  . 
ferts  pour  senouveller  la  guerre  ibit  par  prières  ou  par 
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jt^^  ^^.   {es  menaces  ,  &  à  mettre  enfin  tout  en  œuvre  pour 
réuflir ,  &  pour  ne  pas  laiflèr  tant  de  projets  inutiles, 
LXXVIH.2'      Ce  difcours  du  <:ardinal  légat  fiiD  fi  efficace,  qu'on 
àiS"rairem-  n'cntcndoit-dans  Éoutc  l'afTembléc  quclcs  cris  de  ceux 
biée  à  conti-  qui  demandoioit  la  guerre ,  quand  même  on  en  croi^ 
'  roit  le  fiiocès  douteux  ;  ils  difoient  tous  qu'il  valoit 
mieux  mourir  en  combattant  pour  la  religion ,  que  de 
.  manquer  à  ceux  qui  étoient  fi  zélés  pour  fà  confèrva- 
tion,  &  s'attirer  par-là  une  confufion  éternelle.  Le 
defpote  de  Servie  &  Huniade  n'y  parurent  point  oppo- 
fés  ;  celui-là  fè  flattant  d'une  viéîoire  aifee ,  &  du  re- 
couvrement de  fès  états  ;  celui-ci  leurré  par  la  pro- 
mefle  qu'on  lui  donnoitde  l'établir  dans  le  royaume  de 
Bulgarie  dont  il  demeuroit  maître  après  la  fin  de  la 
guerre.  On  envoya  donc  fignifier  à  Jean  Paleologue 
empereur  de  Conftantînople  ,  &  au  cardinal  de  Ve- 
nifè  neveu  du  pape,  qui  commândoit  la  flotte ,  la  rup-? 
'LXT^'x.     ''ure  de  la  trêve  faite  avec  le  Turc.  Enfijite  le  roi  dç 
^î*w°fe^n«  Pologne  partit  de Sagedin  le  vingt- unième  de  Septem- 
tn  xajnpagne.  brc ,  maîs  Evcc  moins  de  troupes  que  l'année  précér 
dente  ;  parce  que  fiir  le  bruit  de  la  trêve  ,  on  avpit  It- 
oentié  beaucoup  dePolonois  &de  Valaqucs.  L'armée 
paflà  leDanubéà  Orfiine,  &  entra  dans  ,1a  Bulgarie, 
{ans  s'arrêter  à  faire  aucun  fiége ,  ni  faire  aucun  d^ât , 
parce  qu'on  ne  vouloir  point  perdre^  de  temps ,  &  qu'on 
étoit  preffé  de  rejoindre  l'armée  navale  de  lllellel^ 
pont.  On  attaqua  ièulement  les  Fauxbourgs  de  Nico- 
poli  capitale  de  la  Bulgarie,  parce  qu'on.croyoit  que 
tout  le  plat-pays  y  avoit  renfermé  fes  richeiîès  :  mais 
la  réfiftance  qu'on  y  trouva ,  fit  abandonner  le  deflein 
de  prendre  cette  ville  pour  continuer  la  route.  ^        .     . 
Lxxx.         Le  prince  de  Valachie  qui  étoit  en  réputation  de 
\itSml  grand  capitaine,  &  qui  avoit  {buienului  {èui  la  guerre 

dontre 
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,  contre  les  Turcs,  vint  joindre  le  roi  de  Pologne  flatté  An.  174^. 
de  refpérance  de  vivre  dans  la  fuite  plus  tranquille-  f^ieroi^rpo. 
ment  dans  les  états^  après  qu  on  auroit  humilie  ics  voi-  i»ueria guerre. 
fins.  Mais  quand  il  vit  le  peu  de  troupes  que  condui- 
sit Ladiflas,  il  fit  tout  Ces  efforts  pour  difluader  ce 
prince  de  fbn  entreprifè ,  &  le  conjura  de  ne  pas  aller 
plus. avant  contre  hs  Turcs,  l'aflùrant  que  le  grand- 
îèigneur  avoit  à  €a.  fiiite  plus  d'efclaves  lor/qu  il  alloit 
à  la  chalîè,  que  le  roi  de  Hongrie  n'avoit  pour.lors  de 
fbldats  avec  lui  :  qu'outre  cela  il  auroit  beaucoup  de 
peine  à  pailèr ,  &  à  eflùyer  les  rigueurs  de  l'hy  ver  qui 
approchoit;  qu'il  lui  confèilloit  de  différer  encore^  & 
d'attendre  les  troupes  auxiliaires  qu'on  lui  avoit  pro- 
milès.  Ce  prince  voyant  que  toutes  fes  remontrances 
ne  pouvoient  rien  changer  dans  le  deflèin  de  Ladiflas  , 
qui  fô  faifbit  fort  du  fècours  des  Grecs  &  des  Italiens, 
il  lui  donna  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  com- 
mandés par  fbn  propre  fils ,  &  fè  retira.  L'armée  entra 
dans  laThrace;  on  lui  abandonna  en  chemin  le  pilla- 
ge de  quelques  garnifbns  des  Turcs ,  &  elle  n*épargna 
pas  même  quelques  églifès  des  Grecs  &  des  Bulgares , 
ce  qui  irrita  beaucoup  le  roi ,  qui  fit  rechercher  les  cou- 
pables pour  les  punir ,  &  pour  leur  faire  rendre  ce  qu'ils 
avoient  enlevé. 

Amurat  de. fbn  côté,  informé  que  les  Chrétiens   j^^^^^ 
avoient.  rompu  la  trêve ,  failbit  auflide  grands  prépa-  enEuropl'* 
ratifs..  Le  point  capital  pour  loi  étoit  depafîèr  l'Hellef-  dM"ch"r&,! 
pont,  &  de  venir  en  Europe  attaquer  l'armée  Chré-r  g^^j^Jl^''' 
tienne ,  &  il  en  vint  à  bout.  Le  cardinal  de  Venifè  qui 
commandoit  la  flotte ,  manda  à  Ladiflas  qu'Amurat 
ayant  trompé  ou  corrompu  par  argent  ceux  qui  gar- 
doient  ce  détroit  au-dej3[ùs  de  Gallipolï,  avoit  feit  paf- 
.fer  en.  Europe  toutes  fes  troupçs  quiétoient  fort  nom- 
TomeXXIL  Ggg 
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breufes ,  &  qu'elles  s'étoient  jointes  à  celles  qui  étoîcnt 
aiïèmblées  près  de  Tlfthme  de  la  Chejrfbnefè  de  Thra- 
ce.  Les  auteurs  varient  beaucoup  fur  ce  paflàge.  Bon- 
finias  dit  que  les  Turcs  ne  içachant  par  où  paflèr  le  dé- 
troit pour  éviter  la  flotte -de  Tarmée  Chrétienne,  les 
Génois  livrent  le  paflàge  à  tous  les  fbldats  moyen- 
nant un  écu  par  tête.  Cnalcondyle  n'explique  point  de 
quelle  manière  l'armée  turque  paflâ  en  Europe  ;  il  dit 
feulement ,  que  dans  le  temps  que  les  Turcs  fongeoient 
à  éviter  la  Flotte  des  Chrétiens,  ils  ne  la  trouvèrent  plus 
à  leur  arrivée  au  détroit  de  l'HelleijJont ,  parce  qu'un 
grand  vent  l'avoit  diflipée,  ce  qui  fit  qu'ils  paflêrent 
fans  obflacle.  ^neas  Sylvius ,  dans  une  lettre  qu'il  écrie 
à  l'évêque  de  Pavie ,  dît  que  quoiqu'on  publiât  que  le 
Grand-Turc  avoir  feit  pauèr  {es  troupes  {îir  i^s  vaiA 
féaux  des  Génois,  il  ne  le  vouloir  pas  cependant  aflù- 
rer,  ni  fè  perfùader  qu'une  fi  indigne  avarice  \&s  eût 
portés  à  vendre  ainfi  le  fàng  des  Chrétiens  ;  à  moins , 
dit  cet  auteur ,  que  le  démon  ne  les  eût  poâëdé  comme 
il  avoir  fait  Judas. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Amurat  ayant  ainfi  palfêle  dé- 
troit ,  vint  à  grandes  journées  au  devant  des  Chrétiens  , 
il  les  rencontra  à  VameviUc  de  la  Baflîè  Mœfie  au  Pont- 
Euxin,  èc  fè  prépara  à  leur  livre  bataille.  Ladiflas 
avoit  une  grande  envie  de  combattre ,  quoiqu'il  eût 
un  abcès  à  la  cuiflf  gauche  qui  l'incommodoit fort,  â: 
que  le  cardinal  Julien  fht  d'avis  que  l'armée  fè  retran- 
chât du  c6té  de  la  montagne  pour  mieux  connoltre  les 
forces  de  l'ennemi ,  &  jufqu'à  ce  qu'on  «ot  des  nou- 
velles aflùrées  de  la  flotte  &  des  Grecs  :  plufieurs  au- 
tres opinoient  de  même  ;  mais  Huntade  &  le  defpote 
Georges  répartirent  qu'ils  connoiflôient  les  forces  des 
Turcs ,  ^u'on  Mbk  toujours  leur  aimée   beancotç» 
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plus  nombreufe  qu'elle  n*étoiten  eflfet;  &  que  quand  JJJTJ"""" 
toute  la  Turquie  ièroit  aflcmblée,  les  Hongrois  dont 
on  connoifibic  le  courage ,  n*auroient  rien  à  craindre, 
Ainfl  fur  leur  avis  téméraire  j,.  on  réfblut  le  combat 
pour  le  lendemain.  Mais  quand  les  deux  armées  fu- 
rent en  préfènce ,  Huniade  fut  fi  étonné  du  nombre 
prodigieux  de  fbldats  avec  qui  Ton  aHoit  avoir  affaire , 
qui  confèilla  au  roi  Ladiflas  de  Ce  retirer ,  &  de  ne 
point  hazarder  la  bataille.  Ce  prince  "répliqua  que  fbn 
confèilvenoittrop  tard  ,  qu'il  valoit  mieux  rifquer  cou- 
rageufèment  un  combat,  que  de  prendre  honteufè- 
ment  la  fuite,  i&lui  reprochant  en  colère  les  termes 
magnifiques  dont  il  s'étoit  fèrvi  le  jour  précédent ,  il 
donna  ordre  à  chacun  de  prendre  les  armes ,  &  de  fè 
tenir  prêt.  Huniade  rangea  Tarmée  en  bataille ,  elle  n'é- 
toit  composée  que  de  dix-huit  à  vingt  mille  hom- 
mes. Celle  des  Turcs  étoit  de  plus  de  foixante  mille , 
Se  même  de  cent  mille,  félon  quelques  auteurs  :  le  com- 
bat fut  livré  le  dixième  de  Novembre  veille  de  fàint 
Martin. 

On  €e  battit  vaillamment  de  part  &  d'autre ,  Se  slScz    Lxxxni. 
long-temps.  L'avant-garde  des  Chrétiens  ayant  renver-  Virneènaelet 
a  celle  des  Turcs,  Amurat  en  ht  fi  effrayé,  qu'il  ré-  lY^'cSé^l: 
fblut  de  prendre  la  fuite  fur  le  champ;  &  il  l'auroit  fait  "?•  , 
il  les  officiers  neleuflent  arrêté ,  &  n  euflent  pris  la  bri-  4j».p.  ^6i. 
de  de  {on  cheval,  en  le  menaçant  de  le  tuer,  s'il  ne 
montroit  plus  de  courage.  On  revint  donc  à  la  charge; 
&  l'ardeur  emportant  les  uns  &  les  autres ,   la  viétoite 
fut  long-temps  douteufè ,  pendiant  tantôt  du  côté  â^s 
Chrétiens ,  &  tantôt  du  côt^  des  Turcs  :  à  la  fin  elle  fè 
déclara  pour  ceux-ci.  Les  Chrétiens   accablés  fous  le 
grand  nombre  de  leurs  ennemis ,  ne  fè  battoient  plus 
qu'en  retraite,  lorfque  Ladiflas  emponé  par  le  feu  de 

Gggij 


tuato. 
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An.  14A4.  (3.  jeuneflè ,  Ce  jetta  au  plus  fort  de  la  mêlée ,  malgré  les 

efiPorts   qu'Huniade  fit  pour  Tarrêter  ;  &  frappant  à 

droit  &  à  gauche ,  il  s'avança  ju{qu'au  corps  des  Janif^ 

Lxxxiv.    ^ires ,  fur  une  coline  ojà  Amurat  s 'étoit  campé.  Son 

Ladiflasroide  chcval  fut  tué  lous  lui ,  &  ce  jcune  prince  abandonné 

dans  la  bataille  &  accaole  perdit  la  Vie,  n  ayant  pas  encore  vmgt  ans, 
les  Turcs  lui  coupèrent  la  tête,  qui  fut  mifè  au  bouc 
d'une  pique,  comme  une  marque  de  la  vîéloire ,  pour 
être  expofée  à  la  vue  de  tout  le  monde. 

Les  ennemis ,  qui  jusqu'alors  a  voient  défefpéré  h 
vî6loire ,  reprirent  courage  ,  Se  mirent  en  fuite  ceux 

^Bonfimusioco  qui  auparavant  les  faifbient  fuir.  Bonfinius  rapporte 
qu'A  murât  au  commencement  de  la  bataille ,  voyant 
ks  Cens  plier  &  s'enfiiir ,  tira  de  fbn  fèin  le  traité  d'al- 
liance qu'il  avoit  fait  avec  les  Chrétiens  ;  &  que  le  dé- 
pliant ,  il  s'écria ,  levant  les  yeux  au  ciel  :  J^oici ,  6  Jefus- 
Chrifl  l  l'alliance  que  les  Chrétiens  ont  faite  avec  moi,  enju' 
Tant  par  tonfaint  nom  :fi  tu  es  Dieu ,  vmgeici  ton  injure  & 
la  mienne,  A  peine  eut-il  achevé >  dit  cet  auteur,  que 
l'armée  Chrétienne  commença  à  avoir  du  deflbus.  Il 
cft  confiant  que  fi  Huniade  eût  imité  la  valeur  de  Ladif- 
las,  Amurat  auroit  peut-être  perdu  la  viece  jouf  là,  <&: 
l'empire  de  la  Grèce  :  mais  les  hiftoriens  nous  appren- 
nent qu'auffi-tôt  qu'il  vit  les  en/èignes  des  Chrétiens 
plier  ,  il  fè  retira  de  la  mêlée  avec  dix  mille  hommes, 
tant  Hongrois  que  Valaques,  &  prit  la  fuite  fans  eit 
avertir  le  rot ,  dans  le  tems  où'la  victoire  ne  s'étoit  pas 
encore  tout-à-fait  déclarée  en  faveur  des  Turcs  :  peut- 
être  que  par  la  grande  expérience  qu'il  avoit  acquifè 
dans  diflFérentes  aétiony  aiifquelles  ri  s'étoit  trouvé, 
prévoyant  qu'il  n'y  àvoit  plus  d'elpérance ,  il  aima 
mieux  fauyer  une  partie  de  l'armée ,  que  de  la  perdre 
tout  entière. 
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Le  roi  Ladiflas  ayant   été  tué  dans  cette  bataille ,  An.  1444, 
Amurat  le  fît  enterrer  avec  beaucoup  d'honneur,  dans    lxxxv. 
le  lieu  même  du  combat.  Il  fît  dreflêr  une  e^ece  de  co-  cnuuelildir- 
lonne  au  pied  du  tombeau ,  fùc  laquelle  il  avoit  faitdé-'i^»'0"o'a''ie- 
crire  toutes  les  avantures  de  ce  jetine  prmce  digne  d  une 
plus  longue  vie.  * 

Le  décote  de  Servie  fut  des  premiers  à  prendre  la    lxxxvi. 
fuite,  voyant  que  les  fîens  étoient  fort  maltraités.  Hu^  arr«é"dans  u 
nîade  fè  retirant  vers  la  Hongrie ,  fut  fait  prifonnier  en  J^J^^JÏ^j;  ,.c^ 
Valachie  ;  mais  peu  de  temps  après  on  lui  rendit  la  liber-  »5>. 
té  que  l'on  accompagna  de  préfèns  ;  il  reprit  auflitôt  (a 
route  vers  la  Hongrie ,  pour  empêcher  que  la  mort  du  lxxxvii. 
roi  Ladiflas  h*y  caufàt  quelques  troubles.  Le  cardinal  nariuLtit  lé- 
Julien  fiit  aufîi  tué  dans  cette  a<5lion  ;  mais  on  parle  di-  s»** 
verfement  de  fa.  mort  ;  &  l'on  doute  s'il  perdit  fa  vie ,  ou 
dans  le  camp ,  ou  en  fuyant,ou  s'il  fè  noya  en  pafTant  le 
Danube,  à  caufè  de  l'or  dont  il étoit  chargé.  Quelques- 
uns  ont  rapporté  qu'ayant  pris  la  fuite  après  la  bataille , 
il  tomba  entre  tes  mains  de  quelques  voleurs  de  Hon- 
grie ,  qui  rayant  reconnu  comme  iîabbreuvoit  (on  che^ 
val  dans  un  étang,  &  croyant  qu'il  avoit  de  l'argent, 
le  firent  defcendre  de  cheval,  le  tuèrent  &  le  dépouil- 
lèrent, laifïànt  fbn  corps  nud  expofë  aux  bêtes  Se  aux  oi- 
fèaux.  Telle  fut  la  fîn  de  ce  grand  homme ,  qui  méritoit   G<*é/m  ?«/: 

•Il  z'    •       T       •  i>  c        I  lA    -^r       •  •comment. 1. 1 1. 

en  meilleur  fort  :  Les  auteurs  font  tprt  blâme ,  comme  ^n.s^ifp.z, 

étant  la  caufè  de  tous  ces  malheurs.  Ce  qu'on  ne  peut 

nier ,  c'eft  qu'il  fut  caufè  de  la  rupture  d'une  paix  jurée 

fi  {blerrinellement,  &  par  conf^quent  de  la  perte  de  prefr 

que  toute  l'armée.  Il  n'avoit  alors  quequarante-fîxans, 

à  il  s'étoit  rendu?  recommandable  par  fbn  zèle  &  par 

fë  profonde  érudition  dans  les  difputes  qu'il  eut  avec 

les  Grecs  dans  lecondR  de  Florence..  Heureux,  s'il  e»    . 

fut  temi-lài!:    .    .>  ^i.  .  .'  -.    .    '    •    >  c  .  ' 
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An.  144Z       ^^  malheureux  Jean  Paleologue  empereur  des  Grecs, 
Lxxxvm    ^'^y^^^  pl"5  d'efpérance  d'être  foucenu  contre  Amurat» 
Après  cette  nc  parla  plus  d'union  ni  de  ligue  avec  les  Latins ,  &  n*o- 

▼iâoirc  l'em-    r       t         »  n  r  \  t  t  e 

per*ur  n'ofe    M  plus  S  oppoicr  ouvertement  au  Ichilme  en  leur  ra- 

fttiuLm**"''  veur ,  de  peur  que  cet  empereur  ne  crût  qu'il  ne  s'unK^ 
ibit  avfec  eux  par  les  tiens  d'une  même  religion ,  qu'a- 
lîn  de  les  unir  auffi  dans  fes  intérêts  contre  les  Turcs. 
Il  demanda  même  la  paix  au  Sultan ,  qui  ufànt  très-* 
modérément  de  fà  victoire,  la  lui  accorda ,  ÂToblèrva 

^«.^iy.cap.  fort  exaélement  pendant  toutletempsqu'il  vécut.  On 
peut  dire  à  la  louange  d'Amurat ,  que  fon  vice  n'étoic 
pas  l'oi^eil  ni  la  cruauté  :  car  après  cette  viéloire  ca- 
pable d'enfler  le  cœur  d'un  héros ,  ihne  témoigna  au- 
cune joie ,  comme  il  avoit  coutume  defairç  auparavant; 
^  il  diibit  à  ceux  qui  lui  en  demandoientla  raifbn ,  qu'il 
ne  voudroit  pas  vaincre  fbuvent  à  ce  prix.  C'eft  pour- 
quoi fans  pôurfùivre  fès  avantages,  il  s'en  retourna  vi- 
vre en  paix  à  Andrinople  ou  il  mourut, 
.  Le  pape  Eugène  qui  étoit  à  Rome ,  fut  très-fenfibie- 
ment  touché  de  la  perte  que  venoit  de  feire  l'armée 
Chrétienne  ;  ce  qui  rompoit  toutes  les  mefiires  qu'il . 
avoit  prifès  pour  chaflêr  les  Turcs  de  l'EuropcMais  Dieu 
voulut  bien  l'en  confoler  par  la  joie  qu'il  eut  de  voir  les 
glorieux  fùccès  de  fès  foins  &  de  fès  travaux,  dans  la 
rédué^ion  des  nations  même  les  plus  éloignées  à  l'obéif^ 
fànce  du  fàint  fîége.  Car  ce  fut  dans  ce  même  temps 
qu'Abdala  archevêque  d'Ede/îè  vint  fè  fbumettre  à  l'é- 
glifè  Romaine ,  au  nom  d'Ignace  patriarche  des  Syriens, 

ixxxix.    ^  <Je  tout  les  peuples  Chrétiensquihabitoient  entre  le 

Première  ie(-        ,  *        *  .'"/..rrkrj 

fion  du  conci-  Tigre  &  1  Euphrate ,  oc  qui  etoient  mteclés  des  erreurs 

trauIfcréàiS  dcs  Crccs  &  des  Eutychéens.  Après  qu'on  l'eut  infbuît, 

'"•  le  pape  aflèmbla  le  concile  dPFlorencc ,   qu'il  avoit 

transféré  dans  le  palais  de  Latran^  &tint  la  première 
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feflîon  depuis  cette  tranflation  le  trentième  dcSeptem-  j^^^  j^^^ 
bie ,  Se  la  quatorzième  année  de  ion  pontificat. 

On  y  fit  un  décret,  où  après  avoir  rendugtacesà  iMef'wmf' 
Dieu  de  l'union  des  Grecs ,  de  celle  des  Arméniens  &  g";^?'  '"'* 
ées  Jacobites  ;  &  enfin  de  la  réunion  des  Syriens,  Eu-       xc^ 
gcne  dit  qu'il  avoit  choifi  quelques  cardinaux  &  doc-  ruSo"d«s^ 
teurs  du  concile  pour  conférer  avec  Tarchevêque'Ab-  '^o^-^l^^''^ 
dala  fîir  les  erreurs  qui  régnent  parmi  ces  peuples  ;  Se 
qu'on  l'avoit  trouvé  orthodoxe  ;  fi  l'on  excepte  les  trois 
articles  de  la  proceffion  du  Saint^Efprit ,  des  deux  na-      x(,j 
tures  en  Jeiùs-Chrift,  Se  de  fcs  deux  volontés  &  ope-  ^jj'='"^"'«^ 
rations ,  fiir  lesquels  articles ,  ayant  été  inflruit,  il  avoit  noiu 
fait  paroitre  beaucoup  de  fbumifilon.  Le  décret  ajoute 
qu'Eugène  avoit  donné  à  ce  même  archevêque ,  de  l'ap- 
probation du  Ikcré  concile ,  une  profefiîon  de  foi  tou- 
chant ces  mêmes  articles,  déclarant  que» le  Saînt-Ef^ 
prit  eft  éterfiellement  du  Peré  &  du  Fils ,  qu'il  a  fbn  ef^ 
îènce  fon  être  fiibfiftant  du  Père  &  du  Fils  enfemble, 
&  qu'il  procède  de  tout  les  deux ,  comme  d'unièul  prin- 
cipe, &par  une  feule  fpiration  :  que  Jefiis-Chrift  eft 
parfait  en  la  divinité  &  l'humanité  :  qu'il  le  falloit  re- 
connoître  en  ces  deux  natures  fànsconfufîon,  ni  chan- 
gement ,  n'étant  qu'une  feule  perfbnne  Fils  de  Dieu  Sc 
Fils  de  l'Homme  :  qu'il  y  avoit  en  lui,  vrai  Dieu  &  vrai 
Homnie ,  deux  opérations  naturelles  (km  confufion ,  de 
piême  que  deux  volontés  naturelles.  Tune  divine ,  l'au- 
tre humaine,  qui  n'étoient  point  contraires  :  que^iu- 
maine  écoit  afiiijettie  à  la  divine ,  Sc  que  celle-là  n'a* 
yok  point  été  détruite,  mais  perfèéHonnée  parcelle- 
ci ,   en  demeurant  toujours  dans  fbn  état  Sc  dans  fort 
ordre  naturel. 

L'aflèmblée  des  piinces  de  l'empire  Ce  tînt  à  Nurem-   ^^fl-^Se  de 
berg  dans  le  mois  de  l^ovembre  ,  comme  on  l'avoit  in-  Nuiembeif  . 
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444r«  djqué.  Et  comme  Tévêque  de  Verdun  ambaflàdeur  <fu 

S7'Jnjm.\  duc  de  Bourgogne,  vouloit  engager  Tempereur  à  quit- 

conim.  i.  i.  ^ç^  j^  neutralité ,  &  à  fè  déclarer  en  faveur  du  pape  Eu- 
gène ;  ce  prince  propolà  de  choifir  quatre  perfonnes  de 
fa.  part ,  deux  de  la  part  de  chaque  électeur ,  &  une  de 
la  part  de  chaque  prince,  qui  examineroient  les  raifbns 
que  les  légats  d'Eugène  &  de  Félix  alléguoient,  cha- 
cun en  {à  faveur,  afin  de  faire  enforte  que  la  religion 

jdem.  ep.  jy.  Chrétiènne^ne  fbuffrît  aucun  dommage ,  êc  qu'on  tra- 

^^  vaillât  efficacement  à  établir  la  paix  dans  l'églifè.  On 

r^lut  aùffi  d'exhorter  les  deux  papes  à  conlèntir  au 

nouveau  concile ,  &  à  donner  les  mains  pour  qu'on  laA 

fèmblât  au  plutôt ,  à  moins  qu'on  ne  trouvât  quelque 

autre  moyen  plus  prompt  êc  plus  eiSicace  pour  terminer 

fT^a'^^ii  ^^  divifion.    On  indiqua   un  autre  diète  pour  l'année 

fuivante  à  Ffancfort,  fuivant  la  coutume  des  princes 

Allemands ,  qui  à  la  fin  d'une  aflèmblée  en* convoquent 

toujours  une  autre.  Ainfi  l'on  demeura  toujours  dans 

la  neutralité,   pendant  laquelle  les  ordinaires  confé- 

jroient  les  bénéfices. 

xaii.  ^^^  P^P^  Eugène  perdît  cette  année  à  Rome  même 

ÎÏa^^o'?'  ^"§5^^  ^^^^  9  Romain ,  l'un  de  Ces  cardinaux.  Com- 
/  me  il  avoit  la  réputation  d'être  fort  riche  &  fort,  avare, 
(on  valet  de  chambre,  jeune  homme  qu'il  avoit  élevé, 
&  dont  il  avoit  pris  foin  dès  l'enfance ,  porté  par  le  dé- 
lîr  de  recueillir  fontréfor,  l'aflâlîina  l'après-midi  pen- 
dant qu'il  .repofoit.  Afin  de  n'être  point  foupçonné  de 
c^ meurtre ,  il  parut  inconfolable  de  la  mort  de  foamai- 
tre.  On  l'airêta  cependant  fur  quelques  indices  aifez 
fpibles,  &  la  vérité  qu'on  ne  put  -tirer  de  lui  par  les 
tourmens,  fot  fçue  par  les  carefîês  qu'on  lui  fit.  On  lui 
dit  que  quand  il  aùroit  fait  le  coup,  il  n'aorbit  fait 
qu'une  aéUon  louable  d'avoir  délivré  le  genre  homaiii 

d'un 
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<î*un  prélat  qui  vivoit  dans  une  fi  {brdide  avarice.  Il  An,  1443. 
donna  dans  le  piège,  avoua  le  feit  &fùt  pendu  le 
dix-huitieme  d'Avril  de  cette  année, fbn  corps  fût 
coupé  en  quatre  quartiers  pour  être  expofé  aux  prin- 
cipales portes  de  la  vijle  de  Rome.  EufèbeKemme  gen- 
tilhomme Milanois,  fut  auffi  tué  environ  le  même 
temps  dans  l'églife  cathédrale  de  Milan,  par  Tordre  du 
duc  Philippe ,  qui  lui  imputoit  d'avoir  relevé  les  fe- 
crets  de  ion  cabinet  à  François  Sforcefon  gendre,  gé- 
néral de  l'armée  des  Vénitiens. 

Saînt  Bernardin  de  Sienne  mourut  auffi  cette  même    jjjfj'jf^jnj 
année  le. vingtième  de  Mai  à  Aquila  ville  de  l'Abbruz-  Bemadin  de 
ze.  Il  étoit  fils  de  ToUus  delà  famille  des  AlbizefcKi    .p;^^  ^ 
de  cette  ville  ,  qui  étoit  venus  s'établir  à  Mafia  dans  là  Oacon.inEu-. 
Tofcane ,  il  avoit  époufé  la  fille  d'un  gentilhomme  de  *"'    * 
de  ce  lieu  appelle  Nera.  Bernardin  vint  au  monde  l'an 
1380  &  ayantperdufàmere  à  l'âge  de  trois  ans,  &  fbn 
pe re  à  lige  de  fept  ans ,  il  fut  élevé  par  une  de  (es  tantes 
jufqu'à  l'âge  de  treize  ans ,  que  fès  parens  lé  firent  ve- 
nir à  Sienne ,  00  il  étudia  la  grammaire  fous  Onuphre  ,     s.Bern,  Sei 
&  la  philolophie  lous  Jean  de  Spolette.  Il  entra  quel-  JoaihOyijir, 
que  temps  après  dans  la  confirerie  des  Difciplinés  de 
l'hôpital  de  la  Scala  de  Sienne,  il  y  afilfta  avec  beauf* 
coup  de  ferveur  &  de  zèle  les  peftiferés ,  Sç  y  pratiqua 
de  grandes  aufterités.  L'an  1402  ,  Il  fit  profèflion  de  l;i 
règle  de  fàint  François  dans  le  monaftere  des  Obfèr- 
vantins  du  Colmobier  proche  la  ville  de  Sienne;  & 
aywt  été  ordonné  prêtre ,  il  s*adohna  à  la  prédication  : 
il  établit  en  Italie  plufieurs  mohafteres  de  TOblèrvan^ 
ce ,  &  y  réforma  les  anciens.  Ilfut  enfiiite  envoyé  à  Jé- 
rulalem  en  qualité  de  commifiàire  de  la  Terre-fàinte, 
Mais  quelques  années  après  étant  revenu  en  Italie,  il 
continua  à  prêcher  avec  beaucoup  de  izele.  Pour  exci- 
Tome  XXIL  Hhh 
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An.  1444.  ^^^  davantage  le  ppuple  à  la  dévotioa  «envers  Jefiis* 
Chrift ,  il  av«k  coutuiae  de  montrer  le  iKjna  J«(ùs  peint 
dans  un  cercle  entouré  d'un  ibleil,  ^  en  fie  faire  quan- 
tité de  /enviables.  Ses  ennemis  rapcu&f«enic  d'avoir 
avancé  dans  ixs  fermons  plufieT|r«  propofitiofl*  erron- 
nées  ,  &  le  durèrent  au  pape  Martin  V ,  qui  le  cita  à 
comparoltrc  devant  lui,  &fit  examiner  (es  ouvrages. 
,  On  n'y  trouva  rien  que  de  très-orthodoxe  ;  &  le  pape 
Payant  entendu  >  le  renvoya  abfous ,  avec  permiffion 
de  continuer  les  fonélions  de  (on  miniftere.   Il  fiit  de- 

/!»/5;^S^ér  îïisJ^dé  pour  évêque  au  pape  Eugène.  IV  par  les'villes 

jetn,Gapijier,  dc  Sienne ,  de  Ferrare ,  &  d'Urbin  ;  mais  ce  fàint  hom- 
me refufà  conftamment  cet  honneur,  malgré  les  inC- 
tancesquele  pape  lai  <en  fit.  Il  accep^  feulement  la 
qualité  de  vicaire  général  des  frères  de  l'Obfervance 
dans  toute  l'Italie ,  où  il  réforma ,  ou  établit  de  nouveau 
près  de  trois  cent  monafteres.  Il  fùtcanonifé  par  le  pa- 
tbiâ.  pe  Nicolas  V  ^  fix  ans  après  fe  mort ,  en  l'ah  145  o.  Tous 
îès  ouvrages  font  en  quatre  tomes,  &  ne  contiennent 
quedes  traités  de  morale  &  de  ^ritualîté.  On  y  trou- 
ve deux  foites  de  fermons  pendant  le  carême  ,  qu'on 
croit  n'être  pas  de  lui ,  à  caufe  de  la  différence  du  ftyle. 
.Outre  l'édition  faiteà  Venife  en  ij^^i,  il  y  en  a  une 
à  Paris  en  1635,  en  deux  volumes  iw-^/io. 
xcv.  Les  rois  de  France  Sç  d'Angleterre  étant  tous  deux 

paS"/ntté  u  las  de  la  guerre  ,  Henri  VI  fit  les  avances,  parla  le 
^leterre^*^"  premier  d'acçompdement ,  &  confentit  que  les  con- 
férences fe  tinflènt  dans  ufie  ville  de.  la  domination 
Françoife;6t  pour  cela  l'on  choifit  Tours.  I#ie  comte 
de  Suffojk  âc  Robert  de  Ros  s'y  trouv^erent  pour  le  roi 
d'Angleterre  ;  Jean  de  Croy  bailli  de  Hainaut ,  pour  le 
duc  de  Bourgogne  ;  le  duc  d'Orleafts,  le  comte  de  Ven- 
dôme ,  Pierrot^  Bf^z^A  Bertrand  de  Beauvau ,  pour 
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Iert)î  de  France.  Mais  comnie  les^jeBêim^*  diiBcult^  An.  1444. 
qui  avoienc  jufqa-à  préfentarrêté  la  pai»,-.  jfibbfîftoient     xcvi. 
toujours,  on  ne  pot  convônic  que  d'une  tfféve  pour  un  j^T'ourlTce 
an,  qui  commenceroit  auquirissiemede  Mayî  elle  fut  ^^*^;°f^.'^'^ 
toutefois  prolongée  dans  la  fuite  ju^u'ert  iv^.  On  y  néJèr 
traita  encore  du  mariage  de  Marguerite  fille  de  René  jean  chanier. 
d'Anjou,  avec  le  roi  d'Angleterre*  Comme  le  roi  de  l^^jf'Cbaries 
France  avoit  beaucoup  de  troupes  »  qu'il  ne  pouvoît 
pas  Se  ne  devoit  pas  même  lincentier,  àcau{e  du  peu 
de  temps  que.dureroit  la  trêve ,'  il  pen^  à  les  occuper 
hors  du  royaume. 

L'empereur  Frédéric  &  Sigifmônd  duc  d'Autriche     ^P^pj^; 
fon  frère ,  demandoient  depuis  long^-temps  aU  roi  Char-  ce  occupe  ces 
le  y II  du  fècours  contre!  lesrSuiflès^,.  avec  ieiquels  ces  ïuroy"*m" 
deux  princes,  étoient  en  guerre.  René  d' A  i^ôiideman-r 
doit  qu'oa- châtiât  la  ville  de  Met2ii  dont  il  avoie  reçu 
plufleurs  infultes.  Le  bailli  de  Monthellia^d  avoit  faic 
durant  la  guerre  des  inourfions  fur  les  terrés:  de;  Fi^an^ 
ce&  le  roi. vouloir  l'en  pQmr>  C'en  étoit.aflèzp'ôur 
employer  fbn  armée  hors  de  fes- états.  Le  dauphin  af- . 
fèmbla  fes  troupes  proche  Larigites ,  au  nombre»  de  qua- 
torze mille  hommes  de  cavalerie,  beaucoup  d'infen- 
terie ,  outre  huit  mille  Anglois  qui  Ce  joignirent- A  lui , 
&  qui  le  reconnurent  pour  leur  cénéraliffime..Il  avpit 
ordre  de  marcher  droit  à  Montbelliard  ,  pour  paflèr 
de-là  vers  Bafle,  &  faire  peur  aux  pères  du  concile, 
afin  de  terminer  le  fchifine,  enfùite  ravager   le  pays 
des  Suiflès.  Auflitôt  qu'il  parue  devant  Montbelliard  ,- 
le  feigneur  de  cette  ville  la  lui  remit  pour  un  an.  Erir 
fuite  un  guide  envoyé  par  l'empereur  :&  le  duc  d'Au- 
triche ,  conduifît  l'Armée  entre  Stralbourg  &  Bafle ,  oii 
elle  Ce  rendit  maîtreflè  de  plafieurs  forts;^  La  ville  de     xcviii. 
Bafle  le  fortifia,  &  raflèmbla  un  corps  deSuiflèsde  fix  foitaftw^L 

Hhhij 
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An.  1^44.  mille  hommes  qui  tombèrent  fîir  Tavant  -  gardfc  des 
l'armée  de      François.  Le  combat  dura  quatre  heures  :  quatre  mille 
France.         Suiflès  demeurèrent  fùr  la  place ,  &  vendirent  chère- 
ment leur  vie.  Le  dauphin  ne  fè  trouva  pas  à  cette  ac- 
tion ,  étant  relié  avec  le  gros  de  l'armée  qui  étoit  en- 
core fort  loin.  \ 
xcix.         A  la  nouvelle  de  cette  défaîte ,  la  conftemation  foc- 
jette*  ia""coiit  répanduc  dans  tout  fe  pays.  Le  dauphin  s'avança  vers 
muef  Je^r  Baflfe ,  il  attaqua  une  maladrerie  à  une  lieue  deh  ville  , . 
lîfon&t,     °^  ^^^^  ^^^^  Suiflès  s'étoient  retranchés,  ri  les  paflà 
*°^'Â'  '*ç       '■^"^^  ^"  ^^  ^®  l'épée  ;  mais  par  malheur  il  perdit  (on 
*pifi.%7/'     guide  Allemand  qui  y  fot  tué.  Un  corps  nombreux 
^9i!éf^"^'  de  Suiflès  étant  fortis  de  Bafle  pour  attaquer  l'armée 
Françoifè ,  fut  défait ,  il  en  refta  mille  for  la  place  ,  St 
plus  de  trois  cens  forent  faits   prifonniers.   Cette  dé- 
raiteéconna  fort  les  habitans  de  Bafle,  &  encore  plus. 
les  pères  du  concile,  qui  craignoient  que  le  dnuphin' 
ne  fôt  d'intelligence  avec  le  pape  Eugène ,  pour  arrê- 
ter &  fè  fàifir  de  tous  ceux  qui  conpofbîent  fe  concile^. 
Ils  députèrent    donc  vers  le  prince   conjointement 
avec  la  ville.  Le  cardinal  d'Arles  &  le  cardinal  de  faiht 
Sixte  étoient  à  la  tête  de  cette  députation  ;  quatre  évê- 
qucs  les  accompagnoient  ,   avec  quatre  chevaliers ,, 
douze  do6ieurs  &  douze  bourgeois.  Ils  prièrent  le  dau- 
phin de  ne  point  entrer  dans  la  ville'avec  fon  armée, 
mais  feulement  avec  fà  mai  (on  ,  promettant  de  leur 
côté  de  fàtisfaire  le  duc  d'Autriche  à  des  conditions 
que  ce  duc,  qui  étoit  dans  l'armée  du  dauphin,  accep- 
Tra^é  a'  t-  *^*  Ainfi  l'armée  s'éloigna ,  &  ne  laiflà  pas  de  faire 
|ç*"f*  «""T     beaucoup  de  dégât  dans  le  pays.  Le  dauphin  y  demeu* 
«cieiSuiffe*.    T*  cinqmo  is,  &  après  avoir  fîgné  un  traité  avec  les 
Cantons  il  en  partit  for  un  ordre  qu'il  f-eçut  du  roi  de 
le  venir  joindre  à  î^ancy.  Ce  traité  avec  les  Suifliès  foc 
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ûgriê  à  Enfîsheim  le  vingt  -  huitième  d'Oé^obre.  j~ 

Le  dauphin  prit  fà  route  par  Montbelliard  pour  fè      '  **** 
rendre  à  Nanci  auprès  du  roi ,  pendant  que  Pierre  de 
Brezé  fènéchal  de  Poitou  afiiégeoit  Metz.  Il  y  avoit 
près  de  fept  mois  que  ce  fiége  duroit ,  &  on  ne  l'avoit 
entreprit  qu*en  faveur  de  René  d'Aujou  duc  de  Lor- 
raine. Les  habitans  voyant  que  les  François  s'opiniâ" 
troient  à  vouloir  prendre  leur  ville  >  malgré  la  rigueur 
delaraifbn,  députèrent  vers  le  roi  à  Nanci,  pour  le 
prier  de  fe  défifter  de  cette  entreprifè ,  puîfqu'il  n*a- 
voit  aucun  droit  (ùr  leur  ville ,  qui  ne  relevoit  point  du 
royaume  de  France,  Ces  députés  ne  furent  pas  bien       CR 
reçus  :  Jean  Raboteau  préfîdent  au  parlement  leur  ré-  dnrKKî»^ 
pondit  que  le  roi  avoit  des  titres  inconteftables  pour  Ve'okt^ 
prouver  que  Metz  étoit  dii  royaume  de  France  ;.  Se 
qù*en  vertu  defon  droit,  le  roi  leur  ordonnoit  de  re- 
mettre leur  ville  entre  fès  mains.  On  renvoya  de  féconds 
députés  chargés  d'un  ample  pouvoir,  avec  cette  clau- 
se toutefois  que  la  ville  ne  fëroit  point  Evrée  ,  qu'ont 
confèrveroit  leurs  libertés  &  privilèges.  Le  roi  voyant 
leur  fermeté  fur  cet  article ,  &  que  d'ailleurs  Ces  trou- 
pes étoient  rebutées  de  la  longueur  de  ce  fiége ,  eonfen- 
tit  qu'ils  ne  livreroient  point  leur  ville  ;  mais  il  les  obli* 
gea  à  lui  payer  deux  cent  mille  écus  pour  les  frais  du. 
fiége  ;  à  rendre  ta  liberté  à  tous  les  prifonnicrs  uns  en 
exiger  de  rançon  ;  &  à  remetre  à  René  d'Anjou  duc 
de  Lorraine  cens  mille  âbrins  qu'il  leur  devoir ,  &dont: 
la  plus  grande  partie  avoit  été  employée  à  payer  {à.ra|>- 
çon  au  duc  de  Bourgogne- 
Ce  traité  ayant  été  fign^  &  exécuté  y  le  roi  retira.  terSLbir 
fes  troupes  de  devant  la  villie ,  &  congédia  fi>n  arméey  J^compa- 
après  avoir  payé  les  foldats  de  l'argent  qu'il  venoitde  ^""*  ****'*"»* 
recevoir  Jl  réferva.  pourtant  «jpinae  cens  hommes  d'ar- 
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An.  1444,  mes,  qui   feifoient  quinze  compagnies,  dont  c&acv* 
ne  avôit  fbn  capitaine ,  Se  chaque  homme  (f  armes 
étoit  payé  pour  fix  perfbnnes ,  lui  compris  ;  Ravoir, 
troisarchersà  cheval,  un  coutillier  &  un  page  ou  va- 
let. Ce  coutillier  étoit  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  por- 
toît  une  forte  d'épée  qu'on  appelloît  coutille,  &  qui 
n'étoit  pas  faite  comme  les  autres.  Ce  fut  là  rétabliflê- 
ment  de  ce  qu'on  a  appelle  dans  la  lîiite  compagnies 
d'ordonnance.  Le  roi  étoit  encore  à  Nanci ,  quand:  l'ar- 
chevêque de  Trêves  &  le  comte   de  Bknquenheim 
vinrent  le  trouver  de  là  part  des  Suidés  &  des  villes 
d'Alleq^gne  confédérées,  pour  faire  avec  lui  un  traité 
d'alliance  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Il  fît  auflt  une  ligue 
oflfenfive  &  défenfîve  avec  les  princes  de  la  maifon  de 
Saxe ,  en  vers  tous  &  contre  tous ,  excepté  le  pape  &  le 
roi  d'Efpagne ,  ceux  de  Sicile ,  d'Ecoflè,  &  de  Sigîf- 
mond  duc  d'Autriche,  qui  de  voit  époufèr  Radegonde 
cm.      de  Fance ,  fi  la  mort  de  cette  princeflè  n'en  eût  em- 
siffbîkTpÔufe  péché  l'accompliflèment.  Le  comte  de  SufFolk  vint 
le^skue  "poui  ^"^  dutaut  cc  temps-là  à  Nanci  époufèr  au  nom  du  roi 
i«  roi  d'Angle.  d'Angleterre  la  princeflè  Marguerite  fille  du  roi  de  Si- 
cile ,  dont  le  mariage  avoit  été  propofé  dans  les  confé- 
rences de  Tours  ;  &  la  cérémonie  s'en  fit  avec  beaucoup 
de  magnificence, 
civ.  Ifàac  Pontanus  rapporte ,  dans  fon  hiftoire  de  Dan- 

ii'^^ttécru  nemarck,  que  dans  cette  année  le  foldan  d'Egypte  ou 
au'roidcDaa-  Je  Babylone  offrit  à  Chrîftopheroi  de  Dannemarckfà 
nemarc .       g||^  ^^  mariage ,  âc  lui  écrivit  pour  cela  une  lettre  rem- 
Sponà.  *i  an.  plie  d'un  grand  nombre  de  titres  &  de  quaDtés  qu'il 
i44*.».»4-     Jqj^j^j  ^  çç  prince.  Il  y  fait  mention  du  préfènt  qu'il 
lui  envoyoit ,  &  qui  confiftoit  en  un  vafè  d'or  plein  de 
baume  pur.  Il  lui  marque  qu'il  s'étonne  de  le  voir 
obéir  au  grand  prêtre  des  Romains ,  vu  que  Ces  Dieux 
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lui  font  favorables,  &  promet  de  lui  rendre  vîfîtedans  j^^  . 

peu  de  temps.  La  lettre  eft  datée  de  Bàbylone ,  ^  porte 
avec  £)l  tous  les  oar^iSbeies  de  ùiuiTeté  qui  doiveïit  la 
ùâre  révoquer  en  doute ,  puiique  Its  hifiofiens  ne  par- 
lent point  de  cette  proportion  de  mariage  fake  par  le 
fbldan ,  &  que  le  roi  de  Dannemarck  épouCa.  l'année 
Suivante  Dorothée  fille  du  marquis  de  Brandebourg. 
La  mort  de  Ladiflas  à  la  bataille  de  Varne,  occupa     .  9^-  ,  " 

Il  '     LejeuneLa- 

fort  les  deux  royaumes  de  Pologne  «  de  Hongrie  pour  difia»  eft  éio 
lui  choifir  un  fîicceflêur.  Les  Hongrois  qui  avoient  re-  grie. 
jette  le  jeune  Ladiflas  fils  d'Albert  &  d'Elilàbeth  après  TAuror,  a;. 
la  mort  de  fon  père,  touchés  d'un  refte  d'inclinarion  BonfinVydea 
pour  leur  ancien  roi,  voulant  arrêter  l'ambition  de  pubravrUts, 
ceux  qui  aipiroîent  à  la  couronne ,  y  rappellferent  ce 
jeune  prince ,  qui  n'ayant  encore  que  cinq  ans ,  £ai-    . 
{bit  déjà  concevoir  de  lui  de  grandes  efpérances  pour 
un  fage  gouvernement.  Et  parce  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core en  état  de  conduire  p^  lui-même  des  peuples  auf^ 
fi  difficiles  que  ceux  qui  le  choifîflbient  pour  leur  roi, 
on  donna  Tadminiflration  de  la  Hongrie  à  Jean  Hu- 
niade  qui  s'étoit  rendu  fi  célèbre.  Ladiflas  étoit  élevé 
à  la  cour  de  l'empereur  Frédéric  fon  oncle  ,  à  qui  les 
Hongrois  s'adreflêrent  pour  obtenir  que  leup  nouveau 
roi  les  honorât  de  ù.  préfence ,  &  vint  demeurer  dans 
fes  états  ;  mais  ils  ne  purent  jamais  obtenir  cette  fa- 
veur, ni  par  menaces ,  ni  par  prières ,  ni  même  par  la 
guerre  qu'Huniade  lui  déclara  à  ce  fiijet.  L'empereur 
ne  croyant  pas  que  fon  neveu  pût  demeurer  en  fureta 
parmi  des  peuples  fi  inconftans ,  &  qui  n'étoient  pref* 
que  jamais  d'accord  entre  eux. 

Quant  aux  Polonois,  comme  for  quelques  fauflès   Lw^Sîionoî» 
pouvelles  ils  s'étoient  imaginé  que  leur  rot  n'avoir  «'afliniWent 
point  été  tué ,  &  qu'il  étoit  prifonnier  en  quelque  lieu  ;  nu    "'""' 
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An.  1444.  i^s  envoyèrent  en  Thrace  &  en  Bulgarie  pour  être 
Mchou  1.4.  P^"5  fùremenc  informés  du  fait  :  &  comme  tout  ce 
^'cr'    i  »»  ^^'^^  ^^^r  ^^  rapporta,  netendoit  qu'à  confirmer  la 
*  mort  du  prince  ;  à  l'exemple  des  Hongrois ,  ils  fbnge- 
rentàfè  choifîr  un  roi ,  &  jetterent  d*abord  les  yeux  fiir 
Frédéric  marquis  de  Brandebourg ,  qui  les  remercia ,  en 
leur  remontrant  que  cette   dignité  regardoit  Calîmir 
duc  de  Lithuanie ,  frère  de  leur  roi  défunt ,  &  que  ce  £è- 
roit  une  injuftice  de  penfer  à  d'autres.  Ils  s'adreflèrenc 
donc  à  Cafimir.  Mais  ce  prince  ne  voulant  ni  refufèr 
abfblument ,  ni  accepter  d'abord ,  fe  rejetta  fur  l'incer- 
titude de  la  mort  /de  fbn  frère ,  &  fîir  la  difficulté  que 
les  Lithuaniens  fai/oient  de  le  laifîêr  aller  en  Hongrie  : 
la  meilleure  raifbn ,  &  celle  qu'il  n'alléguoît point,  étoit 
Fenvie  qu'il  avoit  qu'on  différât  cette  éleâion ,  afin  qu'il 
cât  le  temps  de  Ce  déterminer  Mais  les  Polonois  ennuyés 
de  ce  retardement ,  élurent  à  la  fin  du  mois  de  mars  de 
l'année  fiiivante  BoleHas  ducj^db  Mafovie ,  ou  plutôt  dé- 
clarèrent qu'ils  éliroient ,  fi  Cafimir  ne  Ce  déterminoic 
pas  avant  la  Pentecôte.  Cette  délibération  prlCe  en  pleine 
afifembiée  intrigua  Cafimir  ;  il  fè  repentit  d'avoir  tant 
balancé ,  de  cependant  il  ne  put  encore  Ce  déterminer, 
j^^-    j        L'Empereur  Frédéric  avoit  député  dans  l'aflèmblée 
«rîus  député  de  dc  Nuremberg  ;Eneas  Syfvius  fbn  fecretaire ,  poural- 
pSêïugëne."  Icr  à  Rome  faire  agréer  au  pape  Eugène  la  tenue  d'un 
concile ,  &  par-là  mettre  fin  au  {chifine.  Ce  député 
s'acquitta  de  Ca.  commiflîon  fans  néanmoins  rien  obte-* 
nir  du  pape,  qui  ne  voulut  jamais  confèntir  à  ce  con- 
cile ,   qu'il  regardoit,  difbit-il,  comme  un  moyen  de 
mettre  le  trouble  &  la  dîvifion  dans  l'églifè  ,  loin  de 
lui  procurer  la  paix.  Sylvius  pour  fc  rendre  plus  agréa- 
c£wnfà\  I  ^^^  ^  Eugène ,  lui  fit  des  excufes  au  commencement 
tfyfiji.  9».'    de  fbn  difcours ,  de  tout  ce  qu'il  avoit  dit,  fait  Se  écrit 

contre 


fLiVRE  Cent- Neuvie'mf.  455 
contre  (à  fàinteté,  en  faveur  du  concile  de  Bade.  Le  An.  t^±, 
pape  lui  pardonna  volontiers ,  &  même  peu  de  temps 
-après  le  fit  fbn  fècrétaire ,  fans  qu'il  fut  cependant 
obligé  de  quitter  le*  même  emploi  qu'il  a  voit  auprès 
de  Tempereur.  Ce  même  iEneas  Sylvius  devenu  pape 
en  145  8 ,  fous  le  nom  de  Pie  II ,  rétraéla  publiquement 
tet^e  qu'il  avoit  écrit  autrefois  contre  Eugène  ,  &  fit 
défenfès  d'appeller  du  pape  au  concile ,  ce  qui  confir- 
moic  fà  retraâation. 

Comme  ce  pape  contînuoit  toujours  fbn  concile  de  LescSIdéent 
Florence  à  Rome,  il  y  tint  une  congrégation  générale  f^l'ct^^hlmli 
le  fèptîeme  du  mois  d'Août  à  l'occalion  de  l'arrivée  de  temaupap*. 
quelques  députés  des  Chaldéens  &  des  Maronites  : 
ces  députés  étoient  Timothée  archevêque  de  Tharfè 
métropolitaine  des  Chaldéens  de  Chypre ,  Neftorien , 
&  Elie  évêque  des  Maronites ,  qui  vinrent  rendre  leur 
obéiflànceà  Eugène  ,  &  fè  fbumettre  à  fbn  concile.  Le 
pape  fit  un  décret  où  il  dit  :  qu'après  l'union  de  lé- 
glifè d'Orient ,  avec  celle  d'Occident,  au  concile  gé- 
néral de  Florence ,  &  après  la  réduâion  des  Arméniens 
&  des  Jacobites ,  il  avoit  envoyé  André  archevêque 
de  Colofïè  en  Orient ,  ^  dans  l'ifle  de  Chypre ,  afin 
d'y  confirmer  les  Grecs  .dans  la  foi  de  l'églifè ,  tâcher 
de  convertir  les  Hérétiques  qu'il  y  trouveroit,  fbitles 
Neftoriens  qui  regardent  Jefus-Chrîft  comme  un  pur 
komme ,  ou  les  fèélateurs  de  Macaîre ,  qui  n'admettent 
qu'une  volonté  dans  le  Fils  de  Dieu  ;  à  quoi  ce  prélat 
avoit  fi  efficacement  travaillé ,  qu'il  avoit  ramené  à  la 
vraye  foi  Timothée  archevêque  de  Tharfè,  Se  Elie  évê- 
que des  Maronites ,  avec  tout  leur  clergé  Se  leur  peu- 
ple ,  enfprte  que  ces  deux  évêques  en  font  venus  faire 
une  profeffion  publique  à  Rome.  Il  ne  manquoit  plus    'concgenir. 
à  £ugene  pour  réunir  toutes  les  fèétes  d'Orient  à  i'é-  **«'• 
Tome  XXU.  lii 


Coll.  tonc^ 
Labbe  9  f ow. 
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An.  1444.  gli^Roroaîne,quecie  faire  recevoir  Ces  décrets  Cm  îeS 
lieux  :  mais  par  malheur  ils  n'eurent  point  d'eflfèt ,  &  ces 
fèélcs  entières  ne  font  pas  demeurées  depuis  ce  temps 
moins  attachées  à  leurs  erreurs ,  ni  moins  ennemis  de 
la  religion  Catholique.  Pendant  que  les  Hérétiques  de 
Chypre  fè  foumettoient  dans  leur  ifle  à  Eugène ,  l^Fi- 
àèles  de  cette  même  ifle  Ce  révoltoient  contre  liflE^^n 
empêchant  que  Galele,  à  qui  il  avoit  donné  Tarchevê- 
ché  de  Nico/îe ,  ne  s'en  mît  en  poflêffion  :  ils  en  vinrent 
cix.     même  jufqu'à  faire  emprifonner  celui  que  le  pape  y 
refuftn/Kî^  avoit  cnvoyé  pour  inftallerGalcfe,  &  ils  l'obligerentà 
Srnont.  fortir  de  rifle,  &àfe  retirer  à  Rhodes  où  cette  affaire 
mé  par  Euge-  fjit  àccommodéc  par  Je  grand- maître  de  cette  ifle  ^ 
Bijii^.Rkoi.  qu'Eugène  en  avoit  chargé  ;  ou  plutôt  par  là  femme  qui 
étoit  Grecque ,  &  qui  (e  mêloit  plus  du  gouvernement 
que  fon  mari ,  &  qui  engagea  le  roi  de  Chypre  à  rece- 
voir Galefè ,  &  à  délivrer  l'envoyé  du  pagfs. 

Il  y  eut  aufli  dans  Je  même  temps  de  grands  monve- 

An,  14^;.  mens  à  Boulogne,  au  fojet  des  divifîons  qui  {ùrviri- 
rent  entre  les  deux  puiflàntes  familles  des  Bentîvoglio 
&  des  Cannetules  joints  aux  Gifleri.  Les  premiers  pour 
avoir  f2coué  la  joug  de  Pifoinin ,  ne  jouirent  pas  d'une 
ex.       p^"s  'grande  tranquillité ,  &  fè  virent  plongés  dans  des 
fîîï»  â  Boufo-  gu^'^'^s  civiles ,  qui  furent  la  caulè  de  la  perte  d'An- 
gnequiiont     nîbal  Bentivoglîo ,  nonobflant  l'alliance  qu'il  avoit 
fiflîneAnnibd  faite  avec  le  parti  oppof^.  Cet  Annibal  s'écoie  rendu 
RewivogLo.    jjjgjjpe  (Je  Boulogne  avec  le  fècours  de  Ces  partions  , 
&  il  y  commanda  jufqu'en  cette  année  1445  qu'il  fut 
aflâflîné  le  vingt-quatrième  de  Juin  dans  l'églifo  de 
faint  Jean ,  dans  laquelle  il  venoit  de  tenir  un  enfant 
fur  les  fonts  de  Baptême.  Cet  aflâflînat  fut  camimis  par  . 
les  Cannetule  &  les  Gifleri ,  qui ,  après  une  feinte  ré- 
conciliation ,  i'avoient  prié  d'être  parain  d'un  cnhat 
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de  leur  maifbn.  Une  aéïion  Ci  lâche  &  fi  horrible  fie  ÂnTiÂIjT 
(bulever  le  peuple ,  qui  dans  hs  premiers  momens  de     JEn.  Sytv» 
fà  fureur ,  mit  en  pièces  Baptifte  Cannctule  dans  Ten-  ^'^*  ** 
droit  où  il  s'étoit  caché ,  Se  4k  fàifit  des  complices ,  on 
leur  coupa  les  bras  &  les  jambes ,  &  leurs  corps  furent  gj^^'"-  ** 
attachés  par  quartiers  au  gibet.  Jean  Bentivoelio  II      ^•^•^•* 
du  nom  liicceda  à  (on  père  Annibal ,  fous  la  tutelle  d'un 
de  Ces  parens ,  qui  ne  k  maintint  dans  le  gouvernement 
que  par  une  cruelle  politique  ;  ayant  fait  mourir  plu- 
'  fleurs  des  Malvezi ,  &  chafle  les  Mare{cottî ,  parce  que 
les  uns  ôc  les  autres  faiibient  des  cabales  fècrectes  con« 
tre  lui. 

Antoine  Corario  né  à  Venife ,  fit  une  plus  heurenfè       cxr. 
fin  cette  année  à  Pavie.  Il  étoit  cardinal,  évêque  d'OC-  iinï"Amo^l- 
tie  ,  doyen  du  facré  collège ,  &  neveu  du  pape  Gre-  ^""*''    - 
goireJ  XII.  Il  avoir  fondé  en  partie  la  congrégation  de     Anmh.  w. 
Saint- Georges  wyf/^a.  Saviefut  très-pure  &  recom-       *""' 
mandable  par  le  renoncement  qu'il  fit  à  tous  Ces  bé- 
néfices ,  Se  par  ion  extrême  charité  pour  les  pauvres , 
à  qui  il  donna  tous  Ces  biens ,  ne  Ce  réfèrvant  que  ce 
qu'il  lui  falloitpour  vivre  d'une  manierejtrès  fimple.   fimn.inEit- 
Le  pape  Grégoire  (on  oncle  le  fit  cardinal  en  1408 ,  &  ^'"*  ^^' 
l'envoya  légat  en  France ,  puis  en  Allemagne.  On  lui  ^^  siv  ék 
attribue  une  hiftoire  des  affaires  de  {on  temps,  qui  eft  fiurô^.cjj. 
encore  manulcrite  dans  la  bibliothèque  de  la  maifbn 
de  Saint-Georges  des  chanoines  réguliers  à  Venifè,  G^fx/y."*^. 
dont  ce  cardinal  avoit  été  religieux,  aufil-bien  qu'Eu-  *^««<«'  ^'* 
gène  IV,  &  Laurent  Juftinien. 

Jean  Manuel  Paleologue  empereur  de  Conftantî-  Mj;f"'j„„ 
nople  mourut  auffi  le  trente-unième  d'Oétobre  de  cet-  Paieoiogue 
te  année ,  fans  avoir  pu  établir  parmi  les  Grecs  l'union  d"^CMiLmi-  ^ 
.pour  laquelle  il  avoit  tant  travaillé.  Ainfi  Dieu  per-  °°^*** 
met  quelquefois  pour  les  raifbns  inconnues  aux  hom^  S.'vflr'of"'' 

lu  l) 
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An.  if^j.  mes,  que  les  projets  les  plus  juftes  &  les  plus  légitime* 
n*ayent  pas  le  fuccès  qu'il  {èmble  qu'on  en  devroît 
cfpérer.  Il  laifla  fon  empire  dans  un  très -pitoyable 
CXI  II.     ^tat,  par  îa  puîflànce  formidable  des  Turcs  ,  par  Tex- 
AmLî'mtrie  «rême  feibleflè  des  Grecs  ,  &  par  la  foncfte  divifion 
'pKufl"*"^  qui  ëtojt   dans  la  malfbn  impériale.  Car  des  quatre 
Grccfc  frères  de  Jean ,  qui  mourut  fans  lailîèr  d'enfans  ,  les 

deux  plus  âgés  ,  Conftantin  &  Démetrius  fe  difpu- 
toient  l'empire  que  Conftantin  prëtendoît  par  le  droit 
d'aîneflè ,  &  pémetrius  ,  parce  qu'il  étoit  né  depuis 
que  Manuel  leur  père  étoit  monté  fur  le  trône.  Et 
comme  le  peuple  tenoit  pour  Conftantin ,   qui  étoit 
plus  doux  &  plus  honnête  homme  que  fbn  frère  ,  qui 
avoit  pourtant  une  aflez  grande  fàétion,  on  eut  re- 
cours à  Amurat,  comme  s'il  eût  été  déjà  le  maître  & 
Tarbitre  de  la  fortune  de  l'empire ,  &  il  accorda  volon- 
tiers par  un  préfàge  très-heureux  pour  les  Turcs ,   & 
très-malheureux  pour  les  Grecs ,  la  confirmation  da 
ex  IV.     choix  que  la  plus  grande  partie  de  la  vflle  vcnoit'de 
conftantîn   foitc  en  feveut  de  Conftantin.  Il  fut  donc  élu  empe- 
paicoioguelui  reur ,  plutôt  pour  voir  finir  Ion  empire  ,  que  pour  le 
confèrver ,  puifqu'il  ne  lui  reftoit  prefque  plus  que  la 
ville  de  Conftantinople ,  qu'il  n'étoit  pas  même  en 
état  de  défendre. 
cxy._  ^      Le  célèbre  Panorme  dont  nous  avons  fî  fbuvcnt 
d.pvéqu«  de    parlé  dans  le  cours  de  cette  hiftoire ,  fut  enlevé  auflî 
"'*'"''•        cette  année  par  la  pefte.  C'éroit  le  plus  &meux  cano- 
niet.  des  Aut.  mite  de  Ion  temps ,  comme  on  peut  s  en  convaincre  par 
ft^.VsV***  ^  leélure  de  l'ouvrage  que  nous  avons  de  lui  fur  le 
concile  de  Bafte  :  il  eut  beaucoup  de  part  à  tout  ce  qui 
s'y  paflà  ,  mais  il  fît  paroître  beaucoup  d'inconftance, 
étant  tantôt  favorable,  tantôt  contraire  an  pape  Eu- 
gène. Ses  ouvrages  font'un  commentaire  fur  les  cîn^ 
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livres  des  dëcretales,  furies  clémentines,  &  fur  leurs  ^^^  ^ 
glofès  ;  cent  dix-huit  confèils  &  fèpt  queftions  ;  un  tré- 
fbr  canonique,  &  fbn  traité  (ùr  le  concile  de  Bafle  con- 
tre le  pape  Eugène ,  dans  lequel  il  fait  Thiftoire  de  ce 
qui  s*eft  paffé  dans  ce  concile  depuis  fà  tranflation  à 
Florence ,  jufqu'à  la  dépofirion  d'Eugène. 

Raoul  Roulïèl  archevêque  de  Rouen  tint  le  quînzîe-      cxyr. 
me  de  Décembre  de  cette  année  un  concile  provincial  Rouen!^'^*  * 
des  évêques  Ces  fbffragans  dans  la  chapelle  du  palais     cme.  gmer, 
archiépifcopal.  Il  contient  quarante  &  un  ftatuts  fur  la  ^f^y  ["1' 
difcipline  eccléfiaftique  &  fiir  les  mœurs.  Les  princi- 
paux regardent  les  livres  de  magie  ,  les  blafpbêmes,     Mi«  f«« 
les  juremens,  l'invocation  des  démons,  les  difpofî-  éîî '***** 
lions  qu'on  doit  apporter  pour  recevoir  les  ordres  fà- 
crés ,  &  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu  ;  robligation 
de  fè  contefler  une  fois  Fannée  à  fbn  curé,  &  de  rece- 
voir l'Euchariftie  ;  la  défenfe  des  mafcarades  qu'on 
avoit  coutume  de  faire  en  certains  temps  dans  les  égU- 
£es  ;  de  rien  recevoir  pour  les  fàcremens,  bénédiélionj , 
lettres  d'ordre  ;  le  foin  de  confier  les  écoles  à  des  per- 
ibnnes  habiles  &  de  bonnes  mœurs  ;  de  donner  les  bé- 
néfices à  des  fujets  capables  ;  d'examiner  ceux  qui  fe 
préfèntent  aux  ordres  facrés ,  &  d'exiger  d'eux  un  ti- 
tre ou  de  patrimoine  ou  de  bénéfice  ;  la  défènfè  do^ 
faire  aucune  convention  honteufè  pour  célébrer  h 
mefîè ,  l'obligation  pour  les  clercs  d'être  vêtus  d'une 
manière  décente  &  conforme  à  leur  état  ;  leS'Vifites 
que  les  archidiacres  doivent  faire  eux  mêmes  ;  l'ivro- 
gnerie qu'il  défend  principalement  aux  eccléfiaftique?  « 
de  même  que  la  fréquentation  des  cabarets  ;  le  conçu» 
binage ,  la  demeure  avec  des  femmes.  Le  fèptîeme  ar- 
ticle eft  remarquable ,  en  ce  qu'il  condamne  la  Biper^ 
fâûon  de  ceux  <qui ,  dans  la  vue  de  quelque  gain ,  ooq^ 
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An.  144  ç,  nent  des  noms  particuliers  à  des  images  de  la  (àînte 
Vierge ,  comme  de  Notre  -  Dame  de  Recouvrance , 
Notre  -Dame  de  Pitié ,  de  Confolation ,  de  Grâce ,  &c. 
•parce  que  cela  donne  lieu  de  croire  qu'il  y  à  plus  de 
vertu  dans  une  image  que  dans  une  autre.  Tous  ces  ré- 
glemens  font  compris  dans  les  vingt -deux  premiers 
articles. 

Dans  le  vingt  -  troîfieme  les  ordinaires  font  char- 
gés d'avertir  les  ofEciers  à  être  modérés  dans  l'impofi- 
tjon  des  taxes.  Le  vingt-quatrième  ,  de  n'excommu- 
nier perfbnne ,  qu'on  ne  l'ait  auparavant  cité ,  &  qu'on 
n'aie  informé  contre  lui.  Le  vingt-cînquieme  regarde 
.  les  excommuniés  avec  lefquels  il  défend  d'habiter,  de 
^nanger  &  de  négocier.  Le  vingt-fîxieme  défend  l'u- 
ifùre ,  &  le  négoce  aux  eccléfîafliques.  Le  vingt- ièptie* 
me  ,  d'avoir  recours  au  juge  féculier  pour  paflèr  un 
BejTm.  cône.  .Contrat.  Le  vingt-huitième  excommunie  les  homicides  . 

^otm^P'  "''volontaires ,  les  voleurs ,  les  incendiaires ,  ceux  qui  dé- 
.pouillent  les  voyageurs ,  menaçant  de  les  priver  de  la 
fepulture  éccléfiaftique  ,  s'ils  ne  font  pénitence.  Le 
vingt- neuvième  défend  de  caufèr  &  de  s'entretenir 
d'araires  dans  l'égiifè  pendant  le  fervice  divin.  Le  tren- 
tième défend  de  jouer  aux  dez ,  ou  de  s'amufèr  à  d'au- 
:tres  récréations  peu  décentes  durant  la  nuit  de  .Noël, 
Le  trente  -  unième  ordonne  aux  prédicateurs  &  aux 
confeflèurs  d'exhorter  les  peuples  à  payer  les  dîmes. 
Le  tnente-deuxienie  regarde  une  manière  particulière 
•dont  s'habilloient  les  clercs.  Le  trente-troifieme  ordon- 
ne qu'après  le  fervicc  divin ,  qu'on  mette  les  reliques  dans 
•on  lieu  convenable  :  que  l'on  tienne  les  églifès  fer- 
mées; &  que  les  cimetières  foient  dans  un  lieu  fëparé, 
-Le  trente  -  qu?îtrieme  concerne  la  réforme  àea  Reli- 
-gitîux  &  des  àéligieulèsi de  l'ordre  de  St  Benoît  &  dt  S. 


Livre    CENT-NEuviiME.  '439 

'Auguftîn,  &  d'autres.  Le  trente-cinquième  comman-  ' 
de  qu'on  expofè  dans  les  couvens ,  foie  d'hommes  ou  de  *  *'*'*^' 
femmes ,  une  table  fur  laquelle  la  règle  qui  y  doit  être 
obfèrvée ,  (bit  écrite  tout  au  long.  Le  trentc-fîxieme 
ordonne  aux  abbés  &  prieurs  d'afiembler  fbuvent  toxi9 
les  frères ,  &  de  faire  venir  les  abfèns  quatre  fôis^  cha-* 
que  année  au  mercredi  des  quatre-temps ,  pour  leur  ex- 
pliquer la  régie  dont  ils  font  profeffion.  Le  trente- fêp-  Som,'y!"fi^ 
tieme ,  de  feire  fbuvent  des  exhortations  fîir  la  prati-» 
que  de  cette  même  régie.  Le  trente-huitième  les  ex- 
horte à  tenir  régiilierement  les  chapitres.  Le  trente- 
neuvième  prefcrit  aux  vifîteurs  &  provinciaux  leurs 
devoirs.  Dans  la  quarantième  on  pourvoit  à  la  négli- 
gence des  fùpérieurs.  Enfin  le  quarante-unième  exhor- 
te les  Fidèles  à  prier  pour  la  paix  &  l'union  entre  les 
princes. 

En  France  le  roi  Charles  VII,  en  quittant  Nancî,     cxyu; 
vînt  à  Châlons ,  où  il  féjoumaaflèz  long-temps  pour  y  ?n»Jt'ni« 
terminer  différentes  afl&ires,  La  duchefe  de  Bourgo-  fc^^â/ftSw 
gne  qui  l'y  vint  trouver,  traita  du  différend  entre  font 
mari  &  le  roi  de  Sicile  au  fuiet  de  quelques  places  que  {?'".  ^*'^'/^' 
le  duc  retenoit ,  &  de  la  rançon  que  René  d  Anjou  s  é-  UsVU, 
toit  engagé  de  payer  au  duc.  Le  roi  régla  ces  différends , 
en  obligeant  la  ducheflê  à  rendre  Ncuchâteau  &  Cler- 
mont  en  Argone  à  René  roi  de  Sicile ,  &  de  lui  remet* 
tre  fà  rançon ,  à  condition  qu'il  céderoit  le  Val-de- 
Cafïèl  en  Flandres  au  duc  de  Bourgogne.  On  parla  aulît 
du  traité  d'Arras  qu'on  n'avoir  pas  obfèrvé  en  quelques 
articles  de  part  &  d'autre.  On  régla  l'affaire  du  comte 
d'Armagnac  qui  étoit  arrêté  d^ns  l'ifle- Jourdain.  Ses 
députés  qui  étoient  à  Châlons ,  voyanç  que  le  comte 
étoit  menacé  de  la  confîfcation  de  fes  états ,  &  petit- 
^tre  de  £dL\ie,  implorèrent^  k  clémence  du  roi  ^  ^  le 
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7"  conjurèrent  de  pardonner  à  leur  fèigneur.  Le  roî  de 

*       lailîà  toucher  ;  &  après  avoir  pris  toutes  les  fîiretés  né- 

cellàires ,  il  lui  accorda  fà  grâce ,  &  le  rétablit  dans  lès 

états.  Ce  fût  pendant  le  fëjour  que  le  roi  fit  à  Châlons^ 

Mort  d^Mar.  que  moutut  madame  la  dauphine  Marguerite  d'£co|Iè  , 

ffdl'uJhSde  fille  aînée  de  Jacques  I.  La  cour  fut  fort  fènfible  à  cette 

• ,  Fraflce,         perte  ;  &  après  les  funérailles  de  cette  princeflè ,  le  roi  » 

la  reine  Se  le  dauphin  partirent  de  Châlons,  pour  Ce 

rendre  à  Sens. 

jCxix^         ^®  comté  de  Valentînoîs  &  de  Dlois  fiirent  unis 

-  deVaienunois  dans  cctte  année  au  Dauphine.  Louis  de  Poitiers  qui 

-  mDmpS,   lespoflêdoit,  fe  voyant  làns  enfans,  les  avoit  donnés 

par  fbn  teftament  dès  l'an  14 17  à  Charles  aébuellemenç 
régnant ,  qui  étoit  alors  dauphin ,  à  condition  de  fijur* 
nir  cinquante  mille  écus  d'or  pour  acquitter  les  dettes 
qu'il  avoit  contra(5lées,  &  fès  legs  ;  Se  en  cas  qu'il  y 
manquât ,  il  appelloit  à  la  fùccedion  Amédée  VIII ,  duc 
de  Savoye.  Le  dauphin  n'y  ayant  pas  fatisfait ,  Amé- 
dée fè  mit  en  poflèffion  de  ces  deux  comtés  le  vingt- 
quatrième  d'Août  de  l'an  1422'  &  y  mit  un  gouver*- 
neur.  Mais  le*  roi  Ce  trouvant  en  état  de  faire  valoir  fès 
droits  pendant  la  trêve  qu'il  avoit  avec  les  Anglois ,  de^ 
manda  au  duc  de  Savoye  la  reftîtution  de  ces  deux  com- 
tés. L'afïàire  fut  miiè  en  négociation ,  <Sç  le  traité  fut 
fait  à  Bayonne  le  troifieme  d'Avril ,  &  ratifié  par  le  roî 
à  Chinon  quelque  temps  après.  Louis  fils  d'Amédée  Ce 
départit  de  tout  le  droit  qu'il  y  avoit  eu  en  faveur  du 
dauphin  Louis ,  qui  en  échange  lui  tranfporta  la  fèi- 
gnçurie  dire(5le ,  Se  l'hommage  du  Faucigny.  Le  dau- 
phin ne  ratifia  ce  traité  que  deux  ans  après ,  dans  .un 
voyage  qu'il  fit  à  Genève. 
'  cxx.  Le  roi  de  France  à  fbn  retour  fçut  profiter  de  la  tré-î 

iuiiyfX  y^  ^^  ?'amufam  à  Tes  jardins ,  ^  çn  vivant  d^s  la  moU 

lelÏQ 
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îeiïe  8c  dans  les  plaiflrs  ,qui  quelquefois  luî  fai/bient  An.  174.;. 
t)ublier  le  foin  des  affaires.  Quant  au  roi  d*Angleter-  pi^J;;","*  ""* 
te  il  vîvoic  dans  une  grande  retenue.  C'étoitun  prince     MonjïreUt, 
pieux  qui  craignoit  Dieu ,  &  qui  avoit  beaucoup  de  bon- 
té ,  mais  il  avoit  l'efprit  foible,  i&  Ce  laiflbit  gouverner 
par  fa  femme,  fille  de  René  d* Anjou  roi  de  Sicik,  prinr 
celle  hardie  Se  entreprenante  au-delà  defon  lèxe.  Com- 
tne  elle  vouloit  le  rendre  maîtreflè  abfolue  du  gouver- 
nement ,  elle  prévint  le  roi  contre  fon  onclé  Hunfroi 
comte  de  Glocefter ,  &  lui  donna  de  fâcheulès  impreA 
iîons  de  (à  conduite ,  &  de  ia  manière  dont  il  gouvefr 
«loit  l'état.  Le  roi  trop  crédule  commença  par  le  priver 
<le  fes  charges  âc  de  lès  emplois  ;  les  ennemis  pour  fairç 
leur  cour  à  la  reine, raccufërent  de  plufieurs  crîfties,if 
s'en  purgea  ;  mais  quoique  fbn  iinnocence  fut  .certaine ,     f'^^h». 
il  fiit  arrêté  de  nuit,  &  étranglé  fècretement ,  dans I4  gWtttrèfait 
crainte  que  la  nouvelle  de  là  mort  n'excitât  quelque  «Xciocdrl 
tumulte.  Il  avoit  gouverné  le  royaume  pendant  vingt*  *'• 
cinq  ani  avec  beaucoup  d'honneur.  La  reine  s'attira 
tellement  par  cette  aéliori  la  haine  de  tous  les  Anglois^ 
qu'ils  penlèrent  dès-lors  à  la  perdre ,  afin  de  fe  confèr- 
y  et  eux  mêmes. 

•    Le  pape  Eugène  ayant  dépofé  Thierry  &  Jacques  — ' — — 
archevêques  &  éleveurs  de  Cologne  &  de  Trêves,  paft  ^^'  ***^* 
ce  qu'ils  favorifoient  ouvertement  Félix  &  le  concile     Adembiê» 
de  Balîe.  Les  éledeurs  de  l'empire  s'aflèmblereht  à  ^iaZ",T 
Franfort  pour  (examiner  les  raifons  de  cette  dépofition ,  Francfort. 
&  convinrent  entrp  eux,  qne  fi  Eugène  qui  a  voit  dé-     £n.Sjh, 
pofé  ces  prélats,  ne  déclaroit  leur  dépofition  nulle ,  n'ô-  'El'* «t. 
toit  les  taxes  dont  la  nationétoit  chargée  ;  &  ne  recon-  **»'^-  "•  *  ''• 
Yioiflbit  l'autorité  des  conciles,  comme  il  avoit  été  dé- 
cidé à  Conftanqe ,  les  deux  arciheviçque.s  adhéreroient 
àia  dépofition  qii'otLàv6itikice:deI  ce.  '|!ape  à:Bafle.  Ce 
Tem  KKIL  Kkk 
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An.  i^^^,  fut  pour  cette  raifbn  qu'ils  envoyèrent  leurs  députés  h 
Tempereur,  i&à  fix  de  fes  confèiilers  ,  afin  qu  ils  iuG- 
Cent  informés  de  leur  réfôlution ,  &  que  ià  majefté  im- 
périale Vbîiiôt  bien  fè  joindre  à  eux  pour  envoyer  de 
concert  à  Rome.  Frédéric  leur  fit  répondre  quje  {on<\eC- 
fein  n'étoit  pas  différent  du  leur ,  qu'il  étoit  fut  le  point 
v^^^ten  ^'envoyer  un  ambaflàdeur  au  pape  Eugène ,  pourlefùp» 
vo>e   iEnea»  plier  dc  fe  Tcndre  à  Ces  prières.  JEne^s  Sylvius  fon  {è- 
pape  Eu|énc!  crétaire  fiit  nommé  pour  cette  ambailâde ,  &  chargé  de 
repfélenter  à  Eugène  qu'il  ne  devoit  point  rejetter  hs 
demandes  des  princes  éledteuh,  &  particulièrement  en 
ce  qui  regafdoit  le  rétablillèment  des  deux  archevêques 
dépofés  l  que  par  ce  moyen  il  n'y  aurbitplus  de  neutra- 
lité eff  Allemagne  ;  qu'autrement  il  étoit  a  craindre 
cJu'rlWà^rîVât  dans  l'églife  une  àiwiCimn,  qui  pourroic 
lavoir  des  fuites  très -fâcheuses. 

iEneatSylvius  s'acquitta  fidèlement  de  (à  commif^ 
fion,  St  Eugène  promit  dé  fàtisfaire  auxiiefii-s  de  l'em- 
pereur &  des  princes ,  &  de  répondre  en  tout  à  leurs 
bonnes  intentions  pour  la  paix  deréglifè.  En  eflfet,  il 
envoya  IfKomas  évêque  de  Boulogne  à  Philippe  duc 
de  Bourgogne,  pour  lui  déclarer  qu'il  confèntoit  vo- 
lontiers au  rétabliflêmènt  des  deux  archevêques.  Il  s'a- 
dreflà  à  ce  duc  plâtôt  qu'à  tout  autre  à  caufè  de  l'inté- 
rêt particulier  qu'il  prenoic  dans  cette  affaire  .;:rarche- 
A^f  ^flT * .  ^^"^  ^^  Cologne  étant  fbn  neveu ,  êc  celui  de  Trêves 
biée  à  Franc-  CoTi  frère  naturcl.  Cette  condeiccndance  du  pape  pré- 
c^chée  ,  hii.  vint  beaucoup  les  efprits  en  Ta  feveur  '.  car  dairi  une  au- 
p&MEuf  ^^^  affèmblée  tenue  encore'»  Eraiicfort-aucommehce- 
gm.iv,        ment  de  Septembre  de  la  mênie  année,  dans  laquelle 
fè  trouvèrent  pour  Eugène,  ce  même  Thomas  évêque 
de  Boulogne, ^&  Jean <le  CarVaiah Ç^agnol <  &pour 
les percs  dte^Bâ($ô>  le  caKÉbil  c^Arfcs^  avec  d*alitre»; 
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après  bèancDup  de  difputes  ^  pn  prof  où  quelqfoès  de-  An.  1445, 
mandes  à  la  Sollicitation  d*^neas  Sylvîus ,  &  des  autres  • 
ambaflàdeurs  <Jc  Frédéric,  &  l'on  convint  que  fi  Eugè- 
ne Içs  acoordoit ,  on  feroBt  ceflèrla  neutralité  en  Alle- 
magne» âconlutbbéiroic  comme  au  ^1  Souverain  ponv 
tife  :  i&  itar  cette  dëiibéfaiion ,  ïàn  députa  vers  le  pape 
Eueene .  au  Commencement  de  l'année  fiiivante. 

Saint  A»tonin  &  ^neas  Sylvius ,  rapportent  ces  ré-  LepapeEu'ge- 
iblutionspriiès à; Francfort;  êC^ifent  qu^Eugehe  pour  cardfnaUf*"^ 
fécompenferlezèle&lafidélité  de  les  deux  légats,  les     ^"-Syi". 
créa  cardinaux  lur  la  fin  de  cette  année ,  &  qu  a  leur    Amomn.  tU, 
retour  d»  Taflèmblée  de  Francfort  à  Rome  où  ils  étoient  **'  ''"'^'  ''* 
prêts  d'arriver,  il  leur  envoya  le  chapeau,  afin  qu'ils 
entraient  dans  cette  grande  ville  avec  plus  de  pompe 
&  d'éclat.  Thomas  évêqiie  dé  Boulogne  fiiccéda  bien-» 
lot  à  ce  pape  dans  le  fbuverain  pontificat  ;  &  Carvajai 
remplit  dansia  fuite  beaucoup  d'emplois  honorables  j 
Se  s'acquitta (ieplufieurs  différentes  légatbn&cyëc  fîic4 
ces.  Lfi  pane. nomma  iàint.Antonin*.  arcJïfvÊque  d«  ^P^^vr.^ 

_.  \^^.  ,  ,  ^  X    1         1  j-    Saint  Antonm 

rlorènceenvirondans  le  même  temps,  a: k' place  dé  éûfaitarchcTc- 

BarthélemiZabarella  neveu  du  cardinal  du  même  nom;  S!  '   **'"°- 

qu'on  appelloit  le  cardinal  de  Florence ,  parce  qu'il 

avoit  été  aulfi  archevêque  de  cette  ville.  /Ce  Saint 

étoitné  en  1389  il  prit  l'habit  dé  iàint  Dominique  à 

l'âge  de  feize  ans,  &  fut  fiicceffivement  prieur  dans 

les  couvens  de  Rome, de  Naples,  de  Gayette,  de  Cor- 

tone ,  de  Sienne  ,  de  Florence ,  de  Piftoye ,  de  Fiezoli , 

&  d'autres  villes  d'Italie.  Lamaàkre  dont  ilfuinom^ 

mé  à  l'archevêché  de  Florence,  mérite  d'être  rappor- 

ï^eici.  ^    ç^^^j^ 

Lorfque  le  fîegede  Florence  fiit  vacant,  le  pape  qui  Manière  (j^nt 
•s'intéreiloit  à  le  remplir  d'an  digne  (ùjet ,  avoit  l'efprit  choifîpou?!:et 
partagé  ou  plutôt  fatigué  par  les  brigues  de  ceux  qui  ""•'^'^c*'^' 

Kkkij 
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An,  144^.  afpiroient à  cette  dignité,  &  qui  s'appuy oient  de  la  fà* 
Vu  (les  Saints  ^^"'  ^  ^"  Crédit  qu'ils  avoient ,  ou  dans  la  ville  ou  à 
di  M.  Baiiiet,  la  cour  dcRomc.  Lés  Florentins  demandaienrun  hom* 
f^isj.'^    "  me  également  recommandable  par  iài'doâtine  Se  iàf 
vertu ,  &  fouhaitoient  fur-cout  qu'il  fât  du  nt>mbre  de 
hirsçitoyeens,  afîn  qu'il  pôc  faire  plus  de  fruit  par  la- 
connoifÉnce  qu'il  auroît  du  naturel  Se  àes  mœurs  du 
peuple  qu'il  auroit  à  gouverner.  Le  pape  trouvoit  ce 
defir  raiîbnnable ,  Se  a  Voit  intention  d'y  répondre. 
Mais  neuf  mois  fe  paflèrent  ûiis  qu'il  pût  trouver  un 
fil  jet  tel  qu'on  le  fbuhaitoit.  Eugène  s'entretenant  un 
jour  avec  un  Dominicain  de  FiezoU  habile  .peintre  y 
qu'il  avoit  fait  venir  pour  travailler  à  quelque  ouvra- 
ge,  iè  plaignoit  que  le  choix  d'un  archevêque  pour  Flor 
rencé  lui'  dohnoit  plus  d'inquiétude  que  toutes  les  au-* 
ires  affairés  de  l'églifè ,  qu'il  n'en  dormoit  point  depuis 
neuf  mois^,  qu'on  demandoit  un  homme  qui  fîàt  tout  à 
kfoisfçavant,  fàint  ,^  ;  expérimenté  ,^  &  citoyen  de  la 
■'■'._[''„  srille ,  &  que  la  difficulté  de  rencontrer  toutesr  ces  qua- 
'  lités  dins  un  lèul  fiqet ,  Êiifbit  toute  û  peine.  Voui 
trouverez  tout  cela ,  dit  le  Dominicain ,  dans  la  per- 
fbnne  du  père  Antonjn  vicake  général  de  la  province 
dé  Naples. . 

A  cette  propofîtion  ,  Eugène  parut  comme  fi  oh  lur 
eût  ôcé  le  bandeau  de  devant  les  yeux.  Il  fut  furpris  & 
confus  de  n'avoir  point  longé  par  lui-même  à  un  hom- 
me dont  le  mérite  lui  étoic  fi.  particulièrement  connu  ^ 
&  qui  devbit ,  ce  fèmble ,  .s*être  préfèntë  le  pcemier  à 
fon  efprit,  dès  la  première  penfée  qu'il  avoit  eue  de  don* 
ner  un  pafteur  au  peuple  de  Florence.  Il  le  nomma  donc 
fzns  autre  délibération  pour  archevêque  ,  &  la  ville 
l'acceptant  avec  beaucoup -de  joie  Se  de  relpéél ,  lui  té- 
Ujoignaià  ceconnbiÏÏànce  pour  uh.fj  digne  choix.  An-» 
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tonîn  en  reçut  la  nouvelle  lorfqu*il  revenoit  de  la  vi-  ^^ ,  ..^, 
fite  d'une  des  maifons  de  la  province.  Mais  prenant  en 
même  temps  la  réfolntion  de  ne  point  accepter  une  telle 
dignité ,  au  lieu  de  retourner  à  Naples ,  où  il  fè  dou- 
toit  qu'il  ne  pourro'it  demeurer  caché ,  U  Ce  détourna 
du  chemin  fans  déclarer  fbn  deflèin  ,  s'enfait  du  côté 
de  la  mer  de  Tofèane ,  dans  le  deâèin ,  comme  on  le 
fçut  depuis  de  la  bouche  de  fbn  neveu ,.  de  fè  fàuver 
dans  l'ifle  de  Sardaigne ,  &  d'y  vivre  inconnu  le  refte  de 
fès  jours..  Il  fit  ce  qu'il  put  pour  renvoyer  ce  neveu  qu'il 
voit  alors  avec  lui;? mais  celui-ci  prétendant  qu'il  de- 
¥oit  obéir  au  pape ,  ne  voulut  point  le  quitter ,  ni  fouf- 
frir  qu'il  s'embarquât  pour  la  Sardaigne.  Il  gagna  le  fre*' 
re  qui  l'accompagnoit ,  &  tous  deux  ramenèrent  An- 
tonîn  à  Sienne,  qui  employa ,  pour  ne  point  être  éve- 
que,  plus  de  fbllicitations  que  les  autres  afpirans  à  cet 
archevêché,  pour  y  être  nommés.  Le  pape  nefèlaiflà 
nipeffùader  parfèsraifbns:,  ni  fléchir  par  Ces  prières;^ 
il  lui  envoya  Ces  bulles  gratuitement ,  avec  ordre  d'o- 
béir à  Jefus-Chrift  Se  à  fen  vicaire ,  &  de  ne  pas  laiflêr 
plus  long-temps  féglifè  de  Florence  fans  pafteur.  Anto- 
nin ,  après  avoir  lonç-temps  combattu  &  répandu  beau- 
coup de  larmes  inutiles ,  obéit  enfin ,  Se.  prit  poflèfïion 
de  fbn  églifè  fur  la  fin  de  cette  année- 

Afin  qu'on  fôt  perfîiadé  dans  le  public  que  les  pères    ^^^^ 
de  Bafle  n'étoient  point  oppofes  à  la  paix  de  l'églifè ,  BaHeconftn- 
&qB'ilyvouIoient  même  y  travailler,  autant  qu'il  étoit  ^^J^nA^tn' 
CD  leur  pouvoir ,  ils  firent-  un  décret  dans  lequel  ils  re-  "'^'l^j^^hitu, 
connoiâènt  que  n'y  ayant  point  d'autre  remède  plus  ft#-i.»- 
propre  Se  plus  agréable  à  tous  les.Fidèles,  que  la  convo- 
■  cation  d'un  autre  concile  libre ,  où  l'on  prendroit  des 
mefiires.  efficaces  pour  réunir  W  peuples  fous  un  fèut 
pgfteur  ;  ils  y  confèntoieiit.  vçlo]ptififô  &  avec  plaifu-  ^ 
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TZ\    71  comme  ils  avoient  déjà  promis  de  le  foire  ;  Se  qu'ils  tn. 
*  manqueroient  pas  defè  rranfporter,  auffi-tôt  qu'ils  en 
fèroienc  informés  ,  au  lieu  que  l'empereur  Frédéric  & 
les  princes  éle<5!:eurs  ou  «leurs  ambadàdeurs  auroient 
choifi.  Les  princes  arrecerencdans  l'aflèmblée  de  Franc- 
fort ,  que  fi  on  célébroit  un  concilef,  il  foudroie  que 
ce  fut  au  mois  de  Mai  de  l'année  Suivante ,  dans  une 
de  fix  villes  qu'ils  avoient  propofées ,  &  qui  jfèroic  au 
choix  du  pape  Eugène ,  pourvu  que  ce  rat  en  Alle- 
migne:  maisla  Providence  les  délivra  tous  des  mou- 
vemens  qu'on  (è  {èroit  donnés  pour  aflèmbler  un  con- 
cile, par  la  mort  du  'pape  Eugène  ,  qui  arriva  peu  de 
temps  après.  . 
cxxix.         ^^  premier  jour  de  Février  précédent  il  canonisa 
d^ftintNko-  ^'"^  Nicolas  de  Tolentin  de  l'ordre  des  Hermîtes  de 
4as  de  Toien-  {àînt  Auguftin ,  quî  étoit  mort  il  y  avoit  longtemps  ; 
%"tiar,  tom.  i,  il  y  fut  porté  par  le  grand  nombre  de  miracles  que  le 
^'f!""/^'""""  Saint  avoit  opérés  pendant  fo  vie ,  &  qu'il  opéroit  en- 
core tous  les  jours  félon  le  témoignage  qu'on  en  ren- 
tîoit.  Il  confirma  auffi-tôt  la  réforme  que  les  moines 
Grecs  de  Sicile  de  Tordre  ^e  foint  Baille  avoient  arrê- 

/frts*""''^*  ^^^  *^*"^  ^^^'*  ^^^^P'f'^c  ^^"^  ^  Rome  pjfr  ordre  du  fbuve- 
rain  pontife.  II.  avoit 'confirmé  auparavant  la  congré- 
gation des  frères  de  fàint  Jérôme  de  Fiezoli ,  &  accor- 
dé des  privilèges  à  celles  d'Ilicete.  Il  réduifit  les  frères 
de  foint  Ambroifè  fous  une  feule  congrégation  ,  dont 
le  monaftere  de  foint  Ambroifè  a\i  Bois  à  Milan ,  fèroît 
le  chef.  Il  expliqua  Se  mitigea  la  règle  des  religieufês  de 
fointe  Claire  ,  &  donna  beaucoup  d'autres  bulles  tou- 
chant les  ordres  religieux  :  elles  font  toutes  rapportées 
dans  le  buUaire. 
cxxx.  Eugène  envoya  cette  année  par  Louis  de  Car- 

Toyeîa  rofe"'  donnc  fùtt  camcrier ,  la  rofè  d'or  au  roi  d'Angleterre 
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Henri  jVl ,  accompagnée  d'une  lettre  datée  de  Rome  ÂhTÏÂIs^ 
le  vingt-quatrienie.  du  mois  de  Juin.  Quoique  le  titre  d'or  au  roi 
de  cette  lettre  porte  qu'elle  fut  écrite  touchant  Tob-  ''coSï^îr. 
ièrvatiçn  du  jeûne   do;  carême,  c'eft  cependant  la  i-aw*»'»»»- 
çholk  dont  ce  pape  parle  le  moins  au  roi  ;  il  y  fait  fèu-  harp'sfin.  ÇxL 
lement  un  long  détail  des  lignifications  myftérieufes  ""^•'*' 
-de  cette  rolè  d'or.  Il  y  parle  de  la  bénédiélion  qui 
s'en  fait  à  Rome  le  quatrième  dimanche  de  carême  , 
de  la  coutume  établie  de  l'envoyer  aux  princes  atta- 
chés as  fiége  de  Ron^p.  Il  y  ait  que  pendant  (on 
pontificat  il  l'a  donnée  à  deux  empereurs  Romains , 
à  un  roi  de  Caflille,  &  au  roi  d'Arragon,  en  les  ex- 
hortant èr  faire  la  guerre  aux  Infidèles  &  aux  enne- 
mis de  lareligiài  Chrétienne.  Il  marque  au  roi  qu'il 
lui  fait  la  même  faveur,  pour  animer  {on  zèle  &  Coa 
attachement  à  l'églifè,  &  comme  une  reconnoifîàn- 
•ce  des  lubfides  qu  il  a  permis  qu'on  levât  dans  Ibn 
royaume ,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  Turcs ,  ^  enfin  il  lui  demande  encore  de  nouveaui|: 
ilècours.  , 

Comme  l'églife  de  Liège  avoit  befbin  de  quelque    gxxxt 
oréibiine  ,  Jean  qui  en  étoit  éyèque,  fie  de  concert  pourKïïr 
^veç  ion  chapitre-  àts  réglemens  qui  furent  enlùite  ^*f'*'"^«'^^'«- 
jDpnfitmés  par  Nicolas  V,luccçiîèur  d'Eogene.   Ce   Condigéntr, 
prélat  iaprès  avoir  fait  mention  d'autres  ftaruts  faits  xin'p."lj**o.. 
}bi|$.  Adujphe  (on  prédéceflèur  en  14  J7  &  1443»  qui 
n'ay(§in|:;pas  été^blèrvés,.  avoient  été  Çau(è  de  plu-: 
fie ufs  plaint^  c&  la  part  des  perfbnnies  bien  inten- 
tioni>é.es  ;  orcBnne  qu'on  fera  un  inventaire  des  bieny 
jSc  dé*  «JflPets  d'un  curé  mort ,  pour  enfiiice  /àtisfaire 
à  les  dettes,  &  employer  le  refte  à  la  diljx)fitioiT  de 
Tévèque.  Il  règle  la  taxe  &  le  fàlaire  des  procureurs- 
fi(Q2LMX  ,■  notaires-  ^  autres; les  am^iv^$  pécpm^ireil 
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•  Hé  •  pour  certains  délits  ;  le  nombre  des  officiaux,  &  leurs 
qualités  ;  ce  qui  regarde  ceux  qui  deflèrvent  les  béné- 
fices en  abfènce  4es  titulaires  ;  ce  qui  concerne  les  imo- 
nitoirès.  Ilfaitdéfenfes  de  deflèrvir  deux  égiifèy  paroi t 
Cales  à  la  fois ,  fans  une  néceffité  évidente.  Tous  les  au- 
tres reglemens  ne  tendent  qu'à  reformer  les  abus  qui 
s*étoienc  introduits  dans  les  ufàges  de  ce  diocèfè.  Les 
afles  de  ce  fynode  font  datés  du  quatrième  de  Juin  de 
cette  année, 
f^xmi.         La  trêve  fut  prolongée  entre  la  France  Se  l'Angle- 
tagnerend      tcrrc  ;  &  Charlcs  VII  voulant  profiter  de  ce  repos -^ 
coi  de  France    S  en  alla  a  Chmon,  ou  François  I,  nouveau  duc  de 
^ur  ion  du-  Bretagne ,  qui  avoir  fbccédé  à  fon  père  Jeah  V,  vint 
lui  rendre  hommage  pour  fon  duché  &  pour  le  comté 
<le  Montfort ,  en  la  manière  que  fes  prédéceflèurs  les 
ducs  de  Bretagne  Tavoient  fait  aux  rois  de  France 
prédéceflèurs  de  Charles  VII  &  non  autrement.  Le 
roi  après  cette  cérémonie ,  fit  expédier  des  lettres  d*a- 
t)olfcion  aux  foigneurs  Bretons  pour  toutec  les  liaifons 
qu'ils  âuroiént  pu  avoir  avec  les  Anglois  durant  là 
guerre.  On  fit  beaucoup  de  carefîès  au  duc  qui  s'en 
retourna  très-content . en  Bretagne,  où  ildonha.^es 
marques  de  fon  attachement  pour  la  France.  Ses  deux 
frères  Pierre  &  Gilles  étoîent  chagrins  d'avoir  été  par- 
tagés en  cadets  dans  la  focceflîon  de  leur  père  ;  le  der^ 
nier  fe  retira  for  les  terres  (ans  en  rien  dire  au  duc , 
qui  for  de  fâcheux  rapports,  vrais  ou  ^ux,  le  fit  arrê- 
ter le  vingt  -  fîxîenié  de  Juin ,  dans  f^  dhâteau  de 
Guildô,  ou  il  ne  pftifoît  à  rien  moins  qu  à  cela.  On 
le  conduifit  à  Dinan,  &  de -là  à  Rennes,  enfoite  à 
Chateaubriant ,  &  en  divers  autres  lieux  :  erifin  après 
avoirété  fort  maltraité  pendant  trois  ans  dansfos  dif- 
férences prifons ,  on  le  trouva  mort  daiis  fon  lit.  On 

crut 
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■crut  que  quelques-uns  de  fes.gàrdés  ravoienc  étranglé  ^n.  i^^S* 
par  des  ordres  feorets ,  quoiqu'on  rie  manquât  pas  de 
répafldre  le  bruit  qu  il  étoit.moit  de  fa  mort  natu- 
relle. 

-    Depuis  plufieurs  années  les  Géiioîs  étotent  contî-     BÎSîKriet 
Duellement  agités  de  guerres  civiles ,  tantôt  fous   le  »  guerre  dvi- 
gouvernement  de  Théodore  marquis' de  Montferrat^     m»  n  1' 
tantôt  fous  celui  de  Pffilippe  Geleasducde  Milan ,.  tan-  vol,  ».cap.i.* 
tôt  fous  celui  de  Frégofès ,  des  Adomes  &  des  autres 
fèigneurs  des  principales 'familles  de  Gènes.  Pour  mèt-r 
tre  fin  à  cesguerres ,  ils  proppfèrertt  en  1 444 ,  derfèdon- 
ner  au  roi  CharlesYU,  mii»on  ne  les  écouta.pas  ;par- 
çe  quedes.deux  partis  qui  divifoient  la  ville,  il  y  en 
avoit  un  fort  oppofé  k.  la  domination  frahçoifè.  Benoît 
ppria  étpit  des  pïni  zélés  pour  k  Franjce..  Les  Frégo-» 
{es  fè  joignirent  àJuf  tontreiAdocne. qui  était  doge:,  ék 
qui  traicoi(  de  rebelles  ceux  qui  tenoient  le  parti  cb  roi. 
Ils  envoyèrent- cinq  gros  vaiilèaitx  à  Marfèilley  corn* 
mandés  par  quflqi^iSt  fe^eurs  des  deuxrmai^nsidé  \: 
Doria  ^  dé  Fiégof^  ;  ^.de  là  iMreùt  fçiTOiii  îaà  roi 
Charles  qu'ils  le  rendrpienti^^îcred^  toute dabnépublft   cxxxrv. 
que  de  Geoes  s'il  vpuloit  acir.  Le  roi  voyant;  que  les     i-fs  Génoi» 
plus  torts  éioient  pour  lui,  ht  marcher,  des  troupes  vers  ieurf«a««tt 
les  Alpes,  en  vqya^ux  Génois  l'arche  vaque,  de  Bii«ln«|  ***** 
$aint  Vallier ,  Tanneguy  du  Châtef,  ^}\cpp^.£.fsîié 
i[urintendant  des  finances ,  qui^'avaticerent  jufqtt':â[<Nice^ 
avec  de  pleins  pouvoirs. 

Un  des  principaux  cb^^  de  J^'enttepctie  ndhnrré:Ja»     cxxxv. 
iws  de  Frégofe,  qufét<>itave$;d0s.tïK>upesentre<jenes  ,'mjat«'5l° 
&Pife,fe  faifit  fousl'autorké  du  rpi.,  de  quelque»  pla*-  £*%r""°" 
ces  voilines.  Peu  de  temps  aptes  '  il  arriva  an  port^^dè    Beiufor.  u  t* 
Çenes,  entra  dans  h  yillfe  à. la  tête  de  trois  cenj  fbli-  ''  "**• 
^s  portant  la  bà^imere  de.FJr»M;ieJ^f^t:}&t:aliffi^tâc 
Tome  XJHII.  '  LU 
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An.  1445.  jointpar  tous  ceux  de  £1  iàâion  qui  ciiolent  par  tout  : 
vive  France,  il  aHa  droit  au  palais  du  doge  Adome» 
qui  au  premier  bruit  avoir  pris  la  fuite  :  alors  quand  U 
te  vit  abiblument  maître  de  la  ville ,  il  ne  penlà  plus  à 
agir  au  nom  du  roi»  il  fit  tout  de  là  propre  autorité, 
comme  chef  de  la  république;  après  s'être  fèrvl  àti 
armes  &  de  l'argent  de  France ,  il  fe  moqua  des  Fran- 
çois y.  di(ànt  qu'il  9voit  conquis* la  ville  par  les  armes, 
êc  qu'il  la  défendroitde  même  :  enibrcequeies  ambaf> 
cxxxvi.   iàdeurs  du  roi  furent  contraints  de  fè  retirer  à  Marfèit- 
TiUefouriui!  le;  &  toutccquc  le  roi  gagna  dans  cette  expédition  , 
LfwçoÏ,  fot  de  demeureif  maître  de  Final,  que  Fregofe  luiavoît 
livré  d'abord  ,  pour  y  débarquer  des  troupes  en  casiqu'il 
fût  befoin  de  le  faire.  Le  roi  ne  le  vengea  point  de  cet 
affront,  parce  que  Fétard6  fès  affaires  ne  le  lui  permet* 
toit  paé  dans.  la.  cof^onâui>e'pré{ênte* 
cxxxvn.       i^ux  auteurs  qui  ont  quelque  réputation  moururent 
ht^melfeLht  ccttc  année.  Le  {>remiereft  Guillaume  de  LindNPOod 
SfiVtL":  célèbre  jurifconfulte  Anglois  dans,  l'dnîvcffité  d'Ox« 
«reu«.  ford,  Ilavelt  été  envoyipar  Hem-i  V ,  roi  d'Angleterre 

hluF^Aut'  «"*^*^'^'^*^^  ***  Eipagne  Se  en  Psortugal  r  &  après  la 
rem.3cîi,Mi  40I  mort  de  cr  prince ,  il  quitta  la  cour,  Se  le  retînt  en  An- 
,.,..  c  118.  giçeerre ,  où  il  fôi  feit  évêque  deSaint-David.  Il  a  corn- 
po&  un  recueil  des  conditutiont  àss  archevêque  de 
Cahtbri^ery,  depuis  Etienne  de- Langtôn  jusqu'à  Henri 
<Dhtchlëy^  diviâe  en-cinq  livres.  Leièeofideft  Bathé* 
lemi ,  chartreux  du  monaftere  de  Ruremonde ,  qui  avoit 
compofê  plttfiears  traitiés  demorale ,  dont  on  en  trouve 
«me  partie  manulcrits  dani  le  liioiiaftere  des  Char- 
treux de  Cologne,  -où' il  mourut  dans  -le  mois  Juil- 
let de  cette  aimée.  Il  éft  auteur  éttm  traité  dès  paffions, 
<fc  verras,  de  foraiibn,  de  rhumilité,  ât  la  correc- 
tion fi«tenieUe^ctt»iottai}gesde&  Religieux,  del'abA 
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tînence  de  viandes  dans  Tordre  de  Citeaiox,  &  d'un  An.  14^7.^ 
traité  dogmatique  de  l'autorité  «ht  concile  iùr  le  pape,    cxxxvin. 
Les  députés  qûei^aflèmblé©  de  Francfort  nvoè  en-  itF^Zf 
voyés  à  Rbmeyers  le  pape  Ëogetie,  y  furent  très-hor  tff^^Êt- 
nor^lement  reçus,  &  trois  joflrs  apiès  lettr-:2tiriv^  ik  se<>«. 
eurent  audience  dans  un  condSoirè  lècret.  iSneas  SyU 
vius  que  Tempefeur  avoit  député^  y  porta  la  parole ^ 
Se  expoià  le  fùjet  de  ùl  dépuration.  Il  dit  que  les  print 
ces  d'Allemagne  ne  defîroient  que  la  paix  *  qu'elle  écoit 
l'unique  objet  de  leurs  Coms  Se  de  ieâes  vœux ,  Se  que 
leurs  plaies  ne  pouvoient  étreeuéries>  ni  k  nation 
vivre  dans  une  par&iœ  tranqumlté»  £  le  fbuverain 
pontife  ne  le  reodoic  aux  voyes  jqa'iiiti  propcibtt  :po:ur   cxxxix. 
y  réulîir.  Il  rédiù^t  ces  voyes  A  quiatre  -prlftciDales  :  La  ?«"?•»<'«<'« 
première,  que  le  concile  géoéral  tût  attetBttte  dans  Je  p*p«* 
temps  qu'on  fixéroit  pour  le  tenir,  &  dans  M  lieu  qu'on   emmtnum. 
défigneroit.  La  féconde,  que  le  pape,  approuvât,  piar  ^^** 
les  lettres  de  preiteftatida-.qne  lès  légats  av^ntéûtes 
pour  reconnoitrekpin^eé,  autorité  &  ^éminencé 
des  conciles  généraux*  La  troisième,  qu'on  pourvue 
aux  charges  onérew^bs  dont  tonee  la  nation  d'AUema* 
gne  fè  plaig^tti  LAqcult£ieme,;qxselep1lpeieâc^a.'boI]ti- 
té  de  révoquer  tout  ce  qu'on  avoit  fait  contre  Iç»  arclie^ 
vêques  et  éleveurs  de  Cologile.jS^îdfelCbévesï^  qu'ils 
fuffênt  rétablie  dans  leuts  otites.  Il  ajouta ,  due  la 
premlefe  de  ces  demandes  regacdoit  Tutltité  publique. 
La  leconde  dooneroît  uhtiôiu«e$tt  relief  à J'inimilité  S^^f.»^' 
du  pape.  Que  la  troifierfie  dépendoicde  fim  éqdbéa         '  '■' 
La  quatrième,,  de  ion  humaaité  Se  à&  £2l  clémence^ 
Ce  dilcours  fut  fore  approuvé  <ltt  papei  ^  des  cardî«- 
naux.  '  ..y"-'  î  •        .    -  •'   I    •  ,  , 

Le  foi  djâ  Framl^  qui 'pfiéiroyott  benocoup  tie«difH'<»     xcl. 
cultes  dans  h  convocation  d'an  cencite r<généfl|li  étoic  ^%nporeTa 

Lllîj 
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An.  1447.  d'un  avis  différent*  de  celui  des  princes  d'Allemagne-. 
autre  expé-  Car  quoiquc  le  concile  deBafle,  réduit  pre(que  à  tkn 
JîSÎ/°"^^*  par  h  retraite  ou  pat  la  mort  de  plufîeursde  fès  mem- 
bres, eût  confènti  qu'on  en  tint  tin  %utre  dans  le  lieu 
qui  feroit  marqué  par  l'empereur  &  par  les  éleéleurs  ; 
âc  quoique  la  queftion  de  la  fùpériorité  du  concile  au« 
demis  du  pape ,  eût  été  décidée  par  les  conciles  de  ConJ^ 
tance  êC  de  Baile,  elle  étott  cependant  une  iburcepei> 
pétuelle  de  divifîons.  Ç'eftpourquoileroidreflàavcc 
{on  conseil  un  projdc'd'accofnmodemènt ,  qui  Ce  rédui- 
foit  à  trois  points.  Le  premier,  que  toutes  les  procé- 
dures faites,  toutes  -les  cenfures  Se  ièntence^'  pubiiéès 
par  ^es  deux  patis  l'un  contre  l'autre ,.  fuffent  répu-- 
'  téës  comme-  tionùikcs  àc  non  puhl|(^s.  Le-^cond',. 
qb'on  reconnût  Eugène  comnft  l'unique  Si  vrai  pape , 
iânû  qu'il  étoit  reconnu  avaiit  le  concile  de  BàOe.  Et  le 
•  ••'  ttc^eme  ,  qu'Amédée  de  Savoye  renonçât  au.  pon- 
tïûbsk^  â:  qu'en  le  cédant V.  il  tint  dans  l^églifè  le  plus 
Irauoirang  qi):'on  lui  pourroit  accorder  ;&  qtte  ceux  quf 
avoient  embr^ffé '{on  psrei  danr  le<  concile  de  Bafle, 
eaflèm!  auffi  part  à  l^;Socommodement  par  les  dignité» 
et  pâr^fts  JioimçQi-s^^^ieoer-' j^foieflc^  ottcoo^l^s  ou 

conférés.- •-■-  -i   .v";:^*  r.  :•  :     •;■•■•  -•..-'..    •     ' 

'  i  'Oh' iétoitpc«iqidtla&fé'  de-la  éiCp&MhriâÂmêé^  , 
q'uifl'avoit  plus  dans  Ifeft. obédience  que  la  Savôye  Se 
les  Suiflês  ;  qui  ëtoit  dfaiiieurs -komme  d6'b«én  i  '^qiic 

trahquilk , .  {à  trôbvoit'dîargé  d'affaires'  beaiiccWp'  plus 
grandes  que  celks  qu'il  aroitciufttées',)  en  cédâfitâ{bn 
fils  {on- dncbé.  Eugène  par  ce  .projet  àvoictoiw  ce  qu'il 
pouvoir  prétendre,  qui  étoit  d'être  reconnu  {èul&lé^ 
,  g,itime  pape  dans  r»u«j!r  i^égliièç  iftf'pâif  té^  trôifietne 
artide  Q»  a  vç*tfi>kii&  pourvoir  a^x%térk^^^ 


\ 
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bresdu  concile  de  Bafle,  qui  s'ennuyoient  fort  de  leur  ^ 
long  fêjour  dans  cette  ville.  Lé  roi  députa  l'archevê- 
que d'Aix  vers  Eugène  Se  à  Bafle ,  pour  leur  faire  part 
de  fon  projet  :  mais  ce  prélat  apprit  en  arrivant  à  Rome, 
que  le  pape  Eugène  étoit  mort.  Il  s^êtbk  trouvé  mal  Maladie  du  p»» 
après  Taudience  qu'il  avoit  donnée  aux  envoyés  de  ^'^^^^1"'^^, 
l'empereur  &  des  princes  d*Allcnîagne ,  &  s*étoic  mis  >».c.i»§.»r^ 
au  Ht,  chargeant  les  cardinaux  avt  foin  de  terminer 
l'affaire.  Il  approuva  tout  ce  que  les  envoyés  avoient 
demandé ,  &  ordonna  qu'on  en  expédiât  les  lettres  : 
les  envoyés  furent  donc  conduits  dans  fà  chambre  ;  Se 
après  lui  a  Voir  rendu  leurs  fbumiflîons  ;  ^neas  Syt-     b^JJ'Ï^eù-- 
vius  leur  donna  la  bulle  qu'if  venoit  d'expédier  par  l'or-  g^ne  en  faveur 
drè  du  pape  :  elle  eft  datée  du  fèptieme  de  Février.    *^bu.7«Tw«./ 
Ce  fiit  îa  dernière  que  fit  Eugène.  Par  cette  bulle  il  J^^J'f '"  '*^- 
accorde  &  confirme  aux  Allemands  beaucoup  d'arti- 
.cles  qui  concernent  les  bénéfices,  la  jurifdiâion  des 
diocefès ,  les  fiijets  &  vaflàux  dés  évêques ,  les  annates  . 
Se  communs  fèrvices.  Il  déclare  nul  tout  ce  qui  a  été 
fait  durant  le   fchifme  contre  l'autorité  du  fàint  fiége  ; 
il  donne  l'abfblntion  à  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  te 
concile  de  Bafle  depuis  ùl  rupture ,  Se  qui  retourneront 
à  l'unité  €fe  l'églife,   ou  qui  y  font  déjà  retournés  ;  'à\ 
les  rétablit  dans  leury  oflices,  dignités  &  bénéfices ,  Sc 
le  tout  du  confèntement  des  cardinaux  de  la  ftinte  égli'- 
ie  Romaine. 

Après  cette  vifite  on  retourna  au  confiftotre  où  \e^  .r-"^F* 
cardinaux  préfiderent  en  l'abftn ce  du  pape.  On-  publia  àRôinépour 
les  mandemens  de  l'empereur  Se  des  princes ,  en  ordon-  g,  JJI''  ^^^'''" 
tia  des  prières  publiques  en  àdlîons  de  grâces  ;"  onlfe^n* 
ina  les  cloches  dans  toute  là  ville  ;  on  -fit'  dey  fèiix  de 
joie.  Les  cardinau#&  les  autres  pri^îats  afliflièrent  a  unS 
proceflîon  folemnelle  depuis  ^églifè  de  faint  Marc. ,  jh{^ 
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An.  1447.  <iu'à  celle  de  Saint- Jean  de  Latran,  dans  laquelle  on 
porta,  la  mitre  du  pape  Saint  Silve(lre>  qu'on  avok 
reçue  depuis  peu  d'Avignqp  >  &  qu*Ëugene  avolt  fait 
tranfporter  du  Vatican  au  palais  de  Latran.   On  poi^ 
ta  pareillemenr  le  chef  de  làint  Jean-Bapcifte^  Se  les 
autres  principales  reliques  des  églifès ,  on  chanta  la 
me^Iè ,  &.  le  prédicateur  ne  manqua  pas  de  ^ire  Tëloge 
«ï^""/? /'^'  du  pape  Eugène  &  de  Temperejur  Frédéric.  Saint  An- 
tonin qui  fait  tout  ce  récit,  dit  qu'il  y  afllfta  lui*même 
.  comme  archevêque  de  Florence. 
cxLiv.  La  maladie  d'Eugène  devenant  de  jour  en  jour  plus 

/i?"f "^.lîp"'  confidérable ,  Saint  Antonin  l'alla  trouver  avec  les 
trcinc.c(nâion  faint€s  huîles  pour  lui  adminiftrer  le  lacrement  de 
^ut  inrdo"  l*Extrême-on(5lipn;  Le  pape  le  voyant  entrer ,  lui  dtt 
**'*  d'un  ton  ferme  de  aflùré  :  Pourquoi  venez  vous  ici  uns 

mes  ordres,?  Que  n'attendez-vous  que  je  vous  man- 
de pour  recevoir  les  Sacremens  i  II  croyoit  en  parlant 
ainiî ,  cacher  à  ceux  qui  l'aillftoient ,  la  foibleilè  où  il 
fe  trou  voit,  &les  approches  de  la  mort  qu'il  lèntoit. 
Mais  cette  intrépidité  apparente  lui  fut  inutile ,  puif^ 
que  fa  dernière  heure  étoit  venue.  Sentant  donc  qu'il 
Gu^"delhh.  n'avoit  plus  qu'un  peu  d'heures  à  vivre ,  il  fit  venir  dans 
Pfitif.  inEyge,  {^  chambre  tous  les  cardinaux  qui  étoient  à^ome ,  & 
«près  qu'il  eurent  pris  leurs  places ,  il  leur  parla  ainfî 
avec  un  courage  intrépide. 
cxLv.         «Voici,  mes  chers  frères,  le  moment  fetalquTme  va 
DifcoursdEn.  »  féparcr  de  vous.  Je  ne  dois  pas  me  plaindre  de  ce  qu'il 
raux  avant  fa   »  mc  laut  quittet  la  Vie,    puilque  jen  91  joui  iong- 
»  temps  &  fort  heureusement.  Dieu  veuille  me  pardon- 
»  ner  Us  fautes  que  j'ai  pu  commettre  dans  le  gouver^ 
»  nement  de  l'églife.  Ce  qui  me  conlble  dans  ce  der- 
«nier  moment,  c'efl:  que  la  divine ^iléricorde  regar* 
»  de  plutôt  notre  bonne  volonté,  que  le  fuccès  de  nos 


■mon. 


^  Livre  Cbnt-Neu vie'mi.        4yy 

aétlom.Il  eft  vrai  que  la  foibleflè  huftiaine  m'a  feic«  — 

prendre  plaifir  à  me  voir  élevé  à  la  dignité  que  Je  (ùis  «  ^^*  ^^^'^^ 
obligé  de  quitter  préfèntement :  cependant  je  puis*  piam  h  vH» 
dire  avec  vérité  que  je  n'ai  pas  recherché  les  honneurs  <c    MTsjf^ius, 
avec  trop  d'empreflement.   J*avoue  qtfil  eft  arrivé  «"^'^''"^•'^* 
plufieurs  choies  fêcheufèsaufàitit  lîégè  pendant  mon«* 
pontificat ,  mais  j'ai  dû  regarder  ces  événemens ,  «' 
comme  des  moyens  dont  Dieu  Veft  fèrvi  pour  me  « 
faire  réfléchir  fur  Tinftabilité  des  chofès  humaines.  « 
Il  envoyé  des  fléaux  à  ceux  qu'il  aime ,  de  peur  qu'ils  « 
ne  fë  méconnoiflènt  dans  la  bonne  fortune.  Mece 
voyant  fur  le  point  de  lui  aller  rendre  compte  de  « 
mes  aébions,  j'ai  voulu  vous  prier  de  venir  ici,  pour«' 
vous  recommander  la  paix  âc  une  parfaite  union ,  «c 
commdtf  efùs-Chrîft  fit  à  fès  drictples ,  avant  que  de  « 
fe  livrer  aux  miniftres  de  fa  mort  &  paflîon ,  en  leur  « 
difànt:  Je  vous  donne  mapâx ,  je  vous  îaijfe  ma  paix.  « 
Comme  je  vous  ai  donné  à  tous  la  pourpre^  à  la  ré/èrve  « 
(funfèul  que  j'ai  toujours  traité  comme  mon  Fils,  « 
je  vous  regarde  comme  mes  frères,  &  vous  prie  înf-  « 
tamment  de  confèrver  cette  fàinte  union  fî  nécef-  « 
faire  au  bien  de  l'églife ,  d'éviter  le  (chijfme  com-  « 
me  le  plus  grand  malheur  qui    putile  lui  arriver:  « 
Suivez  le  commandement  de  Jefos-Cferift  qui  vous'«f 
ordonne  dfc  fbuflPrir  les  défauts  les  uns  de$  autres.  •   '  * 

L'églife  qui  eftfon  époufè ,  va  bientôt  demeurer  fans  « 
chef.  Vous  Içavez  parfeitement  les  qualités  qui  font» 
néceflaires  à  celui  qui  la  cfoit  gouverner  après  moi.  «  ' 
Choifîflêz  une  perfonne  qui  ait  de  la  do<5!rine  &  de  « 
la  probité  :  banniflczdans  ce  choix  toutes  les  con-  « 
/jdérations  humaines  ,  &  préférez  Thonnenr  de  « 
Dieu»  le  bien  public  &  la  gloire  de  l'égliiè  à  vo$« 
intérêts  particuliers^;  for  -  tout  choifiilèz  tine  pér'« 
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r »  ^ane  qui  puîflè  être  agréable  à  tout  le  monde ,  par- 

•  *447'  j,  QQ  q^g  Notre-Seigneur  eft  toujours  où  la  paix  &  la 
»  concorde  Ce  rencontrent.  Je  vous  lùpplie  aufli  très- 
»  humblement  de  ne  me  point  faire  d'obfèque^  magni- 

•  iiques  :  Je  n*ai  point  d'autre  intention  que  d'être  en- 

•  terré  (àn«  cérémonie  comme  le  fiit  Eugène I.I,  dont 
»  ,je  porte  le  nom. 

Le  faint  père  prononça  ces  paroles  d'une  manière 

fi  touchante,  que  les  cardimux  ne  purent  s'empêcher 

de  répandre  des  larmes.    Après  avoir  gardé  quelques 

momens  de  filence,  ils  le  prièrent  derappelleir  le  car- 

'  ffofper  dinal  de   Capoue   *   de  l'exil  où  il  l'avoit  envoyé  ; 

mais  il  leur  fit  cette  réponfè  de  Jefijs-Chrift.  aux.  en- 

Le^  a  Veu  ^^"^  ^^  Zébédéc  :  f^ous  ru  Jçavei^  ce  que  vous  defnania^*^ 

jfpne  re<iOH     Le  pape  ayant  ceffé  de  parler ,  fit  approcher rarclî|vêque 

^on^UA^*^'  deplorence,  afin  qu'il  lui  adminiftrât  le  ficrement.de 

**<*"•  i'JExtrême-onâion.  A  peine  l'euc-il  reçu,  qu'd  fentit 

An->rm.  Uu  quc  les  forces  lui  manquoient  :  Il  ferma  Iqs  yeux  pour 

la  dernière  fois,  &  finit  fès  jours   le  vingt-troi,^eme 

de  Février  1447.  Son  corps  fut  ^ufli  tôt  embaumé  &, 

cxpofé  dans  l'églifè  de  faint  Pierre,  afin  que  le  peuple 

vjht  lui  bal&r  les  pieds  :  enfiiite  il  fut  placé  auprès,  du 

tombeau  d'Eugène  III ,  comme  il  avoit  defîré.  :  mais 

^elque  temps  après  on  le  tranfporta  dans  le  monaf^re 

4p  Saint-Sauveur  de  la  congrégation  des  chanoines  ré- 

gjjliers  dont  H  avoit  été.  Il  étoit  âgé  de  foixante-quar» 

tre  ans ,    Se  avoit  occupé  le  fiége  de  Rome  fèize  ans 

ngioins  huit  jour«. 

oïS'da     S*  Eugène  eut  de«  défauts,  il  eut  auiîî  de  grande» 

pape  Eugène,   qualité*.  Soti  pontificat  fut  dans  une  continuelle  agi- 

•  Lotion ,  mêlée  de  bonne  Se  de  mauvaifè  fortune  ;  mais  il 

termina  aiïêz  glorieufèmenc  toutes  les  guerres   qu'il 

eotcepric,  Sç  tie  &  mêla  point  dans  les  différends 

qu'eurenc 
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qu'eurent  les  princes  Chrétiens  pendant  (on  pontifi-  -^n.  1447. 
cat.  Il  obligea  les  Grecs  à  fe  (bumettreà  Téglifè  Ro- 
maine ,  &  convertit  les  Arméniens  &  les  Jacobite^:  il 
iît  entreprendre  aux  princes  Chrétiens  plusieurs  croi- 
iàdes.   Quoiqu'il  ne  fut  pas  en  réputation  d'être  Iça- 
vant,  il  n'a  pas  ImSè  décompofèr  quelques  écrits  con- 
tre les  Huflîtes.  Il  aîmoit  les  perlbnnes  dodtes  ;  fonda 
plufieurs  églifès,  &  fut  très-charitable  envers  les  pau- 
vres. Il  perdit  la  marche  d'Ancone ,   mais  il  la  recou- 
vra peu  de  temps  après.  S'il  fut  dépofé  dansle  concile 
de  Bafle ,  il  ne  s'y  fournit  pas  cependant,  &il  ôta  mê- 
me la  pourpre.à  ceux  qui  avoient  contribuera  (à  dépo- 
iîcion.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  eu  beaucoup  d'am- 
.  bition ,  puifque  dans  la  feule  vue  de  maintenir  fon  au- 
torité, ù.  ne  craignit  point  d'entretenirun  fi  long  {chif^ 
me  dans  l'églilè.  La  faute  qu'il  fit  en  aggrandiflânt  fon 
neveu  qu'il  avok  élevé  au  cardinalat,  &  en  fè  repo- 
iànt  trop  fur  lui   du  gouvernement,  lui  attira   une 
grande   di/grace.   Ce  neveu  qui  ne  fongeoit  qu'à  s'en- 
richir &  à  fo  divereir  >  en  ufà  fi  mal  envers  les  Romains, 
que  ceux-ci  ne  pouvant  plus  foufFrir  là  conduite,  & 
ftirieulèment  irrités    d'un    outrage  fignalé  qu'il   leur 
avoit  fait ,  prirent  les  armes  contre  le  pape ,  qui  eut 
bien  de  la  peine  à  fe  duvet  par  le  Tibre ,  travefti  en 
moine. 

Beaucoup  d'auteurs  Pont  loué  en  termes  magnifi-  Aut-maEw 
qucs  ;  &  1  on  peut  voir  reloge  qu  en  rait  Raynaldus.  mid. 
D'autres  trop  attachés  au  concile  de  Bafle ,  l'ont  blâ- 
mé peut-être  avec  eychs,  C'eft  au  Jiige  fouverain  qui 
pénétre  le  fond  des  cœurs ,  &  qui  voit  fouvent  dans 
noî'aélions  beaucoup  plus  de  bien,  ou  beaucoup  plus 
de  mal  que  les  hommes  n'y  en  voyent,  à  pefèr  dans 
Ûl  jufte  balance  les  défauts  Se  les  vertus  de  ce  pape. 
TomXXIL  M  mm 


mux. 
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An.  1^47.  Il  fuffit  que  la  lumière  de  Tévangile  nous  iàflè  voir  ce 

que  nous  devons  blâmer ,  &  ce  que  nous  devons  louer 

en  lui,  pour  fuir  Tun,  &  imiter  l'aucffe. 

cxLviii.         Auffi-tôt  que  le  roi   Aiphonfe  eut  appris  la  mort 

LcroiAiphoa-  d'Eugcnc ,  il  envova  dcs  ambaflàdeurs  ati  {àcfé  collécc 

feecritaucol-  °i    •  r  •  1  f  j  J    1/  1 

Jfgedejcardi  pour  lui  en  taire  des  complimens  de  condoléance  ;  le 
prier  de  donner  à  féglifè  un  fùccefleur  qui  eut  de  la 
doctrine  Se  de  la  probité,  &  afîurer  les  cardinaux,  que 
bien  loin  de  leur  faire  aucune  violence ,  il  étoit  prêt, 
auffi-tôt  qu'ils  le  fbuhaiteroient ,  de  prendre  les  armes 
pour  rendre  leur  éleélion  plus  libre.  Les  cardinaux  ré- 
pondirent à  fcs  ambaflàdeurs ,   qu'ils  Iqi  écoient  obli- 
gés de  fà  bonne  volonté ,  &  qu'ils  ne  doutoient  pas 
que  les  effets  ne  répondifîènt  à  Ces  promeflès ,  lorfque 
Toccaflon  s'en  préfènteroit.  Pendant  les  neuf  jours  que 
durèrent  les  obfeques  du  pape ,  les  cardinaux  quiétoient 
à  Rome  au  nombre  de  dix-buit,  s'aflembiereiM:  toutes 
les  après-midi  à  Sainte  Marie  de  la  Minerve ,    pour 
prendre  enftmble  des  mefîirés  fur  l'éle<5tion  qu'ils  dé- 
voient faire ,  Se  le  cardinal  Colonne  s'y  rendh  auffi. 
Le  peuple  Se  la  plus  grande  partie  du  clergé  témoigne- 
Le^c^rdiMide  rcnt  bcaucoup  de  joie  de  fon  retour.  Si  auroient  deiîré 
Senti^RMie.  qu'il  eût  été  élcvé  au  pontificat,  parce  qu'il  étoit  /ça- 
vant  Se  d'une  vie  très-édifiante  ;  mais  leurs  intentions 
ne  Ce  trouvèrent  pas  conformes  à  celles  du  fàccé  col- 
iége. 
CL.  On  fit  deux  oraîfbns  funèbres  pour  le  défunt  pape  ; 

Seî'SirpIpft^  ^a  première  fut  prononcée  par  Malatefta  auditeur  de 
Eugène.  Rote,  qui  y  fit  une  de/cription  de  l'état  où  fe  crouvoit 
alors  la  cour  de  Rome  :  Se  l'autre  par  le  cardinal  de 
Boulogne,  qui  représenta  de  quelle  manière  Ce  de  voit 
faire  l'éleÂion  ;  il  dit  entrç  autres  chofts ,  qu*on  ne 
de  voit  point  écouter  h  baine^  ni  conftilter  la  faveur: 


CXLIX. 
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&  il  s'énonça  avec  tant  de  force  &de  grâce  >  que  Ton  ^^ ,  -^ 
entendit  iès  auditeurs  iè  dire  les  uns  aux  autres  ,  qu'il 
ëtoit  digne  du  {buver^  pontificat.  Dix  jours  après 
que  les  obféques  du  pape  furent  achevées ,  les  cardi- 
naux ré(blurent  de  s'aflèmbler  en  conclave  dans  le  dor- 
toir du  couvent  de  Sainte  Marie  de  la  Minerve,  quoi- 
que les  chanoines  de  Saint  Pierre  s'y  ^Ppo^àiïènt,  & 
fbutinilènt  que  Téleiftion  Ce  feroit  avec  plus  de  liberté 
dans  le  palais  du  Vatican  où  les  papes  ont  accoutumé 
de  loger.  Enfuite  du  confèntanentdetoutle  iàcré  col- 
lège les  trois  cardinaux  che^d'ordre  allèrent  poièr  des 
gardes  aux  avenues  du  conclave ,  on  en  confia  les  cleB 
des  quatre  portes  aux  archevêques  de  Ravenne ,  d*A- 
quilée  &  de  Sermonctte ,  &  à  Tévêque  d'Ancone ,  qui 
allèrent  loger  au  Capitole ,  dont  la  garde  étoit  com- 
mandée par  rambaâideur  des  chevaliers  de  Rhodes. 
Le  procureur  général  des  Carmes  déchauffês  eut  la 
garde  du  Capitole ,  mais  on  ne  voulut  pas  mui?ef  la  por-r 
te  du  château  Saint-Ange. 

Plufîeurs  Barons  Romains  voulurent  entrer  dans  le      ^f;i,j„^ 
conclave ,  Se  fe  trouver  à  TéleéUon  ;  mais  le  ûcré  col-  trée  dnconda- 
lége  né  le  voulut  pas  Couffrîr,  de  peur  que  parleur  cré-  roS»!""** 
dit  ils  ne  fiilènt  faire  un  pape  à  leur  ^taifle  ;  ou  qu'en 
traversant réledUon,  ils  ne  fuâènt  cau(è  d'un  nouveau 
fcbiiîne.  De  tous  ces  barons ,  Jean  Baptide  Savelli  , 
homme  de  grande  autorité  Se  d'un  rare  mérite^  fut  ce- 
lui qui  témoigna  le  plus  de  chagrin  du  refus  qu'on  av&ic 
fait  de  l'admettre  au  conclave ,  prétendant  que  c'étoif 
un  droit  attaché  à  (a  Emilie  :  mais  enfin  il  &llut  <}u'il 
obéit  à  l'ordre  des  cardinaux ,  Se  l'on  fupprima  dans  le 
même  temps  plufîeurs  autres  privilèges  dont  la  nobleflè 
avoit  joui  long-temps ,  parce  qu'Us  étolent  à  la  charge 
du  peuple.  ' 

Mmm  ij 
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An.  14^7.       Les  cardinaux  s*aiSjiiblerent  dès  le  matin  dansTé- 
CLii.       g^*^  ^  Sainte  Marie  delà  Minerve,  le  troifieme  de 
Les  cardinaux  Mars,  &  après  avoîf  te  prêtcy  le  ferment  ordinaire 
ciavepour  éUr  aux  officicrs  du  conclave ,  &  chanté  le  l^eni  Creator ,  ik^ 
te  w>  pape.     gj.ejj|.  j^  proceffiott  autour  du  cloître  >   après  laquelle 
ils  fe  retirèrent  dans  les  cellules  qui  leur  avoient  été 
deftinées.   Se  dont  les  unesëtoient  tapiffî^es  de  ferge 
verte,  Se  Içs  autres  de  ferge  violette.  Il  n'y  eut  que  le 
cardinal  de  Boulogne  qui  voulut  que  la  fienne  fut  ten- 
due de  blanc.  Le  lendemain  après  qu'on  eut  célébré  la 
meflè  du  Saint-Efprit ,  on  commença  le  fcrutin  ;  mais 
comme  il  n'y  avoit  que  dix- huit  cardinaux,  &  qu'il 
âlloit  douze  voix  pour  être  élu,  oh  ne  put  rien  conclu- 
re ce  jour  là.  Ilétoit  permis  aux  cardinaux  pendant  les 
cinq  premiers  jours  du  conclave  de  fe  faire  fervir  tou- 
tes fortes  de  viandes,  mais  enfùite  pendant  trois  jours, 
ils  ne  pouvoient  avoir  qu'un  feul  mets  à  leur  volonté  ; 
&ce  temps  expiré ,  on  ne  leur  donnoit  plus  qu'une  cer- 
taine quantité  de  pain  &  de  vin ,  jufqu'à  ce  que  l'élec- 
tion fut  achevée  ;  ils  ne  pouvoient  auffi  fe  faire  fervir 
que  par  leurs  chapelains  &  leurs  porte- croix.  Il  n'y  avoit 
que  deux  maîtres  de  cérémonies ,  à  qui ,  après  la  créa- 
tion du  nouveau  pape ,   dévoient  appartenir  les  meu- 
bles &  la  vaiilèlledes  cellules  que  les  cardinaux  avoient 
occupées. 

Dès  que  tes  cardinaux  furent  entrés  dans  le  concla- 
ve, le  bruit  courut  que  Pfofper  Colonne  fèroit  pape  : 
mitai  y*"*  -mais  c*eft  un  proverbe  ordinaire  dans  Rome,  que  ce- 
*  ..  lui  qui  entre  pape  dans  le  conclave ,   en  fort  toujours 
cop.  cardmal ,  ce  qui  arriya  à  celui-ci ,  quoiqu  il  y  eut  des 

cnov.  »  -4.  g^ij^  ^  entre  autres  les  cardinaux  d'Aquiiée,  le  vice- 
chancelier  &  le  générai  ^^^  frères  mineurs.  Le  fecond 
jour  on  fit  le  fcrutin  ;  le  cardinal  Colonne  y  eut  dix  voix. 
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&  le  cardinal  Firminhuit;  mais  comme  ce  n'ëtoit  pas  ÂwTi^^?. 
aflèz ,  le  refte  du  jour  fe  pafïà  en  conférences  inutiles. 
Le  troifieme  jour,  les  avis  furent  fi  partages  ,  qu'on 
propofà-  des  étrangers  ;  Ravoir ,  les  archevêques  de  Be- 
nevent  &  de  Florence ,  &  Nicolas  de  la  Caft  :  [cepen- 
dant le  cardinal  Colonne  eut  encore  dix  voix ,  &  le  car- 
dinal de  Boulogne  trois*  Le  cardinal  Firmin  voyant  que 
Colonne  étoit  fur  le  point  d'être  élu ,  prit  la  parole.^ 
»  Pourquoi ,  dit-il ,  meilleurs ,  perdons-nous  tant  de 
»  temps  en  des  conteftations  inutiles?  Rien  n'eft  plus. 
»  dangereux  que  de  feire  durer  fi  long-temps  le  concla- 
»  ve  :  la  ville  de  Rome  eft  divifëe  en  deux  fanions  ;  le 
a»  roi  d'Arragon  tient  la  mer  avec' une  puifiiànte  âotte  , 
».Amédée  duc  de  Savoie  nous  eft  contraire ,  &  le  com- 
»  te  François  Sforce  eft  notre*  ennemi  :  faut-il  demea- 
3»  rer  infènfibles  au  milieu  de  tant  de  dangers  !  Pourquoi 
»  ne  donnons- nous  pas  au  plutôt  un  «chef  à  i*'é^iCe  de 
»  Jefus-Chrift  !  Voilà  Tange  dç  Dieu  qui  nous  montre 
»  le  cardinal  Profper  Colonne ,  dont  le  mérite  nous  eft 
»  connu ,  pouvons--nous  choîfîr  un  meilleur  pape  ;  il  a 
»  déjà  dix  vok ,  il  ne  lui  en-  faut  plus  que  deux  ?  Qu'uni 
»  de  vous  fè  levé  pour  lui  donner  la  fienne  :  un  autre 
»  fiiivra  bien  tôt  (on  exemple.. 

Quoique  ce  cardinal  parlât  avec  beaucoup  de  feu  ,, 
aucun  nefbrtic  delà  place,  &  ils  y  demeurèrent  tous 
immobiles.  Le  cardinal  de  Boulogne  voulant  éviter  les 
maux  que  ce  retardement  pouvoit  caufèr  à  Tégli/è ,  fè 
leva  pour  donner  fà  voix  à  Colomie  ;  mais  le  cardinal- 
de  Trente  l'en  empêcha,  en  lui  difànt  que  de»  chofesi 
de  cette  in^ortance  ne  dévoient  pas  fè  feire  par  ca** 
price ,  &  qu'elles  n'étoient  jamais  faites  trop  tard ,  pour-^ 
vu  qu'elles  fuflènt  bien  faites  ;  qu'il  falloit  y  penfèr  mû- 
rement,  puifqu'il  ne  s'agilloit  pas  feulement,  de  doib- 
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'Ji^{rT  ner  an  gouverneur  à  une  ville ,  mds  un  tnatcre  à  tôt* 
'  le  monde ,  qui  auroit  le  pouvoir  de  lier  âc  de  délier, 
de  fermer  &  d'ouvrir*  les  portes  cki  ciel,  en  un  mot, 
tin  vicaire  de  Jefus-Cfcift  enterre.  Le  cardinal  d*A- 
quilée  prit  la  parole ,  &  lui  répondit  en  ces  termes  : 
p  Tout  ce  que  vous  faites ,  tout  ce  que  vous  dites ,  re- 

•  pliqua-t-il,  n'eft  que  pour  empêcher  Texaltation  de 
»  Colonne,  Se  avoir  un  pape  qui  vous  convienne a« 
En  même  temps  le  cardinal  de  Boulogne  s*adreflànt  à 
celui  d*Aquilée.4r*  A  qui  voulez  -vous,  lui  dît-il ,  don- 
»  ner  votre  voix  ?  Je  n'aflfè<Ste  perfonne ,  répondit  celui 

•  d*Aquilée;  j'aurai  pour  agréable  celui  qui  fera  nom- 
»  mé  ».  Le  cardinal  Marin  donna  encore  à  Colonne  Gl 
voix,  qui  fut  Tonzieme.  Et  alors  celui  de  Saint  -  Sixte 
{k  tournant  vers  le  cardinal  de  Boulogne  :  »  Et  moi  > 
«dit-il  ,  Thomas,  je  vous  fais  pape  ;  puifque  c'efî 
»  aujourd'hui  la  veille  de  fàint  Thomas  ».  (  C'étoît 
<en  efîètla  veille  de  ûint  Thomas  d'A  quin  le  fîxieme 
-de  Mars.) 

u^Hiiée  ^^  même  temps  tous  les  autres  cardinaux  luîdon-^ 
0ouk>goe  eft  nerent  leurs  voix  ;  il  voulut  s'en  excufèr ,  proteftant 
qu'il  étoit  indigne  de  cet  honneur,  mais  enfin  il  fût 
contraint  de  fè  rendre  aux  prières  du  fàcré  collège.  Il 
s'appelioît  Thomas  deSarzane.  Il  étoit  né  dans  un 
bourg  près  de  Luni  ville  épifcopale ,  dont  il  transféra 
le  fiége  à  Sarzane.  Son  père  qui  s'appelioît  Barthelemî, 
■étoit  médecin ,  Se  tes  parens  étoient  d'une  médiocre 
condition.  Sa  piété  &  â  do(^rine  le  firent  connoitreà 
Eugène,  qui  le  créa  cardinal  du  titre  de  Sainœ-Su* 
iànne,  en  récompenfè  de  ce  qu'il  avoit  heureufèment 
travaillé  à  faire  quitter  la  neutralité  aux  Allemands. 
if  prwd  u  II  prit  le  nom  de  Nicolas  V,  en  confîdération  de  Ni- 
dejNico-^QJ^  Albergati,  cardinal  de  Sainte-Croix,  duquel  il 
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avok  été  dorocftique ,  &  qui  lui  avoit  prédît  qu'il  fe-  'J^i^^y, 
roit  pape.  Anfll-tôt  qu'il  fut  élu  ,  le  cardinal  Colonne 
premier  diacre  ouvrit  foivant  la  coutume  >  la  iènêtrc  tx.THIH' 
du  conclave  ;  &  ayant  mis  dehors  la  croix ,  il  annonça  co^ntu'i, 
aupeuple  Téleélion  qu'on  venoit  de  faire.  Mais  com-  ^«^«f.f'»»» 
me  la  fenêtre  étoit  fort  élevée ,  on  ne  put  entendre  le 
nom  du  nouveau  pape ,  Se  plufieurs  perfonnes  publiè- 
rent que  c'étoit  le  cardinal  qui  paroiflôit  à  la  fenêtre 
qu'on  avoit  élu  pape  :  ce  qui  donna  l'allarme  à  ceux  qui 
étbient  de  la  maifen  des  Urfins ,  &.  les  obligea  de  fe 
fortifier  chez  eux.. Les  Romains  au  contraire  croyant 
avoir  un  pape  de  leur  ville,  témoignèrent  leur  joie  par 
des  feux  ,  des  danfes  &  de  feftins. 

Ce  bruit  étant  appaifé ,  on  alla  piller  la  mailbn  du 
cardinal  Colonne,  &  lorlque  la  vérité  fut  connue,  on 
en  fît  autant  à  celle  da  cardinal  de  Boulogne  ;  mais  ce 
dernier  n'y  perdit  pas  beaucoup ,  parce  que  Ces  meubles 
n'étoient  pas  fort  précieux.  Lorfque  le  roi  d'Arragor» 
apprit  i'éleâtion  de  Nicolas  V,  il  ne  témoigna  pas  en  être 
fort  content,  parce  qu'il  defiroit  l'exaltation  du  cardi- 
nal Colonne,  Ces  différens  intérêts  n'empêchèrent  pas* 
que  le  nouveau  pontife  ne  fut  porté  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  l'églife  de  la  Minerve.  On  le  mit  fur  le  mal* 
tre  autel ,  où  il  fut  adoré  de  tous  les  cardinaux.  Il  alla 
enfîiite  àl'Eglifè  de faint  Pierre,  monté  ftrr une  haque» 
née  blanche ,  qui  fut  conduite  par  Procôbio  fénateur 
Homain  ;  &  quand  il  fut  fîir  les  dégrés ,  il  donna  fa  bé- 
di(5^ion  au  peuple.  Le  fàint  £ége  n'avoit  vacqué  que 
quatorze  jours. 

Après  l'éleétîon  de  Nicolas  V,  l'empereirr  Frédéric      çtV. 
&0èmbla  le  vingtième  de  Juillet  les  princes  d'AlJema-  t&nclmnpl 
gne ,  tant  eccléfiaftiques  que  féculiers  ,  à  A/ciaburg  Ru",^»"^ 
dans  le  dioc^fe  deMayence,  &  là  en  confirma  l'obéif^  Sfa!* 
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é*/»  ^i^çg  rendue  au  défunt  pape  Eugène,  &  celle  que  les  ann 
bafladeurs  de  la  diète  de  Francfort ,  qui  étoienc  tou- 
jours à  Rome ,  avoient  déjà  rendue  au  nouveau  pape 
Nicolas  V.  La  neutralité  fut  abolie ,  l'on  renonça  à  tou- 
te communication  avec  Félix ,  &  avec  les  pères  aflêm- 
blés  à  Balle.  Ce  qui  fut  confirmé  par  un  édit  de  l*em- 
pereur,  publié  le  lundi  vingt-unième  du  mois  d'Août, 
portant  que  chacun  eût  à  reconnoître  Nicolas  pour  le 
îèul ,  vrai  &  légitime  pape  ,  vicaire  de  Jéfùs-Çlirift ,  & 
^cceflêur  de  fàînt  Pierre  ;  qu'on  lui  obéit  en  cette  qua- 
lité ;  qu'on  rejettât  tout  ce  qui  fè  feroit  à  l'avenir  par 
Félix ,  ou  par  le  concile  de  Bafle  :  ce  qui  acheva  d'abat- 
■  tre  entièrement  le  parti  dts  pères  du  concile  ;  tSc  \ts  dé- 

concerta fi  fort ,  que  Félix  lui-  même  ne  penfà  plus  dé- 
^{brmais  qu'à  fè  démettre  du  fouverain  pontificat ,  mais 
■d'une  manière  qui  lui  fot  honorable ,  en  iàifànt  fà  cef- 
lîon  :  il  y  étoit  autant  porté  par  l'inclination  naturelle 
qu'il  avoit  à  la  paix  ,  que  par  \ts  foUicitations  du  roî 
de  France ,  qui  l'exhoitoit  iàns  ceflè  à  rétablir  l'union 
CLvr.      dan«  Vé^iÇt, 
IFrJoe  «con.  *     En  effet  la  mort  d'Eugène  ne  changea  rîen  au  pro- 
piokNicoLu.    jgj  ç|e  ç.^  roi,  car  dès  qu'il  eût  apprit  l'éleAion  de  Ni- 
colas V,  il  voulut, montrer  à  toute  la  Chrétienté  com- 
bien il  app^uvoit  ce  choix ,  &  réfolut  deflors  de  lui 
^jrfJÎXS.  envoyer  rendre  obéiflànce  par  une  célèbre  arobaflàde  ; 
ihuiTvu    ^  ^'^^  P^"^  "  ^^^^  »  ^^^  Mezeray ,  ce  qui  a  donné  lieu 
m.  1^6,       à  la  pompe  &  à  la  dépenfèdeces  grandes  ambaflàdes 
d'obédience  que  les  rois  envoyent  à  chaque  pape.  Il 
la  différa  néanmoins  pendant  quelque  temps  ju£}u'à  ce 
qu'il  eût  répondu  aux  follîdtations  de  Louis  duc  de  Sa- 
voie, qui  favoit'fait  prier  par -fès  ambailàdeurs  d'aA 
•    fcmbler  un  concile ,  avant  que  de  fè  déterminer  à  re- 
connoître Nicolas.  Ce  duc ,  pour  mieux  réuflir ,  vint 

lui-même 
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kii-même  trouver  le  roi  à  Bourges,  où  ils  eurent  plu-  an.  1447. 
fieurs  conférences  cnfèmble  fiir  cette  affaire  ;  mais 
comme  tous  les  deux  fbuhaitolent  également  la  paix  , 
11  ne  leur  fut  pas  difficile  de  -convenir  de  tous  les 
moyens  néceilaires  pour  la  procurer.  Le  duc  promit 
de  s'employer  auprès  d'Amedée  fbn  père ,  pour  le  fai- 
re confèntir  à  la  cefîion ,  Se  Charles  VII ,  s'engagea  auffi 
à  l'y  porter  de  tout  *lbn  pouvoir,  voulant  toutefois 
commencer  par  reconnoître  Nicolas  pour  vrai  pape , 
en  fàifànt  réponfè  à  la  lettre  qu'il  en  avoit  reçue ,  aufîî- 
tôt  après  fbn  exaltation. 

La  lettre  du  nouveau  pape  au  roi  de  France  eft  da-  i_^^^^^^^ 
téedu  vingt-unième  de  Mars.  Il  informe  ce  prince  de  auroideFran- 
fon  éleélion ,  il  le  prie  de  faire  ordonner  des  prières 
publiques  dans  fbn  royaume  en  adiion  de  grâces ,  êo    Cmc.  gêner, 
afin  d'attirer  fur  lui  les  faveurs  du  ciel  pour  gouverner  xnT*p.'i7*u 
dignement  l'églifè ,  pour  pouvoir  embraflèr  tout  ce 
qui  pourra  contribuer  au  fàlut  des  fidèles ,  à  extirper 
les  héréfies ,  reprimer  les  vexations  des  Infidèles ,  &  à 
établir  une  paix  fblide.  Il  promet  d'employer  ds  foins  ,  .. 

à  la  réforme  delà  cour  Romaine,  Se  de.  répondre  aux 
vœux  du  prince  pour  faire  fleurir  la  religion  dans  fbn 
royaume.  Le  même  pape  écrivit  une  féconde  lettre  en     clviti. 
forme  de  bulle  à  tous  les  fidèles  :  mais  celle-ci  n'efl  du^éme'paï^ 
datée  que  du  deuxième  de  Décembre  ;  il  y  traite  Amé-  fercÔitre  **^" 
dée  de  nourrifibn  &  d'élevé  de  l!iniquité ,  &  dit  que  Amedée. 
pour  empêcher  fes  fauteurs  &  lès  partifàns  de  porter 
plus  loin  leur  malice  ,  &  de  l'étendre  jufques  dans  le  p.  tji*. 
royaume  de  France  fi  voifin  de  la  Savoye ,  U  déclare  dé 
fbn  autorité  apoftolique  le  duché  de  Savoye  confifqué  , 
avec  toutes  les  terres  d'Amedée  qu'il  traite  de  Ichifma- 
tique ,  d'hérétique ,  d'excommunié ,  &  il  les  donne  à 
Charles  roi  de  Fra^te ,  ou  au  dauphin. fbn  £ls  ;  il-  ex^^ 
Tome  XXII.     '  Nnn 
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An.  1447.  Éoite  jcouj  les  fidèles  à  fe  joindre  à  ces  deux  prîncei 
potiF  en  faciliter  la  conquête ,  &  il  accorde  une  indul- 
gence plénicre  avec  la  rémiflion  de  tous  leurs  pochés  à 
ceux  qui  y  contribueront ,  ou  de  leurs  perfcrmes ,  ou 
de  leur  argem,«  Cette  buUc  cependant  ne  fît  ni  bien  ni 
mal  Le  roi  de  France  voulant  employer  des  voyes  plus 
douces  Se  moins  violentes ,  convoqua  Tannie  fùivante 
une  aflemblée  à  Lyon  fur  cette  affaire. 
CLix.  ^         Dans  le  temps  qu'Eugène  mourut,  Alphonfè  roi  d' Ar- 
accommodfr    fagott  ôc  de  Sicile  fè  trouvoit  à  Tibnr  ou  Tivoli  proche 
duc  (re"iMiiïn'  dc  Rome.  Il  y  délibéra  quelque  temps  s'il  iè  retireroit, 
îeflUnfc*  ^^    ou   s'il  îroît  faire  la  guerre  aux  Florentins ,  comme 
on  étoit  convenu  avec  le  défunt  pape&  le  ducf  de  Mi- 
lan. Mais  Nicolas  qui  étoit  d'un  naturel  pacifique,  Se 
^ui  préféroit  les  voyes  d'accommodement ,  envoya  le 
cardinal  de  fàinte  Praxede  à  Ferrare ,  où  étoient  les  am- 
baiîàdcurs  d'Alphonfe,  du  duc  de  Milan,  des  Veni- 
»  tiens  Se  des  Florentins ,  pour  les  engager  à  foire  entre 

eux  la  paix.  Après  de  longs  débats  où  chacun  fôute- 
noit  fès  intérêts ,  on  convint  de  certaines  conditions 
qu'on  jugeoit  bien  ne  devoir  pas  être  agréables  au  duc 
de  Milan ,  mais  qu'il  ne  pourroit  cependant  pas  refu/er , 
eu  égard  au  fâcheux  états  dans  k^qiïel  les  Vénitiens  l'a- 
voient  réduit  ;  mais  ceux  qui  étoient  Its  porteurs  du 
traité ,  le  trouvèrent  mort  :  ce  quitiécemiifu  les  Véni- 
tiens à  re&fèr  la  paix. 
CLX.  ^         Ce  prince  ie  nommoit  Philippe- Marie  Vîfcomî  ;  Se 
Sfpc  t^e     ce  fût  en  lui  que  finit  la  domination  des  Vifconti  à 
Milan.  Milan ,  apfès  avoir  duré  cent  fbixante  dix  ans.  Saint 

•i.c.ii.§.'7.  Antomn  pariant  de  la  mort  de  ce  prince,  qui  arriva 
le  treizième  d'Août  à  l'âge  de  cinqiaai»e-fept  ans  ,  ne 
s'expriroepas  en  termes  fort  avantageux  à  fa  mémoire, 
Ans  doute  à  oaufè  de  laJiaiEie  qu'il  pottoit  aux  Fiorenitiiis 
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de  des  troubles  continuels  que  ce  prince  avoit  excités  An.  1447. 
dansiltaUe.  Ce  vieux  ièrpent^  dk-il,  mourut  d'une 
diflênterie  :  &  comme  il  avoit  vicu  fans  craindre  Dieu , 
ni  ks  hommes,  auffî  mourut -il  iàos  recevoir  les  Sa- 
cremens ,  &  congédia  mêmelôn  médecin  j,  parce  qu'il 
Texhortoit  à  les  recevoir,  ^neas  Sylvius  dit  qu'il  avotc  Mn.  Syiv.  d» 
le  regard  afîreux ,  les  yeux  grands ,  l'efprit  a^re  ;  que  de  °^'  '*  *'* 
premier  abord  il  éioit  d'un  difficile  accès,  mais  qu'il  fè 
radouciâbit  dans  k  fuite ,  Se  qu'il  pardonnoit  volon- 
tiers ;  prodigue  &  peu  délicat  ;  aimant  beaucoup  la 
chailè  &  les  chevaux ,  &  ne  pouvanç  vivre  tranquille  ni 
dant  la  paix  ni  dans  la  guerre  ;  habile  dans  l'art  de  diiïï- 
muler  ;  plus  indulgent  pour  iés  ioldats,  qu'envers  £ès 
autres  fùjets  ;  crédule  à  l'égard  des  rapports  qu'on  lui 
fàifbit  ;  fbupçonr^ux  jufqu'à  éloigner  d'auprès  de  lui  fès 
meilleurs  amis  pour  des  fu)ets  fort  légers  ;  ne  voulant 
point  entendis  parler  «ie  la  mort ,  Se  craig^  beau« 
coug  le  tonnerre.  Ses  funérailiss  Se  fbn  tombeau  furent 
peu  convenables  à  la  ctignité  d'un  fi  grand  prince. 

Après  fà  mort  plufieurs  afpirerent  à  la  principauté  qJ^^^'j^, 
de  Milan  :  mais  entre  tous  ces  prétendans.  il  y  en  avoit  tendoicut  à  1* 

.'  f  1      .     %  r     principauté  c» 

quatre  principaux ,  qui  croyoïent  leur  droit  incontel-  Miian. 
table.  Le  premier  étoit  l'empereur  Frédéric ,  qui  difbit 
que  Philippe  étant  mort  fans  enfàns  légitimes ,  Ces  états 
lui  étoient  dévolus,  parce  que  Blanche  femme  de  Fran- 
çois Sforce,  n'étoit  que  la  fille  naturelle  de  ce  prince. 
Le  fécond  étoit  Alphonfè  roi  d'Arragon  ,  qui  fbutcnoic 
que  Philippe  l'aroit  inftituj^  fbn  héritier . par  teftameot, 
■Le  troifieme  étoit  Charles  duc  d'Orléans,  qui  préte»- 
doit  à  cette  principauté  comme  fils  de  Valentine  fœur 
de  Philippe ,  Se  mie  de  Jean  Galeas  premier  duc  de  Mi- 
lan,  )ufques-là  qu'il  avoit  reçu  du  duc  la.vilied'Afl 
qu'on  avoit  autiwfois  promilè  à  ^.  xa^t^  ^vec  tout  h 
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Xn.  1447.  comté.  Le  quatrième  ëtoit  François  Sforce ,  qui  de^ 
mandoit  cet  état  comme  gendre  &  fils  adoptifdu  dé- 
font ,  qui  lui  avoit  autrefois  afligné  Crémone  pour  le 
douaire  de  fà  femme.  Les  Milanois  fbupirant  après  I2 
liberté  dont  ils  étpient  privés  depuis  tant  d'années  « 
changèrent  le  gouvernement  en  république ,  établirent 
des  magiftrats  de  la  part  du  peuple  :  ce  que  les  autres 
villes  ,  fujettes  à  Philippe  ,•  voulurent  imiter;  mais 
aucune  ne  put  réuffir ,  les  Vénitiens  en  ayant  pris  une 
partie ,  Sforce  Tautre ,  &  le$  autres  princes  de  même  , 
chacun  de  fbn  côté.        '  / 

Aiïïfe'é-      Alphonfè  par  une  modération  afîèz  extraordinaire 
de  (on  droit  au  en  lui ,  ccflà  dc  pourfuivrc  fbn  droit,  de  crainte  qu'on 
ia"n.     '    *'  ne  crût  qu'il  voulût  fè  rendre  maître  de  toute  l'Italie ,. 
far;Sv/'  &  q^'i^  n'indifposât  contre  lui  la  France ,  l'Allemagne , 
Amonw.  tù,  le  pape  ^  jQys  1^5  princes  d'Italie  ;  d'autant  plus  qu'il 
^p'iatin.  in.  avoit cntrcpris  une  nouvelle  guerre  contre  les  Floren- 
Marimaj.  titts ,  lous  prétcxte  dc  procufer  la  paix  a  tous  les  états, 
**sJiil\Li%.  &^e  protéger  la  principauté  de  Milan  :  mais  la  vé- 
ritable raifbn  étoit  le  defir  qu'il  avoit  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Tofcane ,  comme  les  Florentins  le  crurent  ;  ce 
qui  toutefois  ne  lui  réuflît  pas.  Paul  Jove  dit  que  Phi- 
lippe ,  avant  fà  mort ,  héfita  long-temps ,  s'il  préféreroit 
Alphonfè  à  Sforce  fbn  gendre ,  dans  la  vue  de  rabat- 
tre l'orgeuil  dts  Vénitiens  ;  mais  que  l'amitié  qu'il 
portoit  à  fà  fille  Blanche  qui  avoit  déjà  un  fils,  lui  fit 
adopter  Françdis  Sfbrèe ,  quoique  ïts  Milanois  en  fuf^ 
iènt  indignés, 'dans  la  crainte  que  dans  la  fuite  leur 
pays  ne  rut  trop  rempli  d'Efpagnols.  Cependant  il  eft 
plus  vràifèmblable  que  Philippe  ne  fit  aucun  héritier; 
&  il  paroît  que  le  droit  le  plus  înconteftable  étoit  ce- 
lui du  duc  d'Orléans  >  à  caufë  de  fà  ;  mère  Valentine  : 
lediicîâyarit  réfôlû,  di^mles  Auteur^,  que  s'il  mou- 
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toit  iàrts  fucçeflèurs ,  les  enfans  de  cette  même  Valen-  ^  ^  ~ 
tine  &  leurs  defcendans  jouirol^nt  de  toute  la  prlnci* 
pauté.  Mais  le  ibrt  en  décida,  &.  les  Milanois  ayant 
beaucoup  fouflfert  pendant  quelques  années ,  des  difFé- 
rcns  partis  qui  vouîoiéntles  fubjuguer ,  tombèrent  £ons 
la  domination  du  duc  François  Sfbrce  :  ce  quLdoimà 
occafion  à  beaucoup  d'autres  nouveaux  troubles. 

CaHmlr  après  beaucoup  de  délais  for  TofiFre  qu'on     CLxrat 
lui  faifoit  de  la  couronne  de  Pologne ,  l'accepta  enfin  ,  te'èroJanmT 
&  fut  couronné  à  Cracoviele  vingt-fixieme  de  Juin.  Jr^^Su* 
Le  lendemain  de  cette  cérémonie ,  auquel  jour,  on  de-  couronne. 
voit  recevoir  les  fermens ,  il  s'éleva  une  grande  di^    MicJm,i.^ 
pute  entre  les  évêques  &  lès  ducs  de  Mafovie ,  tou-      ** 
chant  le  rang  qu'ils  y  tiendroîcnt,  &  qui  d'eux  occur 
peroît  le  côté  droit  ;  ce  qui  fiit  caufè  qu'on  ne  fit 
xien  ce  jour-là ,  &  qu'on  différa  jufîju'à  ce  que  les  ducs 
fuflènt  convenus  de  céder  le  pas  aux  évêques,  Enfiiite 
:on  reconnut  l'obéifTance  du  pape  Nicolas  ,  auquel  o»  • . 
envoya  des  ambaflâdeurs ,  &  cette  députation  fiic  ac^ 
.coropagnée  de  quelques  demandes  qu'il  accorda!  e» 
.partie.  On  lé  pria  de. consentir  à  la  levée  de  dix  mille 
florins  fur  les  biens  des  eccléfiaftiques  ^  pour  fournir 
,2itx- frais  de  la 'guerre  contre  les  Tàrtarés ,  &'on  l'Ob' 
.tint.  Ofi  lui  demandoic  une  dixme  générale  &  la  collai- 
-tion  dès  bénéfices  qui  vaqueraient  dans  toute;  la  Polo-  , 
gne ,  avec  ledenierde  S.  Pierre.  Il  refufà  le  premier  &  le 
dernier  de  cem^rticles  ;  &  quant  aufècond,  il  permit 
ficulement  la  collation  de  quatre- vfngt*dix  bénéfices; 
de  ceux  qui  appartenoient  de  droit  au  pape,  lorfqu'ils: 
ièroient  vacans  dans  la  province  de  Gnefhe;  L'univer- 
fité  de  Craeovie  nefe  (oumit  pas  fi;-tôt  au  pape  Nico- 
-las  ,.&  reconnut  encore  le  concile  de  BaQe  jafqu'à  kt 
.déniiffioadc  Félix*      't        .       ;. 
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An.  14^7*       Laurent  Valle  patrice  Romain ,  Se  chanoine  ée 
cLXiv.     Tégiiiè  de  Saint- Jean  .dé  Latran  fut  condamné  cet- 
eft'^condw  te  année  oMnme  hérétique  par  i'inquifkion  de  Naples. 
qu""'*''^""'  ^'^ft  ^^  ï'oggequi  raconte  ce  fait,  &  qui  ajoute  qu'il 
nefèfàuva  du  feu  que  par  le  crédit  du  roi  Alphonfe 
à  qui  il  avoit  enfeigné  le  latin ,  Â:  qui  ne  put  néan- 
moins empêcher  qu'il  ne  fôt  fulltgé  en  fècret  dans  le 
cloître  des  Dominicains ,  ayant  Tes  mains  liées  der- 
rière le  dos»  Le  même  auteur  dit  que  les  erreurs  de 
Laurent  regardoient  le  myftére  de  la  Trinité ,  le  libre 
arbitre  >  &  la  virginité  des  Keiigieufes ,  Se  qu'il  avoit 
été  aHèz  téméraire  pour  ofèr  condanmer  ces  grandes 
lumières  de  Téglifè  ,  (àint  Ai^uftin ,  fàint  Jérôme , 
Boëce  &  «d'autres.  Mais  le  Pogge  ayant  eu  de  grandes 
difputes  avec  ce  chanoine  au  (iijet  de  la  latinité, 
{on  témo^age  doit  paroître  fù{pe<5l  :  &  un   autre  au- 
SAf'^tim!  ^^"^  moderne  prétend  que  cette  hiftoire  eft  fàuâê,  & 
XII.  i/i-4^  P'  qu'elle  parott  d'autant  plus  fabuleufè ,  que  Laurent 
^**  -Valle  étant  revenu  à  Rome,  y  fut  honoré  d'une  pen- 

iion ,  Se  y  enièigna  publiquement  :  ce  qu'on  ne  lui 
auroit  pasiàns  doute  permis,  s'il  avoit  étéalnfi  noté. 
Se  acculé  d'héréfie  à  Naples. 
cLxy.  Les  Anglois  n'étant  plus  fi  formidables  à  la  France, 

Frante 'oblige  Ic  roi  Charlcs  VII ,  ne  les  menageoit  pas  tant ,  ce  qui 
1««  i  «"n^d"  -parut  dans  une  occafion  où  il  obligea  le  roi  d'Angle- 
«^"**««  terre  à  lui  tenir  parole,  quelque  événement  qu'il  en 
put  arriver ,  quand  il  auroit  même  oéut  recommen- 
jean  aartier,  'Cet  h  gucrre  ;  c'étoit  au  fujet  de  la  ville  du  Mans , 
uf'vil^^'  que  Henri  VI  avoit  promis  de  rendre  à  Charlei  d'An^ 
jou  comte  du  Maine,  en  époufànt  Marguerite  d'An- 
jou fille  de  René  roi  de  Sicile.  Comme  le  roi  d'An- 
gleterre le  fervoit  de  diffërens  prétextes  pour  fe  di£^ 
penfèr  de  rendre  cette  ville ,  dans  laquelle  il  avoit  Bk 
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fiiètne  entrer,  une  gamifon  de  deux  miUc  Iiommes ,  An.  1447. 
Charles  VII ,  fît  aiffiëgcr  la  ville  par  le  comte  de  Da- 
nois, Se  Ce  poftalaimêfneà  Lavardin  dam  ieVendo- 
mois  pour  couvrir  le  ûégc.  On  le  pouflâ  vigoï»eu- 
fèment ,  &  Ton  n'accorda  aucune  càmpoiîtion  aux 
kabitans ,  qu'à  condition  qu'avec  le  Mans  >  on  ren** 
droit  encore  la  ville  Se  le  château  de  Mayenne  &  quel- 
ques  autres  places.  Le  traité  &it  exécuté,  ôc  la  trêve 

continuée.  . 

Comme  les  Allemands  avoîent  renoncé  à  la  neutca-  »  g 

lité ,  &  s'étoîent  fbumis  au  pape  Nicolas  V ,  qu'ils  Ve-     clxvi.  * 
cx>nnoifIôient  pour  fèul  &  légitime  pape  ;  celui-ci  en-  JJe"^^'*','*"^^? 
voya  en  Allemagne  le  cardinal  de  Carvajal  £^aghol ,  coU»  v»  &  im 
en  qualité  de  légat ,  pour  tâcher  de  réparer  les  défor-     ^*""" 
dres  caufés  par  cette  longue  neutralité,  &  pour  écouter  suiuntm.  |. 
les  griefe  de  la  hation.  Ce  prélat  iatprès  plufieurs  con-  ^"'*  *'»  ""-/^ 
fërehces  avec  l'empereur  Frédéric  é^ les  princes  Alle- 
mands^ tant  eccléfiaftiques  qus  fëcultei-s ,  fit  un  con- 
cordat qui  fut  confirmé  par  une  (bulle  datée  du  premier 
d'Avril,  par  lequel  le  (ouveràbr pontife  Ce  rcfervoit  la> 
nominarion  aux  bénéfices  de  touMs  les  grandes  égliles  , 
dignttés  ,  bénéfices  réguliers  &  fècùliers ,  éleâifs  Sc 
non  éleâals,  qui  vaqueroient  enxoûr  xie  Rome ,  com- 
me  joiffi  ceux  des  cardinaux  &.  de  tous  1^  officiers  de 
la  cour  Homaine;,  en  cjoelque  lieii  qu^ik  mourullênt. 
Il  accordoit  que  les  éle<5^ion9  canoniques  Ce  feroient 
dans  les  églifismétropolkàines  Sc  cathédrales ,  Sc  dans 
les  monafiéres ,  pour  être  confirmées  par  le  {àint  (lëge , 
dans  le  temps  marqué  par  la  conftitùtion ,  Oipiemes,  cof.  c«pîe»< 
de  Nicolas  ill.  Que  les  ordinaires  pourvoiroîent  durant  !Llkî*^ 
les  mois  de  Février  ^  d'AvcH ,  de  Juin ,  d'Août ,  d'Oc- 
tobre Si  de  Décembre ,  à  toutes  les  dignités  Sc  bénéfi- 
ces f  à  l'exception  des  grandes  dignités  àès  cathédrales 
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An.  144S.  ^  collégj'aleis ,  &  que  ce  qui  vacqueroit  dans  les  autres 
fix  mois ,  feroit  en  la  difpofition  du  fàint  fiége  ;  de  telle 
ibrte  néanmoins  que  fî  dans  trois  mois  du  jour  que  le 
bénéfice  Cerok  vacant  ,  on  ne  produi{bit  point  de 
provision  du  ftint  fiége  ,  l'ordinaire  y  pourvoiroit  ;  & 
qu'on  payeroitles  annatésdes  cathédrales  &  des  ab- 
bayes d*hommes  félon  la  taxe  de  la  chambre  apofto- 
lique,  excepté  les  bénéfices  dont  le  revenu  n'excéde- 
roit  point  la  taxe  de  vingt-quatre  florins  d*or ,  qui  fe-» 
'.      ,      %  K>ient  conférés  gratis  parle  ftint  fiégé. 
b3i  d '**         ^®  dix-hui^ieme  de  Janvier  précédent ,  Nicolas  avbîc 
Nicolas  à  tous  adrelle.à  tous  les  fidèles  une  bulle,  ou  il  ditoit:que 
"    "  '      i'églife  ayant  été  fort  troublée  par  les  divifionsfurve-! 
^Sâ  ^'""''^'  ^^^  entre  Eugène  IV ,  d'heureufè  mémoite ,  &  le  con- 
iç;ujj.'jj»j.  cile  de  Bafle-,  il  y  avoitlieud'efpérer  un  heureux  {îic- 
c^s  des  foins  que  s'étoient  donnés  lefs  ambaflàdeurs 
des  rois  de  France.,  d'Angleterre ,  de  Sicile  &  du  dau- 
phin ,  &  vbipbien^tôtune  paix  &  une  union  parité  : 
ta  raifbn  qu'il  en  port©  ',  outre  (a  {bllicitude  de  ces  am- 
baflàdeurs ,  eft  qu* Amedée  étoit  prêt  de  céder  le  droit 
qu'il  afluroit  avoir  au  fbuverain  pontificat ,  &  que  ceux 
qui  compofbient  l'afïèmblée  de  Bafle  fous  le  nom  de 
concile  général  a,  .&  qui  étoient  alors  à  Laufannè  ,  y 
cojicDùroîent ,  &  .ne  ^refufbient  pas  de  donner  leurs, 
foins  à  la  paix  de  l'églife.  Nicolas  connoiâoit  afièz  les 
difpofitioris  .d* Amédée  pour  parler  ainfi ,  &  peut-être 
même  que  celui-  ci  avoit  déjà  donné  quelque  confèii- 
temerit  à  la  cefîion  qu'on'.luidemandoit,  Quoiqu'il  en 
•         •  -  fbit,  Nicolas  déclare  dans  icettc  même  bufle,  de  l'au- 
..    '/torité'du  fiége  apoftolique  ,  &  du  confèntement  de» 
cardinaux,  que  tout  ce  qui  a  été. fait  par  les  deux  par- 
tis, n'aura  niil  eflfet,    &  fera,  regardé  comme  noa 
a^venu. 

De 
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De  fi  •  lïeureufès  difpofitions  obligèrent  le  roi  de  -^n.  1448, 
France  à  convoquer  une  aflèmblée  à  Lyon  dans  le  mois  clxviii. 
de  Juillet,  pour  y  traiter  de  cette  importante  affaire,  Lyon"JourV 
A  tâdher  de  la  terminer  à  l'avantage  de  l'églife:  Jac-  f,f  *'^«"* 
•ques  Juvënaldes  Urfîns  archevêque  de  Reims,  l'évê-  ;Jf"'^^'^«'î» 
•que  de  Cfcrmont ,  le  maréchal  de  la  Fayette,  Elie  de 
Pompadour  archidiacre  de  Carcaflônne ,  &  Thomas 
de  Corcellis  ou  de  Courcelles  doéteur  en  théologie,  s'y 
trouvèrent  au  nom  du  roi.  Le  comte  dS  Dunols  s'y  ren- 
dit avec  les  ambaflàdeurs  d'Angleterre ,  aùffi-bien  que 
l'arcfievêque  de  Trêves  avec  les  ambaflàdeurs  des  élec- 
teurs de  Cologne  &  de  Saxe ,  qui  réfidoient  pour  lors 
à  la  cour  de  France.  Araédée  &  le  concile  de  Bafley  en- 
voyèrent le  cardinal  d'Arles ,  le  prévôt  de  Monjou  Se 
d'autres.  L'archevêque  d'Embrun  &  le  fèigneur  de 
]\4alicorne  y  vinrent  de  la  part  du  dauphin ,  comme 
jfeigneur  du  Dauphiné.  L'évêque  de  •Marlèille  de  la  part 
du  roi  de  Sicile.  Et  tous  de  concert  travaillèrent  à  met- 
tre fin  au  fchifîne  :  ce  qui  ne  fut  pas  aifë  d'abord  à  cau- 
fè  des  différentes  difiîcultés  qu'on  fit  naître,  &  qui  fi- 
rent durer  its  conférences  jufqù'au  mois  d*0<5lobre, 
uns  qu'on  pût  rien  terminer. 

A4ais  comme  tous  ceux  qui  compofbient  cette  zC-     ctxix. 
fcmbléè  n'avoient  que  de  bonnes  intentions,  &  qu'on  réfoiuSde 
ëtoit  déjà  convenu  du  point  eflêntiel ,  je  veux  dire  de  la  Amédée'^e 
cefiîon  qu'Amédée  avoit  promife ,  il  fut  rélblu  d'une  Savoy c. 
voix  unanime,  qu'on  iroit  trouver  Amédéeà  Genève 
où  il  étoit  alors  ;  qu'on  arrêteroit  auparavant  certains 
articles ,  aufquels ,  fi  les  deux  oontendans  Nicolas  &  Fé- 
lix confèntoient ,  celui-ci  renonceroit  au  fouverain 
pontificat.  Les  députés  partirent  dans  le  mois  de  No-» 
yembre  ;  &  Charles  VII ,  de  fon  côté  informé  par  le 
-letour  de  ùs  ambaflàdeurs  qui  le  trouvèrent  à  Tours , 

lomeXXU,  Ooo 
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An.  1448.  qviAmédée  ofiroît  de  faire  fà  ceflion ,  réfolut  d'envoyer 
une  ambaflade  à  Rome ,  pour  convenir  des  conditions 
au  (quelles  cette  ceffion  Ce  fèroit ,  Se  réfoudre  les  diffi- 
cultés qu'y  pourroit  oppofèr  le  pape  Nicolas  ;  il  y  avoit 
tout  à  efpérer  de  cette  démarche ,  parce  que  ce  pape  , 
qui  écoit  un  homme  doux  Se  porté  à  la  f2âk ,  écouta 
volontiers  les  propofîtions  qui  lui  furent  feites  de  la 
part  d'un  prince  qui  préféroit  la  juftice  &  Tunion  de 
Téglifè  à  Ces  prdfres  intérêts ,  &  ne  cherchoit  que  l'a- 
vantage des  deux  partis. 
^l^kI  de      L'anibafTade  qu'on  envoyoit  à  Rome  étoît  compo- 
Francecnvoye  fée  de  l'atchevêque  de  Rheims,  d'Elie  dePompadour, 
aupaJeNico-  promu depuis pcu  à  l'évêché  d*Alet,de*Guy  Bernard 
'*  Mathieu  de  archidiacrc  de  Tours,  du  doéteur  de  Courcelles,  de 
oEwK//''!  Tanneguy  du  Châtel,  &  de  Jacques  Cœur*fîirin- 
69 1, l'appelle'  tendant  des  finances.  Ils  furent  devancés  de  quelques 
vgmkrSnl,  jours  par  les  ambaflàdeurs  d'Angleterre,  qui  en  les  at- 
tendant avoient  montré  au  pape  le  projet  d'accom- 
modement fait  à  Genève  ;  mais  le  fàint  père  l'a  voie 
^  rejette  ,  comme  renfermant  des  conditions  trop  du- 

res à  l'un ,  &  trop  avantageufts  à  l'autre  ;  enforte  que 
les  Anglois  s'en  retournoient  ,  lolqu'ils  troliverent 
\ts  ambaflàdeurs  de  France  à  Viterbe.  Ils  leur  apprirent 
les  di/pôfitions  du  pape,  &  les  inftruifîrent  de  l'inutile 
tentative  qu'ils  avoient  faite  :  mais  les  François  làns 
fe  rebuter  continuèrent  leur  voyage.  Les  Anglois  de- 
meurèrent à  Viterbe ,  &  dès  qu'ils  eurent  appris  que 
les  chofès  étoient  en  voye  d'accommodement ,  iU  re-» 
tournèrent  à  Rome  fè  joindre  aux  autres. 
ySridMd'         ^^  première  audience  qu'ils  eurent  du  pape  fut  le 
commode-     douzicmc  dc  Juillet,  its  ambaflàdeurs  de  France  ayant 
ambafrXîirr  eu  une  première  audience  du  pape,  ils  lui  préfènte* 
client  chax-  ^gjjj  jçj  articlcs  d^accommodemcnt  dont  ils  étoienç 
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chartes.  Ils  portent:  i.Oue  Félix  donnera  iès lettres  T~        T" 
de  renonciation  en  bonne  forme.  2,  Que  le  pape  Ni- 

I  /  I        .       .  .         .  '    A  -  Conclu  ginir, 

colas  révoquera  toutes  les  peines,  privations,  lulpen-  LMe.tom. 
lions ,  portées  contre  Félix  ,1e  concile  de  Bafle  &  leurs  ""'  ''  '^*** 
adhérans.  3.  Que  ceux  qui  auront  été  prives  de  leurs 
bénéfices  ,  dignités  &  poiîèffions,  y  feront  rétablis  en 
bonne  forme.  4.  Que  ïts  cardinaux  des  deuat  obédien-  ' 

ces  conferveront  leurs  honneurs ,  prérogatives ,  émo- 
lumens  ;  &  que  fi  deux  ou  plufieurs  ont  le  même  titre, 
on  y  pourvoira ,  comme  on  a  fait  dans  le  concile  de 
Confiance.  5,  Que  tous  les  ojfEciers  de  la  cour  de  Fé- 
lix demeuresont  dans  leurs  emplois.  6.  Que  le  pape 
Nicolas  convoquera  par  ks  lettres  un  concile  général, 
qu'il  indiquera  pour  le  premier  de  Septembre  de  Tan- 
née fuivante,  dans  quelque  ville  4p  1^  domination 
de  France.  7.  Qu'il  approuvèta  &  confirmera  toutes 
les  provifions  données  par  Félix  &  par  le  concile  de 
Bafle ,  pour  quelque  bénéfice  que  ce  Ibit.  8,  Qu'il  s'en- 

fagera  de  pourvoir  à  l'état  de  Félix  d'une  manière 
onnête  &  qui  lui  fbit  convenable  ,  &  que  cela  fera 
approuvé  dans  le  futur  concile.  Tout  ce  que  Félix  de-   D^J;f^"jç 
tnandoit  fe  réduilbit  à  ces  articles  ;  qu'on  le  feroit  car-  Fciixendon- 
dinal ,  é^êque ,  légat  &  vicaire  perpétuel  du  faint  fiége  "*"*  *"  '**"*. 
dans  toutes  les  terres  du  duc  de  Savoye  :  qu'il  àuroit 
dans  l'égllfe  Romaine  la  première  placcij^près  le  pape  : 
que  lorsqu'il  paroîtroit  devant  fà  fàinteté  ,  elle  fe  le- 
veroitde  fon  fiége  pour  le  recevoir,  &lebaiferoit  à  la 
bouche,  fans  exiger  de  lui  en  ces  rencontres  d'autres 
marques  de  refpeâ  &  de  fbumiflîon  ;  qu'il  conferve- 
roif  l'habit  &  les  omemens  du  pomificat ,  excepté  l'an- 
neau du  pécheur ,  le  dais ,  &  la  croix  fiir  la  chauflûre, 
&  qu'on  ne  porteroit  point  avec  lui  la  ûinte  euchariftie  : 
que  ioi^u'il  fôrtiroic  des  états  de  Sàvoye,  il  aucoic 

O  o  o  i j 
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An.  j 4481  ^  9^*  arriveroicnt  à  l'avenir  dans:  le  Bolxéme  j  &  qui 

*  intèreflcroient  lai  religion,  pailque.  le  clergé  demeu- 

roit  fans  chef,  &  que  la  bourgeoifie  de  Prague  s*étoit 

V  hautement  expliquée  ,  que  fi  on  lui  donnoit  un  antre 

archevêque,  elle  le  mettroiten  pieceis  :  qu'il  deman- 

doit  donc  qu'on  lui  tînt  la  parole  que  l'empereur  SigijP 

mond  luiavoit  donnée  ,  &  qu'ilofiroit  de  lèrvirlepa- 

pe  à  cette  condition  ;  mais  q^e  fi  le  faint  fiége  ne  le 

jugeoit  pas  digne  de  l'archevêché ,  il  ne  devoit  point 

exiger  de  lui  qu'il  fît  la  principale  fonélion  de  cette 

dignité,  qui  confiftoit  à  faire  exécuter  les  ordres  de.û 

fainteté"  dans  le  principal  dîocèfè  de  la  Bohême. 

^tu^&i        ^^  difcouri  fiirprit  un  peu  le  légat ,  qui  lui  répon- 

i^«M» Roqua-  dit  que  c'étoitla  coutume  ordinaire  de  la  cour  de  Rome 

,:  d'examiner  long-temps  les  afiàires  de  conféquence 

Çochiiie  ,h>fi.  avant  que  de  les  conclure  ;  mais  qu'il  ne  falloit  pas  iè 

up. .  $9.     ygjjmçj.  ^  ^  qyç  ÇQ  qyj  jjg  s'étoit  pas  fait  en  un  temps; 

s'accompliroit  en  un  autre.  Roc^uefthe  irrité  de  cette 
réponic,  s'abftint  de  revoir  le  légat,  qui  ne  connoiA 
fànt  pas  encore  aflez  le  génie  des  Bohémiens,  fè  mita 
n^ocier  fans  la  participation  dé  Roqiiefiine;  mais  il 
s'apperçut  bien-tôt  qu'il  s'étoit  trompé  dans  fà  conjeo- 
CLXxvni.  ^^^»  ^^  ^^^^^  ^"'  firent  demander  avant  toutes  dio- 
Lc»  étau  de  £ès  dcs  bùIlcs  p«ur  Rôqucfàne  ,&  réfolureatdc  ne  rien 

Bohême  de-  .    .   %  1    .  j    .     i         i         #  , 

siandent  de»    entreprendre  de  ce  qm  rejrardoit  le  cienre,  quon  ne 

bulle*  pour        «  \  r    •  c  '       r  •         t       i  / 

Bo^itteâne.  Ics  cut  auparavant  làtisiaits  lur  ce  point.  Le  iégatar* 
rêté  tout  court  dès  lé  commencement  de  û.  négocia- 
tion ,  dépêcha  un  couder  à  Rome ,  qui]  lui  apporta 
pourréponfe,  que  le  pape  étoit  prêt  d'envoyer  les 
JbuUes  que  l'on  dcfîràît,. pourvu  qùeles  états  filîênt ré- 
parer toutes  les  contraventions  au  traité  que  l'évêque 
de  Coutances  avoit  conclu  avec  eux  pour  le  concile  de 
Bafle ,  Se  fiir>touc  celle  qui  regardolt  la  meilleure  par- 
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tie  des  biens  ecclëfiftiques ,  qui  avoienc  été  abandon-  An.  1448» 
nés  depuis  aux  Huffites 

Mais  ce  n*ëtoit  pas  ce  que  vouloit  Roquefàhe  :  il  iJS'î;. 
craignoit  que  les  Bohémiens  n*euflènt  plus  à  Tavenir  ne  le  légat  « 
la  même  confîderation  pour  lui  qu'ils  avoient  eue  au?» 
paravant ,  s'ils  le  voyoient  quitter  leurs  intérêts  pour 
obtenir  rarcbevêchjé  de  Prague  ;  &  que  les  eccléflafti- 
ques  de  (on  parti  n'en  priflènt  occafîon  de  le  fupplanter , 
ibus  prétexte  qu'il  Ce  Cerok  réconcilié  avec  les 
Catholiques.  Il  dit  là-defïùs  nettement  au  légat  :  que  fî 
le  fàint  fiége  vouloit  bien  le  gratifier  fans  qu'il  parût 
avoir  fait  aucune  avance  pour  le  mériter ,  qu'il  don- 
noit  fà  parole  d'exécuter  ensuite  aveuglement  tous  les 
ordres  qui  «lui  {croient  envoyés  (je  Rome ,  &  de  mé- 
nager n  bien  lesefprits  de  Ces  compatriotes ,  qu'il  n'a- 
riveroit  pendant  fa  vie  aucun  trouble  dans  la  Bohême 
pour  ce  qui  regardoitla  religion.  Mais  le  légAt  ne  voit- 
lant  rien  relâcher  fut  les  ordres  de  la  cour  deBome> 
Roquefàne  ne  garda  plus  de  mefîires  ;  &  le  légat  de 
fbn  côté  n'oublia  rien  pour  décrediter  Roquefàne  dans 
les  états  fans  que  tout  ce  qu'il  pôc  dire,  fît  aucune  im* 
m^dion  fîir  les  efprits  qui  étoienc  prévenus  en  Viveur 
aè  leur  archevêque  ;  c»  ils  k  ragardoienc  en  cettls  qua- 
lité >  quoiqu'U  n'eut  point  de  bulles. 

Le  cardinal  de  Pavie  rapporte  que  les  états  de  Bohê- 
me ordonnèrent  que  Roquefàne  Ce  juftifieroit  en  pu- 
blic de  ce  que  Ces  ennemis  lui  reprôçhojiçnc  ^  ;  Sç  lui 
donnèrent  tout  le  temps  qu'il  lui  fàllok  ppur  compofèf 
&  apprendre  par  cœur  une  harangue  qu'il  priçlbin  de  fj^î;,^ 
remplir  de  Cts  propres  louanees ,  &  des  (èrvices  qu'il  pariant  »ii  p». 

i        J    '  'j       >/'°.       TiLTl-  blfcrefte  court 

prétendoit  avoir  rendus  à  la  patrie.  Il  choilit  le  )our  «t  tnaa<iue4« 
qij'il  devoit  la  récitei?,,  ,<Sc  l'on  invita  ptc?ur  l'entendre  "»***'"•• 
les  principfle/i  pefiçw^.^roy^utne ^laulïi  biçn  que 
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**^  '*  le  légat  ,<jue  les  Catholiques  avoknt  engagea  s'y  tron^ 
yer,  dans  la  crainte  que  les  Huliîtes  ne  tiraflènt  avan- 
.     '      '     ta^e  de  fbn  ablènce. 

•         '       •    Roque&ie  coftimençâ  par  ces  paroles^  Ze  Ftrht  étof^ 
nèl  du  Perti  mais  Dieu  pour  le  punir  de  (z  présomption  , 
lui  ôtat  fur  le  diamp  l'entier  ulàge  de  ft  mémoire  ;  â 
oublia  non  feulement  le  difeours  qu'il  devoit  pronon- 
cer, mais  encore  tout  ce  qu'il  fçavoit,  ^  qui  lui  au- 
roit  pu  fervîr  pour  mettre  en  la  place  des  paroles  qu'il 
«voit  préparée  :  Il  changea  piufieurs  fois  de  ton  &  de 
pofture ,  &  recommença  (buvent  les  mêmes  mots  ; 
mais  il  lui  fut  impoilîble  de  continuer,  &il  refta  tout 
tourt  5  de  forte  qu'il  allbit  fervîr  <te  divertiflêment  à  la 
ctxxxL     compagnie ,  lorfque  le  légat ,  à  qui  Tufege  de  la  langue 
pKfld  in'diri  latitie  étoit  familier ,  &  qui  d'ailleurs  ^toit  fort  fçavant , 
«onlfnue*  '*    voulaiit  fàuvcr  à  Roquefàne  une  partie  de  la  confulîon 
^^y '"''"{"'  titi'il  méritoit  ,  reprit  le  même  commencement   de 
f^  ion  <fiJLeoîufs ,  qu'il  continua  avec  autant  de  préience 

'âtîpm\  <^uc^6  force 'A:  d'énergie ,  pour  porter  \ts  Bo- 
hémiens à  né  fe  point  féparer  delà  communion  de  l'é- 
glifë  Romaine. . 

"^  •  La  modération  du  l^gat  parut  lùr-tout  en  ce  qu'ayanÉ 
ntl'  fi  ^esiu  'champ  pour  blImer'Tloqtielàne  dans  une  u. 
cél^re  afïèmblée ,  &  pour  le  repréfentcrtel  qu'il  étoit, 
Jtl  nciiit  rîèfti  cependant  qui  pût  le  choquer ,  ni  don- 
t\itT  à  ceux  de  fon  pafd  l'occafion  de  fe  plaindre.  Mai$ 
ks  Bbhéâilens,  foitidelélouerde  {à  reteriue,  le  blâ- 
hîcreht "hautement,  difant  qu'il  n'avoit  eu  d'autre 
dèflèin  que  dei  faire  remarquer  davantage  le  défaut 
^u'il  feighoît  dé  vouloir  r^arer.  Enfin  ils  lui  donnè- 
rent fi  peu  de  fkisfaiSlion ,  que  la  dignité  du  fouverain 
pontife  ^nt  il  étbit  miiiiftrc-,  «ne  lui  permettant  pas  de 
demeurer  plu^  long-temps  <Ians  un  lôyauine ,  0Ù'  les  en^ 

nemîs 


/•  •  ■ 
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metnis  de  Téglife  écoient  favorifés  en  toutes  chofes ,  il  An.  1448; 
penfà  férieufèment  à  Ce  retirer.  Il  ne  jugea  pas  néan- 
moins à  propos  de  le  faire  incognito ,  Se  l'obiervation  de  Le  ié?at  quitte 
cette  bfenféance  penfà  lui  coûter  la  vie.  Car  les  Hufli-  l'en  «townc* 
tes  ne  fè  contentèrent  pas  de  lui  drelîèr  des  embûches  ^°°** 
dans  la  Bohême ,  ils  en  di{po{èrent  encore  dans  la  plu- 
part des  états  des  princes  Allemands  par  lefquels  il  dc- 
voit  paflêr  pour  retourner  à  Rome.  Mais  il  avoit  mis 
on  ordre  G.  exaéb  à  &  marche ,  êc  les  princes  Se  les 
villes  de  l'Empire  prirent  tant  de  Coin  de  le  défendre 
tant  qull  fut  iîir  leurs  terres ,  qu'il  revint  enfiiite  au- 
près du  pape  {iun  &  fauf ,  &  lui  rendit  compte  de  fà 
négociation. 

La  principale  caufè,  qui  arrêta  le  fîiccès  de  cette  lé-»  ;, 

gatîon ,  foL^ue  Maynard  &  Petarfcon ,  tous  deux  lieu^ 
tenans  du  royaume  ,  n'étoient  point  d'accord  entre 
eux.  Maynard,  zélé  catholique,  ne  penfoit  qu'à  rétablir 
dans  ù.  patrie  les  anciens  ufàges ,  aufll-bien  que  la  (aine 
àoâïnne  del'églifè  ;  &  Petarfcon  qui  s'intéreflbit  forte- 
ment à  l'élévation  de  Roquef^e  ,   fbn  intime  ami, 
étoit  très-mécontentdece  que  l'on  retardoit  fi  long- 
temps ,  Se  avec  une  afFeélation  fènfible,  les  bulles  qu'il 
attendoit  pour  l'archevêché  de  Prague.  Petarfcon  avoic 
néanmoins  tant  de  refpeé^pour  Maynard ,  et  tant  d'ad- 
miration pour  Ùl  vertu ,  qu'il  n'oCa,  jamaisle  contredire 
ouvertement ,  Se  qu'il  ne  s'oppolà  point  à  la  punition  ^^^^p^% 
qu'il  prétendoit  faire  des  féditieux.  Il  figna  même ,  par  con  lieutenant 
pure  complaifànce,  l'arrêt  qui  les  condamnoit  auder-    '  *  °  "*" 
nier  fùpplice.  Petarfcon  mourut  à  contre- temps  pour  le 
repos  de  la  Bohême ,  &  Pogebrac  fût  élu  pour  lui  fiic- 
céder.  Il  n'étoit-pas  moins  ami  de  Roquefàne  que  le  dé-       * 
fiint  ;  mais  il  avoit  une  ambition  plus  cachée  Se  plus  dé- 
mefurée  :  il  prenoit  déjà  £t&  mefures  pour  monter  fur  le 
TomuXXIL  Ppp 
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JmTi^,  trône  de  Bohême ,  où  la  fortune  l'éleva  depuis  ;  &  qtiof- 
quil  ne  fût^as  fort  periuadé  de  la  part  de  la  doârine 
des  Bohémiens  Hnflltes ,  c*ëtoit  allez  qu'elle  lui  pût  fer- 
vir  pour  arriver  à  la  (buveraineté ,  puiique  les  voies  1^ 
gitimes  lui  en  iétoient  fermées.  Il  témoigna  tant  de  ré*» 
pùgnance  pour  les  anciennes  cérémoniey,  que  May- 
nard  s*étoit  trop  hâté  de  rétablir  dans  les  égfifès  de 
Prague,  après  Une  ceflàtionde  vingt- quatre  ans,  que  les- 
:bburgeois  Huffites  tuîpropoferentun  moyen  infaillible 
de  {îirprendre  la  ville ,  afin  d'y  faire  célébrer  entoure  li- 
berté la  meflê  félon  l'ufage  de  la  nouvelle  religion. 

CLXxxiv.       Pogebrac  étoit  aflez  habile  ponr  connoîtré  que  cette 

fel^ce  lêllT  ouverture  tendoit  à  le  rendre  fèul  lieutenant  de  Tétat ,. 

E^Ph^m!**  &  P^^  conféqueiK  maître  des  affaires.  Mais  il  n'ac- 
cepta cette  propôfition  qu'à  condition  qu'^n  enverroit 
auparavant  des  per/bnnes  affidées  Se  prudentes,  qur 
jugeroient  fi  les  Huffites  étoient  en  état  de  favorifer 
la  fiirprifè  de  cette  ville.  Le  rapport  qu'elles  lui  fi- 
rent acheva  de  les  déterminer ,  &  Ton  convint  que 
durant  une  nait  (ombre  ,  lès  Hiilîitcs  mettroient  le  feu 
dans  un  quartier  de  l'ancienne  Prague ,  Se  qu'après 
que  les  Catholiques  {croient  accourus  pour  l'éteindre  ,^ 
ceux-là  ouvriroient  une  porte  de  la  nouvelle  Prague  à 
Pogebrac,  qui  s'y  trouveroit  avec  toutes  les  forces  du 
parti.  Le  {becès  répondit  à  la  tentative.  La  violence 
du  vent  qui  s'éleva ,  contraignit  les  Catholiques  qui 
étoient  logés  dans  la  nouvelle  Prague ,  d'accourir  dans 
l'ancienne  au  premier  bruit  de  l'embrâfèment ,  à  deJ(^ 
£e'm  de  l'éteindre.  Les  Huffites ,  demeurés  fèuls,  întro- 
duifirent  aifément  Pogebrac,  qui  eut  le  loifir  defèfàî- 
fir  du  pont  entre  les  deux  viJles,  avant  que  les  Catho- 
liques euffènt  eu  avis  de  (à  marche;  &  après  s'être ena* 
paré  des  murailles^  il  fît  travailler  les  fbldats  à  éteindre 
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le  feu ,  &  à  démolir  les  maifons  les  plus  expofées  à  la  An.  14.4.8. 
rapidité  des  flammes.   Enfîiite  on  tua  tous  ceux  qui    clxxxv. 
voulurent  réfifter:  Maynard  lui-même  fut  faitprifoh-  f,if'j^*i^* 
nier ,  &  confiné  dans  un  cachot  où  il  mourut  bientôt  &  ««e""- 
après,  fbitparlepoifon,  foit  de  faim,  ou  peut-être  ^£j^^/.",^' 
accablé  d'ennui ,  parce  qu'il  étoit  fort  âgé.  Pogebrac 
<lepms  ce  temps-là  fut  maître  de  Prague ,  &  gouverneur 
-du royaume;  &  Roquefàne  s'empara  dans  la  fuite  de 
l'archevêché  ,  quoiqu'il  n'eût  point  de  bulles  ,  &  en 
lît  les  fonélions ,  nonobftant  les  vains  eflfbrtsd'Ùldç,    > 
€ls  de  Maynard  ,  ou  d'un  autre  Ulric  des  Rofes ,  baron 
Catholique. 

.  Cependant  Jean  Huniade ,  gouverneur  de  Ja  Hon-  ^^■^]^Zl'e 
grie,  honteux  du  mauvais  fîiccès.  delà  journée  de  Var-  uiearméecci». 
nés,  &  voulant  rétablir  fà  réputation  ,  mit  fur  pied  "^  "  ,"  * 
«ne  armée  de  vingt-deux  mille  hommes.  Il  voulue  en- 
gager Georges ,  fèigneur  de  Myfie,  à  joindre  lès  troupes, . 
aux  Hennés;  mais  ce  prince  s'en  excufà  iur  l'alliance 
qu'il  avoit  faite  depuis  peu  avec  Amurat ,  &  qu'il  ne 
voaloit  pas  rompre  :  ce  qui  fit  prendre  à  Huniade  le 
parti  défaire  pafîèrfon  armée  par  la  Bulgarie.  Il  avoic 
avec  lui  un  légat  du  pape ,  nommé  Barthélemi  la  Paflè 
florentin ,  de  l'ordre  de  làint  Dominique ,.  Se  évêque 
de  Coronne.  Amurat-,  informé  par  Georges  de  l'arme- 
ment qu avoit  fait  Huniade,  &  du  chemin. qu'il  avoic 
pris  pour  le  venir  attaquer,  le,  pré  vint  avec  une  armée 
de  quatre- vingt  mille  hommes.  Ce  mouvement  fùr- 
prit  fort  Huniade ,  parce  qu'il  s'attendoit  que  Scander- 
perg,prince  d*Albanîe,attaqueroit  l'armée  Turque  dans 
l'iUyrie,  comme  ils  en  étoient  convenus.  li  fallut  donc, 
çn  venir  aux  mains.  La  bataille  fut  donnée  un  Jeudi  17 
4'Oélobre  dans  une  grande  plaine  fut  les  confins  de  l;a 
Myfie  Sç  de  la  Bulgarie  que  les  Hongrois  appeUenc  Ri-« 


'4^4       Histoire  Ecclésiastique. 

An.  1448.  gomezones ,  &lesMyfiens  Cozoves,  c*eft-à-dîre,  le 
champ  du  Merle.  On  fè  battit  jufqu*à  la  nuit  avec  beau- 
Âmnrat  le*  coup  de  pcitc  du  côté  dcs  Turcs  ;  le  lendemain  les  deux 
g^vient  te  le  années  fè  rejoignirent,  &  continuèrent  le  combat  juA 
qu'au  foir ,   mais  avec  une  grande  perte  du  côte  des 
Chrétiens.  Enfin ,  le  troifieme  jour  qui  écoit  un  fàmedi^ 
la  bataille  ayant  recommencé  de  grand' matm,  après: 
lin  grand  carnage  de  part  Se  d'autre,  Tarmée  Chré- 
SpeniaitM,  tienne,  extrêmement  fatiguée,  fut  entièrement  dé&ite  , 
**^  &  mife  en  fuite.  On  dit  que  htiit  mille  Valaques  aban- 

donnèrent lâchement  Huniade  pendant   le  combat  ^ 
pour  fè  retirer  du  côté  d'Amurat  ,  &  que  ce  fùltan  qui 
haïfîbit  les  traîtres ,  loin  de  tes  recevonr  dans  fbn  ar- 
mée >  les  fit  tous  mafïâcrer  en  préfènce  des  Chrétiens.. 
9mpn  i.ièu  Zechel,neveu d'Hunîade &  Gouvemeurdes-Valaqucs, 
j^.%iv.  <fe  le  légat  &  beaucoup  de  grands  fèfgneurs  périrent  dans 
Euxof.c.6.     |ç  combat  :  la  perte  dès  Turcs  monta  à  trente  -  quatre 
^«ici«i.i.4,  ^jiiç  hommes,  &  celle  des  Chrétiens  à  huit  mille, 

parce  qti*Amurat  fit  tuer  tous  les  prîfènniers; 
CEXXxvin.  Dès  qu*Hunîade  eut  vti  Zecheltu^,  &  quelques  en- 
ôuTr^prend  ^'gnes  prîlès ,  il  fè  fàuva  fur  un  bon  cheval  y.  &  cou^ 
k  &tte»  njt  pendant  trois  jours  par  des  chemins  détournés ,  Czns; 
prendre  aucune  nourriture.  Le  quatrième  jour  ^  il  tom- 
ba entre  les  mains  de  deux  voleurs ,  qui  le  dépouille=>- 
rent;  &  comme  ils  difputoient  entre  eux  à  qui  auroit 
une  croix  d*or  attachée  à  fôn  cof,  Huniade  (ùrprît  ré- 
pète de  l'un ,  la  lui  pafla  au  travers  du  corps,  &  mîtrau-^ 
tre  en  fuite.  Il  prît  enfîiite  le  chemin  de  Sînderovîe  ^ 
où  il  fut  arrêté  par  Tordre  de  Georges,  defpote  de  Ser- 
vfe ,  qui  par  une  trahifon  indigne  d'un  homme  de  pro- 
bité, ne  voulut  lui  rendre  la  liberté  qu'à  certaines  con- 
ditions fort  onéreufès ,  &  entr'autres  il  Tobligea  de 
lui  lail&r  ion  jeune  fils  Ladiflas  en  otage.  Huniade 
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(diflîfflula  pour  lors;  mais  dès  qu'il  fut  arrivé  en  Hon-  JJJ j 

^||[^  où  on  le  reçut  avec  beaucoup  cf honneur,  il  retira       '        * 
par  force  ce  jeune  prince  des  mains  de  Georges.  Quel- 
ques hrftorîens  rapportent  que  les  Turcs  après  la  vic- 
toire ,  prièrent  Amurat  de  permettre,  qu'en  aâionde 
grâces ,  ils  célébraient  pendant  trois  jours  une  de  leurs  Leuncia»,  uSi 
lêtes  au  lieu  même  do  combat.  Phranzes  dit  que  ce  'Aanij,^^ 
fut  en  ce  temps-là  qu* Amurat  réforma  les  habillemens ,  î** 
les  emplois  &  la  manière  de  combattre  des  Janiflàires; 
qu'il  leur  accorda  beaucoup  de  prérogatives ,  à  condi- 
tion qu'ils  ne  Ce  marieroient  point ,  de  peur  que  le 
jlbîn  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans  se  les  détour- 
naiïent  de  fapplication  qu'ils  dévoient  apporter  à  de- 
venir de  bons  officiers  ,  &  à  ieperfe(5lionner  dans  l'art 
militaire. 

On  célébra  cette  année  à  Angers  d^ans  le  mois  de    c2?dffo 
Juillet  un  concile  de  la  province  de  Touraine.  Jean ,  ar-  province  de 
chevêque  de  Tours,  y  préiîda  avec  fes  fùfiraganSjPierre  bréTï^^rJ 
de  fàint  Malo  ,  Jean  dtÉ  Mans ,  Guillaume  de  Nantes, 
Robert  de  Rennes,  Jean  de  Belleval ,  adminiftrateur  de 
l'églffè  d'Angers ,  &  d'autres  tant  évêques,  qu'abbés 
&  procureurs.   On  fie  dix-fept  ftatuts  ou  réglemens 
pour  réformer  certains  abus.  Le  premier  enjoint  à 
tous   les  prêtres  de  dirfr  l'office  des  morts  du  moins 
à  trois  leçons ,  dans  les  jours  qui  ne  féront  point  fblem-  Ce'ç-ir'wwft 
nels.  Le  fécond  défend  de  donner  les  rétributions  à  «u,|î.'iîpî»^ 
ceux  qui  n'affilieront  point  à  l'office..  Le  troifiéme, 
qu'un  même  chanoine  ne  f eçoive  les  diftributions  dé 
plufieurs  églifès  pour  l'office  qu'on  dira  la  même  fieu^ 
re.  I  e  quatrième ,  de  parler  dans  le  chœur  fans  nécef- 
Cté,  ^  de  dire  Ces  heures  en* particulier,  ou  deux. à 
deux  fècrettemcnt.  Le  cinquième  interdit  aux  clercs 
les  jeux  qui  peuvent  cauièr  du  icaodale».  Le  fixiemé 
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An.  1448.  ordonne  de  prêcher  avec  décence ,  &  de  21e  point  dire 
*Ui  man-  lameflèdans  des  lieux  non  con/àcrés.  *  Le  huicien^ 
!"*•  de  ne  point  dépouiller  les  monafteres  de  leurs  biens* 

Leneuviome,  enjoint  aux  archidiacres  de  ne  rien  rece- 
voir dans  leurs  vifites  s'ils  ne  s*en  font  ^as  acquittés 
comme  ils  le  dévoient.  Le  dixième»  de  ne  point  avoir 
de  concubine.  L'onzième,  de  publier  dans  refpaced'un 
mois  une  ièntence  d'exconmmnicatîon  portée.  Le 
douzième ,  défend  les  mariages  clandeftins.  Le  treiziè- 
me ,  les  bruits  Se  ks  charivaris  qu'on  fait>  lorfque  \ts 
perfbnnes  fe  remarient  une  féconde  &  troifieme  fois. 
Le  quatorzième ,  excommunie  ceux  qui  dépouillent  les 
^glifes ,  &  qui  s'emparent  de  leurs  biens.  Le  quinziè- 
me ,  approuve  Texcommunicatiôn  qu'encourent  ceux 
qui  maltraitent  les  porteurs  de  fèntences  eccléfiafti- 
<jiies,  pour  empêcher  l'exécution.  Lefèizieme,  dé- 
fend le  culte  des  reliques  qui  ne  font  pas  approuvées. 
Le  dix-foptieme,  eft  touchant  la  publication  des  in-» 
>  dulgences. 

cxc^  Les  royaumes  du  Nord ,   qui  n'a  voient  eu  ju{qu*à 

^^âVtTm.  prefont  qu*un  foui  roi  ,  furent  partagés  à  difFérens 

mcsdu Nord,    princcs.  Chriftophlc  poffédoit  les  trois,de  Darinemark  , 

^ucc-Tsffrs.  de  Suéde  &  de  Norwége  ;  mais  après  fà  mort,  qui  ar- 

Van.ç,  >é,     j.j^^  ^y  commencement  de  cette  année ,  ïqs  Suédois  ne 

pouvant  fopporter  l'union  des  deux  autres  royaumes 

avec  le  leur,  élurent  pour  leur  roi  Charles  Canut,  iflii 

àes  anciens  rois  Goths  ,  qui  avoit  déjà  gouverné  la 

Suéde  avec  beaucoup  d'équité  &  de  prudenc'e ,  &  cjuî, 

outre  fà  profonde  érudition,  pofïédoit  de  grandes  rï- 

cheflès.  Les  Danois  &  ceux  de  Norwége ,  de  leur  côté, 

choifirent  Chriftiern,  comte  d'Aldembùrg,  au  relus 

d'Adolphe  fon  oncle ,  duc  de  Slevie.  Mais  ces  deux  rois 

eurent  auffitôt  la  guerre  entre  eux  au  fojet  de  la  Goc- 
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Ian<îe,qu*Eric,  ancien  roi  de  ces  trois  royaumes  tenoit  ^^       g 
encore  :  ce  pays  toutefois  refta  aux  Danois ,  après  que 
ce  même  Eric  Ce  fut  retiré  en  Poméranie  Tannée  Cli- 
vante ;  Se  huit  ans  après  Charles  ayant  été  chafle,  Chri- 
tiern  fut  mis  en  fà  place. 

L'Italie ,  Se  particulièrement  la  Lombardîe.,  fiit  auflî  q^^^Jç^'*,,^ 
le  théâtre  de  la  guerre  à  caufè  de  la  fucceflion  du  du-  Uepouriedu- 
ché  de  Milan  ,  que  le  roi  Alphonfe ,  les  Vénitiens,  les  '  '  * 
ducs  d'Orléans  &  de  Savoye ,  &  François  Sforce  diC- 
putoient  entre  eux.  Comme  ce  duché  appartenoit  à 
Charles ,  duc  d'Orléans ,  fîiivant  les  termes  du  contrat 
de  Valentîne  Ùl  mère ,  foeur  du  défunt ,  il  y  paflà  avec 
des  troupes  :  mais  les  MUanois  Ce  voulant  mettre  en 
Kberté ,  ce  duc  ne  put  s'emparer  que  du  comté  d'Aft  , 
parce  qu'il  avoit  affaire  ^  de  trop  forts  compétiteurs  , 
qui  failbient  la  guerre  dans  leur  propre  pays.  Ce  qui 
caula  tant  de  troubles ,  que  ceux  qui  avoient  (buhaité 
ia  mort  do  duc  Philippe  ,  defîroient  qu'il  fut  encore 
vivant.  Le  pape  Nicolas ,  qui  aimoit  la  paix,  employa 
tous  {es  Coins  pour  appaifèr  ces  divif^s  ,  Se  accorder 
ces  princes.  Il  eut  auffi recours  à  Dieu,  qui ,  juflrement 
irrité  des  péchés  de  ces  peuples ,  les  avoit  punis  par 
deux  ans  de  pefte  ;  il  fit  faire  des  proceffions  générales  , 
&  il  y  porta  lui-même  le  fàint  Sacrement.  Mais  il  fallut 
que  les  armes  en  décidaflènt ,  Se  les  états  de  Milan  n'é- 
churent qu'au  plus  fort. 

Ce  fut  dans  cette  année  que  René ,  duc  d'Anjou  Se  ^S!I'dè» 
roi  de  Sicile,  inftitua  Tordre  des  chevaliers  du;  Croif^  i!'**.i!'"»  ^"^ 
^nt ,  ou  d'Anjou ,  dans  Téglifè  de  fàint  Maurice  d'An-  &mmar.{ihij{^ 
gers.  Quelques  auteurs  rapportent  cet  é^tabliflèment  Sj>?4>li&. 
à  Tan  14^4,  peut-être  parce  que  les  réglemen?  n'en 
furent  publiés  que  fèize  ans  après.  René,  par  modefèie , 
ne  prit  que  la  qualité  d'amaenair  diç  cet  ordre  ^  vou-^ 
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An.  i-j,^8.  lanf  que  fàint  Maurice  en  fat  le  patron.  Les  chevalîefS 
ëtoient  au  nombre  de  cinquante  ,  ils  portoient  un 
.croiflànt  fur  le  bras  droit ,  avec  cette  devife  inftruéti- 
ve ,  Lo:^m  croijfant ,  ce  qui  fignîfioit  qu'en  croiHànten 
vertu  on  méricoit  Locç ,  c'eft-à-dire  ,  des  louanges. 
Cette  devîiè  étoit  écrite  en  lettres  bleues,  &  du  croi{^ 
fànt,  pendoient  autant  de  bouts  d'éguillettes  d'or, 
émaillëes  de  rouge,  que  les  chevaliers  de  l'ordre  s*é» 
toient  trouvés  en  de  dangereufes  occafîons  ;  de  forte 
que  par  le  nombre  de  ces  petites  branches  pendantes, 
on  pouvoit  facilement  juger  de  leur  valeur  &  des  belles 
aérions  qu'ils  avoient  faites.  Ces  chevaliers  portoient 
auffi  le  manteau  de  velours  rouge  cramoifî ,  le  man- 
telet  de  velours  blanc ,  avec  la  doublure  Se  la  foutane 
weiioty  */|.  de  même.  Ils  tenoîent  leurs  aflêmblécs  dans  l'églifè  de 
Hiig.ùm^Zp.  ûint  Maurice  d'Angers.  Aucun  ne  pouvoit  être  reçu 
***•  dans  cet  ordre ,  qu'il  ne  fût  prince ,  marquis ,  comte, 

vicomte  ,  ou  Oh  d'ancienne  chevalerie ,  &  gentil- 
homme de  quatre  races ,  <&  il  fàlloit  que  fà  perfbnne 
eût  été  fans  repmche. 
cxçiii.         La  chronique  de  Mathieu  Palmier  Florentin ,  de^ 

Chroniquede  ,  T.  ^  1/.. 

Matthieu  Pal-  puislc  Commencement  QC  la  création  du  monde,  finit 

"'"'    ^  .     à  cette  année  1448.  On  n'en  a  imprimé  dans  l'édition 

fes^Âuuum.  de  Bafledela  chronique  d'Eufèbe  que  ce  qui  fîiit  la 

xn,  i/i-4'-  p.  chronique  ^  feint  Profper  ,  c'eft-àdire ,  depuis  l'an 

VoLataA»*u  ^^^^  On  dit  que  cet  auteur  ayant  fait  un  poëme  des 

Anges  en  Italien  ,  fut  accufé  d'Arianifme  ,  à  caufè 

des  termes  qui  lui  étoient  échappés  dans  cet  ouvrage  ; 

&  que  n'aya^it  pas  voulu  révoquer  fcs  ei;reurs ,  il  fut 

brûlé  :  mais  cette  hifloire  eft  fans  fondement ,  quoî- 

qu'avancée  par  Trithême.  Il  vaut  mieux  croire  avec 

Paul  Jove ,  qu'il  n'y  eut  que  fbn  livre  de  brûlé.  Son 

puvrage  de  h  chronique  a  été  continué  juTqu'à  l'aa 
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'•r4ST,  par  ûti  autre  auteur  nommé  Mathias  Palttfier, .    ^*  *^  .* 
que  la  reflèmblance  des  noms  a  fait  confondre  avec  le 
premier. 

Le  pape  Nkolas  fur  là  fin  de  cette  année  ,  voûliJt     NkoûT'd. 

.  récompenfer  le  mérite  de  Nicolas  de  Cufa  y  airtfiâji-  ca"rdnailvec 
pelle  du  lieu  de  {à  naiilànce ,  fitué  fur  les  bords  de  l'a  «nq  autrei. 
Mofèlle  dans  le  diocèlè  de  Trêves.  Quoiqu'il  ne  fèt  J!;J^E"*?'' 
fils  que  d'un  pauvre  pécheur ,  il  Ce  rendit  recommar^-  win.xn,«-4»î 
dabJe  par  {à  piété  &  par  £k  fcience  j  &  s'éleva  par  ce  /•^**"    '  , 
nioj«en  aiflc  plus  hautes  dignités  cccléfiaftiques.  ïl  lut  -  Tm^fm.  i^ 

•d*abord  chanoine  régulier,  enfuite  archidiacre  de  Lié-  Scnft,ecdij^ 
gc,  &  doyen  de  fàint  Florin  de  Confiance.  Il  affiftaau 

.concile  de Baflç  ^  &  fut  un  des  plus^  grands  défenfèu^s 
de  l'autorité  du  concile  lùr  le  pape.  Il  .fit  fur  ce  (ujôt 
tjn  ouvrage  confidérable  intitulé ,' î>e la  ConcordanceCa-' 
iholique ,  drvifé  en  trois  parties.  Ayant  enfiiite  quitté 
Baflepour  paflèr  du  côté  du  pape  Eugène,  il  fut  cm-' 

-ployé  en  différentes  légations  d'Allemagne,  de  Fran- 

•ce ,  Se  enfin  élevé  par  le  pape  Nicolas  V ,  le  vingtiè- 
me de  Décembre  de  l'année  1448 ,  à  là  dignité  de  ca^- 
dinal  du  titre  de  Saint  Pierre  -  aux  -  Liens ,  avec  cinq 
autres  qui  reçurent  les  mêmes  honneurs.  Il  fut  ren- 
voyé en  Allemagne,  &faitévêque  de  Brixen  dans  le 
Tirol;  ce  qui  lui  attira- des  diflférends  avec  Sigifmond 
duc  d'Autriche ,  qui  l'obligèrent  enfin  de  quitter  l'Al- 
lemagne. 

On  croit  que  ce  fut  dans  cette -année  que  mourut     cxc^^ 
Gérard  Machet  confefîèur  de  Charles  VII,  &  pourvu  rard  Machet* 
de  l'évêché  de  Caftres.  Après  avoir  fait  fes  études  dans  pfsf*  '*'^ 
le  collége-de  Navarre  fiir  la  fin  du  quatorzième  fiécle , 
il  prit  le  bonnet  de  dodleur  en  141 1,  &  fut  pourvu 
quelque  temps  après  d'un  canonicat  de  l'églifè  de  No- 
jre-Dame  à  Paris.  U  fit  les  fondions  de  vice-chan-« 
TomiKKIL  Qq^ 
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An.  1448,  celierderUniverfitéde  Paris  en  l'abiènce  de  Gerton} 

Se  en  cette  qualité  il  fut  nommé  pour  haranguer  l'em^ 

pereur  Sigifmond,  quand  il  paâà  par  la  France.  Il  mo« 

rut  à  Tours  où  la  cour  étoit  alors.  Il  a  écrit  plufleurs 

lettres  qui  fè  trouvent  manufcrites  dansrégliiè  de  ùmt 

Mardn  de  Tours.  Monfieur  de  Launoy  en  pairie  dans 

fbn  hiftoîre  du  collège  de  Navarre ,  &  H  y  donne  les 

titres  des  principales. 

teroîdSflê      Jacques  II  roi  d*Eco(&,  époufà  auffi  cette  année 

^poufe  la  fiue  Marie  fiile  du  duc  de  Gueldre  &  de  Julters ,  &  nièce 

iCud£c*r      de  Philippe  duc  de  Bourgogne  &  de  Brabant.  La  prit»* 

ceflè  fiit  conduite  en  Eco£fe  par  Jacques  de  Beuiune 

fils  de  Jean  de  Bethune  II  du  nom  »  &  d'Elïàbecb 

d'Eftouteville. 

L'Efpagne  fboflfroît  alon  degrancb  trembles  ''àax£ès 
par  la  trop  grande  atitorité  qti*Alvarez  de  Lune  avoic 
îùrrefprit  du  roi  de  CaftHle  ;  enibrte  que  po«rlaré* 
primer,  Henri  fils  aîné  du  roi  prit  les  armes  ,  &  donna 
autant  d'exercice  à  fbn  père ,  que  le  dauphin  de  Fiancç 
en  donna  au  roi  Charles  VII* 
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Epdant  que  tout  fe  di/pofoît  à  rextîniStion  d»  ^^  ^ 


fcîîi{me,'&à  procurer  la  paix  de  l'églife  qui  fut 
lieureufèment terminée  dans  cette  année,  par  la  ceA  Lerei<kFni«a 
Con  volontaire  d'Amedée  de  Savoye ,  &  par  les  foins  JS'régtiS 
du  roi  de  France,  qui,  felon  le  rapport  d'iEneas  Syl-  c»»iii«itt.pa, 
vius  ,  y  travailla  plus  que  tout  autre ,  &  y  eut  la  plus.  ''•^•z< 
grande  part  ;  les  éleveurs  de  Trêves ,  de  Cologne ,  de 
Saxe ,  &  le  comte  palatin  du  Rhin ,  firent  un  aâe  paf 
lequel  ils s*uniflbient au  roi  de  France,  &  fe  confor- 
moient  au  projet  de  paix  qu'il  avait  propofë,  &  qui  fuc 
fùivi  dans  la  plupart  des  articles.  Le  pape  Nicolas  fut 
ii  pénétré  de  reconnoiilànce  pour'  le  zèle  que  le  roî 
Charles  VII  fit  paroître  en  cette  occaiîon ,  qu'il  lui 
en  fit  de  grands  remercimens ,  Se  donna  à  fà  piété  les 
éloges  qu'elle  méritoit.  La  joie  fut  générale  par  tout 
le  monde  Chrétien,  on  publioit  de  toutes  parts  la  mo- 
dération d'Amedée,  la  fermeté  de  Nicolas ,  &  la  fàgeA 
&  du  roi  de  France.  Louis  duc  de  Savoye  craîgnoittel* 
lement  que  l'afïàire  ne  manquât ,  qu'étant  informé  qu'un 
certain  Bolomere  tâchoit  de  difltiader  Amçdée  fon  père 
de  donner  (à  ceffion  ;  il  le  fit^  jetter  »  une  pierre  au  cou , 
dans  un  lac. 

Les  ambaflàdeurs  de  France ,  fçavoîr  Jacques  patrîar-  p-^  iJcMCmB 
die  d'Antioche  ,  &  évêque  de  Poitiers  ,  Elie  évêque  Ç"  i- «ffioa 
oAlet,  Jean  comte  de  Dunois,  Jacques  Cœur,  Oui 
Bernard! ,  Jean  le  Bourfier,  &  Thomas  de  Courcelles, 
accompagnés  d'Alphonfe'Segura  doyen  de  Tolède  ,  & 
député  du  pape  Nicolas  V,  s'étoient  rendus  à  Lau/ànne 
auprès  d'Amedée ,  pour  y  délibérer  avec  Ces  députés 
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An.  144.^.  fiir  les  moyens  de  rendre  une  paix  parfaite  à  l*ég]lCe,Sc 
Ubhe.concii.  d'étcindrc  entièrement  le  fchifine.  Après  que  lesde- 
liii»  pûtes  d  Amedée  eurent  promis  en,  ion  nom  quil  re- 

nonceroit  au  fbuverain  pontificat ,  on  convint  que  Nî- 
7(.        '.!■■  tblaS  Vexpédieroit  trois  bulles ,  fçavoir  une  pour  caflèr 
'   toutes  les  procédures  feites pendant  le  {cbifme,  une  au- 
'  tre  pour  confirmer  tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  les  deux 
parties,  &  la  troifieme  pour  rétablir  tous  ceux  qui 
;.  _         ^   avplentété  dégradés  de  leurs  Bîgnités.  Les  aiidjaflàdeurs 
deFfârtce  s'engagèrent;  pat  écrie  le  quatrième  d'Avril* 
de  remiçttre  à  Amsédée  ou  au  chapitre  de  Genève  dans 
le  mois  de  Juillet  Suivant ,  lefHites  bulles  en  plomb 
dûment  expédiées  en  cour  "de  Rome ,  conformes  à  la 
teneur  qui  en  a  voit  étépfelbite  ,i  enfmte  de  quoi  lenèu-: 
t^ieme  d'Avril  Amédéeconhuxlans  fi>n  obédience  fous 
le  nom  de  Felis^  V.,*renança au  pontificat  >  &  à  cous  ÏQi 
droits  qu'il  y  pouvoit  prétendre, 
ni.  Les  peres'de  Balle  de  leur  côté  s'aflèmblerent  pour 

ÎJ"J"Bafl*ea^  la  demierc  fois  à  Laufenne  le  iièizieme  du  même  mois  , 
faîTn"?*  ^  ^*"'  *^"  d'autorifèr  davanbagè-  cette  œffion ,  &  la  revêtir  de 
Conc.  gêner,  toutcs  Ics  fof m»lités  néceflàifcs ,'  ils  y  firent  deux  dé- 
xm 'p.'i3  Jy.  9^^^^  >  OÙ  ils  dîfènt ,  qu'afin  d'étabDr  une  paix  folide, 
^fiî'  qu'il  ne  refte  plus  aucun  veftige  de  divifion,  &pour 

fè  conformer/aux  deiïètns  du  pape  Félix  V,  qui  venoit 
de  renoncer  purement  &  fincérement  au  fbuveraih 
pontificat ,  ils  déclarent  nulles  toutes  les  cénfùres  por- 
tées à  l'occafion  du  fcbiAie ,  &  toutes  les  éleiflions  , 
nominations,. provisions  bonnes  &  valables  ;  remet- 
tant à  ceux  qui  en  ont  joui ,  quoiqu'excommuniés  par 
le  concile  de  Bafle ,  tous  les  fruits  de  leurs  bénéfices 
qu'ils  ont  perçus  alors  ,  quoiqu'ils  fufTent  dus  à  la 
chambre  apoftolique.  Ils  maintiennent  départ  &  d'au- 
tre tous  ceux  qui  Ibnt  en  pollèffion  de  dignités,  béné- 
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fices  &  offices  ecclé/îaftiques.,  confirment  à  cet  effet  ^j,;  ÎII9' 
toutes  les  collations ,  prbvifions  ,  ppftulations ,  élec- 
tions ,  &c.  faites  dans  chaque  obédience ,  &  les  diA 
penfes ,  indulgences  &  autres  grâces  accordées  par  \ts 
conciles  ou  par  lès  papes  dt%  deux  obédience,  auffi- 
bien  que  les  décrets ,  diipolîtions ,  réglemens  qu'ils  au- 
roient  faits  ;  ils  ftatuent  encore  que  les  archevêques , 
éyêques ,  abbés  &  autres  bénéficiers  demeureront  pai- 
fibles  pofleilèurs  des  bénéfices  dont  ils  font  en  poiîeA 
fion  ;  que  toutes  les  fontences,  procès  &  jugemens 
contraires  feront  nuls  &  révoqués ,  qiie  lt%  cardinaux 
de  Tune  &  de  Tautre  obédience  demeureront  dans  leurs 
dignités. 

Auffi-tôt  qu'on  eût  appris  cette  renonciation  de 
Félix ,  &  qu'on  n*étoit  plus  fournis  dans  l'Eglifo  qu'à  un 
£eùl  pape ,  qu'on  Teconnoîflbit  pour  légitime  vicaire 
de  Jefos-Chrift,  la  joie  fut  univerfoUe  parmi  tous  les 
Fidèles ,  &  l'on  entendoit  crier  dans  Rome  de  toutes    i^Ws,  c»nu 
parts  :  Vive  le  pape  Nicolas,  Auflî  le  faint  père  pour  té-  '"•'""'''î''** 
moigner  à  Dieu  là  reconnoilîànce  d'un  fi  «grand  bien- 
fait ,  ordonna  des  prières  publiques  au  Vatican  ;  &  Ton- 
£t  la  même  chofo  dans  toute  l'Italie.  Il  ne  ie  contenta 
pas  d'écrire  au  roi^de  France ,  afin  de  le  remercier  des 
foins  qu'il  avoit  pris  pour  l'extinélion  du  fohifme ,  il 
voulut  auffi  faire  part  d'une  fi  heureufe  nouvelle  à  tou- 
te la  Chrétienté ,  parles  trois  bulles  que  les  ambaflà- 
deurs  de  France  avoient  promis  à  Amédée.  La  fo-  ^  1.  ^: 
conde  &  la  plus  longue,  datée  de  Spolette  du  dix-hui-  Nkoiaj  v. 
tîemede  Juin,  porte  que  Dieu  ayant  rendu  la  paix  à.ceffion"d/ 
ion  églifc  par  les  foins  des  ambalïâdeurs  des  rois  de  ^'^"* 
France ,  d'Angleterre ,  de  René  roi  de  Sicile ,  &  du 
dauphin  ;  Amédée  premier  cardinal,  évêque  de  Sabine  , 
légat  &  vicaire  du  fàintfiége  en  quelques  provini:es  , 
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An.  i^tiP*  qu'on  appelloic  Félix  V ,  dans  fbft  obédience ,  avoît  re» 

nonce  au  droit  qu'il  prétendoic  au  ibuverain  pontificat  ; 

que  céux{  qui  avoient  été  aflèmblésà  Ba(Ie«  Se  enfùite 

Cane,  gêner,  à  Laufànne  ious  le  nom  de  concile  général ,  avoient 

a[ûi,V.i'347.  ordonné  Se  publié  qu'il  falloit  obéir  à  Nicolas  ;  comme 
à  l'unique  Se  indubitable  fôuverain  pontife  ;  &  qu'ilf 
avoient  difibus  ladite  aOêmblé»  dç  Bade.  »  Délirant 
»  donc  ,  continue  ^e  pape ,  autant  que  Dieu  nous  en 
»  donne  le  pouvoir ,  procurer  la  paix  à  tous  les  Fidè-> 
»  les  nous  approuvons ,  ratifions  Se  confirmons  pour 
»  le  bien  de  Tuniofi  de  Téglifè ,  de  notre  pleine  puiA 
»  ûnce  apoftolique.  Se  du  confèil  Se  confèntement  dé 
»  nos  frères  les  cardinaux ,  les  éleéHons  ,  confirma'* 

•  tions ,  provifions  de  quelque  é^ifk  Se  bénéfices  que 
«•  ce  (bit  ;  les  confécrations ,  bénédi<5Uons ,  ablbkitions  « 

>  difpeniès  Se  adminiftratîons  des  biens ,  droits  Se  fiib^ 

•  ventions  du  faint  fiége,  Se  tout  ce  qui  regarde  ea 
»  général  Se  en  particulier  la  jufUce  Se  la  faveur  dans 
j»  le  for  extérieur  Se  intérieur  &its  aux  perfbnnes  Se  aux 
»  lieux  qui  obéifibient  à  Félix  Se  ï  ceux  qui  étoient 

>  afiembîés  à  Bafle  ou  à  Laufànne,  comme  aufil  touc 
»  ce  que  les  ordinaires  ont  fait  par  leur  autorité ,  Sec  «• 

MJjf»Cbnc.  Par  la  première  bulle,  il  rétablit  entièrement  toutes 
iiii'^M»  les  perfonnes,  de  quelque  dignité,  condition  Se  état 
qu'elles  fbient ,  qui.  ont  été  privées  de  leurs  bénéfices 
Se  jurifdiébions  par  le  pape  Eugène,  pour  avoir  fiiivi 
Félix  Sehs  concile  de  Bafie.  Enfin  parlatroifieme,  il 
déclare  nul  tout  ce  qui  à  été  dit  ou  écrit  contre  le  thè- 
me Félix ,  les  pères  de  Bafle  &  leurs  adhérans ,  voulant 
que  le  tout  ibit  effacé  des  regiftres  d'Eugène,  Se  qu'il 
n'enfoit  plus  fait  aucune  mention.  Ainfî  finit  entière- 
ment le  fchifme  :  Se  Nicolas  V»  fut  reconnu  de  tous 
^ur  |e  fèul  pape  légitime. 
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t.a  réconciliation  fut  entière  èc  parfaite  entre  le  fou- 


▼erain  pontife  ^  le  cardinal  d'Arles ,  qu'Eugène  avoit       *  ^^^' 
^pofë.  Nicolas  le  reçut  à  fà  communion  ,  lui  afiura  la        v. 
poflèdion  de  fà  dignité ,  &  Tenvoya  même  légat  dans  la  ttXrSx^. 
Daâe  Allemagne  ;  d'où  étant  de  retour,  u  fè  retira  ^^f^JSk 
•dans  fbn  diocèfè ,  &  y  travailla  continuellement  à  la 
réforme  de  fon  clergé  ,  &  à  rmftru<5tion  des  peuples 
ibumis  à  fà  conduite  :  mais  fès  travaux  ne  durèrent 
pas  long-temps,  puifqu'il  mourut  Tannée  fui  vante.  Le 
f»ape  rétablit  auflî   Jean  archevêque  de  TarentaHè, 
JLouis  de  Varembon  évêqne  de  Maurlenne  ,  GuiUai»* 
me  de  TEtang  archidiacre  de  Metz ,  qui  étoîent  tous 
François  ,  &  que  Félix  avoit  faits  candinaux  :  les  au-  /^-SyhUat» 
très  étoient  morts ,  ou  avotent  renonce  à  cette  dignité. 
Entre  ces  derniers  étoit  Jean  de  Ségovie  Efpagnol ,  re« 
commandabieparfadoârine  &  par  (es  mœurs,  &  qui 
étant  prévôt  de  Téglife  de  Cefàrée ,  vivoit  content 
dans  un  petit  monaftere  au  milieu  des  montagnes.  li 
compofà  deux  livres  du  concile  de  B^e ,  dont  Augufr 
tîn  Patrice  chanoine  de  Sienne  a  tiré  (es  aéles.  Il  a  auflt 
traduit  en  Latin  Talcoran  des  Turcs ,  dont  il  réfute  1er 
jêveries  par  de  fblides  raifbns.  Pour  Amédée  de  Sa-       vr. 
voye,  il  retourna  après fà  démiflîon  à  Ripailles,  oq  il  weàRi^Juc» 
paflà  le  refte  de  les  jours  dans  de  bonnes  œuvres  avec  ^ 

tts  chevaliers  de  l'ordre  militaire  de  fàint  Maurice  , 
qui,  fàns>  embraflêr  l'ordre  monafiique,  y  vivoient 
avec  beaucoup  d'innocence  &  de  régularité.  Il  n'y  a 
donc  aucun  fendement  dans  ce  que  quelques  auteur? 
ont  avancé  qu'on  y  vivoit  dans  les  délices  &.  dans  la 
bonne  chère ,  èi  que  c'efl  de-Ià  qu'eft  vtnn  ce  proverbe, 
fiireripaillay  c*eft-à-dire ,  fe  donner  du  bon  temps.  If  y 
avoit  déjà  cinq  ans  qu'if  vivoit  dans  fà  retraite  ,  forf- 
4jae  les  pères  de  Bafle  ie  choiilrenc  pour  pape  ;  &  de<^ 
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Av,  ,  .«    puis  fbn  retour  il  y  vécut  encore  trois  ans ,  n'étant  more 

qu  en  14  J  2 ,  âge  de  loixante-huit  ans. 
Le^r*e  u-      ^®  P^P®  Nicolas  touché  des  troubles  ou  les  conten* 

biie  un  jubilé    dans  du  duché  de  Milan  avoient  plongé  Tltalie ,  publia 

Snte/       la  bulle  du  jubilé  pour  Tannée  ûâvante ,  Ce  flattant  que 

.  •  les  princes  s'empreflèroient  de  feire  la  paix  entre  eux,* 

afin  de  laiilèr  les  chemins  plus  libres  dans  le  temps  de 

:ce  jubilé ,  pour  la  commodité  &  fureté  des  pèlerins  qui 

iraient  à  Rome.  Il  ne  réuflit  qu'en  partie.  Quelques- 

»»,f.i»,5.  ».  uns  des  contendans  demeurèrent  tranquilles  ;  mais  Fran- 
çois Sforee  &  les  Vénitiens  fc  brouillèrent  Se  cauferent 
de  grands  troubles. 
VIII.  '         L'E^agne  n'étoit  pas  plus  tranquille.  Alvarez  de 

voMét^t    Lune  abu&it  de  la  bonté  &  de  la  faciDté  du  roi.  Pour 

ûSEï  ^  ^  maintenir  il  mécontentoirtous  les  grands ,  &  les  ex-? 
cluoit  même  du  gouvernement.  Ceux-ci  ne  purent 
fbuflFrir  cette  injuftjce  :  les  princes  d'Arragon  prirent 
les  armes ,  &  entraînèrent  dans  leur  révolte  le  princo 
Henri  propre  fils^du  roi.  Il  feUut  Ce  défendre  contre 
les  rebelles ,  &  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  on 
mit  les  villes  à  contribution.  Celle  de  Tolède  fut  taxée 

taréTOitede  ^  ^^^^^  mille   écus  d'or.  Ses  habitans  Ce  plaignirent 

S  ^  ^*"  ^^"tement  qu'on  violoit  leurs  privilèges  ;  des  plain* 
^  tes  ils  en  vinrent  à  la  révolte ,  ils  pillèrent  &  tuèrent 

2.  a^*Ï.T  *  ^^ucoup  de  perlbnnes  ,  oWigerent  même  le  roi  qui 
étoit  accouru  pour  remédier  au  défordre  »  de  &  retirer  , 
&  lui  firent  dire  avec  înfolence^ques'ilncehaflbitAlT 
varez,  &  s'il  touchoit  aux  privilèges  &  libertés  dé 
leur  ville,  ils  le  détrôneraient  lui-même ,  &  race-»- 
troient  en  Cz  place  Con.  fils  Henri.  Ce  roid'Efpagncon 
plutôt  de  Caftille ,  étoit  alof  s  Jean  II ,  fils  de  Henri  III , 
qui  fut  proclamé  roi  à  l'âge  de  vingt-deux  mois. fur. la 
En  de  l'an  14.06^  par  les  foins  de  ion  onde  Ferdîaao4 

depuis 
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depuis  roî  d'Arragon ,  qui  réfîfta  courageufement  aux  ^^'  *44^« 
confëils  de  ceux  qui  le  pouflbient  à  fè  mettre  cette  cou- 
ronne fur  la  tête. 

Pendant  tous' ces  troubles  les  féditieux  de  Tolède        x. 
firent  un  édit,  par  lequel  ils  excluoient  des  charges  pu-  requV^dénî 
bliques,  &  particulièrement  de  celles  de  notaire  &  dV  JJ,"*  *•«  ^*'«' 
vocat  tous  ceux  qui  fèroient  defcendus  des  familles  Jui- 
ves. Ils  s'autorifbient  d'une  loi  du  roi  Alpiionfè ,  par 
laquelle  ils  prétendoient  que  ce  prince  avoit  accordé 
à  ceux  de  Tolède ,  qu'aucun  de  cette  race  ne  pourroic      # 
pofféder  aucune  charge  ou  emploi  dans  leur  ville ,  ni 
même  dans  le  pays.  Le  doyen  de  Tolède  quitta  la  ville, 
pour  ne  pas  être  expofé  aux  emportemens  de  ces  mu- 
tins ,  parce  qu'il  s*ëtoit  fort  oppofé  à  cet  édit  ;  &  quand 
il  fut  en  lieu  de  fureté ,  il  fit  voir  par  un  écrit ,  que  la 
loi  qu'ils  avoient  portée ,  étoit  impie  &  téméraire  ;  vu 
que  les  plus  nobles  familles  de  Caftille  qu'il  y  nom- 
moit ,  étoient  defcendues  des  Juifs ,  &  mêmie  alliées  avec 
£ux.  Il  alla  plus  loin  ;^ar  il  engagea  le  pape  à  condam- 
ner tous  les  articles  de  cet  édit ,  par  une  bulle  du  vingt- 
huitième  de  Septembre. 

'l.a  trêve  entre  rAngleterre  &  la  France,  qui  dévoie    ,  ^l'  ,  ^ 
durer  juiquau  mois  de  Jum  de  cette  année,  tut  rom-  rompent utr<< 
pue  par  les  Anglois  deux  mois  avant  ce  terme.  Un  FrJi«! 
capitaine  dé  cette  nation ,  nommé  François  de  Surien- 
ne ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  piller,  fùrprit  la  ville  de  Fou- 

feres  fur  le  duc  de  Bretagne ,  dans  le  temps  que  les 
ourgeois  fè  croyoient  le  plus  en  fureté  à  la  faveur  de 
la  trêve  :  il  pilla  cette  ville ,  &  y  fit  un  butin  très-con- 
fidérable.  Le  duc  de  Bretagne  s*en  plaignit  par  fès  am- 
bafîàdeurs  au  roi  Charles  VII ,  qui  itoit  alors  à  Chi- 
non ,  &  l'exhorta  à  déclarer  la  guerre  aux  Anglois.  Le 
roi  crut  qu'il  leur  falloit  auparavant  demander  fàtisfac- 
Tome  XXII.  Rrr 
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"An.  144p.  tîon  de  cette  injure ,  &  que  Cm  le  refus  qu'on  en  feroft , 
on  reprendroit  les  armes  ;  c*eft  pourquoi  on  dëputa  vera^ 
le  duc  de  Sommerfèt  qui  ëtoit  gouverneurde  Norman- 
die pour  le  roi  d'Angleterre ,  afin  qu'il  réparât  la  faute 
de  l'officier  Anglois.    Le  duc  répondit  que  la  choie 
s'étoit  faite  à  fbn  infçu,  qu'il  en  défavouoiir  Pauteur  ? 
& ,  comme  on  infiftoit  qu'il  fît  donc  rendre  fa  place>- 
*&  réparer  le  dommage  ;  il  répartit  que  cela  ne  dépen- 
doit  pas  de  luL  Enfin  ne  pouvant  tirer  raifbn  du  doc^ 
^       01*  députa  vers  le  roi  d'Angleterre  cpii  renvoya  PafEirè- 
à  fbn  conCeiL 
xn.  Toutes  ces  défaftes  durèrent  pendant  fTx  mois.  Le 

iLonvfcwS  roi  de  France  pouvoir  les  regarder  comme  un^pré^texte» 
Fnm'*?»**'**  fùffifànt  de  prendre  les  armes  ;  mafs"  pendant  qu'il  pen- 
\     fôit  ati  parti  qu'il  dèvoît  fuivre ,  le  duc  de  Sommcrfèc 
fr  Matkifu  ie  lui  propofà  une  conférence.  Le  roi  l'accepta ,  &  la  ville 
^nùsVik'  de  Louviers  ayant  été  dioifie  pourla  tenir^  ily  envoya 
le  fèigneur  de  Culan  &  Guillaume  Coufinot,  maître 
^         àt^  requêtes.  Ils  sTy  trouvèrent  aa  mois  de  Mai  avec  le* 
agens  du  duc  de  Sommerfèt  ;  mafs  comme  on  étoît  fîir 
le  point  de  commencer  les  conférences,  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  du  confèntement  du  roi ,  fit  fùrprendre  le  PdRt- 
de-l'A  rche  au-deflûs  de  Rouen" ,  fur  la  rivrere  de  Seine  >. 
Conche  près  d*Ev^eux^  Gerbroy  proche  Beauvais ,  & 
Cognac  fur  la  Charante,  le  tout  par  repréfàilles,  ^ 
pour  fè  dédommager  de  la  perte  de  Fougères.  Le  duc 
de  Sommerfèt  s'en  plaignît  ;  mais  îa  réponfèétoitprêtet: 
©n  lui  dit  qu'il  fît  rendre  Fougères  au  duc  de  Bretagne^, 
&  qu'on  fàtisferoit  auffitôtIeroid*Angfererre.   Com- 
me ce  n'étoit  pas  là  ce  que  prétendoit  le  duc  de  Som- 
merfèt ,  îe  roi  envoya  ordre  à  fès  députés  de  rompre 
fes  conférences  de  Louviers  ;  &    la  guerre  fiic   out 
yertemeat  déclarée  entre  les  deux  nations» 
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Cependant  il  n*étoit  pas  de  l'intérêt  des  Angloîs  de  j^^,  ^     / 
la  continuer.  Le  royaume  étoit  trop  agité  pour  (q  flater       L 
■de  réuflîr.  Londres  fîir-tout  étoît  extrêmement  trou-     improdence 
bJie  :  la  mort  de  Humfroi  duc  de  Glocefter  oncle  du  contiiûfr  u  * 
Toî,  qui  avoit  été  étrangla  dans  fa  prifon,  &   l'impôt  ^f/^'n^""* 
que  le  roi  Henri  avoit  voulu  mettre  dans  cette  capital 
le ,  y  cau(bient  des  défbrdres  continuels.  Quoique  l'E-  ^f/^^^  ^f^^ 
coiTe  eût  été  comprifè  auffi  bien  que  la  Bretagne  dans  "*• 
la  trêve  qu'on  avoit  faite  avec  les  Anglois ,  ceux  ci  fi- 
rent une  irruption  eh  Ecoflè  qui  fut  très-malheureufè 
pour  eux;  ils  y  perdirent  <leux  Sanglantes  batailles  « 
dans  Tune  defijuelles  vingt -quatre  mille  hommes  fu- 
fènt  taillés  en  pièces  par  les  Comtes  Duelas  &d*Or- 
fnont,  qui ,  après  leur  vi(5loire ,  vinrent  fondre  à  leur 
tour  en  Angleterre,  Scy  firent  beaucoup  de  ravages. 
Une  conduite  fi  imprudente  fut  avantageufe  à  CKarlfes 
VU ,  &  il  en  (çut  fi  Hen  profiter,  qu'il  chaflà  entière- 
iBent  ces  peuples  de  fon  royaume. 

Il  avoit  fait  le  comte  de  Foix  lieutenant  dé  &s  ar-     te^Sited* 
mées  depuis  la  Garonne  julqu'aux  Pyrénées,  &  le  Mauiwn?** 
xomte  du  Dunois  lieiâxnant  dans  tout  le  royaume  >  à    ^^  ^.^  ^_^ 
condition  néanmoins  qu'il  céderoit  au  connétable,  defrancl 
quand  ils  le  trouveroient^enfeft^le.  Le  comte  4|^  Foix     mnjireia  ^ 
eut  ordre  d'attaquet  les  places  que  les  Anglois  avoient  '*•*'*'•'«» 
au  pied  des  Pyrénées,  afin  de  fermer  le  pafitàge  à  Jean 
d'Arragon  roi  de  Navarre,  frère d'Alphonfè,  qui  avoit 
feit  une  ligue  avec  eux,  &  s'étoit   engagé  moye- 
nant  une  certaine  forome  d'at^nt ,  à  leur  confèrver 
Mauleon-de-Saule,  place très-rorte pour  ce  temps-là, 
&  fituée  fijr  un  haut  rocher.  Ce  roi  l'avoit  prifè  fous  fà 
prote<ftion,  &  y  avoit  mis  un  commandant;    mais 
quoique  le  comte  de  Foix  fût  gendre  du  roi  de   Na- 
.varrci  «ayant  ép<^ufé  là  fille  Ejéonore,  il  eut  plus  d'é- 
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_  Joo  Histoire  Ecclésiastique. 
^An.  1440.  g^*^^  ^"^  ordres  du  roi  qu'aux  intérêts  de  (on  beau-perev 
Se  vint  afliéger  la  place.  Le  roi  de  Navarre  informé 
qu'elle  manquoit  de  vivres,  fè  mit  en  campagne  pour 
la  fècourir,  &  en  approcha  même  de  deux  lieues  :  mais 
fe  trouvant  trop  foible,  &  n'ayant  pi  fléchir  fon  gen- 
dre par  fès  prières,  parce  qu'il  préféroit  îa  fidélité  qu'il 
devoit  à  fon  prince ,  à  toutes  les  loix  de  l'alliance  ;  le 
commandant  fut  obligé  de  capituler  r  le  comte  de  Foix 
fè  rendit  maître  de  la  ville  ;  &  quelque  temps  après  de 
la  fortereilè.  Le  château  de  Guiche  ou  Guiffant  à  qua- 
tre lieues  de  Bayonne  iè  rendit  auffi ,  après  que  les  aA 
iiégeans  eurent  battu  trois  mille  Anglois  que  le  roi  de 
Navarre  &  le  maire  de  Bayonne  avoient  envoyés  au 
fècours  de  cette  viï\&. 
y^  Les  iiiccès  ne  forent  pas  moins  heureux  dans  le  Per- 

LeiFnuiçoîj  che  &  clans  la  Normandie,  Vers  le  commencement  du 
de  con^étt*  mois  d'Aoôt ,  Vcmeuil  en  Perche,  une  des  plus  fortes 
enNofinandie  pj^^^gj  jç  Ffance ,  fut  prife  pat  le  moyCH  d 'uH  meônier 
;  qui  voulut  fe  venger  d'avoir  été  battu  par  les  les  Anglois; 

&  il  n'y  eût  que  la  groflè  tour  qui  tint  quelque  temps. 
Talbot  ayant  fait  mine  d'en  vouloir  faire  lever  le  liè- 
ge ,  le  comte  de  Dunois  alla  au-devant  de  lui ,  mais  le 
génénl  Anglois  n'oià  hasarder  une  bataille ,  &  /è  retira. 
Les  François  voyant  que  le  parti  de  leurs  ennemis  s*af- 
foibliflbit  de  jour  en  jour ,  profitèrent  d'une  occafion  fi 
favorable,  &  prirent  Pont- Audemer,  Saint -Jame- 
de-Beuvron  en  Normandie, Lifieux,  Mante,  Vernon, 
&  plufieufs  forcerelîès  aux  environs  de  ces  places,  les 
unes  d^aflàut;  les*  autres  par  compofition.  Le  comte  de 
Dunois,  après  cqs  conquêtes,  manda  au  roi  que  la 
Normandie  étoit  fort  ébranlée,  &  qu'on  s'étoit  déjà 
rendu  maître  du  château  cfe  Dangu  dans  le  Vexin  pro- 
che Gifors  ,  de  Gournay,  du  château  de  Harcourt;  que  la 
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Livre    Cent-Dixib'me*  ^ot         

gamifbh  de  Dieppe  avoic  pris  Fefcamp  ;  le  <îûc  d*Alen-,  An«  1445». 
fon  le  château  d'Éflài  ;  les  comtes  d'Eu  &  deSaint-Pol 
a  ville  &  le  château  de  Neuchatel ,  d;*Elicourt  &  beau- 
coup d'autres  places  :  de  forte  que  riea  n'étoit  plus  aifé 
que  de  Ce  rendrre  maître  de  toute  la  Normandie. 

Le  roi  apprit  d'ailleurs  que  le  due.de  Bretagne  ac-     ^^^  ^^ 
compagne  du. connétable,  du  mai^éichal  de  Loheac,  Bretagne fe 
de  l'amiral  Coitivi  &  d'autres-  Seigneurs  de  Bretagne^  CoutMc"»  » 
ôc  de  Normandie ,  avoit  pris  les  villes  de  Coutances,.  ^'^"^'f^"^ 
Sainc*Lo,  Carentan  ^  Gaurat>  ^un.gr^nd  nombre  de. 
châteaux  fortifiés  aux  envifon$$  queleà  habitans .  d* A- 
lençon  avoient  reçu  leur  duc  dans:  (à  ville,  &  affiégé 
le  château  qui  s'était  reodu.aufliTtôt  par  capitulation  ; 
que-k  ifénécftal  de.JBrezéavôrjçshiflif  fait-  capituler. GH 
'^rs.  Si>r .  cesthorinés  nduVeU^  y  le -^i^fè  mit  ef) .c^iDp$7 
gne,  &  commença  par  le  i^égede  Coteau- Gaillard  fot^ 
tereflè  d'Andeli  fiijr    la,  ihiçrt  <ie  Seine  à  fîx  où  fept    tfjjfj^j^ 
lieues  de  Kouen ,  iMe  pritau'boiît  dp-Cx  feqaajneJ^  enfuir  ''omn>eri*vii- 
te  iiiè  rendît  aiiiPont-^deri'ArfchQ  ;( ;de  làil^e^oya  igm^r  cè ««d^e""  ^ 
.inçr  la  ville  dei  RéiiCfb  (M  rewrçl"  dànja^icn»  i^i^tse. ,         ,- • . 
-étant  irifomié  queies  hibitans.  ,4oient  tau?  difpo^à  ,<f^j^4i 
fccouer  le  joug  de  la  domi»àtft&a  Anglaife.  Mais  le  4vtc  ^Jj"  ^  a'^ 
de  ^Sommerfet  .qui  étoit  d3Jis  la  vilfe  ayoç  tcois  tmïjit  ^'  ^^< 
Allais,  .fit  arrêter  les  hérauts,  «db.  roi"  aux  portes  de  .la 
place,'  âL:les,nieiaaça^^eles  faire,  tx^c.,-  $^i|s  eijtrept^f 

noient  d*yentrerr  :  .    _    .  j '. 

Sur  le  rapport  qi^'ils.en  ^ent.aitL;rftî^  il  j:îhwgeà  fe 
comte.de  Dmpisr  4&^çkinS$âi^]to^t  llmPi^^^'^^th 
ville i  pourvoit  fiià:préiènc^i)'^tçit^fa^!0«pQintîlfc 
bourgeoifie  à  prendre  lé{r^rm(8s,4oci$re  Mf  Ajngio^çtçefr 
ion  deflèin  n'étoie  pas  4<^>iètr}nôi^)|e  ^f^iégç  ^-vla:  &jiili)n 
■  étanttrop  avancée.  Le  comte dfeii^Qttt^troiçipQr^VjliSC 
k.  place;;  pcodani  kf^u^  Jle^  A^lpi^j^eiajCr|^uiii^t|i9 


yoi       Histoire  Eccxcsf  astw^ue. 
"j^^'^Trr.  ibrtiesoù  il  y  eut  beaucoup  de  gens  tués  de  part  &  d'an- 
née; mais  les  bourgeois  n^ayant^  aucun  mouvetnem;, 
Farmée  retourna  au  Poric-de-r Arche,  Se  fur  la  nouvel- 
k  que  reçut  le  côitite ,  que  les  bourgeois  du  parti  de  la 
France  étoiem  maîtres  des  deux  tbues  qu*îlsomM»entde 
.    H^ftef  aux  troupes^  r^i,  i*armée   revînt  quelques 
jours  après ,  le  leizieme  d*0(ftobfe  devant  Rouen  ;  ce- 
j^endant  Tentreprife  ne  réulïît  pas  ;  (bit  qu'on  n'eût  pas 
ippôni  a^2  grand  ndmbre  d'edieUes ,  {ok  que  lés 
Anglois  fuÛent  plus  ferts  en  nombre.  Le  roi  même 
dins  deif€  expédition  ^étoit  avancé  avec  Renéioi  âxt 
àiciie^u^qu'à  Darnetâd  à  trois  quarts 'de  lieu  es  Rouen  ^ 
fn&is^ll  fiât  obligé"  de  reprendi^ie  dsemiti  du  Botit-de« 
VArche^^  n'estant  plus&  f6ndt>siiaterédela  vilfedans 
cetjDie-  éUfitipag^e^  ^  £bn  ^tthéôle  ïùivlt*  La  dio&  néan^ 
moins  tôuriîa  autrement;  Scies  boui^ois  cramant 
iquè  lé  roi  prenant  leur  ville  par  forcé ,  ne  l'âbandonnac 
'  au  pillage ,  'j^enfèrâit  {ërieulbment  à  en  ^czilter  la  conr 
quête  V<îelui' qui  en'étoit  leur  feureiain  i^kime. 
r  ixyiiî..      .    Xye&  pMu^qûoi'ils  s'alîèmbléreilt  dèi  le  lendemain ,  âc 
iJrI^S  Engagèrent  leur  archevêques  RaodRou(ïèU  aller  trou- 
«etttawcieroi  yer  le  roî ,  pôur  lui  propofêr  leurs  conditions ,  qui  con» 
'  iîftoient  dans  ces  trois  articles  î  r.  Une  anmîflîe géné- 
rale pour  tout  le  paflfê.  2.  La  conlfèrvation  deieurs pri- 
vilèges; 5.  Ha  permîffionpour  tous  «ceux  qui  b  vo«- 
droient ,  de  fè  retirer  avec  les  Angloîs.  Le  roi  convint 
aifément  de  ces  conditions  ;  mais  quand  le  duc  de  Som- 
imerièt ;fiit informé  dtfdelltin  ides  bourgeois,  -^  qu'il 
ie^  Vft;rtiême"at>6rdé  par  uti  grand'  nombre. y  gn*  le 
^gièifënt  dé  ti^uy»  bôft'c^fu'ils  déptftffflent  en  femnè 
vêts  le  roi  dèFràncfé  j-pour  iuiTâftdrê'h'VÎlieàdes  con- 
ditforts  àvaritàgeufes  qu^i'  tiè^  poUrroienc  obtenir ,  s'ils 
<aitendofient  t^u'-Ôh'fcfe  y  formât  par-  tes  sumçs^ .  ce , duc 
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iùt  fort  <urprfe4e  cette  demanda,  ^£t|  tout  ce  ï|u'il  pyt  ^V^# 
pour  e»  empêcher  l'exécution  :  dne  put  cependant  y 
réuiîTr,  parce  que  fes  bourgeois  dans  tous  les  quartier^ 
s'étoient  mis  ^ussles  ;vrnves^  ^  lé  peuple  4e  tons  côtés 
çrioir,  la  ,paiXf  ta  paix,  lî^lJtutdpûç'  qu'il  confènt^ 
malgré  lui  à  la  dé^puiiatiot);,  -«^  qu'pnr  a)îâ£  den£ander 
des  fauf-conduics  au  mi,  (pt  tes  accoida  volontiers.  Ly 
négociation  Ce  fît*  au  port  de  Saiht-Ouen,  entîreRoue»      <ï^  . 
Se  le  Pont-de-f  Arche;  les  députés  revinrent  |;  Rn^xiev  Rouen  accep- 
le  vendrcdr  dix-icptienïe  cPOélobte,.  <&  le  lendenï^i^  rvecicSmah- 
iîs  firent  leur  rapport  dans  l'aflemblée ,  oàtous  leSibo^T<-  |[oii**  ^* 

feois  acceptèrent  le%aité ,-  maigrie  les  opp^ikiops  â& 
ïs  menaces  des  Afigfojs. 
-  Le  doc  de  Sorait»erlcti&  lé  général  Talbofd^Ê(èiÎJ)érés 
;4e  cette  négociation,  s'emparèrent , des  portes  &  d«if' 
jnurailles  de  la  ville  ;  mais  ils  en  furent  bientôt  cha{^- 
^s  par  les  bourgeois ,  qui  les  contraignirent  de  Ce  fàu- 
ver  au  vîeux^  palais  y  au  château  &  au  pont ,  &  qui  par- 
la Ce  virent  maîtres  detoute  la  ville ,  de  toutes  les  tours , 
.&  de  la  plupart  des  portes.  Le  comte  de  Donois  arriva 
iùr  ces  entremîtes  avec  l'armée,  &  vint  fe  préfènte» 
devant  le  fort  de  Sainte  Catherine ,  que  le  commat  - 
dant  lui  remit  à  la  première  ^mmadon.  Les  bourgeois 
-vinrentpréfenter  les de^  au  comte,  Taflurîmc  qu'il 
pouvoit  faire  entrer  les  foldats  dans  h  ville  ;  mais  il  n'y 
en  introduifît  qu^autant  qti'il  étroit  néceflàire  pour  ret 
ibrrer  lès  Anglois  darïs  Ics^  ptrlfes  qtt' ife  oiccupoient  ;  &^ 
ces  troupes  joincïfs  aux  bourgeois  »  p^lîêrerit  fî-vive^-^ 
ment  le  duedeSommerfèt  renfei^  dans  le  vieux  ,pa-  \  .  ■ 

hls ,  qtf^its  capinda  au  bout  de  douze  jours  ,.&  convint        XX 
de  rendre  le  vieux  palais  &-le  château  de  Rouen ,  Hbn-^omnirrerîL 
■âeur,  Arques,  Cande.bec,  lech^eaude  TanearviUe:,,}!,"^'^/*"*' 
li^ime  ^  J^onùviyiçj^^  de  çfipnner  h  Hhettl  $xfj^ 


.    •  5^t>4        Histoire  Ecclésiastique.  ». 

An»  1445K.  prifbnnîers  qu'il  avoit  faits  fur  les  François ,  de  payer 
dans  refJ5ace  d'un  an  cinquante  mille  écus  d'or  au  roi  : 
&  de  laiflèr  pour  otage  le  général  Ta Ibot,  &  cinq  ou  fix 
autres  des  enefs.  A  ces  conditions  on  accorda  au  duc  , 
à'  îa  ducheflê  fbn  épbufe ,  à  leurs  enfans  &  à  toute  la 

farhifbn  un  fàuf-conduit  pour  fh  retirer  avec  tout  le 
agage ,  excepté  la  groflè  artillerie ,  ou  bon  leur  (èm- 
bleroit.  Le  roi  vouloit  qu'on  lui  céd3!:  Harfleur ,    maïs 
le  duc  de  Sommerfet  n'y  voulut  jamais  confèntîr,  afin 
qu'on  ne  lui  reprochât  pas,  di{bît-il,   d'avoir  rendu 
Tine  ville  qui  avoit  été  la  première  conquête  d'Henri  V". 
Ce  duc  fbrtit  de  Rouen  le  m ardftjuatrîeme  de  Novem- 
bre ,  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  fbldats. 
3œi.  .       Le  roi  fit  fon  entrée  dans  Rouen  le  dixième  de  No- 
iC)nentrée4aii»  vcmbre  vcilIc  de  iâint  Martin,  Jean  Chartierfait  une 
°"*°*  defcription  fort  étendue  de  cette  entrée,  qui  fut  ac-*- 

Wviî^'S^"  compagnée  de  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificen- 
Jean  chanier,  cc.  Lcs  archcrs  marchoicnt  les  premiers ,  enlîiite  les  he- 
1%.'  **""*  rautsdu  roi,  ceux  du  roi  de  Sicile  &  des  autre*  prin- 
ces, avec  leurs  cottes  d'armes.  Après  eux  les  trompet- 
tes, fîiivis  du  chancelier  des  Urfins  en  habit  de  céfér 
monie ,  du  grand  écuyer  Sç,  de  Fontenil ,  qui  portoit 
l'épée  du  roi.  Enfin  le  roi  paroiflbjt,  armée  &  monté 
fur  un  beau  cheval  couvert  jufqu'aiix  pieds  d^ln  ve- 
lours bleu  fèméde  fleurs  de  lys  en  broderie  d'or,  por- 
tant fîir  là  tête  un  chapeau  doublé  d'un  velours  rou- 
ge ,  au  haut  duquel  étoit  une  houpe  de  fil^  d'or.  C'eft 
Wfioîre  ie    dcDuis  cc  temps  due  commença  en  "Ff  ance  i'ufàge  des 

franct  par  le      .,  ^   .  ,    a       y    ^1  .  •     ».  >   «>»  "  n 

Père  Daniel  t   chapeaiix  OC  dcs  DOTinets ,  quï  S  mtroduifit  peu  a  peu  a 

luplL    "'  la  place  des  chaperons ,  dont  on  s'étoic  lervi  jufqu'alors. 

#  A  près  le  roi  fijîvoient  les  pages.  A  c6téde  lui  étoient 

^ené  roi  de  Sicile ,  &  le  comté  du  Maine  fbn  ff  ère';  en* 

fm^ïn  comtes  dé  Ne  vers ,  de  Saine  Fol,  de  Clermont, 

le 


-LiviLB  Cënt-'Dixie'mï.  ^oJ 


Sefeigueur  de  Culan  grand  maître  d'hôtel,  le  bailli  ;'^*'^^^* 
de  Caux  qui  portoît  le-paBon  d'iin  velours  azuré  à  troii 
fleurs  de  lys  d'or,&  beaucoup  d'a«tres feigneurs.  Le 
comte  de  Dunois  vînt  au-devant  de  û.  majefté,  'Se  hn 
préfenta  l'arche v-egue  de  Rouen  ,ôc  lesévêques  de  ïi- 
jCeux,  &  baïcux,  de  Goutançes,  avec  les  -pàrindpauk 
citoyens  de  la  ville,  qui  haranguèrent  le  roi  à  la  porté  *■ 
£eauvoi(îne  par  où  Û  entra,  d'où  il  alla  descendre  à 
Tëglife  de  Notre^ame.  Le  général  Talbot  qui  étotfc. 
refté  en  otage ,  fut  fpeâiatôur  dé  cette  t:érémonie ,  aoffî^ 
Jbien  que  de  la  duckeâè  de  Sommerièt  qui  n'étoit.pàs 
encore  partie ,  faute  de  voiture  commode. 

Après  cette  entrée  ;  le  roi  demeura  quelque  temps  à 
Kouen  pour  y  établir  des  o/ficiers ,  &  régler  le  gouverr- 
nement  de  la  police.  Tous  les  articles  dé  la  capitulation 
avec  les  Angloîs  forent  exéicutés ,  à  l'exception  de  Hbn- 
jfleur ,  dont  le  gouverneur  nommé  Courfon,  ne  voulue  .  < 
Jamais  iprtir,  ce  qui  prolongea  la  déoemâon  du  géné- 
ral Talbot.  Le  gojiy^rôement  de  Rouen  fitt.<fonné  à     . 
Pierre  de  Brezé  ienédi?ijdtt  Poicou.  C6mmiB  le  duc  de      xxïi. 
Sommerfet  avoit  refofê  de  rendre: Harfleur ,  on  fiit  obli-  J^'**^*"* 
^é  d'affiéger  cette  place  qui  étok  extrêmemetit  forte. 
Elle  fut  inveftie  le;  huitième  de  Décembre. avec  douze 
x>u  quînz  emille  hommes ,  et  on  la  b^t  avec  ièize  gros 
canons.  Le  vingt^q^atrieme  du  même  mois  les  afllé« 
gés  capitulèrent ,  &  livrèrent  la  ville  le  premier  de 
Janvier.  Dans  le  même  temps  le  duc  d'Alençon  afliégea 
Beieime,  ^  s'en  rendit  maître.  Letluc  de  Bretagne  ôc 
le  connétable  réduifirent  Valbgne  avec  fîx  ou  fcpt  au- 
tre peti  tes  placés  ;  &  après  un  long-fiége ,  ce  ;  duc  reprit 
la  ville  de  Fougères ,  qui  avoit  été  la  cauiède  la  guerre. 
Xe  roi  ne  partit  de  Rotien  qu'à  la  fin"  de  Novembre  î  . 
i'année  fuivante,  iliècemliiJilakcedè.toufieiaNGrman-.. 
Tome  XXII.  S  CC 


^o6       Histoire    Ecclésiastique. 
An.  1449.  <^îc>^^^  chaldà  entièrement  tes  Anglois ,  fans  tcur  hî^ 

fer  aucune  efpérance  d*y  revenir. 
lîSVeti       II  y  eut  cette  année  une  grande  conteftation  enPa- 
fo\o^Mentte  logn%  fous  Ic  nouvcatt  roi  Cafknir ,  touchant  ta  pré- 
CracoTie&i'é  fîance  entre  Sbignée  cardinal ,  évêque  de  Cracovie ,  & 
«qjie^Gaef-  j^aJiflas  lévêqùc  de  Gnefhe  >^  primat  du  royaume  ;  ce- 
Qm.  z.  a»,  .j^i  ci  s'étant  retiré  pour  n*etre  point  obligé  de  céder > 
les  états  prièrent  auffi  le  cardinal  Sbignée  de  faire  la 
même  cbofè  pour  ne  point  troubler  te  gouvernement; 
-Par  cette  double  retraite ,  la  tranqurlicé  d»  royaume 
\  étant  aflÉufée  »  les.  grands  voulurent  obliger  Ife  roi  à  ju- 

rer qu'il  gouvemeroit  l*^at  feton  les  loix ,  Se  qu'il  ra»- 
tifieroit  tous   les  aéles  ,  conftitutions ,  réglemens  & 
bénéficeique  les  rois  fes  prédfeceflèurs  avoicnt  accor- 
dés en  public^  en  panicufîei?  :  ce  que  le  roirefufà  ab- 
solument, ne  voulant  pofnt  rtuire  aux  Lithuaniens  , 
^xxiVi  ^    qu'il  protégeoit  comme  Ces  fùjets.  Sur  (on  refus,  les  Pb- 
•bUgeatïemZ  wHois  arrâicpcnt cntrc  eux  qu'il  ne  lé  reconnoîtroienc 
cmXSl""  point  pour  le  roi  légitime ,  jufqtfl  ce  qu'il  eût  prêté^ce 
■*^^   .       ferment,  ^  qée  néanmoins  ils  le  totéreroîent  pour  ne 
'  [  point  expofer  te  royaume  aux  fuites  fâcheufès  àes  guep- 
f  res  civiles  &  étrangères ,  ce  qui  dhra-  ju^u^en  l'an 
1453;  mais  alors  s'étant  ligués  contre  ilii,  ils  l'obligè- 
rent à  prêter  fènnent  en  la  '  manière  qo'ils  te  défi*- 
roient.  Quanta  Tafiàire  encre  Sbignée  &  Ladiflas,  les 
états  réfolureBt,dans  uncafîèmbBe,  que  le  premier 
précéderoit ,  Se  auroit  le  pas  en  vertu  de  fà  dignité  de 
'  cardinal,,  de  fbn  autorité  &  de  fon  mérite  r  mais  qu'à 
i'àveoir  perfbnne  ne  jouiroîc  des  honneurs  &  préroga- 
tives de  légat  perpétuel ,.  fans  le  confentement  du  ro4 
&  du  fénat.' 
cJ^'m^'     h  y  eut  une  aflFàîre» bien  plus  confidérabtfe  en  Alle- 
4^-^^vcuucJ  iragne  entre  Albeitmatiquis-deBiandebo^r^,  Scios. 
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liabîtans  de  Nuremberg,   à  rocaCon  de  certains  droits  An.  i44.fv 
que  cette  wlle  lui  conteftoit.   Ce  fèigneur  fîirnommé  S^^a^JoS- 
rAchille,  rUliile  &le  Renard  d'Allemagne,  né  en  1414,.  ^^;^f^^ 
le  vingt  quatrième  de  Novembre  »étoit  fils  de  Frédé- 
ric I,  qui,  de  burgrave  de  Nuremberg, devint  marquis'    ^^^^  ^ 
&  éleiâeur  de  Brandebourg  en  14 17.  Frédéric  II,  fbn  ckoiuSphiiu 
fils ,  qui  lui ,  fùccéda  an  1440 ,  étant  mort  fans  enfans  y 
Albert  (on  frère ,  dons  nous  parlons  ici,  recueillit  fà  fùo- 
ceflion.  C'étoit  un  prince  adroit ,  courageux  &  intré-  JBn.  SjrMut^ 
pide  dans  les  occafions.  Il  fit  la  guerre  dans  la  Bohême ,    ""'*  '"  '** 
dans  la  Pruilè ,  dans  la  Siléfie  &  en  Allemagne,  Se  fe  ^^'^'JjJ'** 
trouva  engagé  en  divers  combats  finguliers  dont  il  fbr- 
tit  xoujoufs  à  fbn  avantage.  Frédéric  {on  père  ayant 
vendu  le  droit  de  burgrave  de  Nuremberg  aux  habi- 
tans  de  cette  ville ,  qui  s'érigea  en  répubDque ,  ce  fiit 
dans  la  fuite  la  fburce  d'une  longue  guerre  qui  com- 
mença cette  année.  Albert  la  fbutint  avec  beaucoup  de 
courage  ;  &  de  neuf  batailles  qu'il  donna  en  fort  peu  de 
temps,  il  en  gagna  Huit.  Iliètrouva  en  1471,3  la  diète 
qu'on  tint  à  Ratifbonne,  pour  y  conclure  la  guerre     * 
contre  le  Turc ,  &  mourut  l'onzième  de  Mars  en  148^^ 
âgé  de  fbixante-douze  ans. 

Dès  le  premier  jour  de  cette  année  on  célébra  à  -~— 

Borne  le  jubilé  qu'on  avoit  annoncé  par  une  bulle  dès         ^^So, 
l'année  précédente,  félon  la  coutume.  Le  pape  ouvrit  jawiéâRom» 
avec  beaucoup  de  cérémonie  la  porte  fàinte,  la  ville  i^fïi*,^/»' 
de  Noël  de  l'année  1449,  &  jamais  on  ne  vit  à  Rome  MaitKeude 
un  fi  grand  concours  d'étrangers ,  qui  venoient  vifitec      "'''*  *'* 
à  certains  jours  les  églifes  de  fàint  Pierre  de  fàint  Paul , 
de  fàint  Jean  de  L^ran,  &  de  fàinte  Marie  Majeure, 
défignées  dans  la  bulle  du  pape  Clément  VJ,  lorfqu'il 
réduifit  le  jubilé  à  cinquante  ans.  Le  pape  Nicolas  con-* 
^ma  aufll  cette  bulle ^  ^  donna  de  bons  ordres, afio 

3fnj 
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An.  i^joi.  que  les  chemins  ftifïènt  libres,  que  les  pèlerins  n*y  fiiA 
tent  point  expofés  aux  voleurs, <St  que les^vivres  n'y 
fufTent  point  chers.  La  foulé  d'étrangers  qui  abordoient 
à  Rome  dfe  tous  les  endroits  de  l'Europe, fut  canfe  qu'il 
y  eut  beaucoup  de  personnes  étouffées  dans  les  églifey 
èc  ailleurs  ;  Se  même  fur  le  pont  Saint- Ange ,  ceux  qui 
Venoient  de  voir  la  Véronique  dans  l'églife  dé  fàint 
Pierre  au  Vatican ,  &  ceux  qui  y  alloient  pour  {àrisfairc 
leur  dévotion,  s'entrepreflêrent  tellement  à  roccalîoff 
d'une  mule  qui  paflbit ,  que  quatre-vingt-drx-fèpt  per- 
{bnnes  tombèrent  dans  l'eau  de  defïûs  le  pont ,  &  fer- 
rent noyées.  Le  pape  en  témoigna  beaucoupde  dou- 
leur ;  il  fit  enterrer  tous  ces  pèlerins  dans  une  églî;fe  voi- 
fine ,  leur  fît  faire  un  fèrvice  fblemnel ,  &  ordonna  de 
plus  qu'on  abattît  quelques  maifôns  qui  rendoient  le' 
paflàge  du  pont  trop  étroit»  .♦ 

xxvn.  Le  pape  reçu  beaucoup  de  perlônnes  d'une  grande 
marqvabies  conlîdération ,  qui  vmrent  a  Rome  par  un  motit  de 
«^pderïS  pi^té  pour  participer  aux  indulgences.  On  comté  en- 
Rome.  tr'autres,  Jacques  archevêque  &  éleAeur  de  Trêves  y 

Btftt./.i».  qui  obtint  du  fbuverain  pontife  la  permifîîon  de  fon- 
Buchan.  t,tu  J^r  une  univcrfîté  à  Trêves  ;  Conrad  évêque  deMetr,. 
&  Guillaume  comte  de  Duglas  >  fèigneur  d'Ecoilè  ;  qui 
ayant  été  accufêen  (on  abfènce  d'avoir  voulu  fe  rendre 
maître  du  royaume ,  fut  obligé  de  s'en  retourner  prom- 
tement  dans  fbn  pays ,  pour  fè  Juftifîèr  ;  mais  U  le  fir 
avec  tant  de  hauteur,  que  quelques  hiftoriens  dilènt 
'  que  le  roi  le  tua  de;  fa  propre  main  ;  &  d'autres  qu'il 
lui  fît  trancher  h  tête  :  quoi  qu'il  en  foit ,  fà  mort  fut 
caufe  d'une  guère  civile  ;  que  lé  roi  ne  termina  que 
par  ïes  confeils  &  la  {àgefle  de  Jacques  évêque  de  Sainte- 
André,  qui  l'aida  à  ranger  les  rebelles  à  leur  devoir.- 
On  vitauffiàRomek  cômte^dô  Cilley  eaStyrie  fuj? 
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les  confins  de  laCamtole,  qui  fît  ce  voyage*,  quoiqu'il  An.  tl^oi 
fût  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans.  Ce  prince  ayoit  tou-    jEn.sjiv.à* 
tes  fortes  de  vices ,  if  ëtoit  cruel ,  impudique ,  voleur ,  ^""^"' ^  ' 
impie ,  &  faifoit  peu  de  cas  de  la  religion  ;  il  revint  dé 
Rome  comme  il  y  étoitallé,  &  mourut  en'  vrai  Sar-i 
danaple ,  c'eft-à-dir#,  de  la  même  manière  qu'il  avoiè 


vécu. 


Le  gr^nd  nombre  &  l'éclat  dès  miracles  quîs'opé-» 
roient  au  tombeau  de  Bernardin  de  Sienne ,  mort  le 
vingtième  de  Mai  de  l'an  1444.  réunirent  tous  les  ha*' 
Eitans  de  la  ville  de  Sienne  avec  ceuir  d'Aq\iila  oti  il 
étoit  décédé,  pour  demander  fa  canonifàtion*  On  eri 
avoit  commencé  les  informations  dès  le  temps  ida  pape 
Eugène .  I  Vy  qui  avoit  été  témoin  de  beaucoup  dé  îàin-^ 
tes  actions  de  Bernardin  à  Ferrare ,  à  Florence  Sc  à  Ro-    xxvirt 
me.  Nicolay  V  fit  continuer  les  procédures  par  les  foins  dffa-°"B«îf* 
do  bienheureux  Jean  Gapiftran,  avec  tant  de  dil^en-  «ardindeSiciK 
ce,  qu'ayant  été  terminées  à  la  fin  de  1449,  ce  pape  ce-  BÛiià<  tM.t, 
lébra  folemnellement  fà  canonifàtion  le  jour  même  de  ,,  *  ***^^ 
la  Pentecôte  vingt- cinquième  de  Mai  de  cette  année 
1450 ,  &  l'on  en  fît  la  fête  le  treizième  Juin  foîvant. 
L'année  d'après,  le  pape  ayant  appris  que  les  habitantf       -^     -  * 
d'Àquila  s*obflinoient  à  ne  vouloir  pas  rendre  le  corps 
de  ce  Saint  que  Ton  confèrvoit  dans  îe  monaftere  des!^ 
Religieux  conventuels  de  faint  François,  il  accorda: 
au  moins  la  garde  Sc  la  difpofîtion  aux  Obforvahtins; 
qui  le  regardoient  comme  leur  fécond  inftituteur  &  leuç* 
patron  fingulier,  jufqu'à  ce  qu'ils  lureufîènt' bâti  ûfie 
églifè  qui  fut  achevée  vingt  ans  après ,  &  Fon  ytranf^- 
porta  le  corps  du  Saint,  ledix-feptiemedèMaifousîe 
pape  Sixte  IV,  Neuf  ans  après  il  fut  mis  dams  une  châfîè- 
d'argent  qtie  Louis  XI,  roi  de  Francfe,  donna  pour  mai?' 
qiie  de  {k  vénéracion  envers  le  Saiûc» 


An.  i^yo. 


XJCXlïf. 
Le  pape  Qé- 
tnent  Ville 
idéclare  Bien* 
hemeux» 


XXXIV, 

Codification 
2e  fa  conduite 
dant  le  concile 
fie  Biûe, 
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frês-peu  de  temps  après  (a  mort  dans  Téglife  cathedra"* 
le  d'Arles  ;  il  y  a  beaucoup  de  vraifèmblance  <^\ie  cette 
çranflation  Ce  fit  de  Salon.  L'opinion  quel'on  avoit  eue 
de  là  faînteté  dès  fbn  vivant ,  s'accrut  après  là  mort, 
au  bruit  qui  le  répandît  des  miracles  que  Dieu  opéroic 
à  Ion  tombeau.  Ils  firent  tant  ^'éclat ,  que  les  partilàns 
des  conciles  de  Ferrare  &  de  Florence.,  Se  du  feu  pape 
Eugène. en  demeurèrent  forts  interdits  ;  &  ceux  qui 
£rent  difficulté  de  le  rendre  d'abord  à  la  voix  publi- 
que des  peuples,  ne  purent  enfin  réfifter  à  l'autorité 
.du  fiégeapoftolique  ;  car  le  pape  Clément  VII,  le  dé- 
<:lara  Bienheureux  avec  le  cardinal  Pierre  de  Luxem* 
bourg.  Dans  la  bulle  de  leut  béatification,  qu'il  publia 
Je  neuvième  d'Avril  de  l'an  1527,  il  témoigne  que  les 
peuples  invoquoient  depuis  long-temps  le  bienheureux 
Louis  AJ^man  çomm^  uo  pjiiilant  interceUêur  auprès 
4e  Dieii. 

Ce  témoignage  ne  s'accorde  guère  avec  celuî  que  le 
pape  Eugène  rendit  de  ce  cardinal,  lorsqu'il  lùlmina 
une  bulle  d'excomunîcation  contre  lui.  Se  que  le  re- 
gardant comme  le  principal  auteur  Se  l'unique  appui 
du  {chifine  &  l'éle^ion  de  l'antipape  Félix ,  il  ne  fait 
point  difficulté  de  le  qualifier  enfant  de  perdition ,  nour^- 
rifîbn  de  l'iniquité ,  qui,  pour  là  rébellion  &  pour  divers 
crimes  dont  il  étolt  coupable  ,  avoit  déjà  été  condftn- 
né  par  les  conciles  de  Ferrare  ^  as  Florence ,  dégradé 
Se  privé  de  toutes  Ces  dignités. 

Si  les  défen/èurs  du  pape  Eugène  fîippofènt  que  le 
cardinal  d'Arles  a  fait  pénîtencç  des  excès  qu'on  lu! 
attribue,  c'eft  une  fiâion  qui  n^a  été.  imaginée  que 
pour  adoucir  le  chagrin  d'une  palinodie  mortifiante 
à  laquelle  le  font  trouvés  réduits  ceux  qui  après  avoir 
f^  1*  témérijié  de  le  déchirer  comme  un  foélérat,  un 

tcheie. 
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rébelc,  un  perfide,  un   auteur  de  {chifme,  pr^dica-  Aj4»  i±$&* 
teur  de  Thëréfie ,  ont  été  contraints  d'acquiefcer  aux 
témoignages  vifibles  que  Dieu  à  rendu  de  fz  fàinteté 
aux  hommes.  Perfonne  n*a  encore  pu  produire  aucune 
preuve  du  repentir  de  tant  de  crimes  qu*on  lui  iitipu« 
te,&il  parôît  au  contraire  qu'il*avoit  toujours  per- 
fëvéré  dans  les  mêmes  {èntîmens;  puifque  quand  les 
pères  du  concile  de  Bafle  où  il  préfidoit ,  fe  réunirent         \^ 
à  Laufanne  au  pape  Nicolas  V,  ce  ne  fut  point  en  re-  , 
connoillànt  qu'ils  euflènt  mal  fait  ni  de  réfifter  à   Eu- 
gène, ni  de  le  dépofer,  ni  d*éIireAmédée  :  ce  fut. aa 
contraire  en  proteftant  qu'ils  n'avoient  rien  feit  que 
pour  le  bien  de  Téglifè.  Ils  déclarèrent  qu'ils  ne  s'u- 
niflôient  à  Nicolas  V,  qu'en  l'élifàrit  de  nouveau  après  ViesdetSaim» 
la  ceffion  volontaire  de  Félix  V.  Et  l'union  fè  fit iàns  âu\6,iès!t^ 
qu'on  h^  obligeât  à  rien  déftvouer  de  tout  ce  qu'ils  ""*"* 
avoient  fait. D'un  autre  coté,  Nicolas  V  confirma  ce 
qui  avoir  été  fait  à  Bafle,  &  témoigna  approuver  tou- 
te la  conduite  que  le  cardinal  d*Arlesyavoit  tenue  par 
la  manière  dont  il  voulut  honorer  (on  mérite  &   ià 
vertu. 

■■  Après  que  le  roi  de  France  fè  fut  rendu  maître  de 
Harfleur,  qui  capitula  le  premier  de  Janvier  de  cette 
année ,  &  dont  le  gouvernement  fut  donné  au  comte 

de  Dunoîs ,  ce  Seigneur  eut  ordre  d'aller  aflîéeer  Hon-     xxxv. 
n  .  .  °  «11         •    V  '       j     P"fe  àt  Hon- 

neur, qui,  quoique  compris  dans  la  capitulation  oq  seur parie 

Rouen,  n'a  voit  point  été  rendu ,  à  caufe  de  la  réfiftan-  ^2."  ^  ^ 
ce  du  gouverneur  nommé  Courfbn ,  qui  s'y  étoit  ren» 
fermé  avec  quatre  cens  Anglois ,  bien  réfblu  de  fe  dé-  j^TSaSù 
fendre;  on  y  mit  le  fiége  le  dixième  de  Janvier,  Re-  VÙ» 
paud  Guillaume  Bourguignon ,  bailli- de:  Môotargis.y 
•fct  tué  àyéc  beaucoup  d'autre*  ;•  'ri»aîs  les'  Anglois  fu- 
rent enfin  obligés  de  £t  fçndre  le  dix-huidemc  de  Fé» 
TomXXIL  Ttc 
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An,  i^$o,  vrier,  ne  pouvant  çCpéret  aucun  fecours  du  duc  de 
Sommerfèt,  qui  n'avoît  pas  aflèz  de  forces  pour  ofet 
rifquer  une  bataille ,  Sa  qui  n'ofoît  quitter  la  ville  de 
Caen  où  il  s'étoit  retiré ,  de  peur  que  les  François  ne 
s'en  emparaflènt.   Le  roi  pendant  ce  ûége  était  dans 
î'abbaye  de  Jumieges ,  ordre  de  feint  Benoifl:  V^  à  cin(| 
•H^.  itG^  Heues  au-def!ôus  de  la  viUe  de  Rouen  fur  la  rivière  de 
^  ^^        Seine  :  &  ce  fut  là  où  il  perdit  une  demoifèlle  qu'il  ai- 
•  moit  dans  toutes  les  bornes  de  rhonnêteté,   fèloo 
Chartier.  Elle  (è  nommoit  Agnès  Soreau. 
mïSvSiè»      ^^^  étcâtnée  à  Froftenteau  viil:^  de  Tourraîne 
iïïîwé      ^^^^  ^^  diocèfe  de  Bourges ,  Scétok  dame  de  ce  lieu.  Jjc 
701  Charles  VII,quîravoirconimKlorfqu'elleétoitatt 
fèrvice  de  la  reine ,  auprès  de  laquelle  elfe  demeura  en- 
viron cinq  ans,  lui  fit  beaucoup  debien,  &  lui  donna 
te  château  de  Beauté  {ur  Marne.   Agnès  reprochoîc 
auvent  an  roi  fbn indolence;  &pour  fanimer  contre 
les  Angiols,  cQeralEira  (]pi'uR  aftrologue  lulavoitpré- 
dit  que  le  plus  grand  roi  du  monde  l'honoreroit  db  fôn 
smitié  ;   mais  que  cette  prédiéUon  ne  le  regardoit 
point ,  puifqu'il  négligeoit  de  s'établir  dans  un  état  que 
fês  ennemis  avoient  mtirpé  ;  &  que,  pour  Fàccompur, 
SSÊfif*  elle  fe  verrok  obligée  db  paflêr  à<la  courdurof d'An- 
DMsTfi^'  S^^^^**'    Ces  reproches  couchèrent  leroi,  qui  prit  lès 
GmitsvS^    armes ^  êc  &  mit  en  état  de  chailèrles  Angloxs  as 
foyaume. 

Agnès  fiic  attaquée  cf une  dinencerve-  dbnt/elle  mou- 
rut le  jeudi  neuvième  de  Février  fiir  fes  fix  heures  d» 
ibir  dans  k  château  du  Menil  h  un  quart  d«  lieue' de  Ju- 
mieges, &  non  pas  à  Jumieges,  comme  beaucotip 
d'hauteurs  l'ont  écrit.  Elle  étoît  encore  jeune ,  n'ayanc 
que  quarante  ans.  On  mit  (bn  cœur  &  iès  entrailles  Jk 
Juooîegesy  &  fbn  corps  fut  porté  ao  château  de  LoçEe& 
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ou  elle  fut  enterrée  au  milieu  du  chœur  de  Téglifè  col-  j^^  -^l 
légiale  de  Notre-Dame ,  fous  une  tombe  de  marbre 
floir.  Sa  figure  j  êft  en  niarbre  blanc  avec  des  Anges 
ijuî  tiennent  un  carreau  fîir  lequel  elle  repofe  (àtête  , 
Se  deux  agneaux  à  (es  pieds,  ^e  avoitfait  de  grands 
biens  à  cette  ëgliiè. 

Le  bruit  courut  que  là  mort  avoît  été  avancée  par  le     xxxvir. 
poifon ,  &  Jacques  Cœur  étant  fort  attaché  au  dauphin  «rSë^ir* 
<lui  n'aimoit  point  cette  demoi(èlle .  fiit  foupçonné  ËÎÏéJ*'"'**'' 
d'avoir  été  gagné  par  ce  prince  pour  l'empoifonner. 
Cet  homme  étoit  devenu  puiflamment  riche ,  quoique 
le  fils  d'tin  fimple  habitant  de  Bourges.  Ils  s'adonna  d'à» 
fcord  au  commerce ,  &  y  fit  de  fi  grands  profies ,  par  l'é- 
tendue de  fon  génie  >  par  fon  habileté  dans  les  afFai<- 
ces ,  qu'il  fè  fit  connoître  à  la  cour  qui  étoit  allez  fou- 
vent  à  Bourges.  Le  roi  le  goûta,  connut  fà  prudence,   œ/!.i*a«r-« 
âc  en  fut  fi  content  qu'il  le  chargea  du  foin  de  Ces  finan-  Z"&^' 
ces,  lui  donna  une  place  dans  fon  confoil,&  l'employa 
dans  les  plus  importantes  afEiires.  Tant  de  faveurs  lui 
attirèrent  des  envieux  ;  on  l'accufa  d'avoir  pillé  l'état 
dans  l'adminiftration  des   finances  ;  d'avoir  livré  un 
Chrétien  au  foudan  d'Egypte ,  pour  éviter  la  perte  de 
iès  marchandifos ,  d'avoir  empoifonné  Agnès ,  d'avoir 
envoyé  au  foudan  de  Babylone  un  harnois  complet , 
afin  qu'il  en  ût  faire  de  fomblables  pour  équiper  Ces  ca- 
valiers à  la  manière  des  François.  Jacques  Cœur  fut  pris 
fur  Ces  accufàtions  >  Se  enfermé  dans  le  château  de  Lu» 
fignan  en  Poitou  ;  on  lui  fit  fon  procès  à  la  réquête  de 
Jean  Dauvet  procureur  général  du  parlement  de  Paris. 
Mais  quoique  l'accufé  Ce  fût  j^ftifié  for  tous  ces  chefs  , 
on  ne  laiflâ  pas  de  confifouer  t^s  Ces  biens ,  de  le  con-    xxxvht 
damner  à  quatre  <^ns  mille  écus  envers  le  roi ,  Se  de     ueôexiié  < 
le  reléguer  dans  l'ille  de  Chypre^  ^ù  par  le  focours  ttSû^ 

ttiji 
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An.  1  ajo.  o^  ^s  commis ,  &  par  fà  grande  capacité ,  il  trouva  tn* 
core  le  moyen  défaire  une  fortune  très-confidérable» 
Il  mourut ,  à  ce  qu'on  croît ,  combattant  contre  les  In- 
fidèles. Une  demoifelle  qui  l'avoit  accufë  d'avoir  em- 
poisonné Agnès  ayante  été  cony^cue  de  calomnie  » 
fut  chafRe  de  la  cour  Se  exilée.  On  rendit  Juftice  à  Jac- 
-    ques  Cœur  après  fa.  mort  ;  &  le  dauphin  devenu  rot 
£)U5  le  nom  de  Louis  XI,  rétablit  fbn  fîls  Grégoire  C  œur 
dans  une  partie  des  biens  de  fort  père. 
xxxiiç.      ,    Dans  toutes  Ifs  expéditions  du  roi  de  France  contre 
rîSre  en  Dau-  Ics  Anglojs ,  il  n'cft  fait  aucunc  mention  du  daupBin  ; 
▼«"^iwreve.  p^rce  que  ce  prince  après  ion  voyage  dans  laGuienne 
jùijacouc    en  i44<Jt  avoit  obtenu  du  roi  la  permiflion  d'aller  c» 
Dauphiné ,  qui  étoit  comme  (on  appanage  en  qualité 
de  fils  aîné  du  rot  de  France,  à  condition  denY  ^^l"^^ 
rer  pas  plus  de  quatre  mois.    Ce  fut  dans  ce  voyage 
qu'il  confirma  à  Genève  en  1447  le  traîté  ^itavecle 
duc  de  Savoye.  Mais  au  lieu  de  quatre  mois  que  le  roi 
lui  avoit  permis  de  demeurer  en  Dauphiné  >  il  y  deu- 
ra  plus  longs-temps;  &  fe  voyant  en  liberté,  il  ne  voulut 
plus,  revenir,  quelques  infiances  que  lui  en  fît  le  rot,, 
quFs'appercevoit  que  ion  fils  quoiqu'éIoigné,nelaifibit 
pas  de  Cerner  h  divifion  à  la  cour ,  par  les  menées  &  les 
intrigues  des  partifàns  qu'il  y  avoit.  En  eflfet  Je  dauphin 
fît  préfenter  au  roi  un  mémoire  contre  Brezéfénéchal. 
de  Poitou,  qu'il  accufbit  des  crimes  les  plus  attroces,. 
xlont  la  plupart  regardoient  laperfbnne  du  roi  même  ; 
il  promettoit  d'en  fournir  les  preu-ves.  Le  roi  quoique- 
très -prévenu  en  feveur  de  ce  courtifàn ,   l'abandonna 
.en  quelque  &çon  :  mais  Brezé  fur  de  {on  innocence  ne- 
le  démonta  point  ;  il  ne  demanda  mcmç  aucune'  g  a:e  ; 
il  promît  de  Ce  juftifier  fiir  toutes  le&  accufàtions  qu'on 
Ibxmoit  contre  lui ,  &  plaida  fa  caufe  en  préïènce  da  toi 


livec  taîxt  de  fermeté  &  de  candeur  que  leprîhce  ynqti  Anv^^roy 
feulement  défendît  qu'on  rarrétâtjipgîsquélqùje  temps  •'  v,    •-   » 
après  le  rétablît  dans  le  conïèil,  &  lut  donna  plus  de 
crédit  &  d'autorité  qu'il  n'avoît.  jamais  eu  :  ce  qui  ne 
ferait .  qu'à. .  augmenter  le .  chagriÂ  &  ,ft  ^^nK  ^k  ^^y'-'r 

Le.pnntemps  étanj  arrivé, on  recornttiènça  lâ gùent^  ,  ^î-  . , 
contre  les  Anglois.  La  première  ex ped^ion, leur  tut  ta-  ferendcntMaW 
yorable  :  ils  ïc  rendirent  mgîtres  de.Valogne  ville  ^de,  JJi  ^  ^'^ 


Che/l 

(dcvaijt  cette  place  qui  le  défendit  d'atorH' avec  allez 
de  valeur  ;  mais  Abel  Rouaut  gentilhomme  de  Poitou  ^ 
qui  en  étoit  gouverneur  n'étant  pas  lêçpu'ru  à  proposi 
foie  obligé  de  capituler  aabout  4e  trois /èrn^înes ,  ^  dès 
condiuons  :  cependant,  qui-  luf    mrèht  j honorables. 
Kyriel  ayant  joif)t  aux  trois  niîlle  hommes  qu'il  avôic 
amenés  une  partie  des  ^arnifbns  de  Caén,  Baieùx.  &. 
Vire,  en  forma  un  corps  de  trqujpes  4?  '!«  a  Jfeptmitlè 
hommes ,  .avec  lefquçls  il  Ce  mit  en  çamDagne';  le  c^on*' 
te  de  ,Clerm6nt  ^s  aîné  du  (duc  ëé'Bqurbbn.  jeune, 
pnnce  de  beaucoup  d  elpérance  ^  joint  au  copite  de 
.Caftres ,  au  {e;îécfcal  de  Poitou ,  aajieièneur  de  Rays 
amiral  de  France»  &  a  d  autres  avec  cmq'ou  Çx  lances, 

table  devdit  le  j,oindre^ 

Mais  ayant^ppris  'qué'lés  ArMrfois ,  après  la'  pnfe  der 
.Valpgne ,  aboient  wis  la.route ^de  Eaieux,  pour  palTer  paflè„.ulvit- 

cnAijaé  là  rivière  4e:  y  ire",  &  jejefcérd^ans  lè;C<5t:entm,  «ôîuefl^"* 
,il  s'approcKfi  des  bbrd's  dé  cette  rivière  pour  leur  eh'dîfr  Erançoii*. 
^  puter  le  padàge..  Cent  lances  commaAdés  p  àr  Pierre  êSsf 

Xciavain  .  s'avançexeqt  dans  l'eau  .pouc  combattre  Us!» 

• :  •    ■-  -J'.:-.     i-^iV  ;■;   :.■•.    ..   .■  •».-    t' 


XER. 


&Ï4V0Î!  Anglbis,  mais' ils  Furent  repoufl^^  {ans  <i|ue  .ceta-d? 
néanmoins  <>{àiîènt  ^ce  jour^^là  cliquer  le  paâige  de  la 
rivière  ;  le  lendextiaîn  Kyriel  fày^knc  paâl,  vînt  drotç 
àiix  François,  e^ui  fè trouvant  beaudoup  inférieurs ,  fe 
fêûrerêncViLës  Ânglois  vmrenc  eiiiùîte  k  camper  âasat 
le  village  de  Fourml^ïi  entre  Oreman  ^  Baïeux ,  o& 
Ils  forent  joints  par  deux  généraux  Angloîs ,  Matdiieu 
God  $c  Robeft  Véer  qui  leur  amenolent  quelques  trou-! 
pes.  Il  tCy  avoit  qu'un  petit  ni^flèau  entre  eux  &  lé 
(È:omtc  de  Cieirmont  j  celd  -  ci  avoît  mis  enbatterie  deux 
èôulèvrînes ,  qui  incomtoodolent  fort  les  Angloîs.  Qoà 
détackà  fix  cens  areîiers  «  qui  après  avoir  paQë  le  itûfr 
^au  \  gué  vinrent  fehdre  €\it  les  FTançois  ;  les  mirent 
jbti  déroute  y  &  s'emparèrent  deâ  deuxcoutevrîn'es.  Lé 
comte  àvoif  «ivoye  à  ^âlnt-Lo  ^  avertir  le  coiinâstble 
de  v^rà  ion  ièoours{  U  étok  parti  auffi-tôt  le  ninsii 
crcdî  quinzième  d*Ayrîl ,  &  arriva  foit  à  propos  fîir 
tes  trois  lieùres  du  mauh ,  daos  fe  t^inpsque  iGm  ibpii& 
pàroît  à  profiter  de  fèh  avantage, 
XiMi         yjt  côhnétà^ie  ^tpît  acçomp^é  de  Jacques  tle  Lu* 
Me  amené  aT  KemDbùrg ,' 'ctu  coiiite  de  Lavai,  dû  lîeur  de  Loheaè 
^^^     rnaréçhai  de  traftce, du  fieùr  d^Ôryal,  dji  marédial 
de  Bretagne,  dufîeur'  de  Saint- SeVere,  du  fîèur  dé 
*$àuinic  &  de  beaucoup  d'autres  fèfgneurs  è^  cheva-^ 
^iiers,  avec  environ  deux  cens  qùafraàite  lancés  &  hutt 
cens  arcbérs.  Dès  qu'il  fut  11  1»  Vôë  des  Anglois ,  il  fie 
mettre  fes  gens  en-  bataille ,  ce  qui  déconcerta  tette- 
.'mehtles  Aneloisque  Robert  Véer  avec  environ  mille 
de  fès^ens  firetiràà  Càen  &  à  Baïeux.  Kyirîel  voulût 
aufîi  (èreprér  pour  gagner  Un  rùîfleâu  &  le  Village 
qui  étoit  auprès ,  mais  une  partie  dèis  archers  du  con- 
nétable mît  pïedà  terre ,  &  coitribâttît  ufie  aîle  àts  Art- 
"gîoisdoqtuh  graridnômbre'fiit'tué  ôU'fâlt  frijK>rillie^, 
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gagna  {es  deux  ceulevrines  ;  ce  qui,  obligea  les  Arï-  SH^X 
gliois  de  retoxjmer  dans  leurs  retararicKenïefjs  de  ]four- 

niignî ,  pour  ne  pas  ha{arder  une  a^fîo^  générale.  Maîsr      

le  connétable  fut  ce  mouvement^  fc  détermina  à  pàflèr 
te  ruiiteau',  fie  attaquer  U  Pont ,  ^  alla  enfoîte  forcer 
Fennemi  qu'il  mit  çn  déroute  ,  après  trois  heures  dé 
combat.  Lés  Françoif  n'aycrient  pas  pjûs.dip  troiis  miïfè  tniueCkan. 
cinq  cens  Rommes  ^  &  lès  Anglois  pW  de  fept.  mrlïe;  fZ^hSier, 
Jean  Chartier  dît,  que  ceux-ci  perdirent  trois  maie  JJ^  *^  • 
iept  cens  foixante  Se  quatorze  dès  feurs ,  qui  furent  èn-> 
terrés  en  quatorze  gran<les  fofl^s  ;  qu'on  kor  fit  qusr* 
tçrze  cens  prifonniers ,  p^rmi  leiq-oels  étoîent  Kyrrel  p 
Henri  Norberi  r  Thomas  Druic  Kyrkebi ,  Chriftophîè 
Âuberchon ,  Jean  Arpellé^Palquler  Goberc,  Canr-^ 
^eville  &  beaucoup  d^autres  ;  &  que  les  FiKuiçoîs  ne 
j^erdiirent  que  bmtperfbnnes. 

Après  cette  vié!orre,le  roî  CbarreiVtt,  étant  ea     xtrv;  ^ 
baflfe  Normandie,  n'eut  pas  de  peine  à  prendre  toutes  J^SJuStf 
iesvîUes  quêtes  Angiois  y  tendent  encore  «&  à"  fes  en  tNonwndi** 
cbaf&r  entièrement.  Le  c'onnécabte  zïèszffié^Vkei, 
(&  prit  cette  ville,  dont  il  demeura:  makrejdblbltîj  par 
le  don  que  le  roî  lui  en  fk.  d'aïeux  fer  rendit  air  comte 
de  Clermpnt  :  Avranscbes fiitprifè'p^  le  duçf  de  Brei?^  ^ 

lagne  ;.Valdgne  ,  Briquebec  ,  lé  cbâeea»  deTonibM^  4 

procbe  le  Mont-Samt-Michel ,  Saint-Saùveur,  &  toi»- 
tes  les  autres  place»  âcs  environs  fnblient  la  foi  d{i 
•  vainqueur.  Le  roî,  en  aiéUons  de  grâces  ,  ordonna  qu'ôà 
feroit  des  proceilîons  générales^  dam  tout  k  royaume, 
Gualtaume  Cbartier  evéque.  de  FarB ,  en  orcio|!iha^  une 
(^  fut  i&ke  aviec  bqmco^deiibkmmté^^çl^àl^ 


•  y"* 
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An.  r0o,  quelle  on  compta  jufqu'â  douze  mille  enfans ,  garçons 
èc  filles ,  depuis  lept  ans  jujtq[u'à  onze ,  allant  deux  à 
deux  depuis  l'égli/è  des  {àints  Innoccns  jufqu'à  Notre-j 
t)agne ,  portant  chacun  un  cîergçà  la  main ,  &  fùîvis 
des  chapelains  qui  portoient  les  reliques. 
XLV,  il  ne  rettoit  plus  aux  Anglois  en  Normandie ,  que 

•ffi/ge"h viUe  Cherboufg ,  Domfront,  Falaife  &  )Caën ,  toutes  placer 

deCan.        çrès-foites ,  dans  kfqùelles  il  y  avoit  de  bonnes  garni- 

Jbns  :  Ton  cornmença  par  le  fiëgé  de  Caën ,  où  quatre 

;.  mille  Anglois  étoient  enfermés   pour  la  défendre , 

'  ^  ayant  à  leur  tête  le  duc  de  Sommerfèt.  Le  cinquième  de 

Juin  ..le  connétable  vint  fe  Joger  dans  un  des  faux- 

I  Bourgs  de  la- ville  du  cèt^  dé  Baiteux ,  dansl'abbave  de 
Sj^înt  Êti.qîne  âéj,J*x)rdre:cje./àîiit  Benoît.  Ce  même  jpuri 
Je 'COîîntje<|(é  Gïermot>t  partit  dé  Verri^ 
joindre  ^avec  îé  comte  de  Caftres ,  le  fèigneur  de  Mont- 
^âçon.^  Iç-^iflngur  de  Mouy ,  iRobert  Floq_uet  bailli 
^fEvréux^ Pierre 'Loûv^in,,.Cnarle  de -la  "Fayette ^  ^ 
€t\y^m  npu^iJ^e.^Jî<)mme.S|.  Le  comté  de'puripîs  vint 
/e çaipper  qe . Tavitrè  çô;e de  Ja' yille/fur le  cbèmiri de 
^arîsj",  avec' cm^  roifl?;  .ij.ômmes  ',  <^  |etta  iin  pont  Cm  h 
rîV^^  d'Çfrie,'pïïn»(i'avpîr^cpm  ayeç  «rar» 

m^è  idU'Jc6nnÇtâbie~.  jlé'^rôi  arrjyavàu' <:amp  quelques 
jo^ri Japrès^^éc  René  'duç/d^Anjpu ,  fon  ^s  le  duc  de 
jCàlàD/é,  lèdùp  d'Àlençon,  les  comtes  du  .Maine  &  dé 
"Saint-Pol,  ideTancarville,  le  vicomte  de  Lomaî^ne. 
"Jean  .&  Ferrî  de  LôrrainV j  le  barb  n  de  Traifiiel  cnian- 
--^^    '^  "•  *     '*'•"         '  -*•' "    ^  Preuîl- 


■r 


„         nom- 
"bre  dé  chevaliers ,  &  alla  JogCF  dans  l'abbaye  d'Arden? 


Vau/Tels 
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de  Vauflèls fîir  la  rivière  d*Ome , qui  furent prîsd'af^  An:  1450* 
faut  après  une  vigoureufe  réfiftance.  Une  mine  qui  fit  reddition  4e 
fauter  la  tour  &  la  muraille  du  côté  de  Saint-Etienne , 
■étonna  tellement  les  aflîégés,  qu^ils  demandèrent  à 
capituler ,  dans  la  crainte  d'être  emportés  d'aflàiït  :  le 
roi  les  écouta  volontiers  ,  ne  voulant  pas  expolèr  une 
ville  fi  confidérable  au  pillage  ;  mais  à  condition  qu'on 
compofèroit  pour  le  château  auflS-bien  que  pour  la  vil- 
le. On  entra  en  conférence  le  lendemain  fête  de  S.  Jean- 
Baptifte  ;  &  il  fut  conclu  que  les  Anglois  remettroient 
la  ville  &  le  château  au  roi  le  premier  de  Juillet  ;  que  le 
«duc  de  Soihmcrf^t  &  tous  les  autres  Anglois,  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  fortiroient  avec  leurs  bagages , 
pour  palier  en  Angleterre  &  non  ailleurs,  à  leurs  dé- 
pens ,  &  qu'on  leur  foumiroit  des  vaiflèaax  &  àes  char- 
rois, en  donnant  toutefois  des  otages  pour  la  (ùreté  de 
ces  vaiflcaux;  qu'ils  ne  feroient  point  emporter  leur 
artillerie  ;  qu'ils  rendroient  tous  les  prîlbnniers  ;  enfin 
qu'ils  déchargeroient  tous  ceux  de  la  ville  qui  pou- 
voient  leur  devoir.  Le  traité  fut  conclu  &  exécuté  dans 
tous  lès  articles  :  Le  bailli  apporta  les  clefs  de  la  ville 
êc  du  château  au  connétable ,  qui  les  remit  au  comte 
de  Dunois  comme  gouverneur  de  cette  ville  pour  le  roi, 
qui  y  fit  {on  entrée  le  fixiéme  de  Juillet,  avec  beau- 
coup de  pompe. 

Le  même  jour  que  le  roi  entra  dans  Caen ,  Poton  de     xLvn-, 
Santrailles  mit  le  fiége  devant  la  ville  de  Falaifè ,  où  de"ia"  iîiè  « 
Jean  Bureau  tréfbrier  de  France  conduifit  l'artillerie.  ^^^^' 
Dans  le  même  temps  le  roi  partit  de  Caen ,  &  vint 
fe  loger  dans  l'abbaye  de  Saint- André,le  duc  d'Alençon 
à  Sainte-Marguerite,  &  le  comte  de  Dunois  à  la  Gui- 
brai ,  tous  fauxbourgs  de  la  ville.  Les  a^égés  ne  Ce  dé- 
fendirent que  juiqu'au  ^dixième  de  Juillet,  auquel  jour 
ToTTie  XXII.  Vvv 
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An.  i^jo.  Qj^  <;0mm€nçaà  capituler.  Les  Anglots  convinrent  cfe 
rendre  au  roi  la  ville  &  le  château  le  vingt-raiiémcdu 
même  mois,  s'ils  n'étoient  pas  fècourus,  jufqu'à  ce 
tempS'là*  Et  parce  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  donné 
en  propre  la  ville  de  Falaifè  au  général  Talbot ,  &  que 
les  François  le  retenoient  prisonnier  dans  le  château  de 
Dreux ,  à  cauiè  qi^  le  gouverneur  de  Honfleur  avoit 
refufé  de  rendre  cette  place  {ùivant  le  traité  de  Rouen» 
qn  promit  de  rendre  la  liberté  à  ce  général.  Outre  cela 
les  Anglois  dévoient  auffi  €e  retirer  en  Angleterre. 
Toutes  ces  conditions  furent  acceptées ,  &  le  roi  de- 
venu maître  de  Falaiiè»  en  donna  \fi  gouvernement  à 
Saintrailles. 
Sk^StU-  I^^ux  jours  après ,  c*eft-à-dîre  le  vingt- troîfiémç de 
le  de  Cher-'  Juillet,  k  roî  fit  afliéger  Domfront.qui  (è  rendit  le 
"''*  deuxième  du  mois  d'Août,  aux  mêmes  conditions  que 

Falaifè&  Caen.  Il  ne  reftok  plus  que  Cherbouig.Le 
connétable  en  pouâk  le  fiége  avec  vigueur  ;  mais  com- 
me la  place  étoit  erès-ferte^ilen^loya  toute  fon  artil- 
lerie, &  ^t  jboer  plulieurs  mines,  afin  d'obliger  la 
garnifbn  de  £e  rendre.  Coitivi  amiral  de  France  y  fut 
tué  d'un  coup  de  canon ,  &  Tudual  bailli  de  Troies 
d'un  coup  de  cpulevrinerces  deux  excellens  officiers 
furent  fort  regrettés.  On  avoit  fi  bien  dreflé  les  batte^ 
ries  fur  la  grève ,  que  la  marée  qui  mQntoit  deux  fois 
le  jour,  ne  pouvoit  leur  caufèr  aucun  dommage.  Les 
Anglois  qui  ne  croyoientpas  qu'on  pût  jamais  atta- 
quer là  ville  de  ce  côté-là ,  en  furent  tellementfùrpris , 
jeanChanier,  qu'Us  entrèrent  en  compofition.  Thomas  Gouei  qui 
chaTUtvn  'en  commandoit  dans  cette  place,  donna  fbn  fils  en  otage 
uue année,  ^^^^  |g géoéral  Talbot  pendant  la  capitulation,  dont 
l'un  àts  articles  fut  qu'on  lui  rendroit  ce  fils ,  ce  qui  fiit 
exécuté.  Enfùite  de  quoi  ce  gouverneur  remit  la  place 
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au  roî  le  vingt-deuxième  d'Août.  Le  gouvernement  en  An.  14;  a. 
fut  donné  au  fieur  de  Beuil ,  que  le  roi  honora  en  mémo 
temps  de  la  charge  d'amiral  de  France ,  vacante  par  la 
mort  dé  Coitivi  JPar  la  prife  de  cette  ville,  le  roi  acheva 
la  conquête  de  toute  la  Normandie  dans  Teipaced^ufl 
^n  ;  &  ce  prince  pour  en  conferver  la  mémoire ,  or- 
donna qu'on  feroit  des  procefltons  générales  dans  1« 
mois  de  Septembre,  Se  dans  la  fuite  tous  les  ans  à  pa^ 
reiljour  que  Cherbourg  fut  rendu;  on obfcrve^ncore 
cet  ufège  à  Rouen. 

La  joie  que  re/ïèntoit  le  roi  Charles  VII ,  de  ces  heu-  fuJ^l^r^^^ 
,reux  fùçcès ,  fut  un  peu  diminuée  par  la  perte  qu'il  fit  ç«'»<ittcde 

/      j,  S  .  .*.*//*>  r    Bretagne.  Son 

cette  année  d  un  prmce  qui  avoit  toujours  été  tres-ai-  frère  Pierre  lui 
feiflionné  à  la  France,  &  qui  en  avoit  donné  des  pr«u-  ^"'^ZJ^e/^ 
ves  réelles  dans  la  conquête  de  la  Normandie;  c'étojc  y^-j- 
François  duc  de  Bretagne ,  qui  mourut  d'hydropifle  le  cf.*"''  *  *  "* 
{àmedi  dlr«>{èptîème  de  Juillet,  dans  le  château  de 
THerimne  près  de  Vannes.  Il  étoit  né  Tonzicme  de 
Mais  1414,  &n*eut  qu'un  fils  qui  mourut  jeune:  ainiî 
Jielaiflànt  point  d'héritier,  Pierre  II  fon  frère  lui  fuc- 
céda ,  fuivant  le  ré^ementfalt  par  Jean  duc  de  Breta*       ♦ 
•gneûmommé  le  Vaillant,  qui  excluoit  les  filles  de  la 
iticceflîon  du  duché ,  lorqull  y  auroit  des  mâles  àeC* 
cendus  en-ligne  dire<âe  de  ta  maifbn  de  Bretagne  :  Ain- 
iî les  deuxfillesqùe  laiiK>it  François,  étoient  exclues  jrqye^piushut 
du  gouvernement  par  cette  lo5.  So»  grand  attache-  Jj^;  "°**  "• 
mant  à  la  France  fut  caufè  qu'il  fàqrîfia  {on  firere  Gilles 
parce  qu'on  lui  perfùada  que  ce  frère  qui  avoit  demeu- 
ré long-temps  en  Angleterre ,  Si  qui  étoitfort  aimé  de 
Henri,  entretenoit  avec  les  Anglots  des  liaisons  préju* 
diciables  à  la  France.  Les  deux  plus  puiââns  ennemis 
qui  furent  caufè  de  la  perte  de  cet  infortuné ,  étoi«inc 
Jacques  d'Epinai  évêque  de  Saint  Malo ,  êc  depm  évè« 
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An.  i^jo,  que  de  Rennes,  &  Artur  de  Montauban ,  frere  puîn^ 
du  ièigneur  de  Mdntaubari»  On  dit  qu' Artur  Ce  repen- 
tant de  ce  qu'il  avoitfait,  fe  fît  religieux  céleftindans 
lé  couvent  dé  Paris ,  &  qu'tiïfiiite  Louis  XI,  le  fit  arches 
vêque  de  Bourdeaux ,  peut-être  en  confidération  de  fon 
firere  qui  devint  amiral  de  France. 
^        «Ce  n*étoit  p^  aiîèz  au  roi  de  France  d'avoir  chafle 
à  Tours,  &  y  les  AngloJs  delà  Normandie ,  il  falloit  encore  leur  en- 
GTMil'du'     lever  toutes  les  places  qu'ils  poffedoient  dans  la  Guien- 
«yaume.       ne ,  Bourdcaux ,  Blaye  ,  Acqs ,  Fronfac,  Bergerac  ôc 
beaucoup  d'autres.  Ce  fut  pour  cela  qu'il  fè  rendit  à 
Tours  dans  le  mois  de  Septembre ,  où  il  aflèmbla  les 
perlbnnes  les  plus  confidërables  par  leur  naifîànce  , 
afirrde  prendre  de  juftes  raefurey pour  la  conquête  de 
■  U  Guienne.  Là,  il  fut  délibéré  qu'après  avoir  pris  tou- 
'  tes  les  précautions  néceflàires  pour  la  confevation  de 
la  Normandie,  dont  onavoit  confié  le  foin  au  comte  de 
Richemont  connétable,  &au  fènéchal  de  Brezé,  on 
envoyeroit  en  Guienne  le  comte  de  Penthievre ,  &  de 
Perigord  vicomte  de  Limoges ,  auquel  on  joindroit 
^       Charles  de  Culan,{eigneurdeJalognes&  maréchal  de 
France ,  PotondeSaintrailles  bailli  deBerri,  Geof&or 
de  Saint-Betin ,  JoachinRouàut  >  Pierre  de  LouVàin  & 
plufieûrs  autres  fèigneurs ,  avec  cinq  ou  fix  cens  lances 
&  leurs  archers ,  avec  ordre  de  faire  obfèrver  exa<5te- 
ment  la  difciplinei  militaire ,.  &  de  ne  fc  point  rendre* 
odieux  aux  gens  du  pays, 
tr        -    Ces  fèigneurs  partirent  donc  pour  la  Guienne ,  & 
uneTrmércn  commencèrent  la  campagne  par  lefiége  de  Bergerac, 
Guienne.       qui'fè  rendit  par  compofîtion  dans  le  mois  d'Oétobre  r 
on  en  fit  le  maréchal  de  Culan  gouverneur.  Enfiiite  on* 
prit  d'àflàut  le  château  de  Jonfàc  jfîirlaDordogne,  dont 
on  fit  la  gamifon  priibnniere..  L'arinéc  le  partagea 


.      Livre*  CE'Kï-DîxiéMË.  52^    . 

après  cdte  expédioar-unë  partie  alla  affiëger  Mont-  ÂN^TTâ 
ferrand,  dont  le  gouverneur  fè  rendit  prifbnnier  ;  delà* 
elle  alla  à  Sainte-  Foi,  qui  fe  rendit  à  Chalais  aux  mêmes 
conditions.  L'argent  pour  payer  les  troupes  ëtant  vena 
alors  à  manquer ,  on  en  fit  des  plaintes  au  roîj  qurfic 
arrêter  prifbnnier  Jean  de  Xaincoins  receveur  générât 
des  finances.  Si  un  de  fès  commis  nommé  Jacques 
Chartier.  Ils  forent  convaincus  tous 'deux  de  malver*- 
iàtion  ,  âc  d'avoir  détourné  les.  deniers  du  roi  à  leur       in^ 
profit.  On  voutoh  les  punir  félon  la  rigueur  des  loix  ;  wcevcM  de?" 
mais  le  roi  plus  porté  à  la  clémence  qu'àla  févérité ,  fe  ^J^SJ^Uï 
contenta ' de  confifquer leurs  biens  immeubles,  &  de 
taxer  Xaincoins  à  fbixante.  mille  écus  d'or  qui  fèrvi- 
rent  âfiayer  l'armée  ;  ce  qui  étoit  bien  peu  de  chofc  en 
coraparaifiwi  de  tout  ce  qu'il  avoit  pillé  &  dérobé ,  com- 
me il  en  convint  de  fbn  prope  aveu. 

Le  dernier  jour  d'Oélobre  veille  de  laToufîàîhts,  le 
fèigneur  d'Orval  troificme  fils  du  comte  d*Albret ,  fe 
rendit  à-  Bazas  avec  bemcoup  d'autres  ,.d'oà  s'étant  ré- 
pandus dans  le  pays  dinoourdelois  jufîju'au  nombre  de 
quatre  à  cinq  cens  hommes ,  ils  s'avancèrent  jufqu'à 
Bourdeaux  pour  feire  des  courfès  dansl'ifle  de  Médoc. 
Le  lendemain  étant  tout  prêt  d'entrer  dans  cette  ifle  , 
ils  apprirent  qu'un  corps  de  neuf  raille  Anglois  & 
Bourdelois  s'étoient  mis  en  campagne  pour  les  cher- 
cher. Sur  cette  nouvelle  ,  le  fèigneur. d'Orval  mit  fès 
gens  en  bataille,  attendit  ilennemi  de  pied  ferme,  So 
I  on  en  vint  aux  mains.  Les  François  quoique  de  beau- 
coup inférieurs  en  nombre  ,  fè  batârcnt»  avec'  tant  do 
valeur  ,  qu'ils  laiflèrent  fur  la  place  environ  dix-  huit 
cens  de  leurs  ennemis,  &'  firent  pln^. de  douze  cens: 
prifbnniers.  Ce  fot  la  dernière aâion  de  cette  années 
parce  que  l'hiver  approchait,  &  qu'il  écoit  temps. de; 
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An.  14^0.  lalilêr  repofèr  les  troupes.  L'année  finit  par  l'hommage 
que  Pierre  nouveau  duc  de  Bretagne  vint  &ire  au  roi 
LUI.       te  troifteme  de  novembre.  Il  fit  le&rment  non  pas  en 
duc  àê°»mZ  «tualité  d'homme>lige ,  ma»  {èulement  en  ia  manière 
STg^ïror  q««  ^es  prédéceffeofs  l'avoient  feit  :  auiieu  qu'à  l'égard 
du  comté  de  Montfort,  dont  il  rendit  auffi  bommage« 
il  ne  fit  point  di£iculté  de  le  faire  lige  ;  c'eft-à-dve^ 
qu'il  ren&rmoit  l'obligatîon  de  faire  le  (èrvice  au  roi 
fur  ion  mandement ,  &.  envers  tous  Se  contre  tous ,  £bus 
peine  de  félonie  &  de  confi(catkm  du  fief. 
LTV.  Henri  duc  de  Bavière ,  dit  le  Riche ,  fils  de  Faédéric 

îl?deBSi«i  àé  Landshut,  mourut  cette  année,  &  laiâà  fès états  à 
ùm  fils  Louis ,  donc  on  loue  beaucoup  Tobéiflànce  &  la 
I"!!ri!î^""  fbumiffion  envers  fbn  père , ,  quoiqu'il  lui  eôt  été  très- 
144  î.  févcre  ,  jusqu'à  le  priver  à  l'âge  de  trente  ans  des  dio- 

fes  les  plus  nécellàires  à  A  condition.  Quand^iès  enne- 
mis lui  conièliloient  d'abandonner  (on  père ,  &  de  fè 
retirer iècretement  en  Autriche  chez  fon  onde  Albert, 
ià  réponlè  écoit,  quil  ne  quitterait  jamais  celui  qtâ  lui 
avoit  donné  là  vie ,  âc  qu'il  ne  ^fiènièroit  jamais,  tant 
qu'il  fçauroit^ireufàge  de  ù.  raifbn.  Il  ne  fut  pas  ce- 
pendant fi  prudent  ni  fi  ùtge,  quand  après  avoir  fait  Ûl 
paix  avec  le  marquis  de  Brandebourg ,  à  condition  que 
ce  marquis  lui  reraettroit  les  édits  que  l'empereur , 
avoit  portés  contre  lui ,  il  les  reçut,  Se  Its  déchira  pu- 
bliquement. Cette  aâton  irrita  tellement  Fempercur , 
qu'il  fe  déclara  criminel  de  iésc  majeflé  ,  rompit  le 
traité  fait  avec  le  marquis  ,&  excita  les  autres  princes 
contre  lui,  qmnecefièrent  de.le  perf^uter  qu'après 
l'avoir  entièrement  accablé. 
LV.  L'accord  fait^tte  année  entre  les  deux  frères. Fré- 

tK  leTàfnti    déric  &  Guillaume  de  Saxe ,  fut  plus  heureux.  Ùes  priiH 
ft*«5  duc*  de  ^^j  jpj^  s'êtrefaît  long-temps  k  guerre  pour  la  fiiccçfî' 
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fion  de  leur  père ,  étoient  eocofe  animés  à  la  prôlon-.  ^-  v^- 
ger par  de  lâches côurtifàns  quiy  trottvoient  leur  in* 
téfêt  :  mais  Frédéric  voulant  profiter  de  Tab^nce  de  f;;,f^l';^,^ 
celui  qui  étoit  le  principal  moteur,  &  que  le  jubilé 
avoit  attiré  à  Rome,  il  fit  prier  fon  frère  de  le  venir 
trouver  ,  afin  de  s'accommoder  enfemblc,  &  de  faire 
k  paix.  Guillaume  monta  aufK-tôt  à  cheval,  pourfè 
rendre  à  l'invitation  de  fbn  aîn^,  malgré  les  înftances 
que  les  confeillcrs  firent  pour  l'en  empêcher  ,  i'affiirant 
que  cette  démarche  de  ton  frère  n'étoit  point  fîncere  , 
&  que  c*itoJt  un  piège  qu'on  lui  tendok  pour  te  faire 
périr.  »  Je  mourrois  volontiers ,  leur  répoiiiit-il,  quand 
»  je  vous  aurai  vu  tués ,  vous  qui  vous  plaifèz  à  iè- 
»  mer  Se  à  entretenir  la  divifion  parmi  des  frères  «r» 
Sa  démarche  eut  un  heureux  £iiccès,  les  deux  frères 
s'accordèrent ,  devinrent  bon»  amis  ,  &  s'unirent  pour 
exterminer  les  auteurs  de  leurs  difcordes  Se  de  leurs 

divifions.  ..  .       - 

Les  Bohémiens  ayant  élu  pour  leur  tel  le  jeune  La»  AÎTriTT. 
diflas ,  qui  étoit  déjà  roi  de  Hongrie ,  preilèrent  l'em-       lvi. 
pereur  Frédéric  de  le  leur  envoyer;  H  avoît  alors  près  refureX""' 
de  douze  ans  :  mais  à  cet  âfflB  n'étant  pas  encore  ca-  Bph^miensLa. 
pable  de  gouverner  par  Iw-même-jot  de.  piiislempe-*  avoientéiuroi 
reur  n'ofàntpasconfferce  jeune  prince  à  des  peuples 
auffi  légers  &  auflî  incon&ans  qu'étoient  les  Bohé-^ 
miens  ,  il  ne  fè  rendit  point  à  leurs  inftances  ,  &  re- 
fufa  toujours  conftammem;  de  leur  envoyer  LaciiOas. 
Ce  refus  irrita  tellement  les  Bohémiens ,  qui  fçavolenê 
que  fa  majefté  impériale  devoit  mener'lcur  roi  en  Ita- 
lie pour  alîifler  à  ion  couronnement ,  qu'ils  convo- 
quèrent une  afl^mbiée  dans  le  deilèin  d'élire  un  autre 
roi.  Cette  réiplution  inquiéta  l'empereur;  il  leur  en-  jEn.sjt^' 
voyàdes  ambafladeurs,  qui  forent .^eas  Sylvius  a-  ^'^f^';^^ 
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An, î-j-yi,  Jofj  évêque  de  Sienne,  &  Procope  Robefteîn  che- 
valier de  Bohême.  Le  premier  les  harangua  ien  latin  , 
&  juftifia  fi  fblidement  la  conduite  de  l'empereur ,  en 
gardant  le  jeune  Ladiflas  auprès  de  lui,  que  non-feur 
lementles  Boliémiens  ie  rendirent  à  Ces  raiioiis  ,  :mai« 
encore  ils  convinrent  entre  eux  d'envoyer  quelque^ 
jeunes  gentilshommes  de  Bohême  pour  accompagner 
Frédéric  Ciî  Italie,  pour. former  la  cour  de  leur  jeune 
joi.  • 
XVII.  ,         JBnéis  Sylvius  fît  une  relation  du   voyage  qu'il 

^uSÏÏyï  avoît  fait  en  Bohême,  qu'il  adréfla  au  cardinal  Car-» 

Thaboiite»"     vajal ,  qui  y  avoit  été.  légat ,  &  dans   laquelle  il  lui 
ratconte  les  différentes  avantures  qui  arrivèrent  à  lui 

.  B^H'xfi"'  &  à  fom  collègue  che?  les  Thaborjtes ,  &  qui  leur  fer- 
virentà  mieux  jconnoître  le  génie  &  les  mœurs  des 
Bohémiens.  Il'maride  à  ce  cardinal,  que  craignant 
les  voleurs  &  les  ejubûphes  (ùr  les  chemins  ,  (on  com- 
pagnon &  lui  aimèrent,  mieux  fe  fier  aux  Thaborites, 
plus  rufés  -s!  1*  vérité  que  les»  autres ,  mais  moins  cruels  : 
ce  qui  ^  tant  <lepilfttfir  à  ces  feétaires,  qu'ils  leur  ju- 
rèrent fidélité  f  &  promirent  qu'on  ne  leur  feroit  au- 
cun mal.  Rien  :  ne  nouj  divertît  davantage,  dit- il, 
qu€:  de.  Voir  ces, .  houjfties  groflîers  contrefaire  la  poli- 
tefliè  des  couftifàns  ;  &  notre  entrée  dans  leur  ville  a 
quelque  i:ho{è:  de  fort  fipgulieri.  U  tomboit  alors  une 
pluie  très-froide-;  &  cependant  quelques-uns  .d*«ntre 
eux  n'avoient  que  leun  chemifès  pour  tout  habit;  & 
îîn  très-petit  oopîbre  portoient  des  rpbbes  foqrées. 
Les  uns.  montoient  des  chevaux  fans  fêliez,  d'autres 
fans  brides  ;  à  .ceux-là  il  manquoit  un'  œil  ,  à  l'autre 
une  main.  Ils  marchoient  {ans  ordre  ;  ils  s'entrete- 
noient  entre  eux  (ans  pudeur  ,  &  tout  étoit  ruftique  & 
groflTiçr  parmi  eux.  Ils  ae  laiiîèreijt  pas  de  noys  offrir, 

avec 
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atvec  Mue  eCpece  de politeflè,  quelques  préfênsde  poifr  An.  14^1, 
fbns,  de  vin&bierre. 

Il  ajoute ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  monftreux  en 
impiété  &  en  blafjîhêmes ,  fait  là  (à  retraite  ;  qu'il  y  a 
autant  d'héréfies  que  de  têtes;  qu'on  y  croit  tout  ce 
.  que  Ton  veut;  qu'ils  apperçurent  deux  boucliers  à  l'une 
des  portes  de  la  ville ,  fur  l'un  defquels  on  avoit  peint 
un  Ange  tenait  un  calice ,  comme  pour  perfuader  au 
peuple  la  communion  du  calice  ;  &  Cm  l'autre  bouclier 
étoit  la  figure  de  Zilca ,  qu'ils  fèmblent  adorer  comme 
une  divinité ,  quoiqu'ils  ayent  en  horreur  toutes  les 
images.  Enée  raconte  enfiiite  une  partie  des  aventures 
de  Zi/ca  ;  il  parle  de  Théréfie  des  Thaborites  &  de  la 
manière  dont  leurs  villes  étoient  fortifiées  ;  il  blâme 
Slgilmond  de  les  avoir  laiifé  vivre  en  liberté ,  au  lieu      >  - 
de  les  exterminer,  &  de  leur  avoir  cédé  pour  toujours 
les  biens  des  monafteres  de  It  nôbleflê.  Enfin,  con- 
tinue-t'il  ',  comme  ces  peuples  ne  diffèrent  pas  feule- 
ment des  catholiques  fur  l'article  de  la  communion 
fous  les  deux  elpeces,  mais  qu'ils  font  entièrement  hé- 
rétiques ,  &  dans  les  fentimens  de  Wiclef,  cela  nous  fie 
prendre  le  parti  de  nous  retirer,  &  aucun  de  nous  n'y 
voulut  dire  la  meHEe ,  quoique  ce  fut  un  dimanche ,  ajSn 
que  les  Thaborites  ne  puflènt  pas  fè  vanter  que  les  am- 
bafladeurs  d'un  empereur  Catholique  avoient  commu- 
niqué avec  eux. 

Enée  dans  ce  voyage  vit  auflî  Pogcbrac,  &  Procope      lvfil 
leur  fèrvant  d'interprète  ;  ils  eurent  eqfemble  de  Ion-.  d'|"eu''sîfe 
gués  &  fréquentes  conférences  fur  la  cnmmunion  (bus  ^^^".^'** 
les  deux  eipeces ,  fur  le  concordat  fait  avec  l'é vêque  dé 
Coutances ,  fur  les  bulles  de  l'archevêché  de  Prague  en 
feve;ur  de  Roquefane ,  fur  la  diff^rçnce  des  fèntimen^ 
entre  les  Catho%i?e$  &  lesHuflices  ;  &dans  tipuscdi 
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An.  14; I.  entretiens,  il  lui  femhh  que  Pogebrac  ne  s'éloignoîe 
pas  de  s'unir  à  Téglife  ,  &  d'embraflèr  la  foi  du  fiégede 
Rome ,  ce  qui  n'ëtoit  toutefois  qu'hypocrifie  dans  cet 
ambitieux  gouverneur,  qui  vouloir  parvenir  à  la  cou- 
ronne, &  qui  étoît  periuadé  qu*ilne  pourroit  régner  en 
paix ,  qu'en  le  reconciliant  avec  Téglilè  ;  auffi  ce  ne  fut 
que  dans  cette  lèule  vue  qu'il  extermina  dans  la  lùîte 
toute  la  fè(5le .  des  Thaborites.  Enëe  difputa  fouvent 
avec  les  doéleurs  Thaborites  fur  l'autorité  &  Tinfailli- 
bilité  de  Téglifè  ;  mais  loin  de  remporter  quelque  fruit 
de  toutes  ces  difpntes,  il  perdit  même  toute  elpëran- 
ce  de  ramener  dans  le  {èin  de  l'églife  ce  peuple  ignorant 
&  barbare. 
cocheiée ,  ufl.  Cochléc  rappOFtc  que  dans  ce  même  tems  la  pefte  fit  de 
ujpr,  h .  10.  ^  grands  ravages  dans  Prague ,  que  les  Catholiques  qui  y 
étoient  attaqués  dé  ce  mal  furent  obligés  de  recevoir  des 
prêtres  Hufîites  la  communion  (bus les  deux  e(peces,(bus 
peiné  d'être  privés  de  fépulture. 
Lix.  Le  pape  Nicolas  V  donna  commiflîon  à  Jean  de  Ca- 

voyc  îeaïdT  pift^an  cordellcr ,  d'aller  en  Allemagne  travailler  à  la 
Capiftran  pré-  converfion  des  Hérétiques.  Ce  religieux  avoit  été  dilci- 
nia|ne.         plc  de  faint  Bernardin  de  Sienne ,  &  s'employa  coinme 
•tpifi"^^//'    ion  rnaître  à  la  précjication  ;  il  s*étoit  rendu  en  quel- 
que façon  le  chef  d'une  croifàde  contre  les  Frérots  oii 
Fratricelles ,  qui  répandoient  leurs  erreurs  dans  la  cam- 
pagne de  Rome,  &  dans  la  Marche  d'Ancone,  &il  y 
avoit  condamé  au  feu  trente-Cx  de  ces  Hérétiques.  Il 
,j|iicAott,f.4,  fut  .reçu  en  Allemagne  comme  s*il  eût  été  un  légat  r 
chacun  le  >  combla  de  louanges  5c  de  b'énédi<5ïions.  Ca- 
lîmir  roi  de  Pologne  le  pfia  inftamrteftt  de  venir  dans 
ïes  états ,  afin  de  retirer  les  Lithuaniens  du  {chilfne  des 
Grecs;,  dans  lequel  ils  étoiénit  engagés^  îlétendit  h  m\£" 
non  'jiiïques  dans  ïà  Moravie,-  bùitJco^yertît  un  grand 
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nombre  de  Huffites  ;  mais  Roquefàne  qui  Ce  difbît  leur     '^^  *4/  *• 
archevêque ,  quoiqu'il  n'eût  point  obtenu  de  bulles  , 
craignant  qu'il  né  ramenât- toute  la  fèébe  à  l'unité  de 
l'égDfè ,  parce  qu*il  en  avoit  déjà  converti  plus  de  qua- 
tre mille ,  chercha  roceafîon  de  le  décrier  ;  il  l'invita 
v^par  lettre»  à  une  conférence  touchant  la  communion       lx. 
îbus  les  deux  efpeces ,  que  ce  ^int  miflîonnaire  accepta,  ^riJî^wco'ni 
mais  Pogebrac  s'oppofà  à  cette  entrevue ,  Se  lui  refufa  ^^'[^J^^^  'j^' 
un  fàuf-conduit.    Capiftran  s'en  plaignit  hautement  ; 
il  en  écrivit  même  à  Pogebrac  &  à  la  nobleflè  en  ter- 
mes afièz  vifs.  Roquefàne  &,  les  liens  ne  laiHèrent  pas 
d'en  triom^er  ;  ils  firent  courir  le  bruit  que  ce  reli- 
gieux n'avoit  pas  ofé  s'expofèr  1  une  difpute ,  parce 
tju'il  {è  fèntoittropfoible.  Cajpiftran  fè  défendit  par  un 
traité  qu'il  fit  contre  Roquefàne ,  &  qui  ne  fè  trouve 
point  imprimé  parmi  fcs  ouvrages.  C'eftlà, où, com- 
me fàint  Paol ,  il  raconte  la  grandeur  &  la  multitude 
de  Ces  exploits  pour  l'appui  de  Téva/igile,  mais  d'un 
ftyle  bien  moins  charitable  que  celui  de  cet  apôtre;  auffi    - 
ne  fèrvit-il  qu'à  irriter  davantage  Roqueâne ,  fans  pro- 
duire aucun  avantage  à  la  religion. 

•  Scanderberg,  après  s'être  établi  par  adrefîè  dans  les  ^{'JllfJ^Z 
états  de  fbn  père ,  défit  plufieurs  fois  les  Turcs ,  &  oHi- 
cea  Amurat  de  lever  le  fiége  de  Croye  capitale  d'Al-  /.n^lkigt 
banie.  L'affront  que  le  fùltan  avoit  reçu  devant  cette  9'?.y5,"P  *'" 
place,  l'avoit  fait  réfbudre  à  fè  retirer  en  Afie  Mineure  Quicond  u 
chez  lés  Zechites  religieux  Turcs,  pour  y  achever  tran-  ^.ame/n. 
quillement  le  refle  de  fes  jours  ;  mais  ne  pouvant  réfiP  c.  i"mjiâ.'/ 
ter  à  la  paffion  qu'H  avoit  d'en  tirer  vengeance.  Se  y  S^ùg!'' 
étant  encore  animé  par  fès  janifiàires,  il  reprit  la  con- 
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duite  de  £es  états.  Quelques  efforts  qu'il  fit ,  &  quel-  empereur  de» 
ques  artifices  qu'il  mit  en  ufege  pour  opprimer  Scan- 
derberg, il  eut  toujours  du  deâbus.   Enfin  plus  irrité 
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Ân.  i4,fK  4"®  jamais  il  raflembla  toute  {es  forces,  &vintaffie- 
gcr  une  féconde  fois  la  ville  de  Croye  :  mais  ce  fat  avec 
encore  moins  de  fiiccès  que  la  première.  Avant  que  de 
iè  préfènter ,  il  fit  afièmbler  dans  (à  tente  les  généraux 
d'armée ,  &  comme  s'ils  euflènt  été  les  ièules  caufès  des 
V  pertes  qu'il  avoit  feîtes,  il  s'exhala  en  plaintes  &  en  re- 
proches. Il  leur  parla  fi  long' temps  &  avec  tant  de  cha^ 
leur,  que  la  fièvre  le  iàifit.  Il  mourut  le  mercredi  on- 
zième de  Février  14^  i ,  le  premier  jour  de  l'an  855" ,  de 
Leunthv.  Je  i'hégire  ,  âgé  de  fbizante  &  quinze  ans ,  félon  quelques- 
lit.  14.  uns,  <x  quatre- vmgt-cmq,  félon  d autres,  dans   la 

phrani.iyi,c.  jj-ç^te-unieme  année  de  fbn  règne.  Phrancès  rapporte 
fmp7r%ttomn  autrement  fz  mort,  &  dit  qu'il  fat  attaqué  d'apople- 
in  AmuT.        ^jg  à  Andrinoplc ,  après  avoir  bû  du  vin  avec  excès,  êc 
qu'il  en   mourut.  Il  avoit  paflè  prefque  tout  fbn  règne 
à  faire  la  guerre  aux  Chrétiens  ;  &  s'il  en  triompha 
fpuvent,ce  fat  prefque  toujours  par  leurpropre  fàute.Lei 
Grecs  le  louent  de  fà  juftice  &  de  fbn  équité;  &  l'on 
peut  dire  a  fà  louange ,  que ,  contre  l'ordinaire  des  In- 
fidèles, ilgardoit  avec  ailèzde  bonne  loi  tous  les  trai'- 
tés  qu'il  faifbit. 
iy£Sï«H       ^^  ^"^  pourfùcceflèur  Mahomet  II  fbn  fils ,  qui  étoît 
fonfiuiuifuo-  pour  lors  e»  Afie,    âgé  de  vingt-un  ans,  étant  né  le 
lfl?rêrfo.kBfc  vingt-quatrième  de  Mars  de  l'an  1430.  C'étoit  le  fèul 
hum,u.^       qui  lui  reftoit  de  tous  les  enfans  qu'il  avoit  eus  de  plu- 
Çeurs  femmes.  On  dit  qu'il  étoit  né  de  Millizza  fille  du 
defpotede  Servie,  dont  A  murât  avoit  été  pafïîonné- 
ment  amoureux.  Cette  princeflè  étoit  Chrétienne.  Ce 
prince ,  la  terreur  de  l'Europe,  eut  toujours  une  haine 
implacable  pour  les  Chrétiens ,  &  fut  le  plus  heureux 
d'entre  iés  Infidèles  qui  ayent  jamais  porcé  la  couron- 
ne. H  reçut  de  la  nature  un;  corps  extrêmement  robufte , 
&  capable  de  toute  les  fetiguey  de  la  guerre,  xtontilfit 
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fon  occupation  continuelle  durant  toute  ià  vie  ;  il  •- — :— * 
avoit  un  temperammenttoutde  feu,  &  un  naturel  im-  n.  14^1. 
pëtueux;  fon  efpritëtoit  vif,  fobtil,  adroit,  fin  &  diA 
fimulé ,  &  d'une  très-grande  étendue  :  il  étoit  hardi,  en- 
treprenant ,  &  infàtiable  de  gloire.  Il  ne  dut  pas  fes  con- 
quêtes à  fon  foui  courage,  quelque  grand  qu'il  fut,  fo 
prudence  &  fe  politique  y  eurent  beaucoup  de  part,  èc 
ce  fut  plutôt  par-là  qu'il  renverfà  deux  empires ,  con- 
quit douze  royaumes ,  Se  prit  plus  de  deux  cens  villes 
for  les  Chrétiens. 

Il  étoit  fçavant  au-  delà  de  tout  ce  qu'on  pouvoît  raî-  ixnr. 
fonnablement  attendre  d'un  Mahometan ,  auquel  il  manSîqî^ 
fomble  qu'il  ne  foit  pas  permis  d'apprendiie  quelque  *'***  ^  **^*^ 
chofo  ;  il  parloit  cinq  langues  outre  la  iîenhe  ;  fçavoir 
la  grecque  y  la  latine^  l'arabe.,  la  chaldéeEine&kper<« 
iàne.  Il  poifédoit  les  mathématiques ,  raftrologie  &  l'art 
militaire,  011  il  fo  rendit  très- verfo  &  par  étude  &par 
expérience  :  il  fçavoit  i'hiftoire  des  plus  grands  hom- 
mes de  rantiquité,  de  la  gloire  desquels  11  étoit  deventt 
faloux.  Mais  routes  ces  connbifTances  ne  le  rendirent 
pas  plus  honnête  homme.  Il  n'^doroit  iquefà  bonne  for-^ 
tune  qu'il  reconnoiflbit-  pour  l'unique  divinité  à  laquel-*- 
le  il  éroit  toujoors  prêt  de  focrifier  tout^  ofaofos  ^it  ^ 
moquoic  de  totitçs  les  reiâgioins:^  entre  autres,  'de  lé 
Chrétienne  qu'il  craitoit  de  foperfBtion  ,  de  ■oeJie'  do 
Mahomet  qu'il  regardoit  comme  un  chef  de  bandits  y 
quand  il  en  parloit  àfos  confidens^  :  ilfo  railloit  de  tous 
ceux  qui  croyoient  qu'il  y  eut  une-  autre  Providence 
que  celle  que  chacun  doit  avoir  poui-foî- même;  Son 
intérêt,  fo  grandenréfc  fon  plaifir  étoient  Fùnique  ré- 
gie de  Ces  aJ6iion$  ;  &il  ne  gardoitni  foi  ,«ni  parole,  m 
forment,  nlirmé;-  qu^aueant  qu'il  les  tr^u^oit  commodes 
&  utUespour  arriver' à-fos. fins-    . .  :;:  ....     ' 
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An.  i  <{       Son  coeur  étoit.auffi  corrompu  qu&fon  efprît;  fej 
*  débauches  &  la  foule  efïiwyable  de  fcs  vices  temirenc 
toitte  la  gloire  de  Ces  plus  belles  aétions.  Il  fie  mourir 
Etienne  prince  de-Bofiiie ,  &  le  prince  de  Metelin,  con- 
tre la  parole  qu'il  en  avoit  donnée  à  David  Comnène  Se 
à  {es  enfans ,  qu'il  traita  tous  avec  un  extrême  rigueur  ; 
fà  cruauté  alla  un  jour  juiqu'à  faire  éventrer  quatorze 
de  Ces  pages ,  pour  içavoir  lequel  avoit  mangé  un  me- 
lon qu'on  avoit  dérobé  dans  un  jardin  qu'il  culdvoic, 
&  il  coupa  lui-même  la  tête  àjine  femme  qu'on  lui  re- 
prochoit  de  trop  aimer.  Tel  étoît  Mahomet  II  >  que  les 
Turcs  ont  Gimommé  Bojuc ,  c'eft-à-dire  le  Grand  yti- 
.;  trequi  ne  lui  conveooit ,  qu'en  ce  qu'il  n'y  eut  jamais 
TÎen  en-  lui. dé    médiocre  en  orgueil:,  en  ambition  , 
€n.avarioe,.cBi  br^ndagc,  en  perfidie ^  en  cruauté, 
en  toutes  (ortes  de  dilËhitton  /  ^  iùr-tout  en  im- 
pieté. '  . 
u^^'en-  •    1*6  ipapff  Nibolas  a^Eant.'apprif  k  mort  d'Amurat, 
^Td^V"^''  P*^^  ce  que  là  rëligîbitaaroic  ai  ibufFrir  {bus  (on  fiic- 
i^gat  en  Aile.  'CcS^ti  ',  âa  Gt>uché;du  danger  qui  menaçoit  la  plupart 
jin^Syiv-  de  dcs .  écats .  Ghréder»  ,  Se.  principalement  l'empire  de 
EuTOf.c.i.m.  Conftantlnople  dont  Mahomet,  avoit  réfblu  de  s'em- 
cJms'"'k'^  plarier  ?à  quelque  prix  que  ce  fût ,  exhorta  les  princes  à 
on  pan .    gçç^^j.jjj.  içs-Qje^g  ^  ^.  fâchà  d'jT.  CDgj^r  Ics  peuples  f 

^  eb  animant  leur  »éie.  11  envoya  pour  cet  «ffet  en  Al- 
lemagne le  cardinal  de  Cufa  en  qualité  de  l<^at,  &ie 
chairgea  tfy  rétablie  la  diicipline  monaftique.;  rfy  mé- 
nager une  pair  ibltde entre  les  princes;  «e- publier  les 
indulgences;  àijuinlé^,  &  d'exhorter  ^Ics'  Eideles  à  fe-« 
courir  de  leurs  aumônes  ceux  que  le  Turc  rtienaçoit. 
A  peine  les  indulgences  furent -elle»  publiées  qu'elles 
pBoduifirent des.quêtes  abondantes;  niais  le  bruit  s'é- 
tant  répandu  qu'au  lieu  de  confearver  l'argencqui  ea 
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^rovenoît,  pourfaireia  guerre  aux  Turcs  ,;le  pape  s'en  An.  145  i, 
ièrvoit  pour  la  faire  aux  Milanois  ôc  à  Alphonfè  roi  de    ' 
Naples ,  la  charité  le  refroidit  beaucoup. 

Pour  engager  anflî  les  Polonois  à  fournir  parieurs 
aumônes  aux  frais  de  la  guêtre  contre  les  Turcs  >  le  cai> 
dinal  Sbignée  ë vêque  de  Cracovie  pria  le  pape  d'accor-      Lxvt 
der  le  jubilé  à  la  Pologne  &  à  la  Lithuanie ,  &  de  diA  àeil^^m7Jx 
penfer  les  fidèles  d'aller  à  Rome  gagner  les  indulgen-  fui^Lithu* 
ces ,  à  condition  que  chacun  donneroic  aux  quêteurs  "i^^^^^  i 
la  moitié  de  la  dépenlè  qu'il  eût  faite  pour  y  aller;  que  f»  î'• 
des  deniers  qui  en  proviendroient ,  le  roi  en  auroit  la 
moitié  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
Infidèles  ;  qu'on  en  donneroit  un  quart  à  la  reine  So- 
phie, qiii  en  marieroit  de  pau vres 'filles,  &  que  l'autre 
quart  fèroit  employé  pour  les  réparations  des  églilès 
de  Rome.  Mais  comme  en  (ùpputant  on  trouva   que 
la  {bmme  qui  proviendroit  de  ces  taxes  lèroit trop  con- 
fidérable ,  on  la  réduifît  au  quart  au  lieu  de  la  moitié ,  . 
ce  qui  ne  lailîà  pas  de  monter  encore  à  une  Ibmme  aflèz 
haute.  :  •         .  . 

Tout  étant  ainfidifpofé  jîour  fbutenir  la  ffuei*re,  ,  ^^^": 
dont  les  Turcs  menaçoient  les  princes  Chrétiens  ;  le  ««  i^*  Gr«c«  à 
pape  écrivit  aui  Grecs ,  &ies  exhortaà  penfèr  àieur  ichamc.'" 
ifàlut,  &  à  ne  point  rendre  inutile  le'fècours  que  le 
Ciel  vouloit  leur  donner.' Il  des  prefïè  de  faire  péni- 
tence ,  &  de  recevoir  les  décrets  du  concile  de  Floren- 
ce ;  &  par  un  efprit  prophétique ,  il  mande  à  Conftan-» 
tîh  empereur  dé  Cortftantinople ,  qui  donnoitlieu  de 
croire   alors    qu'il  n'agiffbit  pas  trop    fincerement  ^ 
qu'il  y  avoife  déjà  trop  long-temps  que  les  Grecs  le 
-jouoient  de  la  patience  de  Dieu  ÔC  des  hommes,  en 
différant  toujours  de  fe  réunir  à  l'églife  ;  que  félon  la 
parabole  de  iévîahgilè>  <3tt  -  ôtcendoK  ettéore  trois  ans  , 
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An.  J4J1.  que  le  figuier  qù*ôn.avoitju{qu*aIbr*  inutilement  cul* 
Gennadjndé-  tïvéy  poitât  du  froît  ;  ôc  quc  s'il  n'cti  pottoit ,  c*eft-à- 
f.ca/.'ilT  '  dire ,  fi  dans  ce  temps  là  que  Dieu  donnoit  encore  aux 
Grecs ,  ils  ne  recevoîent  le  décret  de  l'union  ,  l'arbre  fè- 
roit  coupé  jufqu'à  la  racine ,  &  la  nation  Grecque  en- 
tièrement ruinée  par  les  exécuteurs  de  Tarrêt  que  la 
juftice  divine  avoit  déjà  porté  contre  elle.  Le  pape 
écrivit  cette  lettre  en  cette  année  145"  i ,  &  la  troifienie 
année  après  cette  prédiâion ,  la  vilte-  de  Conftantî- 
nople  fut  prife  d'aflàut  par  les  Turcs ,  &  les  Grecs  fu- 
rent ainfi  punis  de  leur  extrême  obftination  à  refufer 
de  fe  réunir  à  Téglife.  Le  nouveau  fultan  qui  avoit  ré- 
^lu  la  conquête  de  cette  ville ,  ne  Ce  vit  pas  plutôt  lût 
le  trône*,  que. félon  les  maximes  de  ùi  politique  ,  Se 
Lviii.      pour  amufèr  l'empereur  Grec  ,  il  renouvella  avec  lui 
rtîlfve'îklvw  ""  traité  de  paix  -,  qu'il  n'avoit  envie  de  garder  qu'au- 
le»  Grecs  le     tant  de  temps  qu'il  cn  falloit  pour  faire  lès  préparatifs 
Pkrani.Li'.  ^^  guerré.  Conftàntin  qui  en  eut  aflèz  de  preuves  ,  ne 
••*•  j"g^^  p3s  à  pfopos  de  fe  fiier  aux  .belles  prom^ljfes  du 

{îiltan ,  quoiqu'il  lui  proteftât  toujours  qu'il  garderolc 
inviolablement  la  paix,  &  "qu'il  n'ént'reprendroit  rien 
contre  fbn  empire  durant  (à  vie.  Il  envoya  des  amr 
badàdeurs  au  pape  pour  lui  demander  du  ^cdurs  dans 
l'extrême  danger  !dont  il  étoit.  n^naçé  d'avoir  bientôt 
fîir  les  bras  un  û  redoutable  ennemi ,  auquel  il  lui  fe^ 
foit  impoffible  de  réfifter;  il  lui  fit  en  même  temps  fës 
excufes,  de  ce  que.  dans  l'état  où  il  avoit  trouvé  les 
afifàires  à  fon  avènement  à  la  couronne,  iln'avoit  pu 
encore  obliger  lesGreesà  fe  Ibûmettre  aux  décifionts 
du  concile  de  Florence  ;  il  proteila  qu'tj  étoit  fort  ré- 
fblu  de  le  faire  au  plutôt,  &  de  rappeller  le  patriarche 
Grégoire  dan^  ce  de^Iein ,  car  ce  (àint  homme  voyant 
i'obftihation  des  Grecs^  ravoic  ab^ndpnné  Gpnftanti- 

nople  , 
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tîople ,  &  s'ëtoît  retîcé  à  Rome  où  il  mourut  quelque  AÎJTt^Ttl 
temps  après.  Ce  n*étoit  pas  là  toutefois  le  (èntiment  de     lxîx. 
tous  les  Grecs ,  pui(que  quelques-uns  écrivirent  cette  ^J^fl^ 
année  au  nom  <de  l'ëglifè  de  Conftantinople ,  aux  Bohé-  Bohémjfw 
imensHuliites,  pour  les  louer  de  ce  qu  US  navotentpomt  «ux. 
jeçulesTîouveautésdes  Romains,  &  qu'ils  étoient  de- ' 
meures  fermes  dans  la  véritable  foi,  les  exhorter  d*y 
perféverer ,  Se  de  s'unir  avec  eux ,  non  pas ,  difènt-ih  y 
felon  l'union  feinte  de  Florence  qui  s'éloigne  tout-à- 
fait  de  la  vérité,  mais  fùivant  les  fèntimens  des  anciens 
pères ,  que  les  Giecs  Soutiennent.  Cette  lettre  en  grec 
&  en  latin  fè  trouve  dans  la  colleéHon  des  auteurs  de 
rhiftoire  de  Bohême ,  qui  eft  dans  la  bibliothèque  du 
collège  de  Praçue. 

Cependant  les  ambafîàdeurs  que  Conftantin  avoît     LéSn  d«. 
çavQvés  à  Rome  prièrent  le  pape  d'envoyer  quelque  ha-  j"^'^cVnflan 
bile  homme,  pour  travailler  efficacement  avec  leur  em-  t.nopie. 
pereur  à  la  réduction  des  Schifinatiques.  Sur  ces  remqn-  ^àifd^'i, 
trances,  fà  fàinteté  envoya  le  cardinal  Ifidore  Gr^', 
archevêque  de  Kiovie  en  Ruflie ,  &  qu'Eugène  IV  avoit 
honoré  du  chapeau  de  cardinal  au  concile  de  Florence. 
Il  partit  en  efièt ,  Se  fa  légation  réudît  afièz  heureufè- 
xnent  en  apparence ,  {bit  que  l'acceptation  que  les  Grecs 
firent  du  décret  de  r4inion  fiît  feinte  ou  qu'elle  fèt  vé- 
ritable. Uempereur  lui  fit  beaucoup  d'accueil,  Se  reçue 
le  déeret  de  l'union  avec  quelques-uns  de  fà  cour ,  Se 
un  petit  nombre  d'eccléfiaftiques,  le  douzième  de  Dé- 
cembre ;  mais  les  fuites  de  cette  acceptation  ne  confir- 
mèrent que  trop  la  grande  opiniâtreté  des  Grecs  dans, 
leur  fchifine. 

.  Nicolas  V  étant  chanoine  régulier  de  fàînt  Georgesi 
çn  Alga ,  ifle  qui  eft  au  couchant  de  Venifè ,  à  deux 
nulles  de  la  ville  avolc  .connu  Laurent.  Juflinien  ^  dg 

TomxxiL  '^rr 
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A^  14;  1.  riUaftre  famille  des  Juffiniens  de  Venîfe,qmy  itok 
aoffi  religieux.  Eugène  IV,  inftruit  defon  mérite  i'avoit 
élevé  malgré  lui  à  l'évêché  dç  Venifè.  Sa  vertu  ôc  f» 
..  txxi.  .   capacité  brillèrent  encore  plus  dans  cette  place.  Le  pa- 
'fttLnSi'À*  pc  Nicolas  plein  d'effime  &  de  véhér ationr  pour  ce  grand. 
Juôîni'!"*"*  tomme,  cîierclioit  Poccafioii  de Nlev«r  à  quelque  atr- 
^«|JjJ^^^*'.trepofte,  d'où  cette  lumière  pût  fe  répandre  dans  l'é- 
fiçr»      *  '  glifë  avec  plus  d*étenduei.  It  GrutTavoir  trouvée  àla; 
mort  de  Dominiqtre  Michelî  patrîarcbe  de  Grade-,  vilfo 
inaritîmedir  Golfe,  à  laqnefle  on  avoit  anneié  lep»* 
iriardîat  d*Aqoilée  par  une  bulle  d^éreélîon  datée  éi 
Iiuitiemed*Oàobre,  H  en  transféra  cette  année  le  ti- 
tre an  fîége  de  Vcnîfe  à  lafèule  confidératTon  de  Lau*- 
rent ,  qui  Ce  vit  aînfî  le  premier  patf  iarche  de  cette  ^gfi- 
fe.  Cette  nouvelle  dignité  à  laquelle  on  Ta  voit  élevé 
par  force ,  comme  on  avoit  fait  à  l'ép^opat ,  n^appor* 
ta  aucun  changement  dans  là  manière  de  vivre  pau- 
vrement. Elle  Im  fut  lèulement  un  fùjet  de  redoubler 
iotf application  à  lès  devoirs,  &  une  matière  de  plus 
grande  édiffcatipn  pour  tous  ceux  qui'le  voyoicntiî 
humWe  &  fi  morti  fié  dans  tous  les  fens^ 
ixxH.         Le  pape  voulut  auflî  s'employer  pour  ménager  h 
mia^hT*  paix  entre  la  France  &  TAngleterre.  Il  envoya  pour  cet 
Frincê&MÏ  eflfet  le  Cardin^  d'Eftouteville  légat  en  France,  &l*ar- 
'^M^^rtiH  ,  chevêquedeRavermeis,  delà  maifbn  dfes  Urfins,  avec 
«^j..  ,    '  la  même  qualité  en  Angleterre.  Cbarles  VIL  répondit 
i««q(brt.j,c  âtt  cardmal  qui!  etoit  très-dïlpofé  à  finir  la  guerre ;^ 
qu'il  reflèntoit  vivement  les  maux  dont  l'églife  étoît 
âfliigée  ;  qu'il  étort  prêt  de  traiter  avec  l'Angleterre  , 
pour  employer  enfuîte  Ces  armes  contre  les  ennemis  du 
nom  Chrétien  r  mais  Henry  roi  d'Angleterre  ne  fe  trou- 
va pas  dans  les  mentes  fèntimens,  te  légat  eut  Beau  luî 
éxpofcrla  déroute  de$-Anglbi5  en  Normandie^  kî  ewr 


ail» 
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î)arras  des  guerf es  civiles  dans  fon  royaume  ;  il  répondit  JT^TçT 
toujours  fièrement  que  lorlqu'il  auroit  reconquis  fur  le  '^ 
Toi  de  France  tout  ce  que  ce  prince  lui  avoit  enlevé  de- 
puis deux  ans,  il  jferoîtalon temps  d'entrer  en  négo- 

^   ciatioii,  mais,  que  ju{ques-là  il  n'y  fallo^t  pas  penfer. 
Ainfi  la  guerre  continua  en  Guienhe, 

Xe  comte.de  Dimois  ouvrit  la  campagne  par  le  fiége      txxHi. 
de  Montguyon.  Il  en  reçut  les  ordres  du  roi  qui  étoit  mentAT'h'^' 
alprs  à  tours.  Le  comte  d'Angoulême  freréduduc  gSr*" 
<l'Orléans,  Jean  Bureau  trélbrier  de  France ,  Se  Pierre  .  ^ 

deLouvain  le  joignirent  à  lui  avec  quatre  cens  lances, 
&  plus  de  trois  mille  francs- archers.  Cette  place ,  dans 
laquelle  un  Gafcon  nommé  Renaud  de  Saint- Jean  com- 
tnandolt  poAïr  les  Anglois ,  ne  tint  que  huit  jours  ^  &fè 
tendit  par  capitulation  le  Cxieme-  jour  de  Mdi.  Huit; 
|oure  après  le  même  comte  deDunois  alla  aflléger  Blaye, 
pendant  que  Jean  Bourfier  la  tenoit  bloquée  par  mer 
avec  là  flotte.  Cinq  gros  vaifîèaux  des  Bourdelois  étant 
yenus  pour  Recourir  les  afliégés ,  furent  battus  &  mis 
en  fuite,  La  ville  étant  ainfi  aflîégée  par  mer  &  par 
terre,  &  le  canon  ayant  fait  de  grandes  brèches,  on 
donna  un  affaut  qui  rendit  les.  François  maîtres  de  la,  /««  Chanîeri 
ville.  Les  Anglois  ayant  perdu  plus  de  deux  cens  liom-  uf'viiy  f.^ï'j 
mes  fè  retirèrent  promptement  dans  le  châteaa  ,  -oi^  "lxx?v.' 
manquant  de  vivres ,  de  ne  voyant  aucun  lieu  de  s'é--  Gu'^on*ar°"' 
chapper  5  ni  par  mer ,  ni  par  terre ,  ils  en  vinrent  à  com-  Biaye. 
pofl^on.  On  leur  accorda U  vie ,  mais  toute  la  garnifbn 
lut  faite  prifbnniere ,  &  tous  les  effets  laifTés  dans  la 
>place:  le  traité  fut  ligné  le  vingt-^iatrieme  de  Mai, 
Et  comme  le fieur  deMontfetran^ ,  puiilânt fèigneijr  de 
ce  pays,.  Ce  trouvolt  parmi  les  afiiégés ,  ■  on  fit  avec  lui 
im  traité  particulier  ,paiç  lequel  il  s'engageoiç  à  donner 

*  diy  iaHle,écu5pQiv.fàrii(<|Ç0j^A  s%fï'^inlCM,  mieux  faire 


^_^^^^  j4®       Histoire  Ecclésiastique. 
^,  i^yi,  lerment  de  fidélité  au  roi ,  &  lui  remettre  cinq  places 
qu'il  poiledoit.  Il  accepta  ce  dernier  parti  :  &  de  ces  cinq 

Î>laces ,  on  lui  en  rendit  généreufènaent  trois  ,  &  on  le 
aiflâ  jouir  du  revena  des  autres  ,  qtie  Ton  promit  enco- 
re de  lui  rendre ,  aufli-tôt  qu'on  auroit ibumis  la  ville  de 
Bourdeaux  à  l'obéiflànce  du  roi 
•txxv.  Après  cts  conquêtes ,  Tarmée  s'avança  vers  Fem- 

tourne?  Acqj,  bouchurc  dc  1»  Dordogne ,  &  alla  aflîéger  Bourg  qui  fè 
trwpracpï  fe  rendit  cinq  ou  lix  jours  aptes  ^  le  vmgt-neuvieme  jour 
Miuieiuauioi.  jjg  ji^gj^  Lg  gouvernement  en  fut  donné  2  meffire  Jac=- 
ques  de  Chabannes  grand  maître  d'hôtel  du  roi.  Oi^ 
pritenfùite  Liboume,  qui  n'attendit  pas  qu'on  l'aflié- 
geât;  Rion  fè  renclit  au  comte  d'Armagnac,  &  Càftit» 
Ion  au  comte  de  Penthievre.  PourAcqs,  on  l'ailiégea 
dans  les  formes ,  auflî-bien  que  Fronfàc.  Et  les  Bourde- 
lois  ,  perfùadés  que  ces  deux  villes  prifès ,  on  viendroit 
fondre  fùx  eux ,  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  qui  coh- 
vrit  leur  ville ,  ils  (députèrent  au  comte* de-  Dunoi?,  pour 
le  prier  d'envoyer  quelqu'un  avec  leqùelils  puflènt  trai- 
ter. Saintrailles  fot  chargé  de  cette  commiflion ,  &  s'en 
acquitta  avec,  beaucoup  ae  fùccês.  On  permît  aux  Bour- 
deldîs  de  fommer  le  roî  d^Angleterre  de  leur  envoyer 
du  (èco.urs  >  qu'autrement  ilsferoicnt  obligés  de  iè  ren-^ 
dre  :  on  leur  accorda  des  {àuf-conduîts  pour  cela  ;  mais 
avec  cette  condition ,  que  fi  le  vingt-troifîeme  de  Juin 
les  Anglois  n'étoient  pas  en  état  de  faire  lever  fe  fiége 
ixxvr.  de  Fronfe,  Bourdeaux  fe  rcndroit  au  roi  avec  toutes 
fc4nd/nt"S  fes-  dépendances ,  &  lut  prêteroit  ferment  dé  fidélité  ,. 
SL'!  ^'"-  ou  à  fes  généraux  en  fon  abfènce  jque  moyennant  ce^ 
la ,  on  conferveroittous  les  pïvileges  ét$  habitans ,  qut 
ne  feroient  fùjets  à  aucune  tailfe  ^  ni  gabelle,  ni  fîib*- 
fide  ;  qu'on  établîroit  dans  la  ville  une  juftice  fimve- 
laine  &  une  cour  des  monnoyes.  Les  Apglbis-n'ayanç 
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ip6  donner  afîèz  tôt. du  fccours,le  trahéfut  exécuté  ;  XîTTT" 
la  feule  ville  de  Bayonne  ne  voulut  pas  être  comprife 
dans  ce  traité  ,  flattée  de  TeipérMice  que  le  roi  d'An- 
gleterre lui-même  vicndrok  promptement  lafecourir. 
tes  généraux  François  firent  leur  entrée  dans  Bour- 
deaux  avec  beaucoup  de  magnificence ,  le  vingt- neir»- 
vieme  de  Juin,  jour  de  la  fête  des  Apôtres  fàint  Pierre 
&fàintPaul. 

Gn  fie  anflî  un  traité  particulier  avec  Gafton  deFoIx  /    i-xxvnt 


particw- 
cap» 


captai  de  fiùclï,-quf  en  qualité  de  dievalier  de  la' lieravecie 
Jarretière,  avoir  droit  de  fè  retirer  err^Angleterre.  Oit*  H^'5*aar* 
le  lui  permît ,  s'il  le  vouloit,  même  d'emporter  tous  (es  ^^  ^a,^"'' 
biens ,  meubles ,  or,  argent,  vaiflèUe  &  autres  ^dont  on-  ««  145 1^"^' 
lui  accorderoit  un  fàuf-conduît  ;  &  on  convînt  encore 
que  le  feigneur  de  Candale  (on  fils  qui  n'avoit  que  trois  , 

ans  ,  auroit  la  jouifïànce  de  toutes  les  terres ,  fefgneu- 
ries  ,  châteaux ,  fortereflês  que  le  père  poflèdoît  dans^  le  " 

duché  de  Guienne  :  que  les  biens  immeubles  pàâèroienc 
du  fils  à  {es  delcerKlans ,  que  le  comte  de  Foix  fbn  cduCnr 
{e  chargeroit  d'adminiftrer  ces  biens ,  }ufqu*à  ce  que  le 
ièigneuT  de  Candale  fût  en  âge ,  en  ^ifànt  au  roc  la  foi  St 
iiommage ,  en  la  manière  accoutumée  ;  que  les  vaflaux 
du  même  Icigneur  «fetoient  ferment  entré  les  mains  des 
ofiîciers  du  roi,  d'être  ^bon  François  .&  obéiflàns.  Ett 
parce  que  le  jeune  fèigneur  de  Cas^iale  n'étoit  pasen-^ 
core  en  âge  de  fè  déterminer  fur:  le  parti  qu'il  avoit  à  ; 
prendre ,  le  roi:  lui  donna  un  terme  fùfiifàja£  pour  fè  dé^  i 

clarer  François,  fi-bonluifèmWbit,  lôrfqu'il  fèroit  eif  "      ' 
état  de  le  faire  :  ce  traitéfnt  conclu  Sc  figné  le  dimanche 
treizième  jour  de  Juin, 

Comme  la  ville  de  Bayormen'avoît  pas  voulu  eritrer,£   Exxvini^ 
ni  être  comprife  dans  le  traité  fait  avec  le«?  Bourdelois  ^  TÏÏetww^- 
h  toi  en  quittant  la  Tourailié  s'avança  en  Guienne^  pi&9  , 
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An..  ÎITÛ  qu'au  château  deTaillçbourg,  où  ii  congédia  une  par- 
tie de  ion  armée,  pour  qu'elle  pût  (è  délaflèrde  fes  fa- 
tigues ,  &  il  employa  l'autre  à  faire  le  fiége  de  cette 
yille.  Les  comtes  de  Danois  &  de  Foix  furent  chargés 
Àt  cette  expédition  ;  &  dès  le  lîxiéme  cf  Août  ils  înveftî- 
pent  la  place.  Les  affiégés  firent  d'abord  une  fortie  dans 
laquelle  Bernard  de  Bearn  fut  Ueifê.à  la  jambe.  Le  len- 
<]emain  on  redoubla  les  attaques ,  on  drefla  des  batteries , 
.9n  emporta  un  É«»botirg,.&  comme  on  s*approcboit 
tc^}ours  de  là.  viMe  ,  les   afliégés .  craignant  d'être» 
'  pris  d'affaiut  y  demandèrent  à  capituler  ua  Ycndrecïi 
vingtième  du  mois  d'Aoèt  :  ce  qui  les  y  détermina  fut 
que  ce  jour-là  même  un  peu  après  le  (bleil  levé,  danj 
nntempsclatr&fèrein^ils  vinrent  en  l'air  au-deflùs  de 
'JemChahîer,  H  Ville,  uèe  croixjblahcke  qui  lut  apperçue  pendant 
CmcylHikif  plus  d'une  demic-heurc  de  tout  le  mande.  Ils  conclu- 
ÇkttTitsvu,     j^j^  ^  |>  ^^  ^^^  croix  fèmbloit  leur  dire ,  que  Diea 

iJetDandoit  d'eux  qufîls .  quittafiènt  la  croix  rouge  du 
parti  :d' Angleterre  pour  prendre  la  croix  blanche  du 
parti  François.  "Sur ce  phénomène  réel  ou  imaginaire , 
les  Bayonnois  fe  rendirent  ;  le  gouverneur ,  Jean  de 
Beaumont,  avec  toute  lagamifbn  demeura  prifonniere 
de  guerre,  &  il  en  coûta  quarante  mille  écus  d'or  aux 
tiabitans,  pour  n'avoir  pas  obéià  ia  première  fomma- 

f  LXXI3C .    ;,  Ce  fut  àïnfîiquele  roi  deFrance  réduifit  fous  fon  ohéiC- 

Les  François  i-  .  .  ,  . 

fercndcntmaî-  foice  CH  sqoîns  dc  oeux  ans ,  les  deux,  provinces  de 
ms  e  aion-  j^^jjjj^j^yjjg  ,^  ^  Giiiehne ,  &  généralement  tout  la 

Royaume  exldEpisè  Calais  ■&:  le  comté  de  Guines  dans  1« 
Boulonnoîs.  Les  caufès  d'une  fi  fobite  &  fi  étonnai«o 
révolution  forent ,  du  côté  des  Ah^is,  leur  négligence 
.  .  à  bien  rmanir  &  fortifer  leurs*  places  ,  &  la  haine  qùç 
l^^lespeuplespoiisoien'càléur/^domiaauon  trop  Im? 
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perîeufê  &  trop  fiéré  ;  &  de  l'autre  c6t^  rtinîdii  èile  An^  i^î»» 

«èle  dé  toute  la  nobleflç  Sc  de  tous  les  officies  François  ^  '  lxxx. 

le  bon  ordre  &  la  difcipline  exaélé  dés  croupes  ;  la  '^^^é» 

grande  provifion  cfe  canons  &de  toutes  fortes  ^ma-^  Sî^iî^'^î^ 

ehinescte  eoerre  ;  le  foin  .de  bien  muiiSr  les  villes  ,  & 

la  nouvelle  manière  d'attaguer  les  places  înçbnntrei    .  .  i_.  . 

aux  Ariglois ,  &  par  defliis  tout  cela  là  guerre  civile 

qui  étoit  allumée  en  leur  pays.  Richard  duc  dTorcfc 

lié  Cçix  que  trop  profiter  du  mécontentement  qye  les  .': 

Anglois  avoient  du  gouvernement,  dé  là  rfcme  ^M  »        j 

guérite"  qui  éto^  Frairçôîfe  ,  dans  fa  V^e-de^trbuver 

états  ces  ibrouîlleries  quelque  chemin  qui  pût  le  '  con-r 

dnire  au  tr6he  ',  qu'il  prétendoit  -Im  être  dô  -plôtéf  .  ; 

qr/à  Henri  ,  \û  qu'il  defcendoit  ,  màîs  du  ç6iè^  dcf 

femmes  {èulement  ;  de  Lyonnel  de  Clarenoe  ,  qui  ôroit .    . 

^ond  fils  du  roi  Edouard  III- ,  au  lieu  que  Ric&àrtI 

ne  venoit  quedutroîfîeroe  fils  de  ce  roi  *,  qui  étoit  Jean 

dpC  de  Lancaftre  fon  bî£àyetil  paternel.  Ces  difi^renté* 

prétentions-  eaaferent  dians  laimte  beààÇot^  de  maux  !à 

cette  nation.  -  ;  ''  '     ;  / 

La  fecultéde  théologie  dé  Parîscéhforaf  cette  àmiée    Jf^^^ 
plufieirrs  proyîfîons  avancées  par  Jeaw  Barthélemr,  quelque»  pro- 
âe  Tordre  des -Frères  minètki,t<îahs  les  fermons  qi3?H  mS$it^ 
prêchoit  à  Rouen  contre;  les '<&dits  îtîes  CHréJriprincf-  **^**'. 
paiement  touchant  là  çonfeffion-;  cptte  autrey  que  les    ci^w.K»; 
paroiflîens  peuvent'  fè  cohfé^  librement  aux  réli^  SL'^S""»- 
gieuxmcndians,fàns  en  demander permiffioa  aux  eu-  î«Mw».f«>«*^ 
fcs.  Lé  promoteur  de  'l'archevêqdé^  fit  Mbrmer  cor^ 
tre  ce  ptédicatcar  r  &  l'affaire  ayant  été  portée  à  !*«- 
nîverfitè  de  Paris ,  lélieligieux  Comparut  dans  f  alïèm- 
blée  du  quatrième  I>écembre  de  cette  année..  Il  ne 
Toulutpas.  rcco.nnoître que  Jes paroiffiem  falîènt . ohl$* 
jj^  de  iê  conFdUcr  une-  foirï'àî^fcnr  coré-;  &  podr 
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An.ï^;!.  [ç  punir  de  (on  obftiaation,  il  fut  réfblu  qu'on  ne  lui 
coS'a^fSkf*  accorderoit  point  le  degré  deliceatié,&  le  fonds  de 
tom.  ,.pag,i ,  la  queftion  fut  renvoyé  aux  facultés  de  théologie  &  de 
''^***'*  .  drpit.  Cette  ,af]&ire  Ce  renouvella  dnq  ans  après ,  à 
*  -  '  l'oçcafion  d'tiqe  bulle  du  pape  Nicolas  V,  en  faveuc 
des  Mendiai^,  '.-..■ 


An.  14;  2.  .    Dès  le  premier  jour  de  Janvier  de  cette  année  Tem-^ 
Lxxxii.    pereur  Frédéric  entra  dans  l'Italie  pour  fe  rendre  à  Ro-. 

L'emperenr  ■*  ^  'j"-j« 

Frédéric  va  en  iQe ,  .OC  y  recevou  oesmams  du  pape  la  couronne  im- 

iSSr^Ucw-  périalé.  Il  étoit  accompagné  du  jeune  Ladiflasroi  de 

•*««•  Hongrie  &  de  Bok^ine,  d'Albert  fon  frère ,  &  d'un 

grand  nombre  de  (èigneurs»  Il  ne  menoic  point  det 

iTaucîtr.ge-  trouDCsà  ùl  fùitc,  afin  de  ne  point  effrayer  les  Ita- 

414.  ii^sv  qui  le  ^uvenoient  encojte  de  ia  manière  donc 

iès  p,rédéceIîè«rsVétoient  comportés -en  pareille  occa- 

toi,  y,         lion:  cependant  Ion  amyeie  épouvania  piulieurs  per» 

i(bnne5,  &,  le  pape  qui  de  ion  naturel  étoit  fi>rt  tî- 

inide^  appréhendant  beaucoup  Frédéric  j,  &  craignant 

que  le  peuple  ne  fe  foôley^  à  Ion  fùjet,  fit  fortifier  le 

Capitole ,  le  château  Saint- Ange ,  les  tours  Se  les  murs 

-     delaviUe,&y  mit  une  bonne  gamîfon»  Toutes  ces 

précautions  n'empêchèrent  pas  néanmoins  qu'on  ne 

]e  reçût  bien  par-|-oi9:>.  ^  qu'on  ne  lui  ftt  b^ucoup 

d'honneur.  Ui;i  .auteur  rapporte,  un.  Éiit  aflèz  particu- 

C**'*»'» ,     liçr,  qui  arriva ,pei?4ant  ion  ;i<^jour  L Venife.  Il  dit  que 

J'empèreur  étant  furie  point  de  partir,  les  Vénitiens 

avpient  préparé  fiitune  tab|e  un  magnifique  bufïet  de 

çty^ly  dont Hs  youloient  lui  fa|iye.préfent;  que'Fré* 

4éric  l'ayjantapperçuyfit  figpeàunfiîuqui  étoit  slGl 

fuite ,  de  ijenvericfr  Jà  table  fur  laquelle  étoit  le  buffet , 

^ui  fut  auffi-tôt  en  pièces.  L'empereur  en  rit.,  &  dit 

^aflèz  haut  poui;  êtrPyenten<îu,de-tou$  les  alliftans,  que 

4i  h  b^fEbt  ayaif  éçédiprîpi  4'3J^gcnt  f  il  ne  iè  ièrpit  pas 

^infii 
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ainfî  brîfé  ;  voulant  par  là  témoigner  le  mépris  qu'il  An.  14^2. 
failbit  de  Jeur  pr^lènt,  &  leur  faire  Ccnûr  qu'ils  euflènc 
dû  lui  en  faire  un  plus  Iblide. 

L'empereur  étant  parti  de  Venifç^  vint  à  Ferrare ,    Lxxxifr. 
&  delà  à'  Boulogne ,  où  le  cardinal  BeHàrion  le  reçut  paflèpTvM'î' 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Il  y  fut  harangué  par  &èiiniT&cr*  ' 
Nicolas  PerrotjdontU  fut  fi  content,  qu'il  lui  donna 
lui-' même  une  couronne  de  laurier  ;  mais  il  ne  traita   Naucier.gen. 
pas  de  même  les  ambafiideurs  de  François  Sforce ,  par-     *     ^'* 
ce  qu'il  étoit  trouille  avec  ce  prince.  Il  les  renvoya, 
&  fîir  les  inftances  qu'ils  lui  firent  de  paflèr  par  Milan  , 
pour  y  recevoir  la  couronne  de  fer,  il  le  refufà ,  pre- 
nant pour  prétexte  de  ce  refus,  que  la  pefte  étant  dans 
ce  pays ,  il  ne  vouloit  pas  ainfi  s'expofer.  De  Florence      -^-   ai 
il  vint  à  Sienne  où  il  trouva  l'impératrice  Eleonor*  côu^'JÊJk 
£bn  époulè ,  qu'on  y  avoit  amenée  de  Portugal ,  &  avec  ^^ 

laquelle  il  arriva  à  Rome  accompagné  de  deux. cardi- 
naux qui  l'étoicnt  venus  trouver  à  Florence  de  la  part 
du  pape.  Il  fit  fbn  entrée  dans  Rome  le  neuvième  de    txxxiv. 
Mars ,  félon  Platine ,  &  félon  quelques  autres ,  le  qua-  Rome""&  y 
torzieme  où  le  dix-fèptieme.  Treize  cardinaux  avec  ^*"^«"  *"*'«=• 
tout  le  clergé ,  &  les  Magiftrats  de  la  ville  vinrent  au- 
devant  de  lui  ,iSc  le  conduifirent  fous  un  dais  magni- 
fique jufqu'aux  dégrés  de  l'églifè  de  Saint  Pierre ,  où  le» 
pape  l'attendoit  revêtu  de  Ces  habits  pontificaux,  &;|^ 
afîis  fut  une  chaifè  d'y  voire.  L'épée  nue  étoit  portée  de- 
vant {à  majefté  impériale  qui  baifà  les  pieds  du  fàint 
père,  &  lui  préfènta  une  maflè  d'or ,  fiiivant  la  coutu- 
me.   JEnéas  Sylvius   qui    accompagnoit   l'empereur 
harangua  le  fbuverain  pontife  i  Le  jeune  Ladiflas  lui 
baifà  auflî  les  pieds ,  âc  lui  récita  un  difcours  compofë  . 
par  ion  maître  à  la  louange  du  pape ,  auquel  il  pfomic 
une  fbumifiion  entière ,  &  qu'il  pria  de  prendre  Ces 
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An.  14; 2.  royaumes  fous  (à  protêélion.  Cochlëe  nous   a  confèrv^ 
la  harangue  d«  ce  jeune  prince  dans  fon  hiftoire  des 
Huffites. 
frnnM'  i       ^*  cérémonie,  du  couronnement  de  rcmpercur  fe 
Cochiée'hifii  fît  le  quinzième  de  Mafs  fùivanc  la  {iipputation  de 
\  Sxxv.     Platine.  Le  pape  de  {à  pleine  puiflânce  &  autorité  > 
coironM"dM  donna  à  Tempereur ,  folon  la  prière  qu'il  lui  en  avoit 
mainidupape.  faîte ,  la  couronnc  du  royaume  de  Lombatdie  ,  vis-à- 
vis  le  grand  autel  de  l'églifo  de  Saint  Pierre  ;  quoiqu'il 
dût  la  recevoir  à  Milan  ;  confirmant  néanmoins  les 
droits  de  ce  royaume  Se  de  l'archevêque  de  Milan  ;  Se 
pendant  la  meiïè  le  mariage  que  les  àmbafTadeurs  de 
FréJeric  avoient  centrales  entre  lui  &  la  princeflè 
Eléonore  ,  fut  ratifié.  Le  dimanche  fiiivant  dix-neu- 
vieme  de  Mars  ,  (ëlon  les  termes  de  la  bulle  du  pape , 
le  même  empereur  ,  après  avoir  prêté  le  ferment  ac- 
coutumé, revêtu  d'un  aube,  fiit  reçu  chanoine  de 
Saint  Pierre ,  fàcré  Se  couronné  folemnellement  empe- 
reur des  Romains  ,  ayant  le  manteau ,  l'épée ,  le  fcep- 
tre ,  la  pomme  &  ia  couronne  de  Charlemagne,  qu'on 
avpit  exprès  apportée  de  Nuremberg  pour  cette  céré- 
monie. Son  époufe  Eléonore  reçut  auifli  du  pape  la  cou- 
ronne qui  avoit  été  mife  iùrla  tête  de4'époufe  de  Si- 
gifinond  par  Martin  V.  Frédéric  enfùite  fervi^d'écuyer 
^u  pape ,  depuis  S^nt  Pierre  jusqu'à  Sainte  Marie  au- 
delà  du  pont;  &  à  fon  retour  il  fit  chevalier  fon  frère 
Albert  &  plufieurs  ducs  &  coîimjçs.  Enfin  le  pape  le 
conduifit  au  palais  de  Latran ,  Se  le  traita  magnifî- 
.  quement. 
Lxxxvi.        L'empereur  partît  le  lendemain  de  fon  courohne-? 
à  NaJi^Tvifi!  ment  pour  Naples  avec  fon  éppufe ,  afin  d'y  rendre  vi-^ 
NaicFi^glner.  ^^^  à  JMphonfo  quî  étoit  oncle  de  l'impératrice.  Ils  y 
4^F.474cofcr,  paflèrent  la  Semaine-ûime  Se  Jes  fêtes  de  Pâques  ;  ôe 
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le  roi  de  Naples  n'oublia  rien  pour  marquer  (à  magni-  '  "*' 
licence,  &  répondre  à  l'honneur  qu'on  lui  faifoic.  Fré-  ' 
deric  s'en  retourna  enfuite  à  Rome ,  ou  i^néas  Sylyius 
fit  au  pape  un  beau  difcburs  en  aérions  de  grâces  de  Ces 
bontés.  Il  harangua  auffi  les  cardinaux  fur  les  grands 
bienfeits  qu'il  avoit  reçu  d'eux.  Enfin  il  fit  un  troifie- 
medifi;ours  pour  exhorter  tous  les  princes  à  la  guerre 
contre  les  Turcs.  L'empereur  partit  de  Rome  dans  le 
mois  d'Avril,  <&  Ce  rendit  à  Ferrare,  où  étant  infor- 
mé du  rare  tnérite  &  des  vertus  héroïques  du  marquis  ijaucier.  pag. 
d'Eu ,  nommé  Borfb ,  fils  naturel  de  Nicolas  marquis  ^'j. 
d'Eft*,  il  le  créa  duc  de  Modéne  &  de.Reggîo ,  &  com- 
te de  Rovigo ,  lui  permit  de  joindre  à  Ces  armes  l'aigle 
de  l'empire.  Le  pape  Paul  II ,  qui  le  créa,duc  de  Ferrare 
en  1470,  lui  permit  auffi  de  porter  dans  les  armes  les 
clefs  de  Saint  Pierre.  Borfb  ne  voulut  jamais  Ce  marier, 
pour  ne  point  &ire  de  tort  aux  fils  légitinjes  de  fon  pè- 
re. En  eflèt.  Hercule  d'Eft  né  en  1433  ,  en  légitimé 
mariage  de  Nicolas  III,  avec  Richarde  fille  du  marquis 
de  Saluçés ,  loi  fîicceda, 

Frédéric  étant  encore  à  Ferrare ,  Galeas  fils  de  Fran-    ^^^^^^enr 
çois  Sforce  duc  de  Milan  vint  l'y  trouver  avec  beau-  quitte iitaUe , 
coup  d'appareil  de  la  part  de  fbn  père ,  Se  lui  fit  de  ne*en /Sema- 
grands  préfèns.  L'empereur  adouci  par  cette  démar-  ^"* 
che ,  rendit  fbn  amitié  à  François-,  &  créa  fbn  fils  che- 
valier. C'étoit  là  le  foible  de  ce  prince,  de  Ce  laifîèrai- 
fément  fléchir  par  les  pr^éfèns.  Aulîî  ne  laifîà-t-il  pas 
una  grande  eftime  de  lui  en  Italie.  On  l'y  regarda 
comme  un  bon  prince  qui  aimoit  beaucoup  plus  la  paix 
que  la  guerre.  En  eflfet ,  il  ne  fè  plaifbit  qu'aux  bâti- 
mens  &  aux  jardins  ;  il  s'occupoit  à  ramaflèr  des  chofès 
précieufès  ,  &  préferoit  le  repos  à  {à  gloire.  C'çft    JEn  syinu^^ 
le  jugement  qu*en  a  porté  iËnéas  Sylvius  fbn  fccré-  i»  apim, 
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An.  i^p.  taire ,  qui  cependant  lui  rend  juftice  fut  Ces  Donnes 
qualités  :  il  loue  fon  grand  air  digne  d*un  empereur , 
ion  efprit  pofé  &  tranquille ,  fà  mémoire  excellente  ^ 
fbn  zèle  plein  d'ardeur  en  certaines  chofès ,  &  Teftime 
Anmin.  dt.  particulière  qu'il  feifbit  du  mérite  Se  de  la   vertu.  Saint 
»i,c.ji,  .3.  ^j^jQj^ii^  archevêque  de  Florence  n'a  pas  ditiimaié/è& 
défeuts  ;  il  rapporte  que  l'ayant  reçu  à  la  tête  de  fori 
clergé ,  il  eût  quelques  entretiens  avec  lui ,  &  qu'il  né 
remarqua  rien  en  lui,  qui reflèntît la majefté impéria- 
le ,  il  ajoute ,  qu'il  n'étoit  point  libéral ,  qu'il  parloir 
toujours  par  la  bouche  des  autres  ,  &  qu'il  recevoit  vo- 
lontiers les  pré(èns.  Les  Vénitiens  lui  en  firent  de' ma- 
gnifiques ,  lorfqu'il  repafiâ  par  leur  Ville  pour  s'en  re- 
tourner en  Allemagne.  ^ 
Lxxxviii.        Après  fbn  retour  d'Italie ,  on  lui  demanda  la  liberté 
rendrHa  ubc -!  du  jcune  Ladîflas ,  qui  dès  l'Italie  avoit  tenté  plus  d'une^ 
^au  jeune  La?  f^jj  ^ç  s*échapper,  mais  toujours  inutilement.  Frédé- 
ric fè  glorifioft  d'un  tel  captif,  &  rejetta  ceux  qui  lur 
demandèrent  de  le  relâcher.  Sur  fon  refus  les  Autri- 
chiens l'alîiégerent  dans  la   Ville  -  neuve.  Frédéric 
voyant  bien  qu'il  ne    pouvait  retenir  davantage    le 
jeune  prince ,  lui  laifTa  la  liberté  de  fè  retirer  ailleurs, 
&   d'aller  prendre  poflèfîîon  de  fès   royaumes.  Mais 
comtne  Ladiflas  étoit  encore  tropjeune  pour  les  gou- 
verner par  lui  -  même ,  il  laifïà  le  gouvernement  de 
Hongrie.à  Huniade  ;  cdui  de  la  Bohême  à  Pogebrac  ; 
Se  celui  de  l'Autriche  à  Ulis  comte  de  Ciley  fbn  oncle. 
•  L'empereur  &   fbn  parti  s'oppofèrent  à  l'adminiftrà- 
tîon    du    comte  ,  &  le  firent  chaflèr    fbus  prétexte 
qu'ayant  le  roi  en  fà  puifTance  il  pourroit  difpofer  de 
tout  à  fà  fantaifie.  Le  pape  appuya  Frédéric  ,\èc  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  le  maintenir  dans  la  tutelle  du  jeune 
Ladiflas;  il  défendit  qu'on  l'inquiétât  fur  ce  fujet  j  il 
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menaça  ceux  qui  le  troubleroîent ,  mais  l'unîverfité  de  ^ÎTiTTâî 
Vienne  qui  étoit  pour  les  Autrichiens ,  décida  qu*onr 
pouvoit  firfpendre  Texécution  des  ordres  du  pape  par 
un  appel  au  futur  concile.  Le  jeune  Ladîflas  inflruit    Laî^^^ilErie 
par  Gafpardfon  gouverneur,  qui  étoit  dans  les  mêmes  ««pape  àenc- 
ientimens ,  écrivit  lur-meme  au  pape  >  qu  il  a  voit  ap-  fer  àfadéii- 
pris  les  ordres  qu'il  avoit  donnéy  de  procéder  contre  "^^* 
ceux  qui  avoient  travaillé  en  Autriche  à  fa  délivrance ,     Mn.  Syi*^ 
qu'il  en  étoit  {îirpris ,  &  qu'il  le prioit  de  les  Moquer,  Bohem.c.  i^;. 
félon  qu'il  eft  écrit  ;  vous  affilierez  le  pupille  &l'or-  ïti'S^S: 
phelki  r  II  protefte  que  s'il  ne  les  révoque  pas ,  il  fera  *•»• 
contraint  d'en  appeller  à  de  plus  grands  juges.  Ainlî 
malgrélesGppofitions  de  l'empereur  &  les  menaces  dtr 
pape  ,  Ladiflas  confèrva  fa  liberté ,  &  le  comte  de  Ci-^ 
îey  fot  rétabli  pre{qu'au$  tôt  dans  le  gouvernement  de 
l'Autriche. 

Le  cardinal  d'Efiçuteville  que  le  pape  'avoît  envoyé    E3^^.,- 
en  France  l'année  précédente  en  qualité  de  légat,  pour  «l'EflouttTiUe- 
ménager  la  paix  entre  le  roi  Charles  Vil  &  Henri,  icriiïipiSi 
n'ayant  pu  réuffir  y  à  caufè  de  l'opiniâtreté  du  roi 
d'Angleterre  à^  continuer  la  guerre ,  quoiqu'elle  ne  lui  ^Smpèi^ 
fBt  pas  fort  avantageufè,  employa  fes  foins  par  l'oc-  *^'3»- 
dre  exprès  du  roi  de  France  à  purger  l'univerfité  de  Par- 
fis des  abus  qui  l'avoient  défigurée.  Il  fit  un  grand 
nombre  de  beaux  réglemens  qui  fe  conservent  dans 
fès  archives,  &  fulmina  même  une  excommunication; 
le  premier  jour  de  Juin  contre  tous  ceux  qui  viole- 
/oient  les  loix  qu'il  avoi»  établies.  Ce  cardinal  étoit: 
fils  de  Jean  II  du  nom  ,  (èigneur  d*Eftouteville ,  du. 
grand bouteHler  de  France,  &  de  Marguerite  de  Har*- 
court  dame  de  LcmgueviUe.  Il  foc  doyen  du  fàcré  col- 
lège ,  &  camerlingue  de  la  iàinte  églife  ^  Se  le  roi-  le 
fie  archevêque  de  Rouea^  lui  donna^  les-'abbaj^es-  dôr 
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An,  14.J2.  Saint-Ouen  de  Rouen, de  JUmiëges  ,  du MoflC-Saitit*^ 
Michel  &  de  Montebourg ,  qu'il  polfëda  avefc  les  pneu* 
rés de Sainc-Martin-des- Champs^  de  Grammont  &  de- 
Beaumont  en  Auge. 

Eugène  IV,  Tavoit  fait  cardinal  en  1437 ,  ou ,  félon.- 
quelques  auteurs ,  le  dix-huitiéme  Décembre  1439*  Il 
prit  alprs  le  titre  de  Saint- Martin-des- Monts ,  qu'il 
changda  depuis  pour l'évêché de  Porto,  &optaenfuite 
celui  d'Qjlie  &de  Velitre.  Cëtoit  un  homme  intré- 
pide &  exadl  obièrvateur  de  la  juftice.  On  dit  que  le: 
barigei  de  Rome  ayant  furpris  un  voleur ,  &  voulant 
le  faire  mourir  fur  le  champ ,   comme  il  ne  trouvoit 
point  de  bourreau ,  il  obligea  un  prêtre  François  qui 
paiïoic  par  ce  même  endroit ,  de  faire  cet  office  indi- 
gne de  (on  cara<^re.  Le  cardin|l  Tayant  Iça ,  Se  n'ayant 
pu  en  tirer  raifbn ,  envoya  chercher  le  barigei,  Se  le  fit 
pendre  auffi-tôt  à  une  des  fenêtres  de  (à  maifbn.  Lorl^ 
qu  il  alla  en  France ,  il  af&mbla  Les  évêques  du  royaume 
jj  ■'^JSîmbie  à  Bourges ,  où  l'on  y  traita  des  moyens  de  bien  oblèr ver 
ï'p^ï'à     ^*  pragmatiqoe-ftndlion ,  malgré  les  inilances  que  les 
Bourges  pour  députés  dc  l'^life  de  Boufdeaux,&  Pierre  leur  archevc- 
SanSr^*  que  firent ,  en  faveur  du  pape ,  à  qui  ils  vouloient  qu'dh 
kidat  une  pleine  puiHànce  ;  mais  ils  ne  furent  point 
écoutés ,  &  ne  purent  engager  dans  leur  parti  qu'Elie 
évêque  de  Perigueux. 
Le"'^c?rdinai       ^^"^  ^^  même  teiiips  Charles  VII  étant  à  Bourges , 
d'Eftoutcviue^  envoya  déclarer  la  guerre  au  duc  de  Savoye ,  qui  avoit 
entre  le  roi  de  €xercé  pluficurs  violcnces  QiT  les  frontières  du  royau- 
ducde'savoyc.  me,  étcopclut ,  6ns  la  participation  du  roi  de  France, 
le  mariage  de  (k  fille  Charlotte ,  qui  n'étoit  encore 
-    qu'un  enltint,  avec  le  dauphin.  Le  traité  en  avoit 
été  figné   à  Genève    dans  le  mois   de  Février  de 
cette  année.  Le  cardinal  d'Eftouteville  ayant  appris 
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cette  nouvelle,   comme  il  s'en  retournoit  à  Rome,  an.  uça. 
ne  balança  point  à  revenir  fur  Ces  pas ,  pour  tacher  d'ac- 
cosimoder  ces  deux  princes.  Après  s'être  abbouché 
aveceuy,  il  ménagea  fi  bien  les  intérêts  de  Tun  &  de 
l'autre ,  que  la  paix  fut  conclue  entre-eux  à  Feurs  en 
Forez.  11  engagea  auffi  quelques  (èigneurs  des  états  de 
Savoye  qui  s'étoient  ligués  contre  Jean  de  Compeis*  JeanChmier. 
miniftre  du  duc  j  à  fe  foumettre  à  leur  prince.  On  y  aarusvu, 
arrêta  encore  le  mariage  entre  Yolende  de  France  fille  ^'  ^^° 
du  roi ,  &  le  prince  de  Piémont  fils  aîné  du  duc  de  Sa- 
voye. Une  des  plus  puiflântes  raifbns  qui  obligea  le 
roi  à  confèntir  fi  promptement  à  la  paix,  fut  la  nouvelle 
qu'il  apprit  de  la  de/cente  des  Anglois  à  Bordeaux , 
où  ils  avoient  été  appelles  parles  habitans ,  qui  fè  plai- 
gnoient  qu'on  les  furchargeoit  d'impôts. 

Les  chefs  de  cette  entreprife  étoient  les  fcigneurs  de      xciir. 
Duras  de  TEfparre ,  de  Rofàn ,  delà  Lande ,  de  Mont-  loi»  t«hent*^ 
ferrand&  de  Langlade,  avec  quelques-uns  Hes  prin-  JIÔi>poirft"* 
cipaux  citoyens.  .  Ces  deux  derniers  fèigneurs  firent  un  je^XmSï 
voyage  en  Angleterre ,   &  expofèrent  au  roi  que  les  »<>«»• 
Bourdelcis  étoient  tous  difpofés  à  (ècouerle  joug  de  la 
domination  Françoife,  fi  on  vouloiç  les  (butenir.  L'offre 
fut  acceptée  ,  &  l'on  donna  ordre  au  général  Talbot 
de  partir  incedàmment  avec  quatre  mille  hommes ,  qui 
firent  une  defcence  dans  le  Medoc  &  fè  fàifirent  de 
quelques  places  ;  détails  furent  introduits  dans  Bour- 
deaux  le  vingt-troifiér»e  d'0(^obre  par  les  bourgeois 
qui  fe  révoltèrent  contre  Oitvier  de  Coitivi,  fenéchal 
de  Giâenne ,  qui  comrhandoit  dans  la  ville  ;  &  comme 
il  n'avoit  pas  aflèz  de  troupes  pour  s'oppofèr  aux  re- 
belles ,  il  fut  fait  prifbnnier  avec  toute  la   garnifbn 
Françoifè.  ^ç,jy^ 

Le  roi  de  France  n'apprit  cette  nouvelle  qu'avec     ^  '«*  «*- 


yya         Histoire  Ec  CL  ESI  A  s^iTQUE. 


AN.  14;  2.  beaucoup  de  chagrin,  &  donna  ordre  aufll-tôt  au  ma- 
voye  des  trou-  féchal  de  Jalognc ,  au  fieur  d'Orval,  Joachim  Rouaut^ 
«e.  é(C  beaucoup  d'autres  officiers,  d'aller  avec  iix  cents  lyi> 

ces  &  leurs  archers ,  garder  les  places  des  environs  de 
Bourdeaux ,  &  {îiivre  hs  ordres  du  .comte  de  Cler- 
mont ,  qui  commandoit  en  ce  pays -là ,  jufqu'à  ce  qu'on 
pût  prendre  des  mefures  plus  efficaces  à  Touverture  de 
la  campagne  fùivante.  Cependant  les  Anglois  reçurent 
un  renfort  de  quatre  mille  hommes,  fous  la  conduite 
du  fils  do  g^éral  Talbot,  avec  quatre-vingt  vaiflèaux  , 
tant  grands  que  petits ,  chargés  de  toutes  ibneîde  mu- 
nitions ;  &  avec  ce  (ècours ,  ils  fe  rendirent  makres  de 
Caftillon  ,  Cadillac ,  Liboume ,  Fron{àc ,  &  quelques 
autres  petites  places ,  dont  Fronfac ,  où  commandoit 
le  fieuf  de  Gamache  ,  étoit  la  plus  importante. 
<î3cv.  •  Les  Grecs  n'étoient  pas  plus  tranquilles  à  Conflantî- 
Conftantino-    Hoplc  au  fujet  du  déctct ,  quôiqi/ils  eiiflènt  beaucoup  j 

iwît*o'^'     à  appréhender  des  deilèins  de  Mahomet  11,  dont  lesdé-  | 

l'ttw<».         marches  •  ne  teridoient  qu'à  Ce  rendre  maître  de-  leur  1 

ville  &  de  leur  empire.  Et  quoique   Cofiftantin  eût  j 

iffcz  bien  reçu  le  cardinal  Ilidore ,  jégat  du  pape ,  & 
qu'il  lui  eût  fait  de  belles  promeflês;  cependant  lorf^ 
qu'on  célébra  la  liturgie  dan?  Sainte- Sophie ,  &  qu'on 
y  fit  mémoire  du  pape  &  ^u  patriarche  Grégoire ,  tou- 
te la  ville  s'émut,  &  courut  en  tumulte  confulter  le 
moine  Gennadius.  Celui-ci  au  lieu  de  répondre  de 
bouche  afficha  à  la  porte  de  fa.  cellule  un  écrit ,  par  le- 
quel il  annonçoit  les  derniers  malheurs  à  tous  ceux  qui 
i>ecevroient  Vimpie  décret  de  l'union,  fait  à  Florence 
avec  les  Latins.  Alors  les  prêtres ,  les  .abbés ,  les  moi- 
nes, les  religieufès ,  les  foldats,  les  bourgeois  ,  toiis 
enfin  ,  à  la  réfèrve  d'une  partie  du  fénaz ,  des  gens  de 
la  cour ,  &  d'un  petit  nombre  du  clergé  qui  foivoient 

l'empereur 
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l'empereur ,  fè  mirent  à  crier  tous  d'une  voix ,  anathême  ^*  * 45^* 
contre  tous  ceux  qui  s'étoient  unis  avec  les  Latins.  On 
ne  voulut  entrer  dans  Sainte-Sophie  qu'on  régarda  com- 
me une  égiifè  profanée  ;  on  évita  comme  autant  d'ex- 
communiés tous  ceux  qui  avoient  aflifté  à  la  liturgie  en 
préfènce  des  Latins  ;  on  leur  refufa  l'abfblution  &  l'en- 
trée des  églifès. 

Ducas  rapporte  que  les  perfbnnes  qui  firent  plus  de 
bruit ,  &  qui  témoignèrent  plus  ouvertement  leur  haine 
contre  les  Latins.,  furent  les  dévotes  &  les  religieufès 
qui  étoient  fous  la  conduite  du  moine  Gennadius ,  chef 
du  parti  déclaré  contre  l'églife  Romaine.  Ces  filles  qui 
étoient  en  réputation  de  mener  une  vie  innocente ,  & 
de  fèrvir  Dieu  dans  une  grande  pureté  d'efprit ,  en  vin- 
rent julqu'à  ce  point  d'orgueil  &  de  préfomption  de 
prononcer  hardiment  anathême  contre  tous  ceux  qui 
avoient  approuvé  le  décret^  &  qui  l'approuveroient  à 
l'avenir.  Ce  qui  fait  conclure  à  cet  auteur  qu'il  ne  croit 
pas  qu'aucun  Grec  IchifinatiMie ,  non  pas  même  l'em- 
pereur fè  Ibit  fournis  fincérement  au  décret  de  Florence; 
en  quoi  cependant  il  fè  trompe ,  puifqu'il  eft  confiant 
que  quelques-uns  les  reçurent  de  bonne  foi. 

Pendant  que  les  fchifinatiques  mettoient  ainfi  le     j^^J^^^^, 
comble  à  leur  opiniâtreté,  le  fultan  Mahomet ,  que  ft  pr^»»  au 
Dieu  avoit  choifi  pour  être  le  miniftre  &  le  fléau  de  fà  UaSinopie.""' 
juflice,  iè  mettoit  en  état  de  venir  fondre  fur  eux  avec     vhrmx.i  j, 
une  formidable  armée,  à  laquée  il  penfoit  qu'il  leur  ^I^J^^^.^, 
fèroit  impoflîble  de  réfifter.  Pour  cet  eflfèt,  après  avoir 
fbumis  en  Afîe  le  Caraman  qui  reçut  la  loi  de  fon  vain- 
queur, &  feit  en  Europe  une  trêve  de  trois  ans  avec 
Huniade  qui  gouvernoît  en  Hongrie ,  il  fit  conftruire 
vers  la  fin  de  Mai  de  cette  année ,  fur  le  rivage  du  Bof^ 
phorë ,  du  côté  de  l'Europe  ^  à  l'endroit  où  il  eft  le  plus 
TomeXXll,  Aaaa 


^J4        Histoire  Ecclésiastique. 
X^TTITZ  étroit,  une  fortereflè  pour  fermer  le  paflâge  aux  vaî{^ 
féaux  de  la  Mer- noire ,  pour  faciliter  celui  de  Ces  trou- 
pes d'Afie  en  Europe,  &  pour  avoirdans  le  befbin un 
lieu  de  retraite.  Cette  fortereflè  fut  achevée  en  quatre 
mois ,  à  caufè  du  grand  nombre  d'ouvriers  qu'il  y  em- 
ploya,&  elle  étoit  bâtie  vis-à-vis  de  celle  que  fon  aïeul 
avoit  fait  conftruire  en  Afie.  C'eft  ce  que  Ton  appelle 
aujourd'hui  le  château  des  Dardanelles,  qui  fert  de  pri- 
{bn  aux  grands  de  la  Porte.  Enfin  il  employa  l'automne 
&  l'hiver  à  Andrinople ,  à  donner  tous  les  ordres  néceA 
fàires  pour  venir  attaquer  Conftantinople  au  commen- 
cement du  printemps ,  comme  ill'exécuta  le  jfecond  jour 
d'Avril  de  l'année  fùivantc. 
c^ïilt'ie       ^®  ^"^  ^"  ^^^^^  année  que  le  cardinal  de  Cufa  légat  à 
Cologne  où    latcTe  du  pape  Nicolas  V  en  Allemagne ,  tint  un  concile 
ie°"pro«Es  provincial  à  Cologne  qui  fut  confirmé  par  Thierry^qui 
menîî"^""*"  ^^  étoît  archevêquc.  On  y  prouve  le  premier  règlement 
qui  ait  été  fait  pour  l'expofition  du  làint  Sacrement, 
dont  on  ne  lit  aucun  veflige  avant  ce  concile.  Voici  ce 
qu'il  porte.  »  Afin  de  rendre  plus  d'honneur  au  très- 
»  {àint  Sacrement ,  Nous  ordojinons  qu'à  l'avenir  il  ne 
vifibiUterlnqul  »  loit  en  aucune  manière  expofé  ni  porté  procefîîonel|e- 
fifSlÎMmr  »  ment  à  découvert,  en  quelques  ojlenfoires  a  claire  voie 
Hlif/ss^Mo  *T^^  ^^  ^^^^^  fmon  durant  la  très-fainte  fête  du  Corps 
C^poiisChrifii  »  cfe  Jcfiis-Chrift ,  &  fes  o6l;ave$;  &  hors  ce  temps-là 
fimiUMMf  »  une  fois  l'année  feulement  en  chaque  ville ,  en  chaque 
»  bourgade  ou  en  chaqye  paroiflè  :  &  ce  par  permiflSon 
»  expreflè  de  l'ordinaire ,  comme  pour  la  paix ,  ou  par 
•  quelque  autre  néceflîté  prejîànte;  &  qu'alors  cela  fè 
»  falîè  avec  une  extrême  révérence,  &  une  parfaite  dé- 
j»  votion. 

On  ne  voit  pas  bien  par  ces  paroles  quelle  eft  l'expo- 
fition du  fàint  Sacrement  qui  eft  condaninée  en  parti- 


Livre    Cent-Dixie*mb.  55"^ 


culier  dans  ce  concile.  Krantzius ,  Calîànder  &  Sponde  -A-n.  14^2. 
difènt  que  ce  fut  celle  de  tous  les  jeudis  de  Tannée ,  que  ^mb».  m 
le  légat  ordonna  qu'elle  fèroit  fupprimée ,  de  même  que  ^T?',.  '  '* 
la  proceiîîon,  &  qu'on  réduiroit  cette  cérémonie  à  deux  p^/^SS' 
expofitions  &  procédions  feulement ,  le  jour  de  la  fête-  ^'"c^jr^„^  ,„ 
Dieu  de  le  jour  de  Toftave,  afin  qu'en  rendant  ces  dé-  ctnfuu.art.  »», 
votions  plus  rares,  on  y  affiftât  avec  plus  de  piété  &  glji.  £wa«T' 
plus  de  religion.  .^ffj^"^ 

Amédée  duc  de  Savoie ,  qui  avoit  été  élu  pape  dans     xc  *r. 
le  concile  de  Bade  fous  le  nom  de  Félix  V,  mourut  cette  ^JJ?"  ^'^' 
année  à  Genève  le  dix-fèptieme  de  Janvier  à  l'âge  de  „^J■^', 
fbixante-huit  ans,  en  odeur  de  fainteté.  Sa  ceffion  fiit  fi  7. 
édifiante ,  après  un  fchifme  qui  avoit  duré  plus  de  qua- 
rante ans ,  qu'on  chantoit  par-tout  ce  petit  vers  à  la  fa- 
çon du  temps  :  Fuljît  lux  mundo ,  ceffit  Félix  Nicolao,  Il 
fût  enterré  àRipaifles ,  &  fbn  corps  fut  depuis  transporté 
à  Turin  dans  l'églifè  de  Saint- Jean.  Il  avoit  épouf?  Ma- 
rie de  Bourgogne,  fille  de  Philippe  fùrnommé  le  Har- 
di duc  de  Bourgogne,  &  de  Marguerite  comteflê  de 
Flandres ,  dont  il  eut  plufieurs  cnfans,  fçavoir  Amédée 
prince  de  Piémont  mort  à  la  fin  d'août  143 1 ,  Louis  qui 
fut  fbn  fùccefîèur ,  Philippe  comte  de  Genève  mort  fans 
poftérité  en  1452,  &  deux  jumeaux  nommés  Antoine, 
morts  l'un  en  1408  ôc  l'autre  en  140p.  Les  filles  furent 
Marie,  qui  époulà  eh  1427  Philippe  Vifconti,  duc  de 
Milan ,  après  la  mort  duquel  elle  fè  fit  religieufê  à  Sainte- 
Claire  de  Turin ,  &  y  vécut  jufqu'en  145  8.  Bonne  qui 
mourut ,  étant  fiancée  au  fils  de  Jean  duc  de  Bretagne 
1427^  Margueritte  morte  fans  alliance  en  141 8.  Une 
aiitre  Marguerite  mariée  d'abord  à  Louis  d'Anjou  III 
du  nom ,  roi  de  Naples  &  de  Sicile ,  enfùite  en  1444  à  1 

Louis  éle<5leur  Palatin  mort  en  145 1,  &  enfin  à  Ulric 
comte  de  Vittemberg  quiluifùrvéquit  ;  elle  mourut  en  Aveuglement 
1458.  Aa'aaij 
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An.  1 4; a.        Quoique  le  (ùltan  Mahomet  ne  fc  fût  découvert  qtfà 

k7  Vé*Sîadfj  ""  P*^^^^  nombre  de  perfonnes  de  tonHance  fur  le  dcSk'm 

aeM-homcu    qu'il  avoit  d'aflîéger  C.  P.,  rempereurd.es  Grecs  ne 

laidbit  pas  que  de  mal  augurer  de  tant  de  me{iires  &  de 

cap'!i"^' 17!'  préparatifs  qui  Toccupoient  depuis  un  an.  Pourtraver- 

chaiconi  i  ^"^  ^^  defleins  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  il  fè  mit  cb  de- 

«•         *  *  voir  d*empêcher  la  conftruélion  du  fort  que  .ce  fùltan 

La^iavM  Êiifoit  élevet  fur  le  rivage  du  Bofphore ,  comme  nous 

Vanémixi,    ^»3yQn5  jjj  .  ^jais  Ic  Dcuple  s'y  oppoûdans  la  crainte 

Hirw  grac.   d'irrîtcr  le  fultan ,  &  fut  même  fi  aveuglé  que  de  contri- 

^'**  '*  buer  à  l'avancement  de  l'ouvrage ,  &  de  fournir  ce  qui 

étoit  néceflàire  pour  cela;  iLsie  perfuadoient  par  une 

fbtte  vanité  qu'ils  pourroienc  aifSment  ruiner  ce  fort, 

Atttonîtt.  §.  lorfqu'iJs  en  {croient  incommodés.  Quelques  auteurs 

ont  dit  cependant  que  les  Grecs  fè  défiant  de  leurs  for- 

£a.  Syiv.    CCS ,  s'étoient  adreflés  au  pape  Nicolas  pour  lui  deman- 

epiii.  ijj.       j^^  j^  {ècours ,  Se  qu'il  ne  le  leur  accorda  pas,  tant  il 

phtin.inN:-  étoit  indigné  contre  eux.  Platine  dit  quç  le  fiint  père 

avoit  réfiïlu  de  leur  envoyer  une  flotte,  mais  qu'il  fat 

/«^i.  ^^''''  "*  déconcerté  par  la  promptitude  avec  laquelle  agit  le  fiil- 

tan;  &,  JEnésLS  Sylvius  afi!ùre  que  celle  des  Vénitiens, 

r" des  Génois  &  des  Catalans  étoictoute  prête. 

'  Q  Au  commencement  du  printemps  de  Tannée  fiii vante 

Riahorôftpa-  145  3 ,  Mahomet  ayant  raflèmblé  toutes  fes  troupes  d' A- 
Irme^»  dev^n't  fie  Sc  d'Europe ,  &  ne  craignant  rien  du  côté  des  prin- 
Conflanano-    ^g^  chfétiens,  quî  étoîcnt  occupés  à  d'autres  guerres, 
Oudeoitd,  u  .envoya  d'abord  une  partie  de  fbn  armée  pour  abbattre 
**  toutes  les  fortifîcations*des  dehors  de  Conftantinople, 

Se  pour  s'emparer  de  toutes  les  petites  places  qui  étoient 
aux  environs.  Il  vint  enfijite  lui-même  l'afliéger  par 
mer  &  par  terre  avec  deux  puiflàntes  armées ,  &  pa- 
rut à  la  vue  de  cette  importante  ville  le  fécond  jour 
d'Août.  Celle  de  terre  étoit  d'environ  trois  cent  mille 


Livre    Cent-Dixième.  557 


hommes;  &  celle  de  mer^  quand  tous  les  vaiilèaux  An.  1452, 
furent  allèmblés ,  étoit  plus  de  cent  galères ,  &  cent 
trente  autres  moindres  navires.  Avec  ces  deux  armées 
il  bloqua  la  ville  qui  avoit  alors  treize  milles  de  cir- 
cuit; une  double  muraille  très-forte,  &  des  îoffés  pro*   OuticondjUi. 
fonds.   Les  Turcs  en  commencèrent  le  ûége  par  terre ,  ^' 
Se  le  continuèrent  jour  &  nuit  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. Les  habitans  de  leur  côté  ne  Ce  défendirent  pas 
avec  moins  de  courage.  Ils  étoîent  à  couvert  du  côté 
delà  mer,  parce  que  la  flotte  des  infidèles  étoit  arrê- 
tée par  une  gfofle  chaîne,  qui  fermoit  l'entrée  du  port, 
&  par  quelques  navires  qui  étoient  en  de-çà  de  cette 
chaîne.  Mais  une  flotte  plus  nombreufè  que  la  pre-        ci. 
mierej  étant  arrivée  aux  Turcs,  les  auteurs  rappor-  eonduiiênt déir 
tent  une  chofe  que  j'avance  ici  feulement  fiir  leur  bonne  SJiT*  *" .  ' 
foi ,  fans  la  garantir  ;  c'eft  que  les  infidèles  entreprirent 
de  tranfpor|pr  (bixante-dix  de  leurs  navires  au-delà  ^'J'J''^ '•  *» 
d'une  cbllkie ,  Se  leur  firent  faire  le  chemin  de  huitmille 
pas  dans  une  feule  nuit;  ce  qui  effraya  tellement  les  uPf"^^^ 
Grecs ,  qu'ils  fè  crurent  entièrement  perdus ,  avec  d'au- 
tant plus  de  raifbn ,  qu'on  avoit  conftruit  de  ce  côté-là 
un  pont  pour  battre  la  ville. 

Conftantinophe  étant  ainfi  invertie  &  attaquée  de       C"» 
tous  côtés ,  l'empereur ,  pour  la  détendre  ,  fût  obligé  de  «rcceuxqnidè- 
divifèr  fbn  armée.   Phranzes,  témoin  de  tobt  ce  qui  piîce.""* 
fè  paflà  dans  ce  fiége ,  rapporte  qu'elle  n'excédoit  pas 
le  nombre  de  cinq  mille- hommes  tant  laïques  que  moi- 
nes capables*  de  porter  \ts  af  mes ,  &  environ  deux  mille 
étrangers,  11  eft  fîirprenant  que  dans  une  ville  auffi 
grande  &  aufli  peuplée  que  celle-là,  Si  dans  toute  l'é- 
tendue de  fbn  empire ,  Conftantin  averti  depuis  long- 
temps des  préparatifs  de  Mahomet,  n'eût  pu  ramafler 
une  armée  plus  capable  de  lui  en  difputcr  la  conquête. 
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An.  1453.  Ainfi  quand  on  Jit  dans  les  auteurs  qu*il  y  eut  quarante 
phran^.  lit.  mille  liabitans  de  tués ,  &  près  de  fixante  mille  faits 
î.  c.  «7.         prifbnniers ,  cela  doit  s'entendre  fans  doute  des  per- 
ibnnes  inutiles  &  incapables  de  fupporter  les  fatigues 
de  la  guerre.  Il  eft  vrai  que  d'autres  font  monter  le 
nombre  des  combattans  julqu'à  fix  milles  Grecs,  Se 
trois  mille  étrangers  tant  Vénitiens  que  Génois  ;  mais 
tout  cela  étoit  fort  peu  de  chofè  pour  réfifter  à  une  ar- 
adconiju    mée  de  trois  cent  mille  Turcs ,  &  même  quatre  cent, 
mille  félon  Chalcondyle ,  &  à  plus  de  trois  cent  vaif^ 
ièaux  de  guerre.  Cependant  on  ne  laiiïbit  pas  de  fè  dé- 
fendre dans  la  ville  avec  beaucoup  de  valeur  ;  &  fi  Ma- 
lîomet  n'avoit  pas  eu  auprès  de  lui  un  Hongrois  habile 
cationnier ,  qui  lui  fondit  des  canons  d'uiie  longueur  Se 
d'une  groflèur  prodigieulè,  capables  de  lancer  des  bou- 
lets de  pierre  de  deux  cent  livres ,  ce  fiége  lui  auroit 
donné  beaucoup  plus  de  peine.  On  dit  que  cet  ingénieur 
lui  conflruifit  entré  autres  une  machine  qujgétoit  tirée 
par  deux  mille  hommes,  &  fbixante  &  dix  paires  de 
bœufs  y  &  que  le  bruie  qu'elle  faifbit  en  la  tirant,  s'é- 
tendoit  à  cinq  mille  pas  à  la  ronde  ;  qu'elle  avait  neuf  . 
pieds  d'ouverture ,  &  que  la  pierre  qu'elle  lançoit  pe- 
fbit  douze  mille  livres.  Mais  un  récit  fi  merveilleux  eft 
un  peu  fu{pe(5l>  étant  rapporté  par  des  Grecs  accoutu- 
més à  outrer  tout  ce  qu'ils  racontent. 

L'inventeur  de  cette  machine  étoit  chrétien,  &  s*é- 
toit  d'abord  offert  au  fèrvice  de  l'empereur  Grec; 
mais  n'en  ayant  pas  été  re^u  favorablement,  il  alla  fè 
préfènter  à  Mahomet ,  qui  lui  fit  d'abord  de  grands 
avantages ,  Se  lui  en  fit  efpérer  de  plus  grands  par  la 
fuite.  Cette  machine  ayant  été  mife  en  oeuvre,  «vînt 
à  crever  &  enveloppa  fbn  inventeur  dans  les  ruines 
avec  beaucoup  de  monde.  Le  fultan  ordonna  qu'on 
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la  refondit  i  &  fit  tirer  pendant  ce  temps  toutes  les  au-  - — — — 
très  pièces  avec  tant  de  furie,  fans  celîèr  ni  jour  ni     ^*  *4?3' 
nuit ,  qu'il  eut  bien-tôt  abbattu  toutes  les  défenfès ,  & 
fait  par-  tout  de  grandes  brêcheS.  Il  fit  combler  en  mê- 
me temps  les  folTés ,  donnant  en.  perfbnne'  lès  ordres    Lcj^T^rwat- 
pour  hâter  l'ouvrage  ;  de  forte  que  les  Turcs  excités  j?^"^""^^^ 
par  fà  préfence ,  fe  portèrent  à  ce  travail  avec  tant  d'ar-  ùnopie. 
deur ,  que  fè  poufiant  les  uns  les  autres  en  tumulte ,  il 
y  en  eut  beaucoup  d'accablés  &  d'enfèveljs  fous  la  ter- 
re :  une  liorrible  grêle  de  flèches ,  de  pierres  &  de  baies 
toimboit  cependant  de  tous  côtés  for  les  afliégés  pour 
lès  écarter ,  &  les  contraindre  enfin  d'abandonne^  les 
poftes  qu'ils  défendoient. 

Les  Génois  qui  avoient  un  très-grand  intérêt  à  dé-  Le?Ginoi« 
fendre  la  ville,  parce  qu'ils  étoient  maîtres  du  château  envoyèrent  du 
&  de  la  petite  ville  de  Galata  au-delà  du  port ,  avoient  Grec$*foûrfci 
envoyé  un  vaiflèau  de  guerre  avec  cinq  cent  bons  'fol-  jj^^g'  *^' 
dats ,  pour  défendre  ce  qu'ils  poifédoient  ;.  &  Jean  Jufti- 
nien  de  Gènes  étoit  arrivé  au  commencement  du  fiégé 
avec  deux  grands  navires  :  l'empereur  informé  de  la 
valeur  &  de  l'expérience  de  ce  capitaine ,  lui  avoit  don- 
né le  commandement  des  troupes.  Les  Grecs  timides 
auparavant ,  devinrent  furieux  comme  des  lions ,  auffi- 
tôt  qu'ils  eurent  à  leur  tête  un  fi  brave  homme ,  &  re- 
pouflèrent  par-tout  l'ennemi  ;  tandis  que  leur  canon 
donnant  dans  cette  multitude  confufo  de  Turcs  qui  ac- 
couroient  en  tumulte  au  folîé ,  en  faifoit  un  horrible 
carnage.  Ils  firent  même  des  forties  très-à-propos  for 
les  Infidèles ,  brûlèrent  une  partie  de  leur  machines , 
éventèrent  les  mines  par  l'adreflè  d'un  ingénieur  Alle- 
mand qui  étoit  au  fervice  de  Juftinien  ;  &  après  avoir 
foutenu  l'afTaut  durant  tout  le  jour ,  ils  tlroient  du 
foflë  pendant,  la  nuit  une  partie  de.,  ce  qu'on  y^  avoit 
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An  I4Ç  ?.  i^^^^>  ^  réparoient  fi  bien  leurs  brèches,  que  le  fùltan 
*  qui  penfok recommencer  l'aiîàut  le  lendemain,  s'écria 
un  jour,  tout  épouvaiyé  de  voir  le  prodigieux  travail 
qu'ils  avoient  fait  ^  que  quand  mille  &,  mille  prophètes 
lui  eullènt  prédit  ce  qu'il  voyolt  devant  lès  yeux ,  il  ne 
l'auroit  jamais  cm., 
^cv.  Mais  ce  qui  augmenta  le  courage  &  refbérance  des 

féaux  arrivent  slliegés ,  lurent  quattc  navires ,  qui  arrivèrent  de  l  ilie 
ftrourSiava'  de  Chio  pour  fècourir  la  ville,  entre  lesquels  il  y  en 
**•  avoit  un  qui  appartenoit  à  l'empereur ,  &  qui  étoit  char- 

gé de  froment  de  Sicile.  Ces  vaiflêaux  entrèrent  com- 
me en  triomphe  dans  le  port  de  Conftantinople  furla 
fin  du  mois  d'Avril;  après  avoir foutenu  tous  les  efforts 
^^Duw,  c.  ^ç  1^  flotte  des  Turcs ,  qui  fiit  enfin  mife  en  déroute, 
f.  ^ir^'  '  ^*  ^"  premier  bruit  de  ce  combat,  toute  la  ville  étoit  ac- 
courue fur  les  remparts ,  du  côté  que  les  Turcs  n'a- 
voient  pu  l'attaquer ,  à  caufe  du  peu  d'e/pace  qu'il  y 
avoit  entre  la  mer  &  la  muraille ,  À  on  en  attendoit  le 
fùccès  avec  impatience.  La  cavalerie  des  Turcs  étoit 
rangée  en  bataille  fiir  le  rivage ,  ayant  Mahomet  &  fes 
bâchas  à  la  tête  du  premier  efcadron.  La  mer  preique 
toute  couverte  de  vaiflêaux  étoit  dans  un  fi  grand  cal- 
me que  cts  quatre  navires  ne  pouvant  ni  avancer,  ni 
reculer,  eurent  à  combattre  durant  la  plus  grande  par- 
cvr.       tie  du  jour.   Les  Turcs  étoient  animés  par  la  vue  du 

Çpmbatfn-    -,  '        .        .    .  ,         ,    .  ;    .  *  , 

<n  CM  quatre  lultan ,  qui  ctioit  qu  on  lui  amenât  les  quatre  .navires, 
?îiS.*  *  ou  qu'on  les  coulât  à  fond.  Mais  comme  \ts  chrétiens 
qui  étoient  fur  le  tillac  ;  tiroient  à  coup  fur  de  haut  en 
bas  Cm  le  rivage ,  &  que  leur  canon  feifoit  beaucoup  de 
fracas  parmi  les  Turcs  qui  commençoient  à  lâcher  le 
pied,  &  à  vouloir  fuir;  Mahomet  entra  dans  une  fi 
grande  fureur ,  qu'écumant  de  rage  de  voir  Ces  gens 
qui  plioient ,  6ç  qui  étoient  fort  maltraités ,  il  pouflà 

fon 
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fcn  cheval  jufques  dans  la  mer ,  &  alla  fi  avant ,  qu'il  t-—. — r* 
penfà  fè  noyer.  Il  voulut  même  faite  empaler  le  com- 
mandant de  ù.  flote ,  &  Tauroit  fait ,  s'il  n*en  eût  été 
empêché  par  quelques-uns  de  fès  courti(àns. 

Cependant  le  lùltan  eut  le  chagrin  de  voir  les  qua-      cvir. 
tre  navires  entrer  dans  le  port:  un  vent  de  midi  s'étant  viaoricûx'"*. 
levé  fort  à  propos  (ur  le  foir ,  enfla  leurs  voiles ,  &  avec  ^'^l^i\i 
ce  fècours  ils  paflèrent  au  travers  des  vaiflèaux  Turcs  *•  *•• 
efïrayés  &  toutendélbrdre,  &  bientôt  après  ils  furent 
reçus  dans  la  ville  avec  de  grands  cris  de  joie.  Cette  vic- 
toire fut  d'autant  plus  heureulè ,  que  les  vainqueurs 
t)i*Y  eurent  point  de  fbldats  tués ,  quelques  Génois  feu- 
lement furent  bleflés  &  moururent  peu  de  jours  après 
de  leurs  bleflùres.  Pour  les  Turcs ,  on  fçut  d'eux  quili 
y  avoient  perdu  plus  de  douze  mille  hommes.  Maho- 
met en  frémiflbit  dé  rage ,  &  vomifîbit  mille  blafphê- 
mes  contre  le  ciel.  Mais  étant  revenu  de  Ion  emporte- 
ment, il  ne  penfà  plus  qu'aux  moyens  de  fe  venger  de 
l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir.  Fatigué  du  peu  d& 
progrès  qu'il  faifbît  devant  cette  ville ,  &  voyant  avec 
douleur  que  les  brèches  étoient  auffi-tôt  réparées  que 
iûtesy  Se  les  foffés  aufli-tôt  nettoies  que  comblés,  il  ten- 
ta de  corrompre  Judinien  dont  la  valeur  lui  écoit  fi  re-  „  ^v'"- 
doutable  ;  &  n'ayant  pô  en  venir  t  bout ,  il  feignit  de  pofe**«  "«?" 
fcuhaiter  la  paix,  mais  à  des  conditions  qu'il  fçavoit  mn^^t 
bien  que  les  Grecs  n'accepteroient  pas.  Il  fit  propofer  ^""^ 
à  Conftantin  qu'il  lui  cédât  la  ville  impériale ,  au  lieu 
de  laquelle  il  lui  abandonnçroit  le  Pcloponnèfe  ;  pro- 
mettant de  donner  à  Ces  frères  qui  en  jouiflbient,  d'au- 
tres terres  en  récompenfè.  Ces  conditions  qui  ne  ten-  '  . 
doient  qu'à  fe  rendre  maître    de  Conftantinople ,  ne 
forent  point  acceptées  :  &  l'empereur  Grec  voyant 
(|u'il  n'y  avoit  plus  d'efpétanee  de  faire  la  paix ,  prit 
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une  généreufè  réfblution ,  s'il  ne  pouvoit  garder  la  ville 

de  ne  la  perdre  qu'avec  la  vie  ,.afin  de  mourir  empereur. 

Peu  s'en  fallut  qu'un  fi  beau  deflèin  ne  fàt  couronné 
d'un  heureux  fuccès  ;  car  le  bruit  s'étant  répandu  qu'une 
puiflànte  flotte  des  princes  Chrétiens  venoit  au  fecours 
de  la  ville,  &  que  Jean  Huniade  amenoic  une  armée  de 
Hongrie  ;  la  plupart  des  Turcs  furent  tout  à  coup  fàifis 
d'une  fi  grande  terreur  qu'ils  vouloient  qu'on  levât  le 
fiége  lùrle  champ,  &  s'emportèrent  fort  contre  le  £ùl- 
tan ,  qui  fèmbloit,difbient-ils ,  être  d'intelligence  avec 
les  Chrtétiens  pour  les  perdre.  Mahomet  loi  même  ; 
tout  intrépide  qu'il  étoit ,  craignant  les  Cuites  de  cette 
{édition,  fut  fur  le  point  de  céder  ,  comme  le  bachs 
Haly,  chef  de  ion  conicille  lui  conièilloit.  Ce  bachs 
qui  avoit  été  gouverneur  de  Mahomet  n'avoit  jamaif 
été  d'avis  qu'on  fît  ce  fiége ,  &  fevôrifoit  fecretemenC 
hs  Chrétiens.  Mais  Zagan  BaHà  raflûrai  Mahomet  Sc 
lui  fit  comprendre  que  le  bruit  de  l'arrivée  d'une  flotte 
Sc  d'une  armée  étoit  faux ,  qu'il  Ce  diflîperoit  dans  peu 
avec  la  frayeur  des  troupes  qui  auroient  honte  d'avoir 
feulement  penfé  à  £e  retirer.  Ces  remontrances  afier- 
mirent  fi  bien  le  fixltan  dans  (à  première  rélblucion , 
qu'il  ne  penià  plus  qu'à  donner  un  aÛâut  général  :  &; 
il  promit  aux  foldats  le  pillage  d^une  ville  fi  opulente, 
&  le  principal  gouvemenement  à  celui  qui  monteroitle 
premier  fiir  la  muraille. 

Il  ordonna  dans  toute  (on  armée  un  jeône  de  trois 
jours ,  depuis  le  matin  jufqu'au  foir;  il  fk  allumer  beau- 
coup de  flarhbeaux,  &  comman^ia  des  prières  publi- 
ques, afin  d'obtenir  la  vi(5toire.  Il  dit  aux  janiflaîres^ 
que  la  fin  de  la  guerre  étoit  venue ,  qu'il  ne  leur  reftoie 
qu'à  faire  un  dernier  eflîbrt  pour  en  recueillir  le  fruit  âc 
ta  recevoir  la  récompeniè^  qiji  ne  leur  fèroit  pas  £bcC 


Livre   Cemt-Dixie'mî.  5^3  ^ 

âifiîcUe  d'acquérir  dans  une  ville  déjà  toute  ouverte,  N«»4rn« 
Qu'il  abandonnoît  à  ion  armée  toutes  les  richeflès  de 
Conftantinople ,  dont  il  ne  vouloit  que  l'ence  inte& 
lesmaifbns,  qui  fèrviroient  encore  pour  les  recevoir 
^après  leur  viâoire.  Il  ajouta  qu'une  lumière  qui  àvoit 
para  fur  la  ville,  durant  trois  nuits,  étoit  un  préfàge 
afïiiré  du  malheur  de  cette  ville ,  &  que  Dieu  qui  Tavoic 
protégé  jufqu'alors,  montroit  par  ce  fîgne  vifible 
^u'il  vouloit  l'abandonner.  Ce  difcours  du  fîiltan  ac- 
compagné de  la  promeiïê  du  pillage ,  diflipa  tellement 
la  crainte  des  (bldats ,  que  tous  s'écrièrent  qu'on  les 
tnenât  prompcement  à  l'aiBiut ,  &  quelques  momens 
après  on  envoya  ibmmer  Conftantin  pour  la  derniers 
fois  de  rendre  la  ville ,  en  lui  promettant  la  vie  Se  la  li- 
herté,  finon  qu'on  alloit  l'y  forcer.  Sur  la  réponfè 
i^u'il  fit,  tout  le  camp  parffle  jour  de  la  Trinité ,  vingt- 
ièptieme  de  Mai  éclairé  de  flambeaux,  pour fb prépa- 
rer au  jeûne  que  le  fîiltan  avoit  ordonné. 

L'empereur  Conftantin ,  déjà  averti  Ibus  main  par 
le  bacba  Haly ,  qu'il  fèroit  attaqué  dans  deux  jours  par 
terre  &  par  mer ,  donna  tous  les  ordres  nécelTaires  pour 
Soutenir  l'aflàut  ;  d'autant  plus  que  le  bâcha  lui  man* 
doit  que  û  ies  Grecs  pouvoient  fbutenir  cet  effort ,  le  Phranvi.  Orr 
£égeRroit  bientôt  après  levé.  Il  ordonna  des  procef^ 
£ons  publiques.  Il  communia  âc  plufieurs  autres  avec 
lui  dans  l'églifè  de  Sainte  Sophie.  Il  aflèmbla  le  vingt- 
liuideme  du  mois  tous  les  officiers  de  fès  troupes  ,  Sc 
Ipur  dit  tout  ce  qu'il  put  employer  de  plus  fort  pour 
animer  en  cette  occafîonde  braves  gens,  déjà  fort  ré- 
solus d'eux-mêmes  à  bien  faire.  Enfiiite  il  prit  fès  ar- 
mes, 8c  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  troupe  de  gens  choi- 
fls,il  alla  vifîter  les  quartiers,  pour  voir  fi  tout  étoic 
en  bon  état  ^  Sc&  campa  Tépée  à  la  main*fùr  la  brèche  , 
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AnTiÂTT  aprts  ivoir  découvert  les  Turcs ,  qui  commençoîcnt  I 
fort'r  de  leur  camp ,  &  fe  difpoibient  à  l'attaquer.  Le 
iùltan  au  milieu  de  dix  mille  janiilàires  étoit  monté 
fur  un  fîiperbe  cheval;  il  ëtoit  fiiivi  de  cent  mille 
fyai\rb  ou  cavaliers  qui  s'étendoient  derrière  lui  à  pea 
de  diftance,  tout  le  long  des  murailles  julques  à  la 
mer  ,  pour  foutenir  l'infenterie  qui  occupoit  le  mê- 
me efpace  aux  côtés  du  lùltaii. 
CXI.  ,  Tout  étant  difpofé ,  &  les  machiner  avancées  pf^ 
donaéàbriiie  ques  fùrle  Bord  du  §o(Sè  y  l'attaque  commença  le  vifigt* 
ao^r'**""  neuvième  de  Mai  dès  les  trois  heures  du  matin ,  par  les 
plus  foibles  (bldats  èc  ies  plus  inutiles ,  afin  que  les 
.Chrétiens  laffés  du  carnage  qu'ils  en  fèroient,  prépa* 
raflent  un  chemin  à  ceux  qui  les  fbivroient ,  &  qui 
marcheroient  plus  facilement  iùrles  monceaux  de  ieot 
corps.  Cette  première  attelé  dura  deux  heui«s ,  Sc 
les  fofTés  de  la  première  enceinte  étoîent  prelque  tout 
comblés  àits  corps  de  ces  malheureux  y  qu'on  avott 
contraint  d'avancer  à  grands  coups  de  bâton  &  de  cU 
meterrc.  Enfùite  Mahomet  jugeant  que  lej  afliégés  fe*^ 
7oientlas^&  fatigués,  fît  fbnner  la  charge,  &  fit  mettre 
le  feu  aux  canons  pour  écarter  ceux  qui  défendoienc 
les  murailles.  Dans  le  même  infiant,  des  fbldats  tout 
frais  &  aguerris  montèrent  tête  baiflJéè  à  l'afïànt  Ai  côté 
de  la  terre  &  de  la  mer  ;  &  tous  animés  parla  crainte  , 
ou  par  refpérânce ,  ou  mêmepar  l'amour  de  la  gloire, 
firent  ce  jour-  là  des  prodiges  étonnans  de  valeur;  mai  s 
du  côté  des  Chrétiens  la  féfiftancene  fut  pas  moiny  vi<- 
goureufè.  L'empereur  &  Juftinien  combattirent  en 
vrais  héros  durant  plus  de  deux  heures ,  fans  relâche, 
&  avec  tant  de  valeur ,.  que  Us  Turcs  furent  contraints 
de  plier  malgré  le*  cris  &  les  menaces  du  fultan. 
.    Lie&janiflaires  accQUiurentaloisL  pour  foutenir  cens 
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^uî  plîoient  ;  ils  furent  animés  par  ce  fecotirs ,  monte-  p^^  14,;  i. 
rentau  travers  des  feux ,  des  dards  &  des  pierres  fur  les 
corps  entaf?ës  de  leurs  compagnons,  &  gagnèrent  en- 
fin le  haut  des  tours  8c  des  murailles  malgré  laréfiften» 
ce  des  affiégés.  Un  janiiîajre  y  monta  le  premier ,  êc 
planta  Tenfeigne  turque  fur  le  rampart,  où  il  fut  fuivi 
de  trente  autres  aufli  déterminés  que  lui.  Ceux  qui 
combattoient  fer  le  port,  eurent  le  même  avantage, 
s*étant  déjà  rendus  maîtres  d'une  6ts  tours  qu'ils  atta- 
quoient  ;  àç  la  fortune  commença  à  fe  déclarer  ouver- 
tement cohtreles  Grecs,  auffi-tôt  que  Juftinien  ,  qui  h^^^^ 
avoit  reçu  deux  coups ,  l'un  de  flèche  à  la  cuifle  droite  ,  »««»  de  jnifc 
&  l'autre  d'une  arquebufàde  à  la  main ,  eût  abandonné 
lâchement  Ton  pofte ,  &  iè  fut  retiré  fans  mettre  quel^ 
qu'un  en  fà  place  pour  commander  en  fbn  abfènce. 

L'empereur  qui  voloit  de  tous  côtés  au  fè  cours  des 
l^lus  preflés  furvint  par  hafàrd  dans  le  temps  que  Jufti- 
Bien  faifbit  fà  retraite  ;  il  lui  repréfènta  vainement  que 
le  fàlut  d'une  ville ,  dont  il  avoit  entrepris  la  défenfe  , 
dépendoit  de  lut,  que  cette  a<5Vion  alloit  ternir  &  repu-  ■ 
tation ,  &  le  couvrir  pour  toujours  de  honte  :  mais  ce 
capitaine  fans  vouloir  écouter  fes  remontrances  fe  re- 
tira à  Pera ,  puis  dans  l'ifle  de  Chio,  où  il  mourut  de 
iès  bieflùres ,  &  peut-être  de  chagrin  d'avoir  ainfi:  pris 
la  fuite  ;  au  lieu  qu'il  fè  fèroit  acquis  une  réputation  im- 
mortelle, s'il  eût  perdu  la  vie  dans  Conftantinople, 

La  fiiite  de  Juftinien  mit  aufli- tôt  le  déibrdre  parmt    S^' 
{es  gens  :  fè  vbyant  abandonnés  de  leur  chef^  dans  le  perdent  coura- 
temps  qu'ils  étoient  plus  preïRs  par  l'ennemi ,  ils  ne  îuffinien°fe"^ 
fongerent  plusq'u'à  fè  fàuver.  Lés  Turcs  voulant  pro-.  "p^'^-  i^ 
fiterde  ce  défbrdre  dont  ils  s'apperçurent ,  &  animéy  <'•  '** 
par  la  vue  de  leurs  compagnons  qui  combattoient  fîir 
)e  rempact ,  Sc  qui  commençoient  à  i^re  ceculei  de» 


__^  ^66'  HiSTorHE^  Ioclbsiastiqùé. 
An.  14;  5.  gens  qui  n'avoient  plus  de  chef;  ils  montèrent  cAfî 
grand  nombre  fur  la  brèche  &  fur  les  murailles ,  que 
les  Janidàîres  fè  rendirent  en  peu  de  temps  maîtres  de 
tout  le  quartier  par  où  Mahomet  avoit  fait  ion  atta- 
que )  ôc  que  Juftinien  avoit  entrepris  de  défendre. 
Auffi  -  tôt  on  arbora  Tétendard  Ottoman ,  &  tous 
criant,  ^i^oirc,  yille  gagnée,  la  terreur  fe  mit  telle«^ 
ment  parmi  les  Grecs,  que  jettant  leurs  armes.  Se  Ce 
précipkant  du  haut  des  remparts,  ils  ne  longèrent 
plus  qu'à  le  iàuver  dans  la  ville  par  les  portes  de  la 
féconde  enceinte.  Mais  les  Turcs  s'étant  mis  à  leurs 
trouflès,  les  pref&rent  fl  vivement.  Se  en  firent  un 
û  grand  carnage,  que  les  portes  de  ce  côté>là  furent 
bien-tôt  remplies  des  corps  de  ceux  qui  le  précipitant 
&  tombant  les  uns  fur  les  autres ,  furent  paitîe  écra/ës^ 
partie  étouiFés. 
cxiv.  L'empereur  Conftantîn  cependant  accompagné  de 

chS^  Theophiles  Paleologue ,  de  François  Comnène ,  de  De- 
wm£*  ^'      metrius  Cantacuzène ,  de  Jean  de  Dalmatie  &  d'au- 
%"'^'z'''  *^^*»  faifbit  entrie  les  deux  enceintes  des  murailles  des 
r«p.  \t.  '    '  efibrts  extraordinaires ,  mais  inutiles  ,  pour  s*oppofèf 
m"îi'p.fijjr  à  cette  horrible  inondation  de  Barbares  qui  entroienc 
sjfreia.injtfa.  partoutes  Ics  brêchcs.  Il  fe  jetta  vingt  fois  au  piilleu 
ChakonijU   d'eux  l'épéc  à  la  main ,  mais  accablé  par  la  multitude  il 
fut  percé  de  plufleurs  coups ,  &  mourut  les   armes  à 
la  main.  Charcondyle  dit ,  qu'il  fut  bleifê  à  l'épaule  , 
&  qu'il  expira  à  la  porte  de  la  ville.  Léonard  écrit  que 
voyant  tout  défëfperé  ,  il  s'écria  d'une  voix   trifte , 
craignant  de  tomber  vif  entre  lés  mains  des  Infidèles  : 
Ne  trouyerai-je  pas  quelque  Chrétien  qui  mepaffèjon  épie  au 
travers  du  corps,  afin  que  la  jnajçfté impériale  ne fi)it point  ex- 
pofée  aux  infultes  des  Turcs,  Plutôt  dit  cet  auteur ,  pour 
encourager  tes  gens  à  la  vôe  du  péiil  où  il  iè  trouvolc^ 


jbu  par  un  de  ces  premiers  mouvemens ,  dont  on  n'eft  Jîîut^sh 
pas  maître  en  de  ièmbiables  occaCons,  que  par  deCeC-' 
fOité  Ducas  ajoute  qu'un  Turc  dont  il  n'étoic  pas 
connu ,  lui  donna  un  coup  de  fàbre  au  travers  du  vi- 
iàge.  Se  lui  en  déchargea  un  autre  fur  le  derrière  delà 
tête^  qui  le  fit  tomber  mort  fîir  les  corps  des  liens  et 
des  ennemis.  Conftantin  XV,  du  nom  fut  le  dernier 
des  empereurs  Grecs ,  Se  de  Tempire  d'Oiîent ,  qui ,  à 
compter  depuis  la  dédicace  de  Conftantinople  faite 
par  Conftantin  le  Grand  dans  le  quatrième  fiécle ,  le  . 
dix-neuvieme  de  Mai  de  Tannée  330,  avoitduré  1 1 23, 
ans.  Ce  prince»  félon  Pbranzès , n'avoit  que  quarante^ 
tieuf  ans  trois  mois  &  vingt  jours  quand  il  mouruc  . 
3VIaiiomet  fit  fbigneufèment  chercher  fbn  corps,  &  lui 
fit  rendre  tous  les  honneurs  funèbres  dès  aux  empe- 
reurs. 

Après  fà  mort ,  il  n*y-eut  plus  de  refîftance  dans  la  lm^twm  » 
ville.  Les  Turcs  y  entrèrent  du  côté  du  port ,  en  me-  ^^^^"^  ««i- 
me  temps  que  ceux  qui  étoient  entrés  du  côté  de  la  tantùiopie. 
terre  vinrent  prendre  par  derrière  ce  quiétoit  refté  EurJ,'?.  "7  (> 
àes  Grecs,  &  en  firent  un  horribJe  carnage.  Ils  y  exer-  '/£:  '*''  '"• 
cerent  pendant  trois  jours  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  i^<^i"'g""- 
de  plus  abominable  en  toutes  fortes  d  excès.  Rien  de 
iàint ,  rien  de  profane  i;ie  fut  épargné  fans  aucune  dif^ 
tindlion  de  qualité ,  d'Âge ,  de  fexe ,  de  conditions.  Ces 
Barbares  dans  les  premiers  tranfports  de  leur  fureur, 
tuèrent  plus  de  quarante  mille  perfbnnes;  &  après  que 
la  cruauté  du  fbldat  eut  fait  place  à  fon  avarice ,  on  fie 
plus  de  fbixante  mille  prifbnniers  qui  furent  vendus, 
&   dont  plufîeurs  fè  rachetèrent.  Il  ne   leur  reftoit 
plus  que  de  brûler  la  ville ,  mais  Mahomet  qui  vouloir 
la  pofilèder  entière  &  fans  ruine  .leur  avoit  défendit 
tout  incendie» 


5^8  HtSTOiRÊ   ECCLESÏASTIQUB. 


An.  14;  5.       Le  cardinal  Ifidore  fût  du  nombre  des  prifbmiîetf; 
cxvi.       Nous  ayons  dît  ailleurs  qu*ii  avoit  été  envoyé  à  Con- 
ifidore  efl  fait  ftantînople  par  le  pape  Nicolas  V ,  pour  s'employer  à 
^SïS}î,L  ïàire  recevoir  le  décret  de  Tunion.  Comme  il  y  trouva 
^'Annnin.  tit,  b^aucoup  d'oppofitîon  ,  îl  étoit  dcmcuré  auprès  de 
»>,c.i3§.i4.  l'empereur  jufqu'au  fîége  delà  ville,  Ce  flattant  tou- 
jours qu'il  pourroit  faire  recevoir  le  décret.   Voyant 
la  ville  afliégée ,  il  fe  revêtit  de  médians  h^lts ,  Sc 
fe  melat  parmi  les  fuyards  ,  dans  la  penfëe  qu'on  le 
meneroit  à  Péra  :  où  il  pourroit  travailler  à  là  rançon 
qui  ne  lèroit  pas  confiderable ,  parce  que  les  Turc« 
lie  le  reconnoîtroient  pas  pour  cardinal.  Chalcondile 
dit,  qu'ayant  été  pris  fans  être  connu,  il  fut  vendu 

eoSnf''"'    ^  ^^^^  »  ^'^^  *^  ^  '^tigia  dans  le  Peloponnèlè.  ^nea$ 
Sylvîus  particuliarilè  davantage  ce  fait  ;  il  dit  qu'H-* 
dore  ayant  trouvé  parmi  les  morts  un  homme  qui  lut 
relîèmbloit ,  le  revêtit  de  fès  habits  de  cardinal  ,  & 
laiflà  fon  chapeau  rouge  auprès  de  ce  corps ,  dont  les 
Turcs  coupèrent  la  tête,  &  la  portèrent  par  toute  la 
ville  au   bout  d'une  pique  avec  le  chapeau  rouge, 
croyant  que  c'étoit  la  tête  du  cardinal  Ifidore.  D'au^ 
très  ont  écrit  qu'il  Ce  racheta  moyennant  cinquante 
ducats  à  Péra ,  que  de  delà  il  vint  en  Per^è  fur  une  g^ilere 
Turque  ,  feignant  d'être  un  pauvre  prifbnnier    qui 
c^hercboit  Ces  enfans  fait  captifs  dans  le  fîége  de  la 
ville ,  pour  les  racheter  :  qu'ayant  été  reconnu  en  che- 
min par  quelques  Génois ,  la  crainte  qu'on  ne  ledécou-* 
vrîc ,  l'obligea  d'entrer  dans  un  petit  vaiflêau,  qui  le 
mena  dans  Tifle  de  Chio ,  d'où  il  vint  en  Candie  ,J&  enr 
fuite  à  Rome  trouver  le  pape. 
Mon^NÔtt.       ^®  ^^^  ^^  Notaras  fut  beaucoup  plus  malheureux. 
raj  grand  ami-  H  étoît  utt  dcs  plus  confîdéraMes  dufënat,  &poflè-» 
EmùTOpie."  "  doit  la  charge  d'amiral ,  qui  loi  donnpit  bçaucoup  d'au-*: 

torité^ 
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torîté  ;  mais  il  avoit  tant  d'averfion  pour  les  Latins  &    An.  i^yj. 
pour  le  décret  de  l'union ,  que  quand  il  vit  toute  la  • 
ville  dans  la  confternation  à  la  vue  de  l*armée  innom- 
brable du  fiiltan ,  il  dit  hautement  qu'il  valoit  beau- 
coup mieux  voirie  turban  dominer  dans  Conftanti-    i^uwvp.j 
tiople ,  que  le  chapeau  d'un  cardinal  Latin.    Ayant 
trouvé  moyen  d'échapper  à  la  première  fureur  duCoidit^ 
il  s'alla  rendre  lui  même  avec  les  deux  fils  au  fultan 
Mahomet,  il  lui  préfènta  un  très-riche  tréfor  en  pier- 
reries, en  or&en  perles,  qu'il  avoit  caché  dans  fbn  Phranx.ub.it 
palais  ;&  il  fut  même  aflèz  lâche  pour  découvrir  à  ce  *'  *'* 
prince  l'intelligence  qu'il  y  avoit  eu  entre  le  bâcha 
Haly  &  Conftantin ,  croyant  gagner  par- là  les  bon- 
nes grâces  du  fiiltan ,  &  obtenir  des  charges  pour  fès 
fils.  Mais  ce  prince,  après  lui  avoir  reproché   avec 
colère ,  qu'il  devoît  lui  ofirir  ce^tréfor ,  avant  qu'il  en 
fht  le   maître ,  ou   plutôt  le  préfènter  à  Conftantin 
fon  empereur ,  qui  s'en  feroit  fervi  durant  la  guerre  , 
lui  fit  couper  la  tête  ^SckCes  deux  fils,  dans  la  grande 
place  de  la  ville ,  &  fit  mètre  Haly  en  prifon ,  où  en- 
îùite  on  le  fit  mourir. 

Le  même  jour  que  la  ville  de  Conftantînople  fijt     JS  q"^*  • 
prife ,  qui  étoit  le  mardi  d'après  la  fête  de  la  fàinte  rendent  Peraà 
Trinité  vingt -neuvième  de  Mai,  les  Génois  ,  qui  de-  ^  °'""* 
puis  long- temps  poflédoient  Pera ,  ville  fituée  vis-à-     "  "* 
vis  de  Conftantinople ,  &  bien  fortifiée  la  rendirent 
à  Mahomet,  fans  attendre  même  qu'il  la  leur  deman» 
dât  ;  &  d'alliés  qu'ils  étoient  auparavant ,  ils  devin- 
rent fcs  tributaires.   On  leur  reproche  d'avoir  pu  fe- 
courir  plus  efficacement  Conftantinople  ;  &  de  ne  l'a- 
voir pas  voulu  faire.  Le  bien  des  fugitifs  fut  confif^ 
que  ;  on  pilla  celui  des  autres  ;  les  femmes  &  les  en-  ^ 

$ass  furent  tcaité|avec  ignominie;  les  tours  &  les  mu- 
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«^»  HÎ5»  railles  furent  abbatus ,  les  cloches  fondues  pour  faire 
•du  canon  ;  &  on  établie  dans  cette  ville  un  Turc  pour 
gouverneur  ,   qui  fit  abbatre  la  tour  au  haut  de  la* 
quelle  il  y  avoit  une  croix.  Quelques  auteurs  difene 
cependant  que  Mahomet  conferva  aux  Génois  de  Fe- 
ra ^  &  leurs  biens  Se  la  liberté  de  vivre  lèlon  leurs  loix  > 
de  négocier  avec  les  étrangers ,  en  payant  le  tribut  or- 
dinaire,  excepté  qu'ils  n'aurolent  point  de  cloches , 
&,  qu'il  ne  leur  fèroit  point  permis  de  bâtir  de  nouvelles 
églifès. 
cxix.  ^^       Phranzés  ou  Georges  Phranza ,  maître  de  la  garde-* 
ton  dePhna-  robe  des  empcreurs  de  Conftantinople ,  Se  Ipeébiteur 
«èidaïucefii-  j^  £.^^  j^  ^g^g  ville ,  dit  qu'il  fut  fait  cfclave  comme 

FAr«iî.i.3.c.  les  autres,  &  qu'on  lui  fit  fbufïrir  tous  les  miux  de  la 
t8,infii^  fèrvitude ,  après  quoi  il  fut  vendu  &  racheté  à  Lacéde=- 
mone,  où  il  avoit  été^conduit ,  Se  devint  domeflique 
du  prince  Thomas ,  frère  du  défont  empereur  Conftan- 
tin ,  qui  lui  donna  une  terre ,  Se  qui  fèfèrvit  de  lui  en 
différentes  ambailàdes.  Il  ajoute  que  ù.  femme  futauffî 
captive  avec  fès  enfans ,  fçavoir  un  fils  &  une  fille ,  que 
les  Turcs  vendirent  à  un  des  écuyers  de  Mahomet,  qui 
Its  acheta  chèrement ,  parce-  qu'ils  étoient  beaux  Sc 
bien-fait,  que  cet  écuyer étrangla  lui-même  le  garçon  5 
que  la  fille  mourut  de  la  pefte  dans  le  palais,  &:  que  (k 
femme  fut  enfin  rachetée.  Ce  Phranzés ,  à  la  prière  de 
quelques  gentilshommes  de  Corfou  ,  compoià  une 
chronique  de  ce  qui  fè  paflà  de  plus  remarquable  de 
(on  temps ,  Se  011  il  ne  rapporte  rien  dont  il  n'ait  été  té- 
moin. Son  hiftoire  finit  en  14^1. 
cxx.  Mahomet  qui  voyoit  que  les  Chrétiens  ^ifoient  la 

TkMfeîîra^  principale  force  Se  le  plus  grand  revenu  de  fbn  empire  , 
bie  auxChté-  ^  s'appcrcevant  que  la  ville  étoit  dépeuplée  par  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  s'étoieQ(  retirés^  ou  qui 
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àvoient  été  tués,  il  fit  publier  que  tous  ceux  qui  s'é-  **^** 
toient  cachés,  grands  &  petits,  pouv oient  paroître 
librement ,  &  fit  défènfè  de  leur  faire  aucun  mal  ;  il 
fit  fçavoir  la  même  choie  aux  fiigitifs,  il  en  fit  revenir 
:de  tout  côté;  &  pour  les  mieux  attirer,  il  travailla 
à  embellir  Conftantinople  ;  où  il  établit  le  Cége  de  fbn 
empire.  Ayant  appris  que  le  fiége  patriarchal  étoit 
vacant  par  la  renociation  volontaire  de  Grégoire 
Protocyncele ,  qui  s'étoit  retiré  à  Rome,  il  voulut 
qu'on  fît  réle<^ion  d'un  nouveau  patriarche ,  qui  de- 
jneureroit  dans  Conftantinople  :  &  pour  agir  en  em- 
pereur ,  il  ordonna  qu'elle  fè  feroit  de  la  même  maniè- 
re que  ious  les  derniers  princes.  Ceux-ci ,  fiiivant 
i'exemple  de  plufieurs  de  leurs  prédéçeflèurs ,  làns  s'ar- 
rêter ni  aux  anciens  canons  qui  ordonnent  que  cette 
éleâion  fbit  tout- à-Êiit libre,  nia  la  coutume  qui  fut 
obfèrvée  dprant  quelque  temps ,  de  nommer  trois  fîi- 
jets  à  l'empereur  qui  en  choififlbit  un  ,  nommoient 
eux-mêmes  celui  qu'ils  vouloient  qu'on  choisît  feule- 
ment par  cérémonie ,  &  pour  garder  les  formes.  Sui-  „  cxxt. 

»«   1  ^n        /T*       Li  1  Mahomet  fait 

vant  cette  coutume,  Mahomet  fit  aflembler  quelques  élire  un  patri- 
évêques  qui  fe  trouvèrent  alors  aux  environs  de  Con-  ll^dnogieT  ' 
ilantinople,  avec  le  peu  d'eccléfiaftiques  qui  y  étoient 
reftés ,  &  les  principaux  d'entre  les  bourgeois  :  ils  élu- 
rent félon  lès  ordres ,  le  célèbre  fénateur  Georges  Sco- 
iarius  ,  celui-là  même  qui  s'étoit  déclaré  fi  hautement 
pour  l'union  dans  le  concile  de  Florence  &  qui  paflbi» 
pour  un  des  plus  fçavans  d'entre  les  Grecs  ;  &  il  prit 
le  nom  de  Gennadius. 

Comme  c'étoit  l'ancienne  coutume  que  l'empereur    jj^^'^JJ- 
înftalât  le  nouveau  patriarche ,  &  lui  donnât  l'invefti-  rinveftiture 
,  ture ,  Mahomet  voulut  obferver  les  mêmes  cérémo-  moniesKcour 
.  lues.  Le  patriarche  étant  élu  fut  conduit  parles  élec-  *'"°'** 

Ç  ccc  ij 
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An.  14;  5.  teurs  dans  la  grande  (allé  du  palais  impérial ,  qui  étoit 
TurcoGrttc.  magnifiquement  ornée  ,  où  le  fultan , fortant  de  fà 
chambre   avec  ùs  ornemens  impériaux ,  s'alla  met- 
tre fur  une  eftrade  couverte  d'un  grand  tapis  de  pour* 
pre.  Alors  l'élu  vint  prendre  fà  place  vis-à-vis  ,  &  fiit 
conduit  devant  Mahomet,  qui  lui  mit  en  cérémonie 
le  bâton  paftoral  entre  les  mains  en  pronoçant  tout 
haut  ces  paroles  :  La  trh-fainte  Trinité  qui  m'a  donné  Vemr 
pirCite  fait  par  V  autorité  que  j'en  ai  reçu  archevêque  de  la  nou" 
yelle  Romù.Ç^  patriarche  œcuménique.  Le  fùltan  fie  plus ,  il 
voulut  le  conduire  julqu'à  la  porte  du  palais ,  où  l'ayant 
fait  monter  fur  un  beau  cheval  blanc  richement  ehhar-*: 
naché ,  il  ordonna  à  tous  Ces  vifirs ,  &  à  tous  fes  bâ- 
chas de  l'accompagner,  comme  ils  firent ,  en  marchant 
à  pied  de  fuite  au  travers  de  toute  la  ville  jufqu'à  i'é"- 
glifè  des  douze  apôtres  qui  avoit  été  afîîgnée  à  Geor- 
ges pour  être  fa  patrîarchale ,  à  la  place  de  fàînte  So- 
phie dont  le  fùltan  avoit  fait  fà  principale  Mofquée. 
cxxni.     Ce  patriarche  obtint  quelque  temps  après  la  permiffion 
à  Grégoire     de  changer  d'églife ,  &  alla  demeurer  dans  celle  de  No- 
^tupuTh^   tre-Dame  appellée  Pammacarijle.  Ce  fiit  laque  Maho- 
'*'*•  met  lui  alla  rendre  viCte  quelque  temps  après  fon  élec- 

tion ,  &  que  ce  prince  le  pria  de  lui  expliquer  les  prin- 
cipaux points  de  la  religion  Chrétienne  ;  ce  que  Sco- 
larius  fît  avec  tant  de  force  &  de  fblidité ,  que  Maho- 
met en  parut  touché  ,  Se  qu'il  commença  depuis  ce 
temps  à  traiter  plus  doucement  les  Grecs  :  il  fbuhaita 
que  ce  patriarche  lui  rédigeât  par  écrit  tout  ce  qu'il 
lui  avoit  dit  dans  cet  entretien.  On  trouve  cet  ou- 
CrutiiTurco,  vtage  dans  la  bibliothèque  des  pères,  il  eft  divifê  en 
Gr«c  i .  ».  ^Q^^  parties ,  dont  la  première  qui  efl  en  forme  de  dia- 
logue entre  un  Chrétien  &  un  Mahometan ,  eft  toute 
employée  à  faire  comprendre  à  cet  Infidèle  le  myftei^ 
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delà  Trinité.  Scolarius  fè  fercpour  cet  efFet  de  trois  An.  14^3.. 
comparaifons  prifès  du  fbleil ,  du  feu  *<&  de  l'ame  :  la 
feconde  partie  eft  divifée  en  vingt  chapitres  &  ren-  B,j;,„„fa  pp. 
ferme  tous  les  autres  points  de  la  religion.  On  remar-  «'«•  }'^^' 
que  qu^il  ne  parle  pas  allez  exâétement  dans  la  pre-  fi6.(rfiq.' 
miere  partie  de  cet  ouvrage ,  des  trois  perfbnnes  de  1^    -pon-evims  m 
iàinte  Trinité  ,  aufquelles  il  ne  donne  que  des  noms  ^i'"^-  "«• 
de  propiété  ;  mais,  dit  Poflèvin,  Scolarius  à  évité  d'en 
parler  autrement,  dans  la  crainte  que  le  fultan  ne  crût 
que  les  Chrétiens  adoroient  trois  Dieux;  > 

Ce  nouveau  patriarche  n'oublia  rien  pour  réduire     cxxiv. 
ion  peuple  à  Tobéiflànce  de  Téglife  Catholique,  &pour  patriarche  fe 
l'engager  à  recevoir  le  décret  de  l'union  :  il  fit  pour  "ràgei.  """* 
•cet  eftet  une  excellente  apologie  des  articles  du  décret 
de  Florence ,  &  comme  il  l'écrivit  peu  de  temps  apr^è'f  forSp.,^ 
la  prifè  de  Conftantinople ,  cela  loi  donna  occafion  d'y  ^/'ï- 
-dépeindre  avec  les  traits  de  l'éloquence  la  plus  vive 
&  la  plus  touchante ,  l'état  où  cette  malheureufè  ville 
;fè  trou  voit  réduite  ;  mais  voyant  que  nonoBftant  tout 
•cela  les  Grecs  réfiftoient  toujours  au  Sàint-Erprit,  à 
renonça ,  après  cinq  ans  detravail  inutile ,  au  gouver- 
nement d'une  églifè  fi  rebelle ,  <&  fè  retira  dans  un  mo>- 
naftere  de  la  Macédoine ,  dans  lequel  il  acheva  le  réfte 
de  fes  jours. 

Outre  ces  deux  ouvrages  dont  nous  venons  de  par- 
ler, nous  en  avons  beaucoup  d'autres  de  fà  corapofi- 
tion,  dont  une  partie  à  été  imprimée  &  le  reûe  eft  de- 
meuré manufcrit-:  \ts  principaux  font  ;  une  lettré  adrei^ 
fëe  aux  évêques  Grecs  touchant  l'union  ;  trois  difoours 
prononcés  dans  le  concile  de  Florence  fur  les  moyens     ^^-^e>tonc, 
de  procurer  la  paix  ;  un  traité  de  la  proceliion  du  Samt-  /"•  'î4>. 
Esprit  contre  Marc  d'Ephefè,qui  eft  demeuré  impat-     ^^^^'"^'^^ 
i&it;un  ^^laprédeftinaiion.,  adrclTéàJofèph,  moine 
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An.  14^5.  de  Thefïàlonique  ^  pltificurs  difcours  &  homélies;  en** 
r.u7.Gen«a.  tTC  autrcs  uDC  {ùf  rÈuchariftie  ;  uHc  orai/bn  adreifêei 
BitSfp.  ^a  ^a'"^e  Trinité ,  &  pluficurs  autres  traités  donc  M, 
loco  àt.j.  âos.  l\enaudot  à  donné  le  c^talog:ue  détaillé. 

cxxv.      -    Quelques  auteurs  prétendent  que  le  Saint  -  Suaifç 

dosîbtJiïrt  quieftà  Turin,.fut  apporté  dans  cette  année  de  Con- 

nopie°ê5''sa-  ftantinoplc  en  Savoie  parMarguerite.de  Chami,dç 

^°'**       ,    l'ancienne  mailôn  des  rois  de  Jérulàle/n,  qui  le  kifl^ 

oTân  *""".""  entre  les  mains  de  Louis  duc  de  Savoie  ^  de  Charlotte 

tS^faïf'  ^^  Chypre  foo  époufè ,  &  qui  fipt  dépofé  dans  upe  char 

pelle  de  marbre  qu'ils  6renc  conAruire  à  Cl^ai^ieri.:  On 

trouve  des  médailles  de  ce  temps-là ,  où  i'on  voit  d*up 

côté  le  Saint-'Suaire  porté  par  un  Ange  eq  piçmere  d^ 

trophée,  avec  ces  paroles  autour  :  /Sanâa  dindon  V,  AC 

,  jé/u  C&r^,  &  au  feàs  \J^')^  »  &.f}e^ l'autre  côté  eft  Jip 

portrait  du  prince  avec  cette  inscription  autour  :  Zaio- 

Camuf.  prom.  yf^^^  2>.  G.  îïwe  SabduHa  Max.in/taUiuCepenàintCsr 

ptuarfacr.  an.  ri-  Ji      l»  ^  i«  r        J  y 

ti'f.TTkaj.dicc-  muiat  dit  que  dés  iani^^a,  cette  relique  tl^it  donnée 
"•^'  parGodefroide  Chami,  chcvàliernatif  de  Bourgçgn^ 

!à  l'églifè  de  Lirey ,  diocèfè  deTroycs  en  Champagne., 
d'où  elle  fat  transportée  dans,  la  fuite  à  Chamberi ,  è. 

■caufè  des  troubles  que  Jean  duc  de  Bourgogne  exci-» 
toit  eh  France  ;  que  ces  troubles  appaifés ,  elle  fût  ren- 
due à  Lirey  où  elle  demeura  jufqu'en  1453,  auquel 

•temps  Marguerite  de  Charni  la  donna  au  duc  de  Sa- 
voie. On  place  fà  tranflation  à  Turin  Tan  1572 ,  mais 
tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  prouver  que  cette  reli- 
que ait  été  tirée  de  Conftantinople  pçnd^ntle  llége^ 

■  eft  très-incertain  ;  puifque  le  père  Adofne  Jefîiite  Gé- 
nois allure  qu'un  Amedéé ,  comte  de  Savoie ,  ayant  fè- 
couru  l'ifle  de  Rhodes,  affiégée  par  les  Turcs ,  le  grand- 
maître  de  cette  ifle  lui  fit  préfènt  4e  cette  relique  com» 
me  un  témoignage  de  ^  reconnoiilânce^.poiïr  iç:,û-î 
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ghalé  fervîce  qu'il  venoit  de  rendre  à  la  religion.       ^^^  j.^^^;^ 
M.  Baillée  traite  fort  au  long  ce  transport  du  Saint    ^^.^^^  y,^^^ 
Suaire  ;  mais  par  ce  qu'il  en  dit ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  desSuinit.aux 
ait  été  tiré  de  Conftantinople  Tannée  de  la  prifè  de  furuVmdredi 
cette  ville  ;  puifque  Geoflfroi  de  Chami  qui  avoit  déjà  ^"^*  ""'  "' 
cette  relique,  ayant  fondé  l'églilè de Lrrey  en  13^5, 
J'y  dépolà  pour  s'acquitter  d'un  vœu  qu'il  avoit  fait, 
&  fit  entendre  à  Ces  chanoines  que  c'étoit  une  conquê- 
te qu'il  avoit  faite  fur  le»  infidèles.   AufE-tôt  qu'on 
l'eut  éxpofée,  elle  attira  à  cette  églrfè  un  grand  con-» 
cours  de  dévotion.  Henri  de  Poitiers  évêque  de  Troyes 
ne  voyant  point  de  preuves  de  fon  autenticité  ,  défen* 
dit  qu'on  l'exposât  :  mais  Geof&oi  de  Chami  le  Jeune, 
fils  du  fondateur,  obtint,  du  légat  de  Clément  VII> 
*  la  pcrmiffion  de  &lre  rendre  à  ce  fùaire,  {ans  le  ^^fpijfff^ 
confèntemcnt  de  l'évêque ,  la  vénération  qu'il  méri-  <y  çnUnd  'de 
toit  :  &  les  chanoines  ne  manquèrent  pas  de  T^xpofet  SamttSttfuuu 
auffi-tôt  avec  des  cierges  &  des  omemens  y  après  l'a- 
voir tenu  enfermé  près  de  vingt-quatre  ans.  Pierr€t 
d'Arcies  alors  évêque  de  Troyes  défendit  cette  expo-' 
fition.  On  (è  pourvut  devant  Clément  VII,  à  Avignon. 
Ce  prélat  fit  voir  par  un  écrit  l'artifice  dont  on  £é  fer- 
voit  pour  en  impofer  au  peuple.  Le  fàintpere  écouta  .^ 

fes  raifons  ,  &  par  un  bref  du  fîxieme  Janvier  i3po» 
il  permit  d'expofer  le  Suaire ,  mais  fans  omemens  So. 
fans  cierges ,  avec  un  écrlteau  qui  marquerott  que  ce 
n'étoit  pas  le  vrai  Suaire,  mais  une  fîmple  repréfèrw 
tation  ,  comme  les  autres  tableaux.  Il  n'en  fallut  pas» 
davantage  pour  obliger  les  chanoines  à  tenir  leur  reli- 
que renfermée.  .  t 

Elle  demeura  dans  cet  état  jufqu^en  1418  ,  que  les  çJ^-  vf^ 
mêmes  chanoines  la  dépofèrcnt ,  à  cauie  des  guerres 
jciviles  ^  chez  Humbert  jcomte  de  la  Roche ,  feigneu* 
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An.  J4J3'  ^^  Villers  -  Seyflel ,  qui  avoit  épouCé  Marguerite  de 
Charni  :  mais  cette  dame  garda  le  Saint-Suaire,  mal- 
gré un  arrêt  du  parlement  de  Dole  en  Franche- Com- 
té ,  qui  l'obligeoit  de  le  rendre,  quoiqu'un  autre  arrêt 
lui  permit  de  le  garder  encore  trois  ans,  en  donnanè 
une  certaine  fbmme.  d'argent  aux  chanoines  deLirey; 
Sur  ces  entrefaites  elle  alla  à  Chamberi  en  145  2,  & 
donna  fà  relique  à  Anne  de  Chypre- Lufignanducheflê 
d«  Savoie,  par  un  aéle  du  vingt-  deuxième  Mars;  Sc 
ce  fut  à  cette  occafion  que  Louis  duc  de  Sivoie,  fie 
frapper  l'année  fiiivante  ces  médailles  dont  nous  avons 
parlé.  Les  chanoines  de  Lirey  ayant  appris  cette  dona- 
tion intentèrent  procès  à  Marguerite  de  Charni  de-4 
yant  l'official  de  Befançon  ,  qui  prononça  excomu** 
nication  contre  cette  dame  en  1 4  ^7 ,  fans  qu'elle  fe  ren- 
dit pour  cela.  Ce  ne  fut  qu'en  1 464,  que  le  duc  de  Savoie 
fè  trouvant  à  Paris ,  s'accommoda  avec  les  chanoines 
auxquels  ce  prince  promit  cinquante  francs  d'or  de 
petits  poids ,  de   rente  annuelle ,  à  condition   qu'il' 
garderoit  la  relique.  Le  duc  Amé  fbn  fils  lui  fit  bâtir 
dans  le  château  de  Chamberi  une  chapelle  qui  fut  éri- 
gée en  églifè  collégiale  par  Paul  II ,  en  1467.  Le  Saint- 

a#«,c..i.  gyaire  fit  depuis  tranfportéà  Verceil,  puis  à  Nice; 
çnfijite  rapporté  à  Verceil ,  &  vingt-fix  ans  après , 
e'eft*à-dire  l'an  1^62,  il  fut  remisa  Chamberi.  Enfin 
en  IJ78.  Emmanuel  Philippe  duc  de  Savoie  voulant 
épargner  à  Saint-Charles  la  peine  d'aller  à  pied  honorer 
ççtte  relique  à  Chamberi,  la  fit  apporter  à  Turin  où 
elle  eft  toujours  demeurée  depuis  ce  temps  dans  l'églife 
métropolitaine. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  la  prifè  de 
Conflantinople ,  nous  trouvons  dans  Chalcondyle  que 
Pimétrlu^  &  Thomas  princes  du  Peloponneiè  ,  Se 

frères 
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frère  de  Tempereur  Conftantin  ,  voulurent  après  le  ^^^  v^* 

,  fàc de  cette  grande  ville,  iè  retirer  en  Italie  avec  les     cxxvi. 
principales  perfonnes  de  la  Grèce ,  &  qu'ils  n'exëcu-  Mallïmetwc 
térentpas  leur  deflèin  à  caufè  de  Talliance  qu'ils  firent  p^ifonèft,*^" 
avec  Mahomet ,  qui  leur  envoya  même  du  fècours  pour 
réduire  le  prince  Manuel  Cantacuzéne ,  que  les  révol- 
tés du  Peloponefè  avoient  pris  pour   leur  fèigneur. 
Phranzès  rapporte  cet  événement,  &  ne  le  marque 
toutefois  que  deux  ans  plus  tard. 

La  perte  de  Conftantinople  nepouvoit  que  caufer    ^i^vn. 
beaucoup  de  chagrm  &  d  mqujétude  aux  princes  Chré-  viu»  «hone  i 
tiens,  particulièrement  à  ceux  qui  devenoient  plus  pro-  ^«"«"contre 
ches  voifins  du  fultan;  fbit  qu'ils  envliàgeaflènf  le  '"^urc». 
bien  deréglifè,  {bit  qu'ils  n'euflent  égard  qu'à  leur  pro-     -*«•  SjW* 
pre  intérêt.  Le  pape  qui  jufqu'alors  avoit  inutilem^t  "^•**'*    ' 
interpofé  fbn  autorité  pour  engager  ces  princes  à  faire 
la  paix,  commença  à  les  prefler  davantage  ;  &  l'cmpe- 
leur  Frédéric  tint  pluficurs  aflèmblées  à  ce  fîijet ,  excité 

^ant  par  les  remontrances  du  pape ,  que  par  les  exhorta- 
tions d'iEneas  Sylvius  évêque  de  Sienne ,  qui  en  écrivit 
auflî  le  vingt-unième  de  Juillet  à  Nicolas  cardinal  de 
Saint-Pierre,  pour  le  prier  d'engager  fà  fàinteté  &  tout 
le  collège  des  cardinaux ,  à  n'épargner  ni  foins  ni  dépen- 
{ès,pour  remédier  à  un  mal  fi  preflant,  &  à  convoquer 
les  rois  &  les  princes  en  quelque  lieu ,  afin  de  leur  repré- 
{ènter  les  grands  dommages  que  la  religion  en'fbuffri- 
roit ,  de  quelle  confequence  il  étoit  de  chercher  \t% 
moyens  d'y  pourvoir,  d'établir  une  paix  (blide  entre  les 
princes  Chrétiens  ;  de  prêcher  par-tout  la  croifàde  ;  en- 
fin de  ne  rien  négliger  pour  chafifer  du  (èin  de  l'églife 
le  plus  cruel  de  iès  ennemis.  Il  ajoute  dans  cette  même  ^".'^'J'j.*'*' 
lettre  .qu'il  en  avoit  déjà  conféré  avec  l'empereur; 
^u'il  l'avoit  trouva  très  *  diipofé  à-  faire  fon  devoir 
Tom  XXIL  Dddd 
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An.  14; 3,  dans  cette  occafion,  de  même  qae  tous  les  princes 
d'Allemagne,  &  qu*il  ne  doutoit  pas  qu'on  ne  trouvât 
les  mêmes  difpofitions  dans  les  cours  des  autres  prin- 
ces ;  que  la  proximité  ^e  l'ennemi  avertifibit  aflcz  les 
Hongrois ,  les  Bohémiens  &  les  Polonois ,  qu'ils  avoîent 
tout  à  craindre  ;  que  cependant  les  Chrétiens  écaiit 
plus  forts  que  les  Turcs ,  il  «'y  avoit  que  la  négligence 
ou  la  divîfion  qui  puflènt  les  empêcher  de  prendre 
les  armes;  que  s'ils  Iq  fai(bient  non  pas  par  un  e^rit 
d'avarice,  ou  pour  l'aniouf  de  la  vaine  gloire, mâs 
dans  la  vue  du  (àlut  de  leurs  frères ,  étla^confervation 
de  la  foi,  le  Seigneur  regarderoit  favorablement  fou 
peuple ,  défendroit  ion  héritage ,  Se  le  fesolc  triomphée 
de  les  ennemis, 
cxxviir.        ^neas  Sylvius  écrivit  en  mênae  temps  au  pape,  pout 
iii«"n  wrmcs  luî  rcpréfenter  que  la  perte  de  Conftantinople  l'inié- 
fort  prcflknj.    j.g(jj)J£  p^Qj  quc  perfônne ,  &  nuirpit  beaucoup  à  & 
Mn.Syiv.    féputation ,  s'il  ne  feifbit  fes  efforts  pour  en  cliaîkr  le 
«<3«  Turc ,  &  recouvrer  cette  ville  ;  que  ncn  ne  ierott  plus 

honteux  pour  là  /àinteté ,  qu*on  pût  dire  un  jour  opa 
pendant  fbn  pontificat  la  ville  de  ConfUntinople  eâ£ 
été  prifè  par  les  Turcs ,  quelques  efiôrts  qu'il  aôt  &it 
pour  la  fecourir,  &  qu'ainfi  fa  réputation  en  fouf&i- 
roit  iàns  qu'il  y  eût  de  fk  faute.  Il  l'exhoite  eofinte  \ 
exécuî  er  prompteraent  ce  que  l'empereur  lui  ^voit  Eut 
repré/ènter  par  le  cardinal  de  Saint -Pierre.  Il  ajoute 
que  ce  prince  étoic  tout  prêt  de  ion  côté  d'accomplir 
ce  que  ù,  fàinteté  ji^eroit  le  pltis. convenable  pour 
l'avantage  de  lacaufe  commune.  Denys  le  Chaitareux 
écrivit  de  même  au  pape,  aux  princes ,  aux  évêques^ 
aux  grard>  fèigneurs.,  pour  leur  maader  qne  la  perte 
de  Conflantinople  étant  arrivée,  en  punition  des  pér 
çhés  des  Chrétiens^;  ils  devaient  travailler  à  iè  coirt» 

■     ■> 
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jper ,  à  réformer  leurs  mœurs  ,  &  à  venger  VégViCe  de  j^^  ^  .. 
l'injure  qu'elle  venoit  de  recevoir, 

Scanderbcrg  eut  à  Ibutenic  en  plufieurs  occafions  cxxix. 
l'effort  de  fèpt  ou  huit  armées  fous  le  règne  de  Maho-  la^me'i"* 
met  II,  &  eut  toujours  la  vi^oire  de  fon  côté.  On  die  ^'^^^'^'s- 
que  quoiqu*il  eût  tué  plus  de  deux  mille  Turcs  de  fà 
main ,  il  n'avoit  pourtant  jamais  reçu  aucune  bleflure^ 
Le  iiiltan  après  la  prife  de  Conftantinople ,  mena.fbn 
armée  contre  lui,  &  prit  la  ville  de  Siurige  ou  Sfeti- 
grade.  Il  n'cft  pas  toutefois  certain  fi  ce  fut  Maho-f 
met  lui-même  ,  parce  que  Barlet  aflùre  qu'il  n'alla 
point  en  Albanie;  il  faut  donc  l'entendre  de  fesgené- 
Baux  qui  furent  fbuvent  battus  par  Scanderberg ,  aidé 
des  troupes  du  roi  Alphonfè  avec  lequel  il  avoit  fait 
alliance.  La  révolte  d'un  dès  principaux  ofliciers  d'Al- 
banie nommé  Moïfe,  penfà  mettre  ce  royaume  dans 
un  trifte  état,  mais  Scanderberg  fçut  par  tz  prudencç 
calmer  les  mutins ,  Se  ayant  fait  rentrer  leur  chef  dans 
fbn  devoir ,  il  lui  rendit  généreufèment  fbn  amitié  &  fà 
confiance. 

Nicolas  V,  dès  le  commencement  de  foii  pontificat,     icxxx. 
avoit  relégué  à  Boulogne  un  certain  Etienne  Porcario ,  f^mieœnt% 
qui  fcmbloit  vouloir  troubler  l'état  de  l'éfflifè ,  &  il  lui  i»  .p'p»  P|f 
avoit  enjoint  de  fe  préienter  tous  les  jours  devant  le  cario. 
cardinal  Bailàrion  gouverneur  de  cette  ville.    Mais     Àr.wmn.tiu 
Porcario  ayant  feint  d'être  malade  pour  mieux  trom-  *''*^*  "*    *" 
perle  cardinal,  retourna  fècretement  à  Rome,  &  fè  Europ'.c^u' 
joignit  au  parti  qu'il  avoit  formé ,  &  qui  n'attendoit     p^^jf^^  ,„ 
qu'une  ocbafîon  favorable  pour  fè  fbulever.  Leur  defïèin  ^'«^"^  ^» 
étoit  de  prendre  lés  armes  le  jour  de  l'Epiphanie ,  & 
d'-ersciter  le  peuple  Romain  à  fè  fàifir  du  pape  &  des 
cardinaux  lorfqu'il  celébreroit  la  mefïè  ce  jour- là  dans 
i'âsiifè  de  Saine  Batil^.&  pa&làriè  mdttre  en.ltberté.  H  ; 

Ddddij 
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Ak.  i^yj.  avoît  préparé  une  chaîne  d*or  pour  lier  le  pape,  ne 
voulant  pas  qu'on  le  fîc.mourir ,  jufqu'à  ce  qu*on  fè 
fut  emparé  du  château  Saint- Ange,  Le  pape  ayant  eu 
avis  de  cette  conjuration  fit  chercher  exaélement  Por- 
cario  dans  Rome  :  on  le  trouva  enfermé  dans  un  coffre  ; 
on  l'arrêta,  &  {îirfà propre  confeffion  on  lui  fit  fbn pro- 
cès ,  &  il  fut  condamné  à  être  pendu  fur  les  murailles 
du. château  Saint- Ange.  Ses  complices  furent  auffi 
arrêtés  dans  la  maifbn  où  ils  s'étoient  raffèmblés ,  dz 
punis  du  même  fupplice,  les  uns  dans  le  même  lieu  y 
les  autres  au  capitole.  Il  n'y  eut  qu'un  nommé  Batifte 
Sciecrà  qui  fè  faifànt  jour  l'épée  à  la  main  à  travers 
les  troupes  du  pape ,  prit  la  fuite  >  &  fè  fàuva  fans  qu'on 
pût  l'arrêter. 
F?n^îheu       Alvarez  de  Lune  favori  de  Jean  roi  de  Caftille  re- 

reufc  d'Aiva-  çut  cctte  année  la  récompenfè  de  fès  injuftices.  Mà- 

riana  le  dépemt  comme  un  homme  d  un  elprit  vif, 

Mmiana,   qui  parloit  bien,  mais  trop  piquant  dans  £ts  raille- 

jj"'^*'*'  ries,  riifé  &  diflimulé,  hardi ,  fuperbe,  ambitieux  & 
fourbe,  n'eftimantperfbnne,  &  d'un  très-difiîcile  ac- 
cès ;  fè  lai0ànt  emporter  aux  mouvemens  de  fà  co- 
lère, de  forte  qu'il  n'épargnoit  aucun  de  fès  ennemis. 
De  quarante  -  cinq  ans  qu'ilpafiàà  la  cour,  ilexerça^ 
pendant  trente  années  une  autorité  fi  abfblue ,  que 
rien  ne  s'y  faifbit  que  félon  iks  ordres ,  &  que  le  prince 
même  ne  pouvoit  changer  de  miniftres,  de  doinefli- 
ques,  pas  mêine  d'habits ,  qu'il  ne  l'eût  approuvé. 
En  un  mot  il  ne  lui  manquoit  que  le  nom  de  roi , 
ayant  toutes  \ts  places  du  royaume  à  fà  difpofition , 
étant  maître  de  tout  l'argent ,  &  s'étanc  attiré  la  fe- 
veur  des  fùjets  par  fès  libéralités.  Le  roi  étoit  àfïcz  in- 
formé de  la  conduite  de  fôn  favori ,  mais  il  ■n'ofbic 
s'en  plaindre,  tant  Alvarez  s'étoic  rendu  redoutable^ 
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Enfin  comme  il  abufbk  de  plus  en  plus  de  fbn  pouvoir.  An.  i^jj. 
on  i'accufà  d'avoir  allumé  la  guerre  dans  le  royaume , 
il  fut  de  plus  convaincu  de  s'être  enrichi  du  bien  des 
autres,  &  d'avoir  reçu  de  l'argent  des  Maures  pour  em- 
pêcher la  prife  de  la  ville  de  Grenade  :  fur  ces  accufa- 
tibns  on  l'affiégea  dans  fà  maifbn  le  cinquième  d'Avril, 
êc  il  fe  rendit  fur  la  parole  que  le  roi  lui  fit  donner 
qu'on  ne  lui  feroit  aucun  mal.  Mais  ce  prince  ne  fiit  pas 
le  maître  de  tenir  fà  parole.  Alvarez  fut  condamné  à 
Valladolid  le  cinquième  dé  Juillet  à  avoir  la  tête  tran- 
chée, ce  qui  fiit  exécuté.  On  mit  fà  tête  atièout  d'une 
pique  ;  &  fon  corps  fut  laiffé  pendant  trois  jours  furl'é- 
chafifàut ,  avec  un  baffin  auprès ,  pour  trouver  dans  les 
aumônes  des  Fidèles  de  quoi  l'enterrer  :  trifte  fin  pour 
un  homme  qui  avoit  acquis  par  une  faveur  de  trente 
années  des  biens  qui  égaloient  prefque  les  rickeilès 
d'un  roi  ! 

Le  jeune  Ladiflas  âgé  d'environ  treize  ans ,  fût  re-    ^'[c^SLa- 
cu  cette  année  à  Prague ,  où  Jean  évêque  d'Olmutz,  *flw  «ft  cou- 

y  i.       fol         A  !«•  .         in       ""onne  roi  de 

ou  Denys  cardinal  &  archevêque  de  Strjgonie ,  le  la-'  Bohême. 
cra  &  le  couronna  le  jour  de  fàint  Simon ,  fàint  Jude  j/S^^,*^* 
vingt-huitième  d'Oélobre ,  fuivant  les  cérémonies  or- 
dinaires de  l'églifè  Catholique  ,  quoique  Pogebrac  £?«ir«y,i.»y. 
gouverneur  de  la  ville  fût  Hùfîîte ,  âc  que  Roquefàne 
qui  prenoit  la  qualité  d'archevêque ,  fut  comme  le 
chef  de  ces  hérétiques.  Ce  jeune  roi  ne  voulut  jamais 
avoir  aucun  commerce  avec  ceux  quis'éloignoientdes 
{èntimens  del'églifè ,  refufànt  d'entrer  dans  leurs  égli- 
iès,  quoiqu'ils  l'en  priafîènt  avec  beaucoup  d'infbnce; 
jufques  là  que  Roquefàne  lui  ayant  envoyé  un  prêtre 
Hufllte  pour  célébrer  la  meflè  devant  luf ,  il  ne  vou- 
lut jamais  fbuflfrir  qu'il  célébrât ,  &  commanda  même 
à  fbn  c^itaine  (Jes  gardes  de  le  chaflèr  de  la  ciiapelie;- 
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^j^'^tT^r  par  force,  s'il  nt  vouloit  pas  en  fbrtir ,  &  dele&îré 
j.etter  du  haut  de  la  fortereflè.  On  ajooce,  cpi'il  répon-^ 
diMiA  jour  à  Ces  courti^ns  qui  lui  demandoi^nc  pour^ 
quoi  il  n'avoic  point  adoré  le  Saint-Sacremenc  poité 
foletnnellcmcnt  par  Roquefàne  ,  qu'il  appréliendoit 
qu'honorant  Notre  Seigneur  entre  leï  mains  dion  pê-« 
tre  hérétique ,  il  ne  parût  aux. peuples  qui  fè  conforment 
aux  mœurs  du  prince ,  approuver  un  prêtre  facrilége  ; 
&  qu'ils  ne  dévoient  point  en  être  icandalifés ,  puifZ; 
qu'ik^  yoyoient   tous  Des   jours,  qu'il    n«    snanquoié 
point  de  kii  rendre  ^s  dé^ahs ,  quand  U  étoit  «itco 
les  mains  d'un  prêtre  Catholique.  Aoffi  les.  Bobé^ 
miens  Hufîîtes  furent-ils  bienraifes  de  le  voit ,  fiir  la.  fib 
de  l'amtée,. partir  de  cette  ville ^  poiof  s'en  t&Mwmec 
en  Autriche.       : 
S^'^d^^de       DèslecomnacBcementduprinténfpsieroidcBmnce'. 
à  s"n  jV"**  ^  ^^^  ^"  campagne ,  &  alla  d'abord  à  Lungûan-  dans- 
dAngeiypoui  le  Poitou ,  &  ctifuiteàSaint-Jean  d'Angélyr,  pourle 
ïourdeaux.     iccouvrement   du  Bordelbis.  Jacques  de    Chabanes> 
gràndimaître  d'hôtel ,  &  le  cfMDte  de  fentbiévre  ,  corn- 
S*  rfJoT'  "tïcncérentparle  fiége  de  Ghalais  qui  fût  pris  d'aflaut, 
kt  vu.        Se  la  gamifbn  prifonniere  j  à  qui  Ton  donna  la  vie  fau- 
ve,  à  la  réfèrve  de  quatre-vingts  habitans  qui  earenc 
la  tête  coupée   comme  rfebelles.  Après  cette  con- 
quête ,  l'armée  s'avança  jufques.  devant  CaAilloh  fer 
la  Dordogne ,  dans  le  defîèin  d'en  faire  le  fiége;  Maîis 
le  générai  Talbot  ayant  appris  la  marche  de  l'armée 
Françoifè ,  partit  auffi-tôt  de  Bourdeauic  avec  cinq; 
mille  hommes  d'infanterie,  et  parut  à  la  vue  du^  campi 
des  François  le  dix-lèptieme  de  Juillet.  Il  attaqba  d*a^ 
bord  un  abbaye  proche  Caftillon ,  où  Gamachp  qoiy 
commandoit,  fè  défendit  vigoureu£èment ,  juéqulà  ce 
(^e  voyant  qu'on  allolt  Eofcbr  ce^qâ»,  ii  i&iijBciia^iXi 
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aflfez  bon  ordre,  &  toujours  en  combattant;  il  perdit  en-  An.  i^$3, 
viron  fix- vingts  hommes  dans  ù.  retraite ,  &  il  penfà 
lui-même  êtte  fait  prifbnnier. 

Le  général  Talbot  n*en  demeura  pas  là  ;  &  voulant    cxxxiv. 
profiter  de  l'ardeur  de  fès  foldats  enflés  de  ce  premier  le^PwilçSS 
foccès,  il  alla  attaquer  Tarmée  Françoifè,  fur  l'avis  ^^onfcTû- 
qu'il  reiçut  de  ceux  dedaftillon ,  que  les  François  com-  '«'t- 
mençoient  à  fuir;  mais  il  fut  bien  fùrprisde  les.voir  Bji.ieaar- 
fttraftcihés  dans  leur  camp,    attendre,  l'ennemi   de  %nCh/nUr't 

Îied  ferme ,  &  en  bonne  contenance.  li'tïe'laiflà  pas  de  ^  **♦• 
5s  faire  attaquer,  moncé  fur  un  petit  Cheval ,  dont  il 
ne  "defcendit  point  durant  toute  la  bataille ,  parce  qu  il 
étoit  fort  âgé.  L'aélion  dura  plus  d'une  heure,  avec 
beaucoup  de  valeur  de  part  «Se  d'autre  :  les  premiers  ba- 
taillons des  François  étant  fatigués  ,  forent  rélevés  par 
les  troupes  du  duc  de  Bretagne  que  commandoiisnt  la 
Hunàudaye  Sc  Montauban ,  &  ils  fè  battirent  fî  yail-' 
lamment ,  que  les  Anglois  tournèrent  enfin  le  dos ,  Se 
furent  mis  en  fuite.  Talbot  eutfbn  cheval  tué  fous  lui, 
&  enfuies  11  fut  tué  lui  même.  Telle  fot  la  fin- de  ce  fa- 
meux général  des  Anglois ,  qui  depuis  long-temps  pzC 
fbit  pour  le  plus  redoutable  ennemi  de  la  France.  Il 
eut  pour  compagnon  de  fon  màlheiu',  le -fèigneur  de 
Lille  fbn  fils ,  &  plus  de  trente  chevaliers  Anglois  qui 
demeurèrent  fîir  la  place ,  avec  cinq  à  fix  cents  hom^ 
mes.  Cette  viéloire  procura  la  conquête  du  Bourde- 
lois. 

Ctèsle  lendemain  Caftillon  fè  rendit ,  &Iag3rnî- 
ion  au  nombre  de  quinze  cents  hommes  fut  pri/bn- 
Biere;ies  autres  places  ne  tinrent  pas  long  temps  :  à' 
la  vue  des  troupes  Françoi(ès ,  Saint-Milion  ,  Libour^ 
ne ,  Saint-Macaire, Langon ,  Villandras,  Fronfac,  Cha- 
pon de  Medocie  ^umifeRC  aux  ^ainqueuFs  :  on  fut 
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An.  1455.  pourtant  quinze  jours  devant  cette  dernière  ville.  Ca-*^ 
dillac  fit  plus  de  réfiftance  qu'aucune  autre ,  &  fbutint 
le  fiége  jufqu'au  mois  d'Odlobre ,  que  le  roi  s'en  rendit 
maître  :  la  garnifbn  Ce  rendit  prifonniere  de  guerre,  & 
le  gouverneur|  nommé  Gaillardet  eut  la  tête  tranchée, 
en  punitiori  de  (à  révolte.  Mais  il  reftoit  encore  Bour- 
deaux,  dont  le  blocus  étoit  foiiné  depuis  deuxniois 
cxxxv.    par.mer&  par  terre.  Le  ièigneurde  Camtjs  comman-. 
pourdeaujr^ui  doit  pour  IcS  Anglois  d^ns  cette  ville ,  où  il  y  avok: 
comJoÊ.Ar-  «ï^e  garnifonde  plus. de  .quatre  mille  Anglois  naturels  , 
JuiSuonr"  ^  ^"  moins  alitant  de  gens  du  pays:  il  avoit  fiiit  dé-, 
fermer  tous  les  vaifleaux ,  Se  même  enfermer  les  cor- 
dages ,  afin  que  Ces  ioldats  n'ayant  poinç  de  retraite , 
fuflènt  obligés  de  tenir  ferme.  Le  liège  dura  depuis 
le  premier  jour  d*Août  jusqu'au  dix-feptieme  d*0<5Vo- 
bre ,  que  les  Anglois  voyant  qu'ils  manquoient  de  vi- 
vres^ que  toutes  les  villes  voifines  étoient  fbumifès>& 
qu'ils  n'avoient  aucune  efp^rghce  dçiècours,  deman- 
dèrent à  capituler. 

.  Le  roi  eut  ëîgard  à  leur  detpande  *  parce  que  la 
maladie  qui  s'étoit  mife  dans  fbn  armée  avoit  déjà 
enlevé  beaucoup  de  fèigneurs.  Les  articles,  de  la  ca- 
pitulation furent',  que  la  ville  de  Bourdeaux  fe  ren- 
droit  au  roi  ;  que  tous  les  habkans  lui  /croient  à  l'a- 
venir fbumis;  qu'ils  feroient  ferment  de  ne  plus  fe 
révolter;  qu'ils  reconnoîtroient  Charles  VII,  pour 
leur  Ibuverain  feigneur  ;  que  tous  les  Anglois  fe  reti- 
reroient  en  Angleterre  ou  à  Calais  ;  <jue  parmi  lés  fei- 
©leurs  du  pays,  le  roi  en  choifiroit  vingt  qui  feroient 
bannis  du  pays  i  de  ce  nombre  furent  de  l'Eiparre , 
de  Duras ,  &  d'autres.  Pierre  de  Beauvau  &  Jacques 
de  Chabannes  moururent  dans  le  fiége ,  &  furent  fort 
regretés.  Le  comte  de  Çktp[iont  Sit  hit  lieutenanç 

général 
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glanerai  dc.Guienne ,  &  on  lui  lailîà  un  nombre  con-  An.  1^55, 
fidérable  de  troupes  capables  de  provenir  les  révoltes , 
&  de  contenir  les  rebelles.  Enfin  pour  mieux  arrêter 
cette  ville ,  que  les  intérêts  du  commerce  &  les  al- 
liances réciproques  par  les  mariages  tenoient  en  liai- 
fbn  avec  l'Angleterre ,  le  roi  y  et  conftruire  l'année 
fîiivante  deux  forts  ou  clîâteaux ,  l'un  fur  la  rivière , 
Se  l'autre  au  bout  de  la  ville  pour  tenir  les  habitans  en 
refpeâ:. 

Le  dix  -  neuvième  jour  de    Mai  le  chancelier  de     cxxvr; 
France  prononça  la  fentence  contre  Jacques  Cœur  en  u"h'!:q^^'^ 
préfènce  du  roi.  Voici  ce  qu'elle  contenoit  :  Que  Ces  ^*^'' 
biens  feront  confifqués  ;  qu'on   lui  donnera  la  vie  ;    W-^  chtr- 
qu'il*  ièra  condamné  à  racheter  des  mains  des  Infidé-  //<w  CA«raer, 
les  le  Chrétien  qu'il  leur  avoit  livré,   s'il  eft  encore  ^'^•^•** 
en  lieu  où  cela  puilïè  le  faire,  quelque  fbmrae  d'ar- 
gent qu'il  en  doive  coûter  ;  finon    qu'il  rachètera  un 
autre  Chrétien  pour  remplacer  le  premier.  Pour  fè$  ,Jf^"-^"^  » 
concufïions  (ùr  les  iùjets  du  roi ,  il  fera  condamné  à 
payer  la  fbmme  de  cent  mille  écus  d'or.  Le  fùrplus    Gc^uîn  1. 10, 
de  tous  les  biens  tels  qu'ils  fbient ,  confifqués  au  [pro- 
fit du  roi  :  Lui  privé  de  toutes  charges  &  de  tous  of-. 
fices ,  fans  pouvoir  jamais  en  pofféder  aucuns ,  &  banni 
à  perpétuité  du  royaume  de  France;  qu'il  fera  amende 
honorable ,  la-  tête  àc  les  pieds  nuds ,  &  tenant  une 
torche  de  dix  livres.  Cependant  au  mois  d'Août  1457 , 
le  roi  lui  fît  rendre  une  partie  de  fès  biens ,  qu'il  ven- 
dit ^âi-tôt,  pour  fè  retirer  en  Orient ,  où  il  expo fà 
ik  vi^pour  la  défenfè  de  la  religion ,  comme  on  le  voit 
par  ces  paroles  qu'on  lit,  gravées  dans  la  fàcriftie 
de  l'églilè  de  Bourges  qu'il  avoit  fait  .bâtir  :^.e/eig-iiewr 
Jacques  Cœur,  chevalier ,  capitaine  général  de  Véglife  contre 
les. Infidèles,  &c,  Jem, l'un  de ks  Bis,  fut  fait  arche- 
Tome  AX//.  Eeee 
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An.  14;  3.  yêque  de  Bourges ,  &  (c  rendit  reconirocndable  pat  fa 
piété ,  par  fà  doélrine  &  par  fès  libéralités  envers  les 
églffes  de  fon  diocèfè.  ^ 

cxxxvii.  On  condamna  dans  le  même  temps  un  certain  Guii* 
tiîirdîn'dôc"  ^3iime  Ed.4ine  do6leur  en  rfiéologie,  prieur  de  Saint 
teurqutpaflbît  Germain- en  -  Laie,  auparavant  religieux  Auguftin  , 
accufê  de  s'être  donné  au  démon ,  afin  de  pouvoir  abu- 
ï^?viid^"'  ^^  d'une  dame ,  &  de  s'être  fbuvem  trouvé  au  fàbbae 
chi  TÛT  avec  les  fbrciers.  Sa  fèntence  fut  prononcée  à  Evreux 

le  dimanche  vingt-troifieme  de  Décembre ,  elle  le  con- 
damncît  à  une  pfifon  perpétuelle,  &  à  ne  vivre  que 
iranchè,Ke\'lh.  ^^  paî"  &  d'cau.  Le  premier  dts  crimes  de  ce  doéleur 
fha"  ^dernier*'  "^^"t^it  cctte  punîtiou  ;  mais  pour  Taccu^àtion  de  ibr- 
<  ,  •  celierie ,  ne  poorroit-on  pas  dire  avec  un  célèbre  auteur 
du  lîéclé  pafle ,  que  ce  n'eft  fouvent  que  l'cflfet  d'une 
imagination  déréglée ,  ou  d'une  humeur  noire  qui  exci- 
te ces  fonges  fabbatiques.  «  Il  s'eft  trouvé,  dit-il,  plu- 
»  fieurs  fois,  des  forcîers  de  bonne  foi ,  qui  diiôient  géné- 
»  ralement  à  tout  le  monde ,  qu'ils  alloient  au  fàbbat,  âc 
»  qui  en  étoient  fi  perfùadés ,  que  quoique  plufieurs 
»  perfbnnes  les  veillaflint  &  les  afluraficnt  qu'ils  n'é- 
»  toient  point  fonis  du  lit ,  ils  ne  pouvoient  fe  rendre 
»  à  leur  témoignage  ».  L'ex{>érience  de  plufieurs  fié- 
cles  n'a  fait  que  trop  voir  que  le  {iipplice  des  fbrciers 
n'en  diminue  point  le  nombre ,  Se  que  la  crédulité  Sc 
toutes  Ces  triftes  fuites  augmentent ,  à  proportion  que 
l'on  multiplie  les  procès  des  fbrtileges..  C'cft  fans  dou- 
te par  cette  confidératibn  que  le  Parlement  émfatis 
renvoyé  abfbus  tous  les  fbrciers  qui  ne  fe  crouv^tpas 
coupables  d'avoir  donné  du  poifon  ;  s'il  en  condamne 
d'autres ,  il  évite  d'inférer  dans  fès  arrêts  aucune  clau- 
fè  qui  puifle  donner  de  l'autorité  à  l'opinion  populai- 
re touchant  la  vertu  des  enchancemens  Si  icsf^e&zdts 
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nbidumes ,  où  l'on  dit  que  l'on  adore  le  Niable.  n.  1 4  n 

Eh  Flandres  le  duc  de  Bourgogne  ne  fut  pas  exempt   ^^-'^^y^J'- 
îde  traverfes  ;  ceux  de  Bruges  s'étant  fbulevés ,  le  laif-  habftan»  de 
ièrent  enfîiite  entrer  dans  leur  ville ,  comme  pour  lui  gS  * 
donner  {àtis&<5^ion  ;  mais  à  peine  y  fut- il ,  qu'ils  char- 
gèrent fès  gens ,  eh  tuèrent  plus  de  cent ,  entre  autres  le 
ièigneur  de  Lifle-Adam;  &  lui'-même  courut  rîfque  de 
{à  vie ,  &  ne  iè  (àuva  qu'avec  peine  en  faifànt  rompre  la 
porte  de  la  ville.  Les  révoltés  &  mirent  à  faire  des  cour- 
tes dans  le  pays,  mais  leur  fureur  fè  modéra ,  quand  ils 
-fe  virent  blâmés  des  autres  villes ,  &  qu'ils  apprirent  que 
te  duc  venoit  les  affiéger  avec  une  geande  armée.  Us  eu-  # 
rcnt  recours  à  fà  clémence ,  &  lui  demandèrent  un  par- 
jdon  qu'il  n'obtinrent  qu'à  de  rudes  conditions  :  il  leur 
en  coûta  deux  cents  mille  écus  d'or ,  la  perte  de  plufieurs 
de  leurs  privilèges ,  &  la  vie  %  douze  ou  quinze  des 
prusfe(ftieux. 

Les  Gantois  lui  donnèrent  encore  plus  de  peine 
par  leurs  fréquentes  révoltes.  La  plus  dàngereuîè  fut 
celle  du  commencement  de  cette  année.  La  gabelle  eh 
fut  la  caufè.  Le  duc  vouloit  l'établir  en  Flandres ,  &  la 
rendre  fixe,  imposant  vingt- quatre  gros,  monoie  du 
pays  ,fùr  chaque  fàc  de  fel.  Us  fe  réfblurent  à  toutes 
les  extrémités  imaginables  ,  &  à  périr  plutôt  que  de 
ibufFrir  cet  impôt.  Ils  fè  fioienten  la  proteélion  du  roi 
de  France  ;  &  en  effet,  il  écrivit  fortement  en  leur  fa- 
veur au  duc  de  Bourgogne  ;  mais  en  ayant  reçu  une 
réponfè  encore  plus  forte ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s'embarquer  dans  une  guerre  civile ,  n'étant  pas  enco- 
re délivré  de  la  guerre  étrangère  avec  les  Anglois.  Lés 
pertes  que  les  Gantois  firent  en  cinq  ou  lix  combats, 
ne  fèrvirent qu'aies  animer  davantage,  Se  à  les  ren- 
dre- plus  Êirieux»  Mais  la  bataille  de  Hipelmonde  , 

E  e  e  e  ij 
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ÂNTilclT  ^  enfuite  celle  de  Grave, où  ils  perdirent  vingt  mille 
Jiommes  ,  les  mirent  fi  bas  qu'ils  furent  obligés  de 
pSoi^'ei  venir  à  compofition.  Deux  mille  hommes  nuds  pieds 
Cantoi».         ^  nud  tête,   tous  les  confeillers,  ëchevins  &  offi- 
ciers nuds  en  chemife  allèrent  une  lieue  au-devant  du 
duc  Se  defbn  fils,  implorer  leur  miféricorde.  La  por- 
te par  où  ils  ëtoient  fbrtis  pour  Taller  combattre  à  Ri* 
pelmonde ,  fijt  murée  pour  toujours  ;  ils  furent  con- 
damnés à  payer  quatre  cents  mille  ducats  d'or,  à  ap- 
porter au  duc  leurs  bannières  pour  en  faire  ce  qu'il  ju- 
geroit  à  propos ,  &  à  fbuffrir  le  changement  de  leurs 
#  ufàges  &  privilèges, 
LerS?/Fran.       ^^  ""^^  *^®  Ftance  quî  n'avoit  plus  rien  à  craindre  de 
ce  fait  un  traité  la  part  des  Anglois ,  fit  cette  année  vers  le  mois  d'Avril 
icssSr     un  traité  d'alliance  avec  les  Suiflès,  dans  lequel  on 
m!d?aùZ)  comprit  le  canton  de  Zurich ,  qui  n*étpit  pas  entré  dajis 
^^'  le  traité  de  1444,  parce  qu'il  étoit  alors  uni  avec  le  duc 

d'Autriche  &  avec  \ts  nobles  contre  les  autres  cantons. 
Il  ne  s'agiflbit  dans  ce  traité  ni  de  ligué  oflfenfive ,  ni  de 
ligue  défenfive  entre  les  deux  nations.  Les  Suifles  s'en- 
gageoient  feulement  à  ne  donner  pafîàge  à  aucuns  en- 
nemis de  la  France  par  leurs  cantons  ,  &  à  permettre 
le  commerce  &  le  pafiâge  libre  aux  François  :  &  i^Coa 
côté  le  roi  leur  promettoit  pour  lui  &  pour  fes  fuccef^ 
fèurs ,  de  ne  jamais  donner  de  {ècours  aux  ennemis  des 
cantons,  de  ne  point  permettre  à  (ts  fijjetsde  prendre 
les  armes  contre  eux ,  &  de  leur  donner  toute  liberté 
de  commerce  &  de  paflâge  en  France, 
r  Sur  les  inftances  réitérées  du  pape  à  tous  les  princes 

cxu.      ^®  s'oppofèr  aux  grands  progrès  que  faiibient  lés  Tuçcs, 
Affimjiétde»  ccux  d'Allemagne  pat  .ofdrc  de  l'empereur  Frédéric , 
miJnVàRatii-  s'aflèmblcrent  à  Ratifbonne  fiir  le  Danube ,  afin  de  pen- 
^"^^^         fer  aux  moyens  &  ^dc  contenter  le  pape ,  ^  dç  vciilcç 
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fur  leurs  propres  intérêts ,  ayant  tout  à  craindre  d'un  j^^  i^Sé* 
voifin  auffi  dangereux  que  Mahomet.  Philippe  duc  de 
Bourgogne,  après  avoir  réduit  les  Gantois  à  leur  de- 
voir, ne  manqua  pas  de  s'y  rendre:  mais  l'empereur 
ne  put  s*y  trouver,  quoiqu'il  l'eut  promis,,  à  caufè  des  '^ 
guerres  de  Hongrie  qui  l'arrêtoient  en  Autriche.  Il  y 
envoya  deux  barons  avec  deux  évêques ,  fçavoir  Ulric 
&  Enée ,  outre  Nicolas  cardinal  de  Saint'  Pierre.  Le 
pape  y  envoya  auffi  Jean  évêque  de  Payîe  ,  pour  offrir 
tout  ce  qu*ii  pouvoit  feire  de  ùt  part  dans  une  con jon- 
ôure  û  fâcheufè  pour  la  religion.  Enée  dans  la  première 
féance  harangua  les  princes  avec  tant  de  feu  ,  qu'il  n'y  . 
en  eut  aucun  qui  n'opinât  en  feveur  de  la  guerre  con- 
tre le  Turc.  Le  duc  Bourgo^e  s'y  diftingua  par  {on 
zeie ,  Se  par  l'oflfr^  qu'il  fit  d'aller  lui  même  en  perfon- 
ne  à  cette  guerre,  pourvu  que  quelque  prince,  voulut 
l'y  accompagner.  On  convint  aufti  de  rechercher  le  fè- 
cours  des  François  ,  qui  pouvoient  fournir  de  la  cava- 
lerie, &  celui  des  Italiens ,  qui  çouvoient  aifement 
équiper  une  puiflànte  flotte  :  il  fut  arrêté  qu'on  tien- 
droit  une  autre  aflèmblée  à  Francfort  le  vingt-neuviè- 
me de  Septembre,  pour  avifèr  aux  moiens  de  lever  des; 
ibldats ,  &  trouver  ^argent  néceflàire  à  l'entretien 
d'une  armée. 

Les  auteurs  ont  fort  relevé  le  zélé  &  la  générofité  du      ^^^ 
duc  de  Bourgogne ,  en  condamnant  la  conduite  de  l'em-    L'emper/or 
pereur  qui  n  étpit  pas  davisquon  entreprit  la  guerre  duducdeBou- 
contre  les  Turcs ,  parce  qu'il  appréhendoit  la  dépende;  *°*''^* 
Son  avarice  parut  encore  davantage  dans  le  refus  qu'il     je„,  syh, 
fitde  recevoir  la  viGte  du  duc,  qui  s'en  retoarnoit  clans  Zmmmui 
Ces  4fats  :  il  feignit  d'être  malade  parce  qu'il  prévoyoic 
qu'il  lui  en  coûteroit  beaucoup  pour  recevoir  un  jprince 
auiC  grand  6c  auffi  magnifique  qu'étoit  le  duc  de  Bcur-^ 
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At».  14J4..  gogne.  Celui  -  ci  n'eut  pas  plutôt  appris  du  pape  la^per-^ 
te  de  Conftantinople,  qu'il  lui  envoya  quatre  galères, 
avant  même  que  de  partir  pour  l'Allemagne ,  &  lot 
promit  dans  la  fuite  un  plus  puiflant  fècours.  On  allure 
,  même  qu'il  fit  vœu  d'aller  combattre  les  Infidèles,  fous 
Je  bon  plaifir  du  roi  de  France  fon  lèigneur,  pourvu  que 
fcs  états  fuflènt  en  paix.  Enée  doute  cependant  fi  ce 
prince  n'eut  pas  d'autres  motifs  que  ceux  de  la  religion; 
il  infinue  même  que  le  grand  zèle  qu'il  fit  paroitre  «» 
cette  occafion  pouvoit  provenir  du  defir  de  le  ven- 
ger des  Turcs ,  qui  avoientexigé  de  fon  père  une  ran-, 
çon  très-confidèrable,  ou  de  quelque  defir  d'acquérir 
de  la  gloire  ;  fèntiment.  qui  anime ,  dit-il ,  la  plupart 
des  grands  :  ce  qui  Lui  fait  conclure  qu'il  n'eipere  pa» 
plus  de  l'afîèmblée  indiquée  à  Francfort ,  que.  de  cell& 
de  Ratifbonnc. 
cxLiii.        Un   moine,  oùhermite  de  Saint  i^ug;iftin  appelle 
faire  h^pâfx en*  Simotiet,  fans  fcience,  mais  qui  avoit  beaoqoup  d'a- 
itaiie.  drelîè,  &  qui  içavçit;  s'infinuer  dans  les  elprits  ,  en'- 

gagea  dans  ce  temps  les  Italiens  à  faire  lapaix  entr'eux  Ji 
fit  pour  cet  effet  pluCeurs  courlès  &  pluûeurs  voyages, 
tantôt  chez  les  Vénitiens  &  les  Florentins ,  tantôt  vers 
François  Sforce  ;  enfin  il  Içut  û  bien  les  perfiiader  toas, 
qu'il  les  engagea  à  conclure  la  paix  au  commencement 
du  mois  d'Avril: tout  le; monde  fijt  ifiirpris  qu'un  re- 
ligieux fàge  &  d'une  vie  jréglée  à  la  vérité ,  mais  in- 
connu, fans  naifiance  Se  fans  appuis  fût  venu  à  bout 
d'une  entreprife  dans  laquelle  le  ,pape  Se  les  cardinaux 
n'a  voient  pu  réuflir. 

Tous  les  alliés  convinrent  d'un  jour  auquel  ils  dcf^- 
voient  confirmer  &  ratifier  le  traité  :  mais  Alphonfè 
fâché  qv'on  eût  tranfigé  fans  lui ,  au  mépris ,  difojt-il, 
delà  dignité  royale,  refufadele  figner.  On  lui  envoya 


Livre  Cent-Dixième.  ypi 


éks  ambaflàdeurs  8c  le  cardinal  de  Sainte-Croix  député  An,  i^y^. 
de  la  part  du  pape ,  fît  fl  bien  par  {es  négociations ,  que 
la  paix  fut  arrêtée  avec  ce  prince ,  &  conclue  avec  cer- 
taines modifications  qui  lui  étoient  honorables.  L'al- 
liance fut  faite  TOiHr  vingt- cinq  ans  entre'les  princes 
dltalie ,  à  I'ex#ption  des  Génois ,  qui  ne  furent  pas  f^f^J^'V-^, 
compris  dans  ce  traité.  Ce  ii'efl:  pas  que  le  cardinal  de  fom  point 
Sainte-Croix ,  &  les  autres  ambaflàdeurs  n'euficnt  re-;  «t'tè'p^x.'"* 
préfènté  à  Alphonfè ,  que  ces  peuples  étant  puifîàns 
£ar  mer ,  on  avoit  befbin  d'eux  dans  la  guerre  contre 
les  Turcs  ;  mais  Alphonfè  ne  voulut  jamais  les  com- 
prendre dans  le  traité ,  fans  leur  impofer  des  conditions 
que  ceuxfci  refufèrent  d'accepter.  Il  voulut  qu'ils  fè  dé- 
fiflaflènt  des  prétentions  qu'ils  av oient  fur  quelques 
TaifTeaux  qu'on  leur  avoit  furpris ,  &  qu'ils  lui  appor- 
tafïènt  le  bafïin  d'or  qu'il  avoient  ceffé  de  lui  donner 
depuis  quelques  années ,  parce  qu'il  vouloit  le  rece- 
voir en  public  au  milieu  de  fà  coor  comme  un  tribut  > 
Se  non  en  particulier  comme  un  préfènt.  D'autres  mo- 
tifs l'éloignôient  encore  de  faire  fa  paix  avec  eux  :  il  ne  * 
pouvoit  oublier  fà  prifbn  ni  les  pertes  que  les  Génois 
lui  avoient  caufies  dans  l'ifle  de  Corfè  :  de  forte  qu'il  ne 
ceflà  point  de  les  inquiéter  par  mer  Se  par  terre ,  tanc 
qu'il  vécut,  quoiqu'ils  fè  fuffent  mis  fous  la  proteâion 
du  roi  de  France. 

Jean  roi  de  Cailille  après  s*être  défait  d'Alvarez  de  MoS^de^Va» 
Lune,  qui  l'avoit  dominé  fi  long-temps ,  mourut  d'une'  ^i  dei  aaiie , 
maladie  lente  à  Valladolid  le  vingtième  Juillet  de  cette    Tnana  ?  ;.  «. 
année ,  âgé  d'environ  cinquante  ans ,  après  en  avoir  '*  *** 
régné  quarante-huit.  Il  voulut  être  enterré  dans   le 
monaflere  de  Burgos ,  que  fbn  père  avoit  fait  bâtir ,  & 
qu'il  avoit  donné  lui-même  aux  Chartreux.  Son  fils, 
Henry  IVdu  nom ,  âgé  de  trente  ans  lulfucced»^  ^  ne 
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An.  14;^.  fut  pas  moins  vicieux  que  lui;  il  écoit  marié  depuis 
quatorze  ans  à  Blanche  fille  du  roi  de  Navarre  qu'il 
avoit  répudiée,  parce  qu'il  ne  l'aimoit  pas.. Chacun 
fut  {ïirpris  de  la  ièntence  du  divorce  qui  fut  prononcée 
par  l'adminlRrateur  de  l'églifè  de  Ségovie  ,  &  confir- 
mée avec  la  permiflion  du  pape  parUferchevêque  de 
Tolède.  Il  s'étoit  fi  fouvent  révolté  contre  Jean  Cori 
père ,  que  ce  prince  avoit  été  fur  le  point  de  déclarer 
fon  fils  Alphonfè,  âgéfèulement  de  lèpt  mois,  fon 
fiiccefièur  ;  mais  ce  bas  âge  Se  la  crainte  que  ce  choix 
n'excitât  de  grands  troubles ,  l'en  empêchèrent.  Henri 
confirma  les  anciens  traités  d'alliance  avec  Charles 
VII  roi  de  France ,  que  Jean  fon  père  venoit  de  renou- 
veller ,  lorsqu'il  mourut. 
L«tSïne»f  -^neas  Sylvius  écrivit  le  cinquième  de  Juillet  une 
5/iviustôu.     lettre  qui  contient  un  état  afièz  exaél  de  l'état-oùfe 

chant  la  htua-  •     .        «  1  .  .<->i      /  • 

tion  dci  »m'  trou  voient  alors  les  princes  Chrétiens  ;  nous  en  parcou- 
uLgl,^  jreronsles  principaux  articles ,  afin  de  mieux  faire  con» 
noître  la  fituatlon  des  aBàires  de  ce  temps.-  Cette  lettre» 
•  eft  adreflfée  à  Léonard ,  qui  l'avoit  prié  d'employer  tout 
fon  zèle  &  tout  fon  crédit  pour  porter  les  princes  à  faite 
la  guerre  aux  Turcs ,  &  qui  lui  avoit  aûffi  parlé  des  af» 
faites  d'Italie  :  mais  £née  lui  répondit  que  l'aflêmblée 
de  Francfort  étoit  bien  d'une  autre  conféquence ,  par- 
ce que  les  Italiens,  préparés  parles  négociations  du 
Mn.Sji0,  pape  &  des  cardinaux,  &  encore  plus  par  les  prenan- 
tes foUicitations  du  moine  Simonet ,  étoient  for  le  point 
de  conclure  la  paix  entr-eux  ;  Se  qu'étant  fatigués  de  la 
guerre,  ils  fèntoient  le befoin  où  ils. étoient  ^'en  venir 
à  un  accommodement;  mais  que  les  Turcs n'étoient 
pas  dans  les  mêmes  dilpofitions ,  &  que  d'ailleurs  le 
roi  de  France  &  l'empereur  n'étoient  point  aflèz  per- 
fiiadés  de  l'intérêt  qu'ils  avoient  d'entrer  dans  ce  pro-. 

jet 
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jet  éc  guerre;  le  premier  n'ayant  rien  à  craindre  d'en-  An.  i^$^, 
nemis  fi  éloignés ,  Se  le  fécond  étant  d'un  naturel  fort 
©ppoféàl'acSlion.  * 

De  plus,  ajoute  Enée,  le  fùccès de  Taflèmblée  de     ^j^J^^"; 
Francfort  ne  dépend  pas  feulement  des  princes  d'Aile-  ^u'on  n'a  rien  i 
magne;  il  faut  deplusyappeller  le  roi  d'Arragoa,  ie%  rmbi7ede 
Cîénois  ,  lés  Florentins ,  les  Siennois,  ceux  de  Luques,  ^""<^o«* 
François  Sfbrce,  quoiqu'il  ne  fbit  point  encore  invefti 
du  dpché  de  Milan ,  le  duc  de  Modene ,  les  marquis  de 
^antoue ,  de  Montfèrrat  âc  de  Saluces  :  il  faut  perfùa- 
der  aux  rois  de  France ,  d'Angleterre ,  de  Bohême ,  de 
Hongrie,  de  Pologne,  de  Dannemark,  de  Suéde,  de 
Norvège  &  d*Ecoiîè  d'y  envoyer  leurs  embaflàideurs  i 
Il  ajoute  encore  qu'il  étoit  vrai  que  les  princes  d'Alle- 
magne étant  fur  les  lieux ,  avoient  ordonné  aux  corn- 
munautés  d'y  envoyer  leurs  députés;  mais  que  quel» 
que  célèbre  que  fôt  cette  afièmblée,  il  n'en  efpéroic 
aucun  heureux  fîiçcès,  parce  que  l'arméô  des  Chrétiens 
n'auroit  aucun  chef  auquel  elle"  voulut  obéir ,  &  qu'on 
ne  rendoit  point  au  pape  &  à  l'empereur  le  refpeiâqui 
leur  étoit  dû  ;  qp'on  les  regardoit  comme  des  chefe  fan» 
autorité  qui  n'avoient  de  grand  que  le  nom  ;  que  cha- 
que ville  avoir  fbn  fèigneur  ;  qu'il  y  avoir  autant  de 
princes  que  de  maifbns ,  de  forte  qu'on  ne  pourroit  per- 
îùader  de  prendre  les  armes  à  tant  de  chefs^  qui  avoienc 
des  intérêts  particuliers  &  fi  différens;  qu'on  ne  fçau- 
xoit,  parmi  tant  de  rois,  à  qui  donner  le  commandement 
des  armés,  qu'on  fèroit  embàrraffé  fur  l'ordre,  la  dif^ 
dpline,  l'obéiflànce,  la  diverlïté  des  langues  &  des 
humeurs  de  tant  de  différentes  nations  ;  qu'on  fèroic 
arrêté,  par  la  difficulté  de  trouver  de  quoi  fournir  aux 
frais  ;  qu'il  n'étoit  pas  aifé  d'accorder  auparavant  les 
François  avec  les  Anglois, les  Génois  avec  ceux  d'Ar- 
Tome  XXII.  F  fff 
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An.  14^4,  ragon  ;  les  Allemands  avec  les  Hongrois  &  les  Bohé- 
miens :  outre  que  fi  l'on  envoyoit  peu  de  gens  contre  les 
Turcs ,  ils  fèroient  bientôt  défaits  &  battus  ;  fi  Ton  en-» 
voyoit  au  contraire  une  armée  nombreuiè  &  confidé- 
rable ,  ce  ne  (eroit  que  défordre  &  confufion. 

Ut\e  autre  raifon  fur  laquelle  Enée  infiftoit  encore, 
etoit  que  l'Italie  n'étoit  pas  alors  aflez  paifible,  mal-, 
gré  la  paix  qu'on  avoit  conclue ,  puifqu'il  y  avoit  en- 
core guerre  entre  le  roi  d'Arragon  &  les  Génois. 
Auiiï d'es     ^  ^^"^  ^^^  obftacles ,  Enée  ajoute  celui  des  Vénitiens, 

Vénitieniavee  quJ  auffi-tôt  ^u'îls  curcnt  apprîs  la  perte  de  Conftanti- 
"  '  nople,  avoient  envoyé  Barthelemi  Marcelle  à  Maho-; 
met ,  pour  lui  redemander ,  au  nom  de  larépublique  ^ 
les  Vénitiens  prifonniérs ,  &  les  biens  qu'on  leur  avoic 
pris  pendant  la  guerre;  ce  qui  leur  fut  rendu  avec  beau- 
coup de  générofité.  Il  rapporte  auffi  que  Marcelle  avoit 
fait  de  nouveau  la  paix  avec  le  Turc,  à  condition  tou- 
tefois que  fi  les  princes  Chrétiens  s'imtilôient  poor 
déclarer  la  guerre  au  fùltan ,  ils  pourroient  prendre  les 
armes  &{è  joindre  à  ces  princes  pourladé^nlèdela 
foi.  Mais  tout  cela  prouve  ,  ditEnée^  qu'il  faudra 
beaucoup  prier ,  exhorter  Se  prelîer  les  Vénitiens  pour 
leur  faire  rompre  les  engagemens  qu'ils  ont  déjà  pri» 
avec  les  Turcs  :  ce  qui  fait  douter  du  fuccès  de  cette 
guerre ,  avec  d'autant  plus  de  raifbn  que  dans  l'obliga- 
tion d'attaquer  les  Infidèles  par  mer  &  par  terre  ,  les 
Italiens  manquant , "les  Vénitiens  ayant  njit  lisur  paix,; 
les  Génois  outre  les  obflacles  qu'y  oppofbit  Alphonfe, 
payant  tribut  au  Turc,  le  roi, d'Arragon  n'étant  pas 
en  état  *d'équipper  lui  fèul  une  flotte ,  &  celle  du  pape 
étant  trop  peu  confidérable,  il  ne  falloitrien  eipérer  du 
coté  delà  mer. 
Que  Mahomet ,  de  ion  côté ,  étaot  fort^  paififaie  da 
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C^é  de  meUefpont ,  rien  ne  Pempêcheroif ,  îion  lui  ^n-  »4J^ 
dëclarokla  guerre ,  de  faire  pailèr  une  armée  nombreu- 
iè  d*Afie  en  Grëce;  outre  que  les  rois  de  Caftile,  d'Ar- 
ragon^  de  Navarre  Se  de  Portugal  n'étoient  point  d'ac- 
cord entre  eux. 

Que  fî  les  divifîons  entre  les  royaumes  de  Caftiile   GrSJÎiri- 
î&  d'Arragon  étoient  aflbupies ,  il  n*en  étoît  pas  de  Ç""»  entre 
memç  du  royaume  de  Navarre ,  ou  Jean  qui  en  étoit  yarre.  &chat. 
roi ,  &  Charles  prince  de  Viane  Ton  fils  étoient  extré-  ^"'^'"'^^ 
mement  brouillés.  Celui-ci  avoit  Teftime  du  plus  grand  ^^^"^l^f^', 
nombre  des  fèigneurs,  &  la  faveur  entière  de  Blanohe 
ù.  lœur  ;  ce  qui  irrita  fî  fort  le  père ,  qu'il  voulut  céder 
fon  royaume  au  comte  de  Foix  fon  gendre ,  pour  en 
priver  ion  légjfime  héritier.  Les  Navarrois  pour  l'em- 
pêcher d'exécuter  cedeflein,  élurent  Charles  pour  roi 
à  Pampelune ,  &  ne  laiflèrent  pas  de  le  proclamer  , 
quoiqu'il  fut  en  Italie  auprès  d'Alphonfè  {on  oncle  : 
ce  qui  étoit  encore  de  ce  côté- là  un  grand  obfta«le  à  la 
guerre  contre  les  Turcs;  auflî-bien  que  les  aBàires 
^ue  Henri  nouveau  roi  de  Caftiile  avoit  avec  les  Mau- 
res, contre  lefquels  il  avoit  levé  une  armée  aflèz  con-  . 
fidérable  ,  qui  n'avoit  feit  autre  chofè  que  quelques 
courfèsdans  la  campagne  pour  ravager  le  pays,  (ans 
faire  aucune  conquête  :  ce  qui  outra  fi  fort  les  Caftil- 
lan's ,  qu'ils  Ce  fèroient  fàifis  de  leur  roi ,  s'il  ne  Ce  fût 
fàuvé  promptement,  &  mis  en  lieu  de  fureté.  Alphonfè 
fè  plaiibit  fi  fort  en  Italie ,  qu'il  ne  pouvoit  Ce  réfoudre 
à  revenir  en  Arragon, quoiqu'on  l'y  fouhaitât,  &  que 
fa  préfèncey  fût.néceflaire  pour  réconcilier  le  roi  de 
Navare  fon  frère  avec  fon  neveu. 

Le  roi  de  Portugal  plus  zélé  que  les  autres,  avoit  ^i^^^^ip^^, 
envoyé  une  flotte  confidérable  en  Italie ,  pour  fe  join-  tugai envoie ra 
.are  a  celle  des  princes  >  ce  qui  ne  1er  vit  touterois  de  pouriaguene 

Ffffij 
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An.  1474.  rien  à  caufe  du  réfroidiflèment  des  Italiens ,  &  des  non-' 
Contre  I»        vcaux  tfoubles  qui  furvinrent  entre  les  Siennois  &  ceux 
de  Gènes.  Les  Portugais ,  depuis  Henri  oncle  du  roi 
Mariana^iib.    Alphonfè ,  cnvoyoient  tous  les  ans  des  taiflèaux  au' 
'  ''*        Cap  de  Bonne- Efpërance ,  qui  eft  à  Tune  des  extrémités' 
de  l'Afrique,  dans  la  vue  d'y  faire  prêcher  la  religion 
Chrétienne  ,  ou  peut-être  pour  y  négocier.  Jean  roi 
de  Caftilîe  voulut  s'oppofèr  à  ces  voyages ,  fbu%  pré- 
texte que  ces  ports  lui  appartenoient,  &  menaça  mê- 
me Alphonfè  de  lui  déclarer  la  guerre  s'il  ne  s'en  dé- 
partoit.  Les  Portugais  lui  remontrèrent  qu'ils  ne  pen-^* 
fbient  pas  avoir  agi  contre  la  juftice ,  &  qu'ils  étoienc 
aflùrés  que  le  roi  de  Caftilîe  ne  les  attaqueroit  point» 
fans  avoir  fait  auparavant  examiner  Ifur  droit:  mais 
ce  prince  mourut  dans  le  temps  de  cette  dilpute ,  Scia. 
paix  fut  établie  entre  ces  deux  royaumes ,  par  le  maria- 
ge de  Henri  fils  de  Jean  avec  Jeanne  ,foeur  du  roi  de 
Portugal  ;  mais  d'autres  différends  firent  bientôt  re- 
naître la  guerre. 
CLi.  En  France,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  le  roî, 

tre'ia^Frarceft  quoique  délivré  des  Anglois,  pût  fe  réfbudre  à  en- 
ïft«ï"bftacie  voyer  des  troupes  hors  de  (on  royaume ,  d'autant  plus 
wiMTurM"'  9"^  ^cs  côtes  de  la  mer-n'étoient  pas  tranquilles ,  ■& 
qu'il  avoit  tout  à  craindre  des  Anglois  qui  ne  vouloient 
entendre  à  aucune  {M-opoOtion    de  paix ,  malgré  les 
divifions  qui  regnoîent  entre  eux  par  la  nonchalance 
de  leur  roi ,  &  qui  les  empêchoicnt  de  fè  mêlerdes  affai- 
res du  dehors.  Richard  duc  d' Yorck  s'étoit  rendu  maî- 
tre du  gouvernement  du  royaume ,  Se  afin  de  parvenir 
plus  aifiment  à  la  royauté  qu'il  ambitionnoit ,  il  avoit 
•  fait  arrêter  &  mettre  en  prifon  les  ducs  deSommer(èe 
êc  Gloceftre ,  oncles  du  roi.  Cet  atenttat  réveilla  Henri 
<ie  fbaaSbupiâèmenc  ;  il  vengea  ion  autorité  taé£àiét:^ 
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délivra  de prifon  les  deux  ducs,  &  donna  le  gouver-  An.  i^st* 
nement  de  fori  royaume  au  premier  ,  qui  s'en  acquitta 
dignement.  Cette  conduite  fit  prendre  au  duc  d'York , 
le  parti  de  (e  retirer  pour  fè  mettre  en  {ureté.  Mais  il 
revint  peu  de  temps  après  avec  une  armée ,  Se  s'empara 
du  royaume:  Tous  ces  troubles  marquent  encore  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  efpérer  ni  de  l'Angleterre  ni  de  là  Fran- 
ce pour  la  guerre  contre  le  Turc. 

Les  Ecoflbis ,  les  Danois ,  les  Suédois ,  Se  ceux  de  ,    cLn.ç 
Norvège,  étant  iitues,pour  amli  dire,  aux  extrémi-  roi»  du  Nord 
lés  du  monde,  n'avoient  aucun  intérêt  à  porter  fîloin  obSeie?'""'* 
la  guerre,  &  d'ailleurs  ils  étoient  divifes.  Le  roid'E- 
coflê  étoit  occupé  à  réduire  (es  (îijets  rebelles  ;  il  avoit 
fait  arrêter  le  comte  "de  Duglas  qui  étoit  le  chef,  & 
l'avoitpuni  felon  fès  mérites.  Les  rois  de  Suécj^  &  de 
Dannemarck  étaient  en  guerre,  à  caufe  de  l'union  de 
cfes  royaumes.  Les  Suédois  s'étoient  choifî  un  roi  par- 
ticulier, Chriftiern  roi  de  Dannemarek  avoit  écrit  à 
rempèreor  Frédéric,  en  réponfe  à  la  lettre  qu'il  lui 
avoit  envoyée ,  pour  l'inviter  à  l'aflèrablée  de  Franc- 
fort ;  qu'il  le  feroic  un  plaifir  d'embraflèr  cette  occa- 
fion  de  marquer  fbn  zélé  pour  l'églife  ,  fi  Ces  états 
jouiflbient  d'une  paix  confiante  ;  qu'il  ne  pouvoitrien  ~ 

lui  promettre  fans  avoir  auparavant  confulté  /on  par- 
lement ,  qui  ne  pouvoit  s'allèmbler  fi-tôt  ;  qu'il  étoit 
fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  au  royaume  de  Nor- 
vège ;  &  que  toutes  ces  raifons  l'empêchoient  de  ré- 
pondre aux  defirs  de  û  majefté  impériale  :  l'aiToranc 
néanmoins  que  ,  fi  dans  l'alïèmblée  d'Allemagne ,  on 
prenoit  quelques  réfblucions  favorables  aux  afl^ires 
d%la  religion ,  il  ne  manqueroit  pas  d'y  entrer  autant 
que  les  afraires  de  fen  royaume  pourroient  le  lui  per- 
mettre. Charles  roi  de  Suéde  ,  qui  fut  deux  ans  aprcf 
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An.  i4j^  chafle  par  Chriftiern  ,  avoit  ruiné  tout  le  Dantlemarck 
avec  une  puiflànte  armée  compofee  de  Goths  &  de  Sué- 
dois ;  &  avoit  tellement  réduit  Chriftiern  à  rétroit 
quils'étoit  vu  contraint  d'avoir  recours  aux  princes  de 
la  bailè  Allemagne ,  dont  il  ne  cira  pas  cependant  de 
grands  avantages. 
Antfatbfedw  ^^^  princcs  &  Ics  vilics  d'Allemagne  vivoient  auffi 
Suiflèj  contre)  dans  unc  divifion  continuelle  :  les  Suiflès  conlèrvoient- 

liniai(oii<i'Au.     •  •     i  i      •  n  i  t 

triche.  depuis  long-temps  une  haine  cruelle  contre  les  ducs 

Fahr.Mji.      d'Autrichc  ;  &  cette  averfion  alloit  fi  loin  que  ce  peu- 

SiKvor.i.i.iec.  pie  ne  pouvoit  pas  même  foufFrir  qu'on  les  nommât  4 
Se  u  quelqu  un  en  diloit  auH)»en ,  ou  paroiUoit  leur 
être  favorable,  ils  le  tuoienc  fur  le  champ  iàns  autre 
forme  de  procès.  Ils  ôterent  même  les  armes  de  ces 
princesse  tous  les  endroits  où  on  les^avoit  mifès.  Si 
parce  qu'ils  portoient  dans  leurs  armes  des  queues  de 
paon  pour  pànnaches ,  les  Suilîès  ne  nourifloient  au<» 
cun  de  ces  oifèaux  dans  tout  leur  pays ,  enfbrteque  ^ 
quelqu'un  portoit  une  plume  de  paon  à  folk  boftnet,  ils 
ne  lui  faifbient  aucun  quartier.  Voilà  quelles  étoient 
les  difficultés  qu'Enée  propofbit  par  rapport  à  la  lîtua- 
non  des  affaires  de  l'Europe  touchant  la  guerre  contre 
les  Turcs. 
1  ^p^cns       ^^^  PrufTiens  fè  plaignant  depuis  quelques  «nnées 

fe  foumettent    du  joug  infuppo rtablc  des  chevaliers  Teutoniques, 

,u  roi  e  o  o-  ^^,  jgpyjjj  |»^p  1 45<5 ,  a  voient  pour  grand-maître  Lotuis 

£:n.Syiv    Érlihufèn  ,  fe  révoltèrent  contre  eux  pour  Ce  mettre 
Eorop.  c.  x9.    ^yj  1^  dominatoiî  du  roi  de  Pologne.  Le  pape  Nico- 
Kranti.  i».  j^^  informé  de  cette  révolte  par  fbn  légat,  leur  ordon- 
na fous  peine  d'excommunication  de  rentrer  dans  leur 
premier  état  ;  mais  ils  n'eurent  aucun  égard  à  ces  or- 
dres. L'empereur  s'intérefîà  auiîi  pour  les  chevaliers  ,. 
u&  coiidamna  les  PruHâens  à  une  amende  de  f^x  mille 
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florins >  &  à  obéir  aux  chevaliers,  qui  aux  dépens  de  ^^ ,  - 
leur  vie  avoient ,  difbit-il,  retiré  la  Prufle  des  mains 
des  Infidèles.  Cette  conduite  de  Tempcreur  à  l'égard 
des  Pruffiens  les  irrita  tellement  qu'ils  prirent  les  ar- 
mes contre  les  chevaliers ,  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre, ruinèrent  leurs  châteaux,  &  fe  rendirent  maî- 
tres de  cinquante- cinq  bourgs.  Mais  comme  ils  fen- 
toient  le  befbin  qu'il»  avoient  de  (ècours ,  ils  vinrent 
trouver  cette  année  Caflmir  roi  .de  Pologne  pour  fe  ' 
donner  à  lui  avec  toute  la  Pruiîê ,  la  Pomeranie ,  Cul- 
me ,  &  tout  ce  que  les  chevaliers  pofledoient.  Le  fênat 
ne   Ce  détermina  pas  d'abord ,  &  même  le    cardinal  ' 

Sbignée ,  évêque  de  Cracovie ,  .n'étoit  pas  d'avis  qu'on 
reçût  leurs  offres. 

.  Les.Pruffiens  voyant  l'irréfblution  dés  Polonois  , 
dirent  tout  haut  qu'il  chercheroient  d'autres  protec- 
teurs ;  que  LadiUas  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  nei 
h^s  abondonneroit  pas^  ainfi,  &,  ne  deniaoderoit  pas 
mieux  que  de  les  recevoir.  Ces  menaces  déteraiine* 
rent  les  Polonois  à  ne  pas  laiflèr  échaper  une  Ci  belle 
occafion  d'accroître  de  beaucoup  leurs  états  ,  quoi- 
qu'ils prévilfènt  bien  qu'en  acceptant,  les  offres  de* 
Pruffiens ,  ils  alloient  s'engager  dans  une  guerre  fur 
lieufè  avec  l'Allemagne.  Le  roi  Cafîmir  entra  donc 
dans  la  Pruflè  ;  il.reçut  le  ferment  de  fidélité  des  Prui^ 
liens,  diminua  beaucoup  les  impôts  ;  &  les  tributs 
dont  ils  fè  plaignoient^&foutint  les  chevaliers  dans, 
leur  guerre ,  la  Pologne  &  eux  n'ayant  plus  alors  qu'ua 


même  intérêt. 


Dans  le  mois  de  Février  de  cette  année,  Cafimir       clv. 
époufà  Elifàbeth ,  Cœiît  de  Ladiflas  roi  de  Hongrie  &  i.>né*"épouS" 
de.  Bohême  ;  il  furvint  à  ce  fujet  un  différend  entre  l'ar-  tSt!""' 
chevêquedeGneihe&le  cardinal  Sbignée  pour  la  ce- 
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An.  14J4.  rémonie  du  mariage.  Le  premier  comme  primat  de  Po- 
logne prétendoit  avoir  droit  :  Je  fecond  comme  cardi- 
nal &  évêque  du  lieu  avoit  la  même  préc^cioo.  Jean 
Capiftran ,  qui  depuis  Tannée  pafl?e  étoit  à  Cracovie  , 
fut  pris  pour  arbitre ,  &  défera  au  cardinal  l'honneur 
de  célébrer  le  mariage,  &  à  l'archevêque  celui  de  (àcrer, 
&  communier  la  nouvelle  reine. 
utrltcs         Mahomet  entra  cette^année  dans  la  Servie  ou  Ru^ 
Tontcn  Servie  fie  ,  &  fe  rendit  maître  de  Newradè  ou  Newpii^he  , 
attaquer  Gcor.  ^.y^  confidérable  pour  ks  mîues.  Amurat  Pavoit  déjà 
prifè  autrefois.  Après  la  prilè  de  Conftantinopk,  les 
Oudcottiji.  i.  Turcs  ayant  deflêin  de  venir  en  Servie ,  George  qui 
'•  en  étoit  prince  ou  defpote  alla  en  Hongrie  pour  la  fe-r 

tiiî^M-î.  '     conde  fois,-  afin  d'en  obtenir  dulècours ,  &  paflà  juf- 
qu*en  Autriche  où  étoit  alors  le  roi  Ladiflas.  Geor- 
ges éÉçît  vénérable  par  fbn  âge,  mais  il  étoit  telle- 
ment attaché  aux  erreurs  des  Grecs  ,  qu'après  un  en- 
*  fretien  aflez  long  qu'il  eut  avec  Jean  Capiftran ,  fîir  la 
créance  de  Téglifè  Romaine ,  il  répondit  à  ce  (àiht  reli- 
gieux ,  qu'il  y  avoit  quatre-ving-dix  ans  qu'il  étoit 
au  monde ,  qu'il  n'avoit  point  connu  'd'autre  religion 
^ue  celle  qu'il  avoit  reçue  de  (es  pères ,  que  Capiftran 
vouloit  le  rendre  fou  dans  fa  vieillefiîè  >  &  qu'il  airae- 
roit  mieux  fe  dohnei'  la  mort  que  de  changer  de  fen- 
timént.  Il  quitta  ainfi  Capiftran  &  s'en  retourna  chez 
lui.  En  chemin,  il  penfà  fiirpreridre  Midiel  Zilagt  on- 
cle d'Huniade  qui  gardoit  les  frontières  de  Hongrie  5 
CLVii.      r^^^^  peu  de  jours  après  il  fut  arrêté  par  le  même  Mi- 
*ç»d«1*ï*de  ^^^^  auprès  du  Danube  ,  où  ayant  eu  çieux  doigts  de 
SfïTie.  fa  main  droite  cotipés  en  fè  défendant  ,  &s*étant  ra- 

•      cheté  enfùite  par  une  rançon  confidérable ,  il  finit  bien- 
tôt après  ià  vie ,  parce  qu'on  ne  pût  arrêter  le  fàng  de 
'  fâ  playe.  Il  laiiîà  Lazare  le  J)lus  jeune  de  fes  fils  pour 

{ùcceâèur 
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' fàccefleur de  fk principauté,  parce  qu'Amurat  avoit  fait  ANrÎ4î4 
crever  les  yeux  aux  autres.  Il  paroît  cependant  par  une 
lettre  d*Enée  ,que  Georges  ne  mourut  point  avant  l'année 
'J4S6 ,  &  que  fes  fils  fe  rendirent  aux  Turcs. 

L'aflcmblée  de  Francfort  fè  tint  au  jour 'indiqué  le  j^^^i^'^^ 
vingt-neuvième  de  Septembre.  Enée  s'y  trouva  com-  princejd'Aik;: 
me  ambafïàdeur  de  Frédéric  ;  on  y  vit  auffi  le  marquis  F?fncfort. 
de  Brjandebourg ,  l'éveque  de  Gourgues ,  Thierri  ar-  cofmJu'pu 
chevêque  de  Mayence ,  Jacques  archevêque  de.  Trêves,  "•  ^** '• 
les  ambaflàdeurs  de  prefque  toute  l'Allemagne ,  les 
nonces  du  pape  ,  les  âgens  du  marquis  d'Eft  &  de 
Mantoue  :  les  envoyés  d'Alphonlè  &  des  Vénitiens 
n'entrèrent  en  Allemagne  qu'après  que  Tailèmblée  fut 
finie  :  ceux  deHongriè  demandoient  du  fècours  que  ceux 
du  duc  de  Bourgogne  ofFroient  d'accorder,  Jean  Capif- 
tran  que  tous  les  peuples  regardoient  comme  un  pro- 
phète ,  s'y  trouva  auffi.  On  n'écouta  point  d'abord  ceux   _  eux. 
qui  opmoient  pour  la  guerre  contre  les  Turcs ,  oc  on  perfuadedefei. 
n'eut  aucun  égard  au  décret  de  l'afïèmblée  de  Ratifbonne,  Sx't^S* 
par  lequel  on  avoit  réfblu  cette  guerre  ;  néanmoins    (^"^SX'u 
après  le  difcours  d*Enée  qui  dura  près  de  deux  heures ,  ^v'P^iu 
&  qu'on  écouta  avec  beaucoup  d'attention  ,  chacun 
changea  de  fèntiment.  On  renouvella  le  décret  de  Ra- 
tilbonne ,  touchant  la  guerre ,  &  l'on  promit  aux  Hon- 
grois dix-n^e  hommes  de  cavalerie  ,  &  trente-deux 
mille  d'infanterie  ;  on  ordonna  de  plus  que  les  éleéleurs 
de  l'empire,  &  les  autres  princes  d'Allemagne  iroient 
trouver  l'empereur  pour  prendre  de  jufte  mefùres  avec 
lui. 

Charles  comte  de  Charolois ,  fils  du  duc  de  Bourgo- 
gne, époufà  cette  année  Ilàbelle  de  Bourbon  ,  fille  de 
Charles  duc  de  Bourbon.  Dans  le  même  temps  on  fit  le 
procès  au  fîeur  de  Lefpare,  qui,  ayanrété  banpî  de  ' 
Tome  XXIL  Gggg 
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An.  i4jij.  la  (juîenne  ,  s'ëtoit  retiré  dans  le  Poitou.  Le  toî  iflh- 

-  CLX.       formé  que  ce  traître  y  forttioit  de  nouvelles  intrigues 

Supplice  du  pour  faire  revenir  les  Anelois,  &  leur  livrer  une  fe*- 

re,quiàiatcte  conde  lois  oQurdeaux ,  Ic  fat  arrêter.  On  i  interrogea, 

*T'  W        ^^  ^voua  fon  çrirne,  ScCur  Con  aveu,  on  le  condamna  à 

y  de  ckuries  avoir  la  tête  tranchée  :  en{uite  fbn  corps  fut  écarteté ,  & 

^^'  divifé  en  fix  parcs,  qui  furent  expofées  fîir  difîerens 

gibets. 
Leloïïw  ^^^^  V  comte  d'Armagnac ,  fîls  dé  celui,  que  le  daor 
d'Armagnac  phin  prit  à  llfle- Jourdain ,&. à, quî  le  roi  avait  fak 
ffffion*d^  Tari  grace  en  lui  rendant  {es  états ,  voulut  empêcher  celui 
d^Auch!*  qui  avoit  les  provifions  de  Tarehevêché  d'Auch ,  d'en 
Monftrtiet^  prendre  pollMîon^  pour  mettre  en  fa  place  Jeao  d« 
*b%}^t.i.'tn.  I^^^u"  A>n  frère  Bâtard,  qu'il  avoit  fait  élire  par  ht 
**•  *  parti  qu'il  avoit  dans  le  chapitre.  Le  roi  envoya  È» 

comte  de  Clermont ,  le  maréchal  de  Loheac  &  d'au- 
tres dans  le  comté  d'Armagnae ,  &  le  comte  de  Dam- 
martin  &  le  bailli  d'Evreux ,  avec  6.ts  troupes  devant 
Lei6loure  pour  l'alliéger  ;  cet.te  ville  fe  rendit,  de  mê- 
me que  les  autres  des  états  de  ce  comte.  Le  pape  lut  fore 
irrité  de  ce  procédé ,  parce  qu'il  avoit  ccfnfirmé  le  pre- 
mier élu  qui  étoit  neveu  du  défunt  archevêque;  Le  comte 
d'A  rmagnac  fut  obligé  de  s'enfuir  vers  l'Arragon  ^  o4 
il  avoit  .encore  quelques  châteaux,  &;  £ès  états  furent 
çonfifqués. 
cixir.  Mais  ce  qui  fcandalifa  davantage  fes  gAs  de  taea 

comt"ivcc&  contre  lui  j  fut  Tincefte  qu'il  commit  avec  une  de  lès 
*"'•  propres  Ibeurs.  CettcT  iœur  nommée  Ifabelle  étoit  âgée 

•  de  vingt- deux  ans ,  &  «ne  des  plus  belles  perfonnes  du 
royaume.  Le  comte  en  devint  amoureux  à  la  fureur , 
&  Ifabelle  eut  le  malheur  de  répondre  à  un  amour  fi 
criminel.  L'incefte  étant  devenu  public ,  le  pape  Ni- 
colas V  »  l'excommunia.  Il  parut  touché  de  ion  cdf&e^ 


^^ 
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îî  obtînt  même  à  la  prière  du  roi  l'abfblution  des  cen-  An.  14J4. 
{lires  qu'il  avoit  encourues.  Mais  (à  paifion  s'étant  bien- 
tôt après  rallumée ,  il  crut  qu'en  époufànt  fà  fœur  il  leve- 
rpit  le  fcandale.  Il  s'âdrefïà  à  un  chapelain  de  fà  maifon  ; 
auquel  il  fît  accroire  qu'il  avoit  t)btenudi^enfè  du  pape 
pouç  ce  mariage  :  Si,  ce  chapelain  trop  crédule  le 
maria,  ce  qui  caufà  un  fcandale  affreux  dans  tout  le. 
royaume.  Le  pape  en  écrivit  au  roi  de  France ,  qui 
envoya  le  comte  de  la  Marche ,  Se  la  dame  d'Albert  à 


ce  comte  leur  neveu,  pçur  l'engager  à  réparer. ce  fcan- 

gagner  fur  lui;  •&  fur  fpn  refus 
fut  obligé  de  fè  retirer  hors 


dale ,  maison  ne  put  rietij 


du  royaume. 

Alphonfe  ToÛat  mourut  cette;  année  ;  rEfi5agne  le     £oîî"îxi. 
met  au  nombre  de  fès  plus  grands  homiaçs.  Il  fit  fès  p''«nfcToflat, 
études  dans  runiverfité  de  Salamanque  avec  tant  de 
fîîccès ,  qu'à  vingt-  deux  ans  devenu  philofbphe ,  ju- 
rîfconfulte  &  théolocien  ,  il  fut  juiïé  capable  d'y  en-    RaineriutBth 
ieigher  ce  qu  11  avoit  appris.  Son  jugement  lam ,  Ion  fatwne  optrum 
cfprit  vif  &  pénétrant ,  fà  mémoire  prodigieufe  en  fi-  ^  "■''*"• 
rent  un  homme  univerfèl.  Il  pofléda  toutes  les  fcien-     Beikm.  ù 
ces,  ^  chacune  en  particulier  auffi  parfaitement  que    "^""^* 
s'il  en  avoit  fait  l'objet  de  fbn  unique  étude  :  le  grec 
&  l'hébreu  lui  devinrent  auffi  familiers  que  fà  langue 
naturelle.  Tant  de  mérite  le  fît  bien-tôt  diftinguer ,  & 
releva  aux  premières  dignités  de  l'églifè  Sç  de  l'état. 
Il  affifta  au  concile  de  Bafle ,  &  fut  fait  peu  après  évê- 
que  d'Avila.  La  mémoire  encore  toute  récente  de  fès     K"'"'""'  "* 
fèrvices  ,  les  marques  éclatantes  de  fà  entêté  &  le 
nombre  prodigieux  de  fès  écrits  prouvent  que  tout  fbn 
temps  fut  partagé  entre  les  affaires  publiques ,  l'étude 
Se  les  exercices  de  pjeté.  Il  mourut  à  quarante  ans.  Les 
ouvrages  qui  nous  relient  de  ce  grancf  homme  font  re- 

Ggggij 
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An.  1 4;4.  gretter  ceu*  que  nous  avons  perdus.  Il  eft  étonnant  qu'en 
dix-huit  années ,  un  homme  qui  Ce  livroît  aux  afl&ires  du 
roi ,  du  peuple  &  de  Téglifè,  ait  pu  tant  étudier,  tant 
di<5^er  &  tant  écrire.  . 

Il  a  compofé  des  {çavans*  commentaires  ïîir  presque 
tous  les  livres  de  Técriture  :  il  commence  par  ceux 
de  Moyfè  ;  il  parcourt  les  livreshiftoriqùes ,  &  il  vient 
à  la  nouvelle  loi  qu'il  explique  d'jmé  manière  claire 
^  exa(fte.  Il  relève  par-tout  ce  qui  paroît  le  moins 
confîdérable  ;  il  dévoile  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  ;  il 
découvre  de  myftérieufès  profondeurs  ;  il  y  trouve 
de  quoi  réfuter  les  erreurs ,  &  fîir-tout  celles  des  Rab- 
bins ,  les  ouvrages  defquels  il  avoit  feit  une  étude 
afièz  particulière  pour  hire  ulàge  de  ce  qu'ils  ont  de 
bon ,  pour  combattre  leurs  rêveries  &  leurs  ftperC- 
titions  :  enfin  il  développe  les  maximes  des  livres  îàints 
cfune  manière  digne  de  leur  fîiblîmité  :  mais  foti  éru- 
dition &  fon  difcemement  brillent  particulièrement 
dans  ce  qu'il  nous  a  laifl?  Ibr  les  évangiles.  Dans  ^t 
ouvrage ,  les  queftions  montrent  par  leur  nombre  la 
fécondité  de  Ion  efprit,  &.  {es  fblutions  en  montrent 
la  jufteflè  Se  la  netteté.  Outre  ce  commentaire  nous 
avons  encore  de  lui  une  apologie  de  quelques  propo- 
fltions  qu'il  avoit  avancées  dans  une  de  Ces  thèès  ; 
cinq  paradoxes  fpr  le  nom  de  vo/e  que  l'on  donne  à 
la  fainte  Vierge,  Se  fut  les  titres  de  lion,  d'^agneau» 
de  fèrpent  &  d'aigle  qui  conviennent  à  Je{us-Chrift  ; 
un  traité  delà  fainte  Trinité  ;  un  autre  fiir  ces  paroles 
d'Ifàïe ,  Ecce  Firgo  concipiet  &c,  des  conclufions  contre 
les  prêtres  concubinaires  ;  un  traité  de  l'état  de  l'ame 
après  la  mort;&  un  de  la  meilleure  manière  de  gouverner 
les  peuples.  Cous  le  titre ,  de  optima  Politia,  Tous  ces 
ouvrages  font  imprimés  en  treize  volumes  infoUo  :  ceux 


t«BXU> 


J&i<f* 


Script,  tccUf* 
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qui  ibnt  perdus ,  étoîent ,  entre  autres ,  plufieurs  traités  An.  14^4. 
de  droit;    un   de  l'amitié;  des  conciles  généraux;     Tupre/u.op, 
une  réfutation  de  TAlcoran  ;  quelques  fermons  ;  &  '^^''"'' 
un  commentaire  écrie* en  Efpagnol,  fur  la  chronique 
d'Eufebe.  ..  ^ 

L'églifè  fè  vit  privée  dès  le  commencement  de  cette  an.  i^ss* 
année  d'un  de  fès  principaux  ornemens  par  la  mort  de      clxv. 
Laurent  Juftinien  prenyer  patriarche  de  Venifè,  qui  ^JJjy^i'n'j'J 
mourut  auffi  fàintemeht  qu'il  avoit  vécu,  le  huitième  p»«««he  de 
jour  de  Janvier,  âgé  de  foixànte  &  treize  ans,  &^x 
moîsi  II  fut  gratifié  du  don  de  prophétie  de  fbn  vivant ,       Pdimarîn 
éc  fà  fàinteté  fut  atteftée  par  divers  miracles  après  fà  *  """' 
mort.  On  fut  obligé  d'expofèr  fbn  corps  pendant  quel-   Samet,  vies 
que  temps  à  la  vénération  des  peuples,  qui  accoururent  fi^,  ■"*  '* 
en  foule  de  toutes  parts  à  la  nouvelle  qu'on  eut  de  fà 
mort  :  mais  une  conteftation  furvenue  touchant  fbn 
Inhumination  entre  le  chapitre  de  Téglifè  patriarchale 
Se  les  Religieux  de  faint  Georges  chez  lefquels  le  fàint 
avoit  defliné  fà  fépulture ,  fut  caufè  qu'il  demeura  ain- 
iî  découvert  dans  la  fàcriflie  de  la  grande  églifè  pen- 
dant fbixante-fèpt  jours  ,  fans  qu'au  bout  d'un  fi  long- 
temps il  y  p.arût  aucune  marque  de  corruption.  Les  cha- 
noines alléguoient  pour  eux  ks  fàints  canons ,  qui  or- 
donnent que  les  prélats  fbiènt  enterrés  dans  leurs  pro-' 
fres  églifès  ;  les  religieux  de  fàint  Georges  fbutenoient 
qu'on  ne  pouvoit  réfufèr  au  Saint  l'exécution  de  Ces  der- 
nières volontés.  Les  premiers  l'emportèrent ,  &  le  corps 
du  Saint  fut  inhumé  dans  l'églifèppatriarchalele  fèizieme 
de  Mars. 

Après  la  cérémonie  de  Ces  obfènues,  fon  tombeau  ^,^XV7. 

C  •  1      •  I.         •     /   /  1     I  Cl  nu,  1  vu. 

ne  rut  pas  moms  glorieux,  que  1  avoit  été  la  longue  lemeL^unom. 
expofition  de  fbn  corps.  Le  pape  Sixte  IV  commença  à  fcTwwl,**'*"'' 
ùhc  faire  les  procédures  de  fà  canonifàtion  ;  Léon  X  >  &  . 
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An.  X ^y  5.  Adrien  VI  les  continuèrent  ;  &  enfin  Clément  VII ,  don- 
na le  décret  de  Ùl  béatification  Tan  1 5  24 ,  avec  permit- 
(ion  d'en  faire  la  fète  &  l'office  public  dans  toutes  les  égli- 
ses de  la  république  de  Venife ,'  remettant  à  un  autre 
^  temps  plus  commode  l'exécution  du  delîèin  qu'il"  avoic 
de  le  canonifèr.  Ce  projet  ne  fut  exécuté  qu'en  1^90  , 
par  le  pape  Alexandre  VIII ,  Se  la  fête  du  (àint ,  qui  eft 
ièmidouble  dans  l'office  Romain ,  le  trouve  placée  le 
cinquième  de  Septembre.  Il  a  écrit  plufieurs  ouvrages 
de  piété ,  dans  lesquels  on  voit  les  fruits  d'une  vertu  /b- 
lide ,  plutôt  que  d'une  érudition  acquifè  par  l'étude  des 
lettres ,  ayant  beaucoup  plus  profité  à  l'école  du  Saint 
Elprit  qu'à  celle  des  hommes.  Sa  vie  a  été  écrite  par  fon 
neveu  Bernard  Juftinien ,  &  on  la  trouve  dans  Surius. 
CLXVii.         Comme  par  le  décret  de  l'aflèmblée  de  Francfort  on 

On  traite  avfc  .        /r  1      1  i       rw-  «i  .       •/T'  • 

l'emperurdeia  avoit  rélolu  la  gucrre  contre  les  Turcs ,  il  ne  s  agiiloit 
Turci.  plus  que  de  travailler  aux  moyens  de  réunir  les  prin- 
iEn.  ^iv.  ces, de  leur  fournir  à  chacun  ce  qu'ils  voudroient,  & 

tmm,  u  i.  çle  lever  une  armée.  Quelques  éle(5beurs,  avec  d'autres 
princes  d'Allemagne^  les  ambafïàdeurs  dts  autfes  fei- 
gneurs ,  les  évêques  &  les  principaux  barons  de  Hon- 
grie ,  allèrent  en  Autriche  trouver  l'empereur  Frédé- 
ric ;  Jean  évêque  de  Pavie ,  légat  du  fàint  fiége  s'y 
rendit  auflî  avçc  JV^jchel  Pithius  ambaflàdeur  d'Al- 
phonfè  roi  de  Sicile  &  d'Arragon  ,  &  Jean  Capiftran: 
ce  dernier  par  ks  prédications  exhortoit  les  peuples  à 
prendre  les  armes ,  ou  à  contribuer  par  leurs  aumônes 
aux  fraix  de  la  guerre  q\i'on  vouloit  entreprendre.  On 
étoirprêtde  conclure ,  &  ily  ayoit  lieu  d'efperer  qu'au 
commencement  de  l'été  on  lèroit  en  état  de  mettre  une 
nombreufe  armée  en  campagne ,  lorfque  la  nouvelle 
qu'on  apprit  de  la  mort  du  pape  Nicolas  V,  renverlà 
tous  ces  grands  projets. 
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Ce  pape  mourut  le  vingt  -  c|uatrieme  de  Mars  de  An.  145*  j» 
cette  année  14J5  »  après  avoir  gouverné  Téglifè  huit  ^Jif^"!'» 
ans  &  dix- neuf  jours.  La  goûte  dont  il  avoit  prefque  Nicoia*v. 
toujours  été  tourmenté  depuis  ion  élévation  au  pon- 
tificat, jointe  à  la  fièvre  qui  furvint,  &  au  chagrin 
qu'il  avoit  toujours  eu  depuis  la  prife  de  Conftantino- 
ple ,  lui  ôterent  la  vie  en  peu  de  jours  ;  &  il  fèmbla  que 
l'armée  qu'il  a  voit  déjà  mife  fiir  pied  pour  envoyer 
contre  \^%  infidèles ,  ne  fut  deftinée  que  pour  rertdre 
fà  pompe  funèbre  plus  magnifique.  Il  fut  heureux  dans 
fon  pontificat ,  principalement  dans  la  paix  d'Italie  à 
laquelle  il  travailla  beaucoup  \  il  embellit  la  ville  de 
Rome  de  fijperbés  édificts  qu'il  lie  put  pas  à  la  vérité 
achever.  Comme  il  étoit  fçavant ,  &  qu'il  aimoit  les 
belles  lettres,  il  fut  très-libéral  envefs  les  homme» 
do<5les ,  les  attirant  à  Rome  par  les  bienfaits  &  par  lès 
carellcs.  Il  eut  grand  foin  de  rçcueillir  lefs  plus  beaux 
manulcrits  grecs  &  latins  pour  enrichir  (a  bibliothew 
que.  Il  fit  rechercher  par  toute  la  Grèce  ce  qu'il  y  avoit 
de  bons'  livres  en  toute  fortes  de  fciences  ,  &  récom- 
peftfà  libéralement  cei/k  qui  \ç.%  traduifbient  en  latirtv 
Il  en  faifbit  autant  pour  les  auteurs  latins.  Sa  généro» 
fité  alla  fi  loin ,  qu'il  promit  cinq  mille  ducats  à  celui 
qui  lui  apporteroit  l'évangile  de  faint  Mathieu  en  h«- 
brep.  Il  enrichit  les  églilès  de  v&fès  d'or  &  d'argent  » 
d'ornemens  &  de  tapifîèries  magnifiques.  On  a  tou-^ 
jours  remarqué  en  lui  un  parfait  défirrtereflèment ,  n« 
vendant  jamais  aucun  office,  &  mariant  de  pauvres 
filles  de  fès  épargnes.  Platine  lui  reproche  d'avoir  été 
fujet  à  la  colère  :  mais  il  ajoute  qu'il  retournoit  bien-  «/!  r."  " 
tôt  après  à  là  bonté  naturelle»  enforte  que  là  piété!  Cvonf'^  *^ 
corrigebitcc  défaut.  La  mort  le  lùrpnt  dans  le  temps 
qu'il  avoit  cité  Sigifmond  duc  d' Aotriche  à  parokie 
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An.  I  ^j  j.  devant  lui ,  parce  que  ce  prince  conteftoit  au  cardinal  de 
Cufa  Texécudon  de  ià  jurifdiiflion  dans  fon  évêché  de 
Brixen. 
CLxix.         Les  obfèques  du  pape  Nicolas  étant  a'chevés,  les 
di'nauViuSZ  cardinaux  au  nombre  de  quinze ,  après  avoir  donné 
''^'*'  les  ordres  nëceflaires  pour  la  fiireté  de  la  ville  &  du 

palais ,  entrèrent  dans  le  conclave  :  &  après  la  mefîè 
du  Saint-Efprit  célébrée  par  le  cardinal  doyen,  on  fit 
entrer  les  ambaflàdeurs  &  les  députés  des  princes 
Chrétiens ,  auxquels  on  donna  audience  jufqu'à  Cinq 
heures  du  fbir.  Enfiiite  les  cardinaux  chefs-d'ordres  fi- 
rens  fermer  les  portes ,  &  en  prirent  les  clefs.  Le  con- 
CLxx.  clave  {e  trouva  partagé  en  detftc  fe(5lions  ;  ce  qui  ren- 
«ardinai  Beffa-  dît  Ics  Qcux  prcmicrs  Icrutins  mutiles  :  Dans  le  troi- 
Sîite*!'*  '*  fieme  on  propofà  le  cardinal  Beflàrion.  Ceux  du  par- 
ti Contraire  voyant  que  c*étoit  un  /îijet  d'un  grand  mé- 
rite ,  &  qu'il  avoit  afièz  de  voix  pour  être  élu ,  caba- 
lèrent  avec  lé  cardinal  d'Avignon  pour  empêcher  {on 
éleélion.  Ce  cardinal  repréfènta  avec"  beaucoup  de  vi- 
vacité à  fes  confrères  aflèmblés,  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'apparence  de  donner  pour  chef  à  l'églifè  Romaine 
un  néophite  féparé  depuis  peu  de  l'églifè  Grecque  ;  qu'il 
y  avoit  du  danger  à  l'élever  au  pontificat ,  puifqu'on 
pouvoit  douter  que  (à  converfion  fût  véritable  ;  qu'on 
ne  devoit  pas  confier  le  gouvernement  delà  barque  de 
fàint  Pierre  à  celui  qui ,  peu  de  temps  auparavant ,  s'é- 
toit  efforcé  de  la  fïibmerger;  &  que  cette  éleélion 
donneroit  lieu  de  croire  qu'on  n'auroit  pas  pu  trouver 
parmi  les  latins  un  fujet  capable  de  les  conduirie.  Il  tâ- 
cha encore  par  d'autres  raifbns  de  faire  changer  dé  fèn- 
tîment  à  ceux  qui  itoient  portés  pour  Befïàrîpn ,  & 
parla  avec  tant  de  fblidité  &  d'éloquence  ,  qu'il  en  ga- 
gna la  plus  grande  partie. 

Les 
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Les  deux  partis  n'ayant  pu  s'accorder,  on  ëlut  ce-  Âîr~i"T7" 
lui  auquel  perfonne  ne  penfoit  :  ce  fut  Aiphonfè  Bor- 
gia  né  à  Valence  en  Efpagné  ;  cardinal  du  titre  de    Commtnt.Pii 
Santi-quatro,  Il  étoit  d'une  illuftre  maifbn,  d'un  efprit    *  '  '* 
iblide,  &  grand  politique  ;  maijjid'un  âge  fort  a  van-      clxxi. 
ce,  ayant  foixante  &  dix  huit  ans.  Lorsque  Nicolas  chonteBorgia 
Vfut  mort,  il  difoita  toutle  monde  qu'il  feroit  pape;  ^^^"^^ 
mais  comme  il  ëtoit  fort  vieux ,  on  le  prenoit  pour 
un  rêveur.  Après  que  la  meiïè  du  Saint-E^rit  eut  été 
célébrëe ,  on  commença  le  fcrutin  ;  &  ayant  été  élu 
tout  d'une  voix  le  huitième  d'Avril,  les  cardinaux  l'a- 
dorerent,  &  il  prit  le  nom  de  Calixte  IIL  Son  éleiiS^ion     CLxxir. 
fut  auffi-tôt  annoncée  au  peuple  parle  cardinal  premieç  „om  ^elSoii 
<Jiacre.  Il  fut  porté  en  chaire  à  feint  Pierre,  .À  ayant  *"'• 
feit  là  prière  devant  l'autel  du  Saint-Sacrement,  il 
s'affit  fîir  l'autel  des  SS.  Apôtres,  où  tous  les  cardi- 
naux vinrent  lui  baifèr  les  pieds,  De-là  on  le  porta  à 
ion  palais ,  où  on  lui  fit  faire  fermient  d'exécuter  certain^ 
articles ,  qui  avoient  été  arrêtés  par  le  (àcréjcollége  trois  . 
jours  avant fbn éle(5lion.  Chacun enfuite  s'epretq^a à 
fàmaifon.  W 

-    Le  nouveau  pape  lut  couronné. le  ,yingtîenje  ,d*.AT    oJ'^Se 
Vril  avec  les  cérémonies  Qrdina^re$«-/Oli  9  vu  dans, le  aoumupïpe. 
vingt-unième  tome,  conMijentîiavsill  travaillé  à  «teinr. 
dre  le  fchifmé  auprès  du  fùçceflèur  de  Pierre  de.  Lune  y 
par  l'ordre  d'Alphonife  roixl'^Afrfigon,dQht.il étoit  alors 
iècrétaire,  chanoine  dé  :Lçrikfe,:&  do<5|eur  en  idroit; 
Martin  V, l'ayant  fait  évêque  de  Valence, -il  vint  en. 
Italie ,  où  s'étant  fait  connoître  au  pape  Eugène,  dans 
le  différend  qu'il  y  eut  entre  le  même  pape  ^  le  roi 
Alphonfe  touchant  le  royaume  de  N?iplcs ,  il  en  fut 
créé  cardinal  prêtre  du  titre  des  Quatre-Saînt-cou- 
rorinés,  ou  de  Sami-qurno.^  Platine  dip  qu'il  étoû  fi  caiiScûiiL'* 
'      Tomt'XXII,  'Hhhh 
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An.  i4yj.  grave  &  fi  fincere  en  opinant  dans  lesaflèmblécs ,  ^u*il 
Cijconius  ibid.  nc  lui  échappa  jamais  de  dire  aucune  parole  de  flatcene , 
&,  Cîaconius  ajoute  qu'étant  évêque  ou  cardinal ,  il  m» 
voulut  jamais  accepter  aucun  bénéfice  en  commende , 
difiint  qu'il  étoit  contfent  de  ion  ipoufè  qui  étoit  vier- 
ge ;  il  appeloit  ainfi  i'églife  de  Valence.  Auffi-tôt  après 
ion  exaltation  ,  il  s'appliqua  à  fiûre  réi^r  les  defièins 
de  ion  prédécefièur ,  Il  accorda  des  indulgences  à  tous 
les  ^dats  qui  s'étoient  ctoiSês ,  Se  envoya  4e5  légacs 
en  France ,  &  en  Hongrie  pour  y  obtenir  du  iecours. 
5^'ït        Dès  qu'il fiit^u,  il  dit,  qu'il  déclareroit  laruerre 
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hk  vsa  de     aux  Tufcs.  Il  en  avoit  iait  le  vœu  avant  Ion  életuon , 
çmrtuvte  M  ^  ^^  avoit  figfiée  une  formule ,  où  ilprenoit  le  titce  de 
fbuverain  pontife  ^  le  nom  de  Callîxte,  tant  il  avok 
Antomn.  tît,  de  coufiauce  ou  de  defir  d'Iêtre  élevé  à  la  papauté.  Son 
*^'iàysyh.  prènuer  foin  fiït  donc  d'envoyer  le  cardinal  de  Car- 
^mmênuUbA.  v^aleu  Hongrâc,  &  âes  prédicateurs  par  toute  l'Euro- 
cdtxdût*  pe ,  pour  engager  les  Fidèles  à  contribuer  de  leurs 
aaconiusibid,  bîens  poBT  -cctte  guferre  contre  le«  Turcs.  Il  envoya 
de  i^ttoe  Louis  de  Boulogne  <:ordelier ,  avec  beaucoup 
dep^rens,  aux  rois  de  Perfè ,  d'Arménie  &  de  Tar- 
tane» afin  4e  les  animer  contre  un  if  tedoutabîe  enne- 
mi ,  mai»  ils  n'entrèrent  dans  ia  ligue  que  fous  le  ponti- 
ficat de  Pie  II ,  €oti  fueceflèur.  Le  paperCailixte  i&t  le  pre» 
suer  qui  établit  des  havres  à  Rome  ;  ^il  fitconflruire 
feize  ^leres-dc  l'argent  qu'on  recueillit  de  là  croiiàde  ; 
il  en  donna  le  commandement  à  Louis  patriarche  d'A* 
quilée ,  qui  pendant  trois  ans  pourfiiivît  les  Turcs,  prit 
quelques  îiles  iîur  eux ,  Si  fit  d'autres  conquêtes.  Le  roî 
Alphoniè  Se  le  duc  de  Bourgogne  firent  d'abord  afièz 
bien  leur  devoir  ;  mais  l'amour  du  plaifir  rallentit  bieiw 
CLXKV.    «l^t  leur  ferveur, 
LefFioNBua»      Auffi-tôc  que  los  Flofentllis  euTcnt  appris  qu'à  j^ 
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avoît  un  nouveau  pape,  ils  envoyèrent  lui  promettre  An  14c c; 
fidélité  <5t  obéiflànce,  Antonio:  archevêoue  de  Floren-  jip,„„,s  a»^ 
ce ,  chef  de  cette  ambal&de ,  fit  un  excellent  difcours  au  w»'"  '"»  i« 
{buvcraih  pontife  de  la  part  de  £es  dJocéiàins.  L'empe-     ^'««m.  tih 
leur  Frédéric  envoya  auflS  à  Rome  ^neas  Sylvius  &  **'i'nî*5j7r. 
Jean  Hinderbak  célèbre  jurifconfiilte.  Ce  fut  Enée  qui 
pofta  la  parole  avec  le  même  honneur  qu'il  s'étoit  ac- 
quis en  pareilles  occafions.  Cette  députation  avoit  été 
Kitte  malgré  l'avis  contraire  de  ce«x  qui  ne  vouloient 
pas  que  Frédéric  rendit  ohéiâince  au  pape,  jufqu'à  ce 
qu'il  eue  révoqué  l'accord  £dt  avec  le  pape  Eugène ,    clxxvt. 
^  rendu  à  k  nation  Allemande  fès  prlvilégei  &  fà  li>  rmfbl"n^l 
berté  touchant  k  colktion  des  béiéfices.  Enée  dam  ^ftStvemgt. 
la  harangue  qu'il  fie  au  pape  &  aux  cardinaux ,  fit  voir  "*"^* 
knécemté  où  Ton  étoitde  s'oppoièr  aux  Turcs,  qui     £f<fi. 
étoient  fiir  le  point  de  Ce  rendre  niakres  de  toute  la  Hon- 
grie ;  il  représenta  que  les  forces  des  Chrétiens  {èroienç 
de  beaucoup  fiipérieures  à  celles  des  Infidèles ,  pourvu 
que  kûinteté  fît  obfèrver  le  bon  ordre  ;  que  l'em- 
pereur étoit  bien  réfblu  d'y  employer  toutes  ùs  for- 
ces ,  qu'Alphonfe  roi  d' Arragon  étoit  tout  prêt  ;  que 
lexjuc  de  Bourgogne  le  ibunaitoit  fort  ;  que  plufîeurs 
princes  d'Allemagne  en  avoienc  kk  le  voeu  ;  que 
Charles  roi  de  France  iroiteroit  certainement  le  zèle 
de  Ces  prédéceflèurs  ;  que  les  Angtois  pleins  de  cou- 
rage ne  manqueroient  pas  d'y  contribuer  ;  que  les 
Caflillans^  les  Portugais,  enfin  tous  les  peuples  n'at- 
tendoient  que  les  ordres  du  pape  ann  de  prendr«les 
aormes  pour  k  défeniè  de  k  religion  ;  que  c'étoit  donc 
à  k  kinteté  à  féconder  les  vœux  de  tous  les  Fidèles  en 
enivrant  les  tréfbrs  de  Fégliiè  ^  Se  en  envoyant  les  ou- 
vriers dans  k  nsoiilbn.  Mais  toutes  ces  belles  promet 
fès  des  princes  demeurèrent  kns  exécution ,  àc  il  n'y 
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An.  14; y.  eut  que  le  pape  qui  s*y  employa  dignement* 
D^Senire  Le  premier  qui  commença  à  reculer ,  fut  Alphonfe 
Arh^n^è*'*"  roi  d'Arragon ,  qui  étoit  en  poilèflion  du  royaume  de 
£n.  Sjiv.  Jsfaples.  Comme  il  vouloit  traiter  de  pair  avec  le  pape , 
iuop.c.i .  ^^^  rendre  en  quelque  manière  dépendant  de  lui,  il 
iuifît  demander  par  iès,  ambalTadeurs  comment  fa  fàin-. 
teté  vouloit  vivre  avec  lui.  Qu*ilgouverrufonroyaiime, 
répondit  le  pape  iin  peu  fâoié  de  cette  demande /& 
quU  me  la^e  gouverner  téglifejans  s'en  mettre  en  peine.  De- 
puis ce  temps-là  le  pape  &  Alphonfè  furent  toujours  di- 
yifés  ;  &  celui-ci  ne . laifToit  échapper  aucune  ôccafîon 
de  marquer  à  Callixte  fà  haine  &  fon  reilèntiment.  Les 
uns  blâmoient  le  pape  de  ne  pouvoir  pas  fbufïrir  ce  roi 
dont  il  étoit  né  fujet,  &  à  la  recommandation  duquel 
il  avoit  été  fait  cardinal  après  avoir  été  fbn  domefli- 
que.  Les  autres  donnoient  le  tort  à  Alphonfè ,  qui  pa- 
roiflbit  n'avoir  pas  aflêz  de  refpecft  pour  le  vicaire  de 
Jefùs-Chrift  ;  &  ces  derniers  peut-être  n'a  voient  pas 
tant  de  tort ,  li  l'on  examine  les  motifs  qui  engageoienc 
le.  roi  d'Arragon  à  prendre  des  manières  fî  hautes  :  Al- 
phofè  vouloit  que  le  fbuverain  pontife  lui  confirmât 
le  royaume  de  Naples ,  non  feulement  pour  lui  même , 
mais  encore  pour  fbn  fils  naturel  Ferdinand ,  que  lès 
papes  Eugène  &  Nicolas  avoient  légitimé  à  ce  fujet  ; 
&  qu'il  lui  donnât  encore  la  Marche  d'Ancone ,  &  beau- 
coup d'autres  places  qui  appartenoient  au  patrimoine  de 
l'églife. 
CLXXvni-       j^is  ce  qui  irrita  davantage  Alphonfè,  fut  que  le 
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lié  entre  le  pa-  papc  Callixte  retira  beaucoup  de  places,  ce  trancha 
g  &  AipjioB-  p|yfjg„j.5  droits  de  ces  deux  royaumes  de  Naples  &  de 
Cowmnt.PH  Sicile  qu* Alphonfè  s'attribuoit  ;  &  qui  appartenoient 
^Anmin.  m.  ^^  ^3*"t  fiége  ;  qu'il  y  rétablit  enfin  la  jurifHiélion  de 
>*.$.(.        Téglifè,  voulant  avoir  la  difpofîtion  des  bénéfices  que 
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le  foi  faîfbic  donner ,  ou  donnoit  lui-même  à  des  {ùjets  An.  145;. 
qulfouvent  étoient  incapables  de  les  pofïëder ,  (bit  par 
leur  âge,  fôit  à  caufè  de  leur  ignorance ,  ou  de  leurs 
mœurs  peu  réglées  ;  fe  {buciant  peu  de  ceux  qui  fè  pré- 
lèntoiertt ,  pourvu  qu*il  y  trouvât  fbn  compte ,  & 
qu'on  lui  donnât  de  l'argent,  car  on  l'acçufoit,  &  le 
bruit  étoit  publie ,  qu'il  n'accordoit  aucun  bénéfice^  à 
perfbnne  ,  qu'il  n*en  fut  auparavant  payé*  Voilà  ce 
qui  fit  la  divillon,  ôc  ce  qui  juftifie  entièrement  le  pa- 
pe, dont  le  devoir  eflèntiel  étoit  de  s'oppofer  à  ces  dé- 
sordres ,Sc  de  ne  pas  permettre  le  honteux  trafic  des 
diofès  fàintes. 

En  France  le  roî  crut  qu'il  y  alloît  de  fbn  honneur    clxxix. 
de  juftifier  la  mémoire  de  la  Pucelle  d'Orléans  qui  avoit  a/u  PuwUe" 
autrefois  chafiTé  les  Anelois  du  royaume,   &  qu'ils  d'Oriéanseû 
avoient  rajt  condamner  au  leu  à  Rouen.  Charles  VII 
voulut  donc  que  Ces  parens  demandaflènt  des  juges  au  ^an'/Lisfcl 
faint  fiége  pour  revoir  le  procès  :&  fur  leur  requête  "*jj7o„,„/«^ 
le  pape  Callixte  no;nma  des  commiflàircs  ,  fçavoir  voi.j. 
l'archevêque  de  Reims ,  &  les  évêques  de  Paris  &  de 
Coutances,  qui  s'étant  aflèmblésàRouen,  examine — 
rent  les  procédures  &  entendirent  plufieurs  témoins. 
Ils  firent  d'abord  un  mandement  qui  ordonnoit  que 
tous  ceux  qui  feroient  inftruits  de  ce  qui  s'étoit  paflé 
dans  la  fuite  de  ce  procès ,  ft  rendiflènt  le  vingtième 
Décembre  dans  la  falle  de  l'archevêché  de  Rouen ,  pour 
être  ouis  fur  ce  qu'ils  ^avoient  pour  &  contre.  Il  fè 
trouva  encore  plufieurs  perfbnnes  vivantes  qui  avoient 
eu  connoifîànCe  des  procédures  ;  on  fit  dés  informa- 
tions de  la  vie  qu'avoit  menée  la  Pucelle;  &  après  beau- 
coup de  témoignages  honorables  rendus  à  fà  vertu,  fà 
mémoire  fut  rétablie,  &  toutes  les  procédures  faites 
contre  elle  annullées.  Il  fut  ordonné  dès  le  jour  même 
^u'on  £tiok  à  Rouen  une  proceilion  générale  dans  la 
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An.  14;;.  place  de  Saint-Ouen  ;  le  lendemain  un  autre  auvîeult 
marché  où  elle  avoit  été  exécutée ,  Se  dans  lequel  oa 
éleva  une  ftatue  de  laPucelle  en  habit  de  femme,  qu'on 
voie  encore  aujourd'hui^  placée  dans  une  niche  au  deHûs 
d'une  fontaine.  On  ne  rechercha  point  fes  )uges ,  parce 
que  la  plupart  étoient  malhereufèment  péris. 
uLufhb'fe       l'C  dauphin  demeuroit  toujours  4ans  fè$  ^ts  du 
ftlianton-  «^^uphiné  fens  vouloir  revenir  à  la  oouf ,  la  guerre 
m  Ajphonfe.  ^tant  alots  en  Italie ,  entre  Alphonfe  roi  d'Artagon  Se 
les  Vénitiens  d'une  part.  Si  François  Sforce  &lies  Fia* 
rentins  de  l'autre  ;  le  dauphin  gagné  pas  ceux-ci  leva 
des  troupes  qu'il  joignit  à  celles  de  René  d'Anjou  ,  &  les 
fit  marcher  vers  les  Alpes  :  mais  la  paix  d'Italie  ayant 
été  rétablie  par  les  foins  du  pape ,  le  dauphin  vit  {es  me» 
fùres  rompues.  Il  y  avoit  dix  ans  qu'ils  refufbit  opiniâ- 
trement d'obéir  aux  ordres  réitérés  Se  preâàns  que  le 
roi  fbn  père  lui  dotmoit  de  fe  rendre  auprès  de  lui, 
lorfque  Charles  pour  l'y  contraindre  pétekta  un  voya- 
ge en  Bourbonnois  &  en.  Auvergne ,  &  fit  marcher  des 
troupes  vers  le  Dauphiné ,  {bus  la  conduite  de  Louis- 
Antoine  de  Chabannes  ièigneur  de  Dammartin,  avec 
ordre  d'enlever  le  dauphin ,  &  de  lui  amener.  Ce  fut 
alors  que  ce  prince  prit  le  parti  de  Ce  cantonner  dans 
le  Dauphiné,  Se  de  demander  un  fècours d'hommes  & 
d'argent  au  duc  de  Savoyc  {on  beau- père  ;  mais  ce  duc 
n'ayant  point  voulu  le  foutenir  dans  fa  révolte ,  ni  rien 
entreprendre  qui  fut  préjudiciable  au  roi,  le  dauphin 
pritfàréiblutionfurle  champ,  Ce  {àuva  dans  la  prin- 
cipauté d'Orange ,  deAà.  en  Franche-Comté ,  &  eâ{uite 
en  Brabant  dans  les  états  du  duc  de  Bouigogne  ;  mais 
il  n'y  arriva  qu'au  mois  de  Septembre  de  Tannée  fùi- 
vante. 
^Rc\Stt^de      ^^  retraite  de  Ridiard  cfuc  d'Yorck  dont  nous  avons 
Richaid  duc  parlé  l'année  dernière ,  lïe  dura  pas  long-teo^s»  Com— 
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me  H  ne  pouvoit  voir  tranquillement  le  duc  de  Som-  ^^^  ,^-- 
énerièt  rétabli  dans  fcs  honneurs ,  &  occuper  les  pre-  ^,^^^^^  ç^„_ 
fnieres  charges  du  royaume ,  il  alla  lever  des  troupes  twie  roi  d'An. 
«iansie  pays  de  Galles,  &  revint  vers  Londres  avec  ^ 
fon  armée,  proteftant  qu*il  n'en  vouloir  point  au  roi ,  ilfpu'^' 
tuais  à  fbn  miniflre.  Le  roi  ôc  le  duc  tde  Sommerfèt  fii-  J'»^  *ï£ï' 
rent  bientôt  en  état  de  le  recevoir,  &  ils  allèrent  mêftie  gêner',  ^f.f,  * 
so-dev^ant  de  lui  jufques  fous  ies  murs  de  Saint- Alban  *^'' 
avec  une  armée  égale  à  la  fienne.  On  en  vint  aux 
maîns  :  le  comte  de  Varvick  fils  de  Richard  mit  d'a- 
bord Tarmée  du  roi  dans  un  tel  défbrdre  qu'il  fiit  im- 
poflible  au  général  Se  aux  officiers  de  le  rtparer  ;  quoi- 
que les  foldats  combattiflènt  avec  beaucoup  de  valeur.   ^Lxxxn. 
Hme   mille  !  fbldats  des  royaliftes  demeurèrent  fur  le   Bamûeàzm 
champ  de  bataille ,  Se  avec  eux  le  duc  de  Sommerfèt ,  de  s'omerfet* 
le  baron  àe  Clifiôrd,  les  comtes  de  Staiîord  &  de  Nor-  '*"'^* 
thumberland  :  le  duc  de  Bukingbam ,  quoique  bleffê  de 
fauva  avec  quelques  autres  fèigneurs.  Le  roi  abandon- 
né des'fîens ,  fe  retira  dans  une  petite  maifbn ,  où  il  fè 
rît  bientôt  invefti ,  &  à  la  difcrétion  du  vainqueur. 
Richard  afïèâa  en  cette  octàfion  des  manières  refpec- 
Cueu^  envers  cet  infortuné  monarque  ;  il  le  consola 
for  la  perte  de  ion  miniftre ,  Se  l'aâùra  que  cette  more 
lui  procuroit  l'aiièrmillêment  de  fbn  trône.  Il  le  fk  moh'* 
ter  à  cheval ,  &  le  reconduifît  à  Londres, 

Le  pape  CaUixte ,  peu  de  temps  après  être  monté  fut  îeure  S"Jâ. 
le  fàint  fiége ,  écrivit  trois  lettres  au  roi  de  France:  £^^5.^»»" 
par  la  première  dattéé  du  huitième  d'Avril  de  cette  ,coie3.concii: 
année,il  apprend  à  ce  monarque,  que  Dieu  l'a  élevé  fur  Jj*,^'  """* 
la  chaire  de  fàint  Pierre ,  Se  que  Ces  frères  les  cardinaux 
^  kri  ont  impofé  «ne  charge  qu'il  ne  peut  porter  ;  fi  le 
Seigneur  qui  fè  plaît  à  choifir  les  foible%pour  confon- 
dre les  forts,  ne  le  (butient  ;  &  il  demande  à  fa  majefté 
le  fècoùrs  de  fts  prières  auprès  de  Dieu.  Il  lui  repré^ce 
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An.  I^SS*  enfiiite  la  trifte  fîcuation    es  affaires  de  la  religion  op- 
primée par  l'ennemi  du  nom  Chrétien  ;  &  l'exhorte  i 
fè  joindre  aux  autres  princes ,  pour  chafler  le  Turc  non 
feulement  de  Conftantinople,  mais  même  des  frontiè- 
res de  l'Europe.  Il  le  prie  de  n'être  point  fùrpris  s'il  n'a 
point  appofé  le  fceau  à  fbn  bref,  ce  qu'il  n*a  pu  faire 
n'tétant  pas  encore  couronné.  Dans  la  féconde  lettre , 
le  pape  rend  grâces  au  roi  de  fbn  attachement  au  fàint 
fîége:  &la  troifieme  qui  eft  du  premier  Mai  1455,  ne 
contient  qu'un  remerciment  que  le  pape  lui  fait  d'a- 
'-  voir|ermis  qu'on  levât  la  dixme  dans  fbn  royaume, 
pour  aider  aux  grandes  dépenfès  qu'on  eft  oblige  de 
faire  cnfaveur  de  la  guerre  contre  les  Turcs. 
CLxxxiv.        Mr.  Dupin  met  dans  cette  année  le  commencement 
tre  %ffmo'r!d  de  la    conteftation  entrç  Sigjfmond   duc  d'Autriche 
iè^c«dâai*e  comte  de  Tirol,  &  le  cardinal  de  Cufa  touchant  Te- 
Cuû.  xécution  de  la  jurifcll(5lîon  de  ce  cardinal  dans  fbn  évê- 

MrDupinBi-  ché  de  Brîxen  ;  mais  il  faut  que  ce  fbit  dès  le  commen* 
nmx1^in!i!)\  cemcnt  de  l'année ,  puifque  ce  prince  fut  cité  par  Ni- 
colas V ,  qui  mourut  dans  le  mois  de  Mars.  Voici  de- 
quoi  il  s'agifïbit.  L'évêché  de  Brixen  dans  le  comté  de 
Tirol  étant  vacant ,  les  chanoines  de  la  cathédrale 
avoient  nommé  Léonard  Wifmer  chancelier  de  Sigifr 
mondqui  étoit  comte  de  Tirol.  Le  pape  Nicolas  rem(à 
de  confirmer  cette  éleélion  ;  ce  qui  fut  caufè  que  Sigif^ 
mond  fit  arrêter  prifbnnier  le  cardinal  de  Cufà  qui 
avoit  été  nommé  à  cet  évêché  par  le  pape ,  depuis  deux 
ans,  fans  avoir  égard  ni  à  fà  dignité  de  cardinal,  ni  à 
l'autorité  du  fàint  fiége.  Cette  affaire  auroit  eu  des  fui" 
tes  fâcheufès,  fi  elle  n'eut  été  appai(?e  &  par  la  modé- 
ration du  cardinal  lui-même,  &  par  les  foins  de  Tem* 
pereur  Frédéric. 
^RwL.      Alphonfè  roi  d'Arragon  ayant  appris  que  Jean  duc 
tio>par£ûteen  dc  Calabrc  fils  aîné  de  René  duc  d'Anjou,  qu'on  ap- 

pelloit 
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pellok  en  France  roi  de  Sicile,  ëtoitpaffé  en  Italie,  &  ^n-  H;r- 
qu'il  yfaifoit  desfourdes  pratiques  contre  fes  intérêts  ,  JïJ^'*jJ"^au 
^i^ea  à  propos  de  confirmer  la  paix  déjà  faite  avec  Sfor-  phoiife. 
ce  duc  de  Milan ,  &  de  s'onir  plus  ërroitement  avec  lui, 
quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  regardé  de  bon  œil ,  &  qu'il 
eût  été  fen  ennemi  déclaré.  La  réconciliation  toutefois 
parut  entière  &  fîncère  par  le  double  mariage  qui  fut 
propofè  ,  celui  dHippolyte-Marie  fille  du  duc  de  Milan  , 
avec  on  Alphonfè  fils  aîné  de  Ferdinand ,  fils  naturel  da 
toi  d' Anragon  ;  Se  l'autre  de  Léonore  fille  du  même  Fer- 
dinand ,  avec  Marie  Sforce  fille  du  duc.  Néanmoins  ces 
mariages  ne  s'exécutèrent  pas,  Se  Léonore  fut  donnée 
depuis  à  Hercule  d'Eft  duc  de  Ferrare ,  Ûs  du  marquis 
d'Èft,  le  même  qui  étoit  allé  au  devant  des  Grecs  jusqu'à 
yenife ,  lorsqu'ils  arrivèrent  à  Ferrare. 

La  divifion  qui  a  caufé  tant  de  maux  à  la  Navarre  ,  ^j^q^I;, 
commença  vers  ce  même  temps.  Blimche  héritière  de  trerànroide 
ce  royaume avoit  eu  un  m$  nommé  Charles,  de  Jean  eu. 
d'Arragon  Ion  mari.  Cette  princefiê  étant  morte  Tan 
1441 ,  Jean  épouia  en  iècbndes  n6ce$Iiàbelle  de  FortiH 
gai,  Si  continua  à  jouir  dii  royaume  de  Navarre,  qui 
véritablèméoc  ^3partenaic  à  Charles»,  qui  avoit  alorf 
teenteans,  Se  quin'avoitquediràx  fœars^,  l'une  mariée 
à  Gafton  comte  de  Foix ,  ^i^autre  à  Henri  infant  de 
Çaftillc.  Cette  détencîûn  de  la  Navarre  arma  le  fil$ 
contre  fon  père  y  éb  chacun 'âvtDit  fespàrtifàris  dans  le 
royaume.  La  maifba  de  Gïaminone  qui-  étoit  crés^ 
puidànte ,  tenodt  le  parti:  do  père  ^  c^Mé  de  Béàumont 
qui  ne  l'étoit  pas  miDins,  «enolt  âclot  dti  fils<  La  belle- 
roeire  qui  eût  Voulu  être  défaite  de  Charles ,  augmenta 
Jadivifioti  >&  aigrit^eipfit  dtt  père  r-d'où  fuiyirene"  de$ 
haines  irréconciliables ,  &  dès*  gatmes  trè^-CFuelteÂ 
Le  prince  CKaiies  açyaht  donné  bataille^  fbn  père,  la 
Tome  XXII.  Ffff 
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